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\^£M  0  NS  E  I  G  N 


EV  R^ 


Ce  ?ieJipoi?2t  un  Auteur  fameux 
qui  f rendu  liberté  de  vous  frefen-- 
ter  cet  Ovrage  ,  c^efi  U7i  Génie  qui 
^e  pique  iun  peu  de  honfens^  qui  c^ 
".'^  ne  pouvoir  o^rir  l^ Ahregé  de 

a  ij 


E  PITRE. 
fouies  les  GalaMeries  Etrangères^ 
qu  à  l'homme  de  notre  Siècle  qui 
jkk  le  mieux  les  maximes  çj-  les 
mœurs  des  Etrangers,  Cette  fcience  W 
du  monde  qticn  "voit  briller  dans 
rvQtre  Miniftere  ,  m^  a  fait  compren-  i 
dre  que  cetoit  vous  fervir  a  votre 
mode  ,  que  de  vous  envoyer  en  ra- 
cour  ci  les  intrigues  des  Cours  an-U 
demies.  Et  bailleurs ,  MONSEI- 
GNEUR, les  Potentats  Etrangers 
ïave?it  fi  bien  le  chemin  de  votre 
Cabinet  y  que  quand  faurois  aban-  i 
donné  ceux^y  a  leur  propre  con-^  i 
duite-,  ilsfe  [eroient  rendus  natur- 
Tellement  m  je  les  envoyé  ,J  avoue  \ 
quils    nofit  jamais  paru  à   vos\\ 
yeux  fous  la  forme  que  je  leur  ay 
donnée.  Les  négociations  imfortan^ 
tes  qui  ont  occupé  votre  jeunejfe^ 


DEDîCATO;PvE. 
les  grand  interefi  qui  vous  fo?it 
agir  Prefentementy?je  vous  permet- 
tent  pas  de  regarder  les  Etats  par 
Vendrait  ou  je  vous  les  montre  s 
Mais  ,  IvlONSEIGNEUK ,  un  peu 
de  delaffement  d^efprit  ne  fauroit 
vous  faire  du  mal.  Vous  avez  af- 
fez  veu  les  Princes  nos  voifiîîs  re- 
vêtus de  la  Pourpre  Kojale  ,  il  faut 
les  introduire  chez  vous  dans  leur 
des-  habiller.'  Je  ne  vous  diray 
pointy  MONSEIGNEUR  y  qui  eji 
V  Auteur  de  cette  Mafcarade^  Jï  el- 
le ejî  affez  heureufe  pour  vous  di^ 
ver  tir  ^jiray  bientôt  m' appliquer 
une  approbation  Jt  precieufe  s  ^ 
fi  elle  efl  affez  infortunée  pour 
vous  déplaire  ^  je  ne  fçaurois  ca^ 
cher  mon  Nom  avec  trop  de  Join^ 
Ce  que  je  puhlicray    feulement 
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EPlTREDEniCATOIre. 
îûtite  m^    vie  ^   ceji   que  y    tout 

inconnu  que  vous  efl  cet  Auteur  , 

//  ny  a  perfonne  fur  la  terre  qui 

vous  itâmire^  qui  vous  ref^eSiey  ^ 

s'il  tofedirc ,  qui  vous  aime  ft  par- 

fuiîerticnt  que  luy. 
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Ar ANT-PROFO  S. 

E  Sicc'c  fc  vintc  de  tant  de  fub- 
tïliiéyôc  It  licence  d'ccritc  les 
Incrigucs  vivantes  cft  devenue  lî 
ci,>n)iv.unc,  que  j'ay  cru  devoir 
prévenir    Its   Eircurs  du  Public    par     cec 
Avfrnircment.    Je  lui  déclare  donc  ,  que 
les   Aiinaics  Galantes  font  des  Veritez  Hif. 
toriques,  dont  je  marque  la   fourcc  dans  la 
I  Tab'e  que  )*ty  inférée  exprès  au    conomen- 
ccmenr  dt  ce  premier  Ton*»c.  Ce  ne  fouc 
poi  m  des  Fables  ingcnieufcs  ,  revécues  de 
No  ms  vcFtableSjCommc  onen  aveu  un  ef<- 
fay  depuis  quclq'jcs  mois  dans  un  des  plus 
charmans   Ouvrages  de  nos  jours   Ce   font 
des  traits  fiicles  de   i'Hirtoirc  Générale.  Il 
y  a  eu  autrefois   une  Comteffe  de  Cafthle  , 
fifcllcfuivic    en  France  un   Pclerio.  Il  y  a 
eu  dci  Fraticeiles  ,  ôc  ils  ont  cié  conJam. 
nez  par  les  Papes  Bonifacc  V  I  1  I  &  Clc* 
ment  V.  pour  les  crimes  que  je  lear  impu- 
te. Qa'on  ne  chcrclic  point  un  Tableau  de 
l'Hypocrificdu  Siècle  dans  cette  Avancare, 
clic  ell  une  Kclatian  fidèle  d'une  Hypocri- 
fic  Ancicnne.J'avouc  que  j'ay  ajoute  quel- 
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jiFANT-PROPOS, 
^ocsorreroens  à  la  fî.T.pîiciré  de  l'Hiftîo» 
ic.  La  Maj^fté  des  matières  Hiftoriques  ne 
permet  pas  à  i'Hi(loricn  j'jdicieux  de  s'é- 
tendre fur  ics  InciccnJ  purerrcnt  Galants. 
Il  DC  les  rapporte  qu'en  palîiî  t ,  &  il  faut 
cncBaraillc  famcofc  ou  le  Rcnvcrfemcnt 
d'une  Mjnarchie  pour  luy  arracher  une  du 
grcHion.J'-^y  é\{^^\^\é  mes  A'.iDales  de  rct- 
tcaiftcrnc.  Qiiand  l'K  ftoue  c'Eipagne 
m'apprend  qu'une  Contî?e!rc  Souveraine  dô 
Cartilicroîvit  eti  Ffài)r«  an  Pclerin  d«  uint 
Jaqties,)- pTef-oppcfe  f^M-  ct'Atg:^r*ài  rc- 
roitjiion  ne  (t^îtivi  pas  »:s  un  moment 
W  f*»ût  iep?rler,  Il  ^^at  fe  voir  ,  pour  t'iiU 
»Ti^^  j?fqî5cs  à  C?x  îxccz.  î'argç  mente  dc>se 
à  ;*H"^k»i'€  Çi^elques  rnUe^CiCs  utr^rcs 
^'  qiielq»i?s  difcoius  «aoi^tÊux  S?  ce  n« 
loai  ceox  qu'ils  enr  prorjrr.cz,  ce  font 
ceux  qyi!s  auroicnt  eu  prononcer.  Je  n'jy 
px)>nç  de  mémoires  plus  fidcllcs  que  mcn 
Jijgcmcr  t:  quand  on  m'en  /ournifa  quel- 
«jaer-uns  eu  ri^es  Hcros  pîvUront  mlfux 
que  dans  mes  Annales  j  je  cofifcDS  à  rap- 
porter leurs  I  âf  des  proprcç  Mais  lani  qcc 
les  H  ftùriens  !es  rendront  muets  je  croi- 
J5iy  pouvoir  les  faire  parler  à  ma  mode^Si 
dans  les  Inciclens  que  j'inveniej  &  dans  les 
convcrfations  qoc  j-  fais  f^ire,  il  fe  troiivc 
quelque  rclîea^biaucc  avec  les  ÎDîrigucs  d« 


rétc  tcmsjcc  nVft  ny  la  fauic  de  l'Hirtoî. 
rc,  ny  la  mienne  :    Tonc   éroi:  faite  avant 
Doos ,  ^   je  jure  de  n'avoir  pa;  longé  qcc 
nous  fuffions  ,  quand  j'a  parié  de  ceux  qui 
ont  été.  Mais  conîmc  il  y  eue  de  tous  :ems 
rn  Amour,  &  des  Amoureux    il  cft  difticu 
le  que  ceci  qui    on(  Cîé   fufcepiiblcs  des 
iDêmcs  fentimens  n'àvcnr  pas  cfé  capables 
des  n^êmes  a^iors  Oi  cft  hoa^mc  aujoar. 
c'hoy  comme  on  l'éroii  il  y  a  ^x  cens  ans, 
\<-<  loix  des  Anciens  font  l<s  r,ô  îc$,  ^  on 
s'aime  comme  on  s't(t  sîmé.  Fai'i  il  donc 
5'cmnncr  il  ce  qui  eil  ari.VJ  dars  les  prc. 
jricrs  iiccles  %  qnelq'>«  î.>pport  avec  ce  qui 
arrive   dans  celui  tl  ?  Il  n'cA  p.is  fias  ex- 
tfâOîdio^irc  de  voir  on  Air.ânj^de    1694. 
fiirc  l'ainoar  comrftc  en  le  faifoir  en  o  jr, 
qoc  dr  voir  un  enfanr  qui  raie  ccctc  année, 
éire  compt  fc   df  s  n  c  nf s  oanies  qui  con'>- 
pofolcnt  les  enfants  d'Adam  &  àz%  Pairiar 
thtrs.  Ce  font  des   effets con^muns     de    U 
Nature. qui  rc  foni  point  fvjeïs    s  h  revo- 
lu'.ion  «ts  »crcs;  ^:  je  ne   fay  comnic  il  y 
peotûvoir  desipeculaicurs  a(lez  oififs  fo-c 
-  philofopKcr  fur  une  conforn-iié  fi  narure!- 
le.  Du  rclh  \\^y  ^a<=^^^  ^«  renfermer  nn  fcns 
Moral  dans   ks   chofcs  qui    parcilTent    ks 
plus  déréglées. Si  je  fais  tenir  des  dUcours 
crioîincls  à  un  Religieux  qui  abufe  de  -U 


AVANT ^  PROPOS. 
Sainteté  de  Ton  nom  ,  $c  de  /on  habit ,  c't^ 
pour  infpirer  une  horreui'  plus  forte  de  Toa 
impiété  &  pour  faire  mieux    éc  ater  les  %e^ 
ricczqui  en  triompiiem.  Si  je  porte  la  dé. 
0mchc  de  q'ielques   femme  ju^ues  à  ï^d^ 
frootcric  ;  c'cft  pour  duoner    des   cowicurs 
pltisforresà   l'impudiciié.  Il  eft    qi-g^ciue^ 
fois  dangereux  de  ne  faire    qu'une   foib.'e 
ébauche  du  vice  .•  tclie  perfonnt  (c   \^(k 
emporter  à  U<cnration  qui   i'auroir    peut- 
être  furmoniée  ,  lî  elle  en  avoit  connu  tou- 
tes ^s  fuites  :  ^  êc  pour  eiîchitfîifr  des  pré- 
ceptes urilejrdans  les  exemples  que  ie    pro- 
pofe»  j'obrerve  ^xaderaent  U  maxime  de 
punir  le  vice  &  de    recomp^nfcr  la   vertu. 
Avec  cette  précaucion  il  eft  permis  de  mec^ 
tre  les    adions  les  plus  detcftablcs  (ut  les 
Théâtres   les   plus  facrcz.    Les  Scènes  des 
Congrégations  &  des    Collèges     ne  fonc 
remplies  que  d'Attentats  ôc  de  Parricides; 
on  y  voit  le  facrilegc  confond uavec  le  mar- 
tyre,   cependant  on  ne  sVi^  poîjic  encore 
avifé  de  cenfurer  ces  reprefcntations.Com- 
mc  on  n'expofc  le  crime  que  pour  le  facri- 
fier  à  rinnocence,on  n'a  pas  afTez  méchan- 
te opinion  de  Ton  prochain  ,  pour  s'imagî- 
ner  qu'il  prenne  pour  une   exhortation  au 
vice  ,  ce  qui  n'cft  qu'un  avis  ingénieux  de 
revitcr.  Je  conjure  les  Uacurs   des  An- 


^FAS!TPROrOS.. 
nalcs  Gilantcs  de  ne  pas  tomber  dans  ce 
défaut  :  ils  rrouvsronc  dans  crt  O  ivf2ge 
des  i-'orraics  du  vice  alTtrz  naivemcni  re« 
pvelcnrcz  i  mai?  ils  obicrvcront  ,  s'il  leur 
plaie  qa'on  ne  l'élevc  que  pour  le  décrui- 
le.Lc  Sens  Allégorique  jjrtjfie  prefquc 
par  toac  le  Sens  Littcral  j  <5e  l'air  enjoué 
qai  cft  répaniu  Tur  les  maricres  les  plus 
(cfieufc«,  doic  paioicrc  afTez  divcrtilTan: 
aux  ge.is  qui  le  rcmarqa^rom  |X)ur  les 
obliger  à  ne  pas  trahit  l'intcnrion  d*an  h\^ 
tcur  qui  les  aura  fi  bier^  divenis. 
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TABLE 

DES 

MATIERES  HiSTORIQUE5 
conrenuës  dans  la  première  Par- 
tie des  Annales  Galantes. 

DOm  Garde  FernA^dez  Comte  C^fliî- 
U,&  U  Cormef  fd  ftmmt,  HIH  d'tfp» 
^ê^ne  de  R^m'tre Xf^LPJy  d'Ovledo,&  JVJ 
Leon^arn  i.Avriée  <)4î,iuf!SfH£s  à Sjê» 

Ce  qu'il  y  a  d'ajoûcé  à  >a  \tîhé  de 
THiftoirc  ,  cR  aifc  à  remarquer  par  !c  Le* 
ôcur. 

yilfrede  îhé^dumems  7non   Hîjl  d'^ngUt^ 
Règne  d' Edgar y9u  EdciUfd,Klh\S» 
Il  y  a   (î  peu  de    chofes   changées  en   cette 
Hiftoirc  3  qu'elles  ne   mericenc   pas   d'être 
marqueéî. 

Otbon,  IIL  pstU  fis  d'Othon  h  grand  ,  & 
Mairie  fa  femme  Frifinjiv  ,6  ySlgonAiv  ,7 ,  & 
•pêur  plus  graidt  commodité  abrégé  de  tHi/^, 
Uiverfelle  de  Turcefin^anné  584. 

Il  y  a  plus  d'invention  dans  cette  Hîftoî- 
rc  que  dan*  aucune  aut^e  ^  mais  (î  le  Lec- 
teur   veut  prendrcla  peine  de  rexamincs 


TABLE. 
petit-cftre Trouvera  -t  il  le  deguifertient  dr  Ta 
vcricé  alfcz  jafte,  pour  ne  pas  blâtiicr  Y  Au- 
teur de  l'avoir  fiic 

Les  trois  PrUcjj'^s  deCifï'^U  ,  &  la  tro'î 
Sehreurs  f^af?ç:u  H'^jLd'Efp.R^g^'ed'AU 
pbonff  ri.  du  nom  ïllR^J  de  Cajî  ^ XX.  de 

Si  le  Le6l:cur  prend  la  peine  d'cxamiiîcc 
cette Hiftoirc  »il  trouvera  l'invention  me- 
léc  avec  la  verifé  d'une  manière  allez  ingc- 
Dieufc-.lc  fond  en  cft  prefque  louc  Hiftori- 
que,5^  la  Fable  dont  il  ell  orné  ,  a  des  cou- 
leurs vray-fcmblables ,  &  toutes  prilcs  des 
tcflîxionsde  rH'.ftoîrc  même. 


Table  de  la  féconde  partie. 

FRUtric^ou  Frédéric  famomir^é  'BArlerouf 
fe  Sigeh,  en  fa  Chron.  Frifin,  en  i' H  ft.  de 
Frédéric  S'g^r,.  l'^v.  1 1.  Abrégé  de  Turct:in 
année  1254. 

La  divifion  du  Pape  &  de  l*Empcreur 
cft  formelle  dans  l'Hiiloire  ;  la  fediiion  à^s 
Gaelphes  U  des  Gibelins ,  6i  le  Mariage  de 
H.-nry  Vi.  avec  Cond'ance  Rcligcufe  i^ro- 
felTc  depuis  plus  de  quarrc  ans .  n*cft  pas 
moins  autcntiquc,  la  galanterie  du  Cloître 
eft  prife  des  mémoires  particulières  ,  &  que 


Table. 

qttes- ans  tiennent  que  cette  Confiance  étoî 
Nièce  de  Clément  III,  &  non  pas  d'Ale- 
xandre :  mais  outre  que  cette  circonftanGC 
cft  doutcufc  ,  il  auroic  falu  charger  les  An- 
nales Galantes  de  rrop  de  narrations  en- 
nuyeufes  pour  s'afTujctcir  à  cette  Chrono- 
logie. 

Les  Amours  enfantines  de  Jacgjtte  Tij^y  à"j4f- 
vagon.  Htft,  d'Efp,  Règne  de  Ferdinand   JX, 
Roy  de  CafliiU  environ  L'an  1128. 
CetreJHiftoî'rc  cH:  fondée  prefqac  de  mot 

à  mot  fur  la  verîtcjce  qu'il  y  a  d'aagmenré 
n'cft qu'une  petite  Galanterie,  pour  avoir 
Heu    de   raporcct  hî  articles   du  Mariage 

Ciandcftin. 


Table  de  la  crolfiéme  partie. 

LEs  Fraticeltes  huViernts. 
Cette  Hidoireeft  tiré?  de  tant  d'An- 
ictirs  fiaieuXîôc  rat^portée  dans  un  ii  g.and 
nombre  d'Abî-cf^cz  de  McmofreJ  &  6e:  Ma- 
nufcrits,  qu'il  faudroit  cc^te  Tabic  entière 
pour  ciîcr  toutes  nos  authorîtez»  Piatus  en 
fiit  un  Chgpîrte  entier  \  Baronius  ,  q'j'a- 
prés  l'cvangile  on  regarde  comme  un  Hif- 
coricn  facré  ,    raponc  des    particulatitcz 


!  TABL  E. 

âe  leur  débauche  ,  eu  je  n*ay  ofé  cxpofcr 
la  pudeur  de  mes  Ledleurs.  J'avoue  que 
Honenfc  cfi  une  filie  de  mon  imagination  » 
niaiî  il  faloitbien  leutdonncr  quelque  per- 
funne  qui  leur  fournie  une  occahon  à  éialcr 
le  rDot^rine.  Si  ce  n'eft  pas  à  cc.tc  Hor- 
tenfc  qu'ils  ont  dit  ce  qu'on  icur  f4ic  dire 
dans  les  Annale$,us  l'ont  dit  à  quelque  au- 
.^rc  ,  puis  qu'ils  ic  pcnfoient  ,  &  que  tant 
d'Auteurs  ie  rapporteur,  ^e  renvoyé  le  Lc- 
6icur  fcandalifé  de  cette  liberté  à  la  jullifi- 
cation  de  l'Avant-propos. 


Table  de  la  quatrième  Partie. 

LEs  débauches  de  DulcIrttSyOti  pour  parler 
k  notre  manière  ,  de  Du' cm  ,  ^rvc:  des 
Lcmbardsy&  de  A^irgnent  e  fa  ft^rume,  Ar^ 
rides  EcciefiAfiiques  i  5  lo.  5.  Ant,  /^r ch.de 
f1orMv,io,&  poar  la.  cotamodUé  de  tonte  for  m 
tt  de  LfSeurs^dy^cr.de  Tf^rccl  Règne  dfVitn^ 
ry  VU.  Ea.p  dVcC, 

Cette  débauche  cft/aportee  d'une  ma* 
mcrc  f\  horrible,  que  )'ay  cjû  y  'ievoir  don- 
ner une  forme  plus  honncie.Djlcin  Se  Mar- 
guerite avoicni  introduit  Tufagc  de  s'accou- 
p'cr  avec  toutes  fortes  de  perfonnrs  ,  fans 
choix  &  fans  diftinttion  J'ay  couuié    cela 


TABLE 
fur  le  changement  de  mirîs  &:  de  fcmiies 
qui   fcroic  une    libcrréauffi  contraire  aux 
Ijîx  d^  rEg'îfe  ^  donc  toutefois  les  gens 
d'honneur  fcroicnt  peut  être  plas    capables 
queds   l'autre. Pour  ce  qui   regarde    Noga- 
rcc  \l  y  avoir  en  ce   tcms    là  un  hommî  de 
ce  nom   ,  ^  il  avoic  tccompagné  Sara  co-  j 
ioaine  à  Anagnie.Lc  relie  eft  une  pure  fie- 1 
tion:mais  prefapporé  qu*il  fe   fie  un   exa-  > 
m«n  de  maris  raccontens ,  &  de  femmes 
mal  ratisfiirej,  il  eft   vray-femb'able  qu'on  | 
y  ràpporteroic   plufieurs   H^ftoires    de  ce  j 
caractère  j 

Djrn  Piire  Roy  àeCi^MU  XIV,  ài*m^s. 
H'fiûlre  d'Efp»Reii.t  dit  même    K^y  ^   année 

Cecce  Hiftojre  ell  rapporté*  p-cfqne 
mot  à  mor,il  n*y  a  aue  l'amour  de  Ntgiyz 
de  rvippofë. 

Si  la  tiielité  de  cette  Table  ne  (iUi$f.i;C 
pas  Icf  Lecteurs  ,  oa  qu'elle  leur  paroiiTs 
lufpcéte  de  quelque  négligence  ,  je  L-s 
fuppîie  de  furpcndre  leur  jygcaicnt  lufques 
a  ce  que  T Auteur  des  Annales  leur  foi: 
coteau.  Quand  ils  fauronc  qu'il  c(^  ,  ils  ju- 
gccofit  qcj'iî  mcrit«un  peu  d'indulgci'ce'nr 
i'erudition.  &  peut-être  avriiicronr-ils  qu'il 
y  a  plus  de  Tçienct  dans  cet  Ouvri^c  qu'ilj 
u'zv,  avoicm  atitndu  de  lui. 

ANNALES 


ANNALES 

GALANTES. 

»    ■■  I     ■  I  -.Il  ■■■     Tl^ 

PREMIERE       P  ARTIE. 

fj|fc^<Ç^  Amour  cft  agrcabîc  fous  toatci  LiCorrr-  IS 

^:  '^'""^  les  formes  on  i!  veut  fc  metrrc.  jc(fe    ^j.-  ff 

-^  On  l'a  vcu  charmer  des  Ruines  Caliilic.  I 

^  fous   la    H«rure   du  moindre   de 


leurs  Officiers  :  il  r^gae  dans  les  yeux  pref- 
quc  effacez  ,  comme  dans  ceux  qui  ne  font 
que  commencer  à  briller ,  &  il  D'y  a  pas 
jufqucs  à  l'équipage  d'un  Pèlerin  ,  q'ji  ne 
puilfe  ccrc  un  des  orncmens  de  Ton  triom- 
phe. La  trop  fufceptible  ComtcfTc  de  Caf- 
ti'lc  eftoa  exemple  fameux  de  ce  que  je  dis. 
Elle  étoit  iffuc  de  l'illcftrc  Maifoa  d;  Ver- 
imandois  ,  elle  aroic  de  la  beauté,  &  t\\i 
étoir  femme  d'un  Comcc  donc  les  £cats  onc 
d*puis  cvnmpoi'c  un  puiiTaDC  Roy.iume.  il 
Tju:  écoic  nombrcure,&  !a  Galanterie  Ca- 
uîc  a  toujours  été  la  plus  fine  de,  toute 
.  i_  ~pa{;nc.  Mais  ce  n'étoic  pas  arec  les  çhaL- 
jRjcs  d'un  Coarcifan  ,  qu'il  faloic  attaquer  le 
ir  de  la  Comtcflc  i  Sa  vertu  aroit  pris 
JsTâns  contre  b  magnificence  5c  l*i  joi"- 
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Lfc  Co-  cernent.  Il  filoit  avoir  un  châpfâu  à  longs 
turcffc  bords  ,  &  un  roquet  couvert  de  coi^uill^s, 
à't  Gaf-  pour  lui  donner  dans  la  ycuc  :  &  l'éclar  da 
ulic.  DiidémenaKTancdc  Dom  Garcic  Fcraaodez 
fon  époux  ,  ccoic  moins  digne  de  fcs  dcfirj, 
que  i'huoiiiité  apparente  d'un  Pelvriî>  as 
Saint  Jacques.  Ce  Htros  de  nouvcilccfpccc 
rravcrfoic  les  terres  de  Caftillc  pour  fc  ren- 
dre à  Compoft^Iic  }  &  comme  la  Conircffc 
étoit  d'origine  Françoife  ,  il  voulue  proficcr 
drs  honnêcetez  qu'elle  fai;oic  à  tous  les  gens 
de  fa  Nation.  Il  fe  fît  prcfenccr  à  elle  par  on 
François  qui  dirigcoit  l'Hôpital  de  Burgos 
où  il  aroic  été  reccu  ,  &  \c%  charmes  de  fa 
bonne  mine  ayauc  percé  les  obfcurircz  de 
fon  habillement,  la  Comtelfe  le  trouva  aîTcz 
bien  fait  poiir  rccarder  l'accomplifTement  de 
fon  vcei  de  quelques  fcmiines.  Elle  le  con- 
jura de  vouloir-fc  rcpofcc  à  la  Cour  de  Caf- 
rille  ,  &  jugeant  que  fon  équipage  n'é:oir 
pas  propre  à  le  faire  considérer  ,cllc  l'c  fit 
•  un  prétexte  de  lui  en  donner  un  plus  fomp- 
tucux.  Il  ne  lui  nommoir  pas  une  famille 
Prançoifc  dont  il  ne  fc  dî:  allie,  ^«i  nefuc' 
alliée  de  la  ComrefTe,  &  couvrant  i'indigen- 
cc  d'an  Pèlerin  du  mafqac  d'une  Pauvreté  i  - 
volontaire ,  il  fut  introduit  à  la  Cour  fous 
le  nom  de  Hugues  d'Anjou  ,  decendu  det\^i 
Comtes  de  Guyemi^  ,  Coufin  îres-proche  de\ 
U  Comtejfe  de  Cafid'e  ,  allant  à  S.Jacqiiesi 
de  Compoflelle  -par  excez.  de  dévotion.  CcsU 
Titres  étoicQt  les  plus  éclatans  dont  il 
poavoic  être  honoré  en  ce  Païs-lâ.  Dam 
Carcie  aimoit  fa  femme  chèrement ,  &  les 
Gaftillans  font  gens  feniîbles  en  ce  qui  con 
cerne  Is  fait  de  UlPicré,  Voila  donc  le  Ha* 
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gué?  prcccqdij  d'Anjou  ,  logé  dans  le  Palais  l-îCoTîn' 
dj  C  jm:e  &:  rcvcré  de  roucc  la  Cour  pour  tcilc  c{c 
l'hjmiiiîc  profan'ic  qu'on  iui  actribuoic,  Caftillc, 
C;  chingciTicnc  de  drcoratioii  ne  lui  pou- 
vant e:<c  qu'avasisgeux,  il  cft  à  croire  qu'il 
ne  fur  paî  mûii2«  agréable  aux  yeux  de  U 
Comtcili  toas  la  forme  d'un  Srigoeur  Fraa* 
çoi$,  que  Tous  celle  d'an  tîmplc  Pèlerin  Elle 
û  faifois  racoac.c  par  Iji  les  aranciucî  de 
Ton  ?oya<;e  ,  avec  l'cmprcfTcrmcnt  qu'on  re- 
marque dans  1«  Hofpitalieret  les  plus  cu- 
ricufcs.  J£!le  ne  pouvoir  fouffrir  qu'on  en 
Ovîb'iâc  aucune  circoriftance  ,  &  les  boas  gî- 
tes c  ant  rares  pour  en  Pc'.eriD,riDhumaniré 
des  krvances  d'hô:cllcric«;,arra<rhoic.dcf  lar- 
mes de  compûJÎjon  à  la  pitoyable  ComtclTc. 

Telle  fut  U  tendre  Didon  , 
jiu  rectt  du  p'tiux  Ynee  , 
AVrff  H^roi  porte  b  urd^»  , 
Sa'vsitfi  dextrement  peindre  fa  deflinée  , 
<^'il  n'eut  fâcheufe  7inU  ,   hy  trop  longue 

journce  ' 
^i  m  fournir  u»  tra't  à  l'are  de  Cupidôn. 

La  crédule  &  foible  Çamtejfe  , 
Trenan'  pur  pieté  fi  nz'.jfAnu  ten  ire^'j  , 
S  en  f^ifoit   un  mer. te  envers  le  jafnt    Va- 
iron. 

Be  ce  rufé  d'Amour  ,  c*efi  un  des  tours  d'a^ 
^^ejfe: 

Lx  plus  échtante  pro'^ejfe  , 
Ni  lui-  C9»iê  JouviTtt  qu'un  cboîf^emeptt  df 
nom, 

lln'ejl  vertu  flfolide  &  fi  pure  , 
Dont  il  n'emprunte  la  figure  , 
Jkttrrê  t  ,ghife  ,  ambithn  ■, 
Qen-çfcttfg,  ipmfa(fiOn. 

A    ;j 
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Là  Corn-  Tout  luy  fert  dans  la  cônjonciure  , 
tciïc  de  Jufquss  k  la  Be^votion. 
Caftille.  Le  Pclerin  Te  difact  Hcgucj  d'Anjou ,  & 
commençant  à  s'apercevoir  des  difpofîu'oni 
farorables  que  la  corapaflîon  faifoic  naître 
dansl'ame  de  la  ComtciTc. voulut  y  donner 
une  matière  plus  illuftre  que  les  fatigues  da 
Pèlerinage.  Il  fe  rendit  fi  affidu  auprès  d'c!- 
Ie,que  cette  aflîduité  auroit  été  fufpcdc  dans 
tout  autre  qu'un  Coufin.  II  avoir  toujours 
quelque  relation  agréable  prêîe  à  faire  au 
moindre  de  Tes  commandcmens  :  Il  ctoic 
foigneax  de  chercher  des  âeuts  pour  parer 
la  perfonnefe  la  chambre  de  la  belle  Cou- 
fine  ;  &  entrecoupant  fcs  difcours  de  foû- 
pirs  profonds  qu'il  é  oit  aifé  de  difccrner 
des  élans  de  dévotion  ;  il  infpira  tant  de  cu- 
riofiié  dans  l'amedc  la  ComtefTe ,  qu'il  fac 
obligé  de  la  fatisfairc.  Elle  le  pria  iailara- 
raenc  de  vouloir  lui  raconter  tous  les  acci- 
dcns  de  fa  vie  ,  &  l'adroit  Kugucs  s'étanc 
fait  répéter  ce  comman-dcmcnt ,  autant  de 
f^is  qu'il  le  jugea  neceiTaire  pour  faire  va- 
loir fon  obcïlTaDCc  ,  il  y  fatisfic  en  ccrce 
foite. 

#  #  ^  #  #  *5^  #  4^  4^  #  «1?  4^  # 

Hî[loire  du  Felerîn. 

Le  Pe-  T  £  ne  yous  dii^y  point ,  Madame,  qae  je 
criQ.  j  £^.^  ci»QBc  Maifon  qui  a  compté  des  Rois 
de  France  parmy  fcs  PtcdccciTcurf.  Ce  ridi- 
cule Proverbe  ,  //  a  beau  mentir  qui  vient 
de  l&in,  rend  les  étrangers  fî' fufpeds  de 
mçûfongç  &  de  ranicé;,  qu'oQ  éîablit  piiicoft 
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h  qualité  en'Ia  difîimulacr,qu*cn  s'cffbrçant  Le  ?clc- 
4c  la  faire  coancirrc.  rin. 

La  Cofritcdc  interrompit  HugHcscn  cet 
cnclroir,&  Too'anr  le  connoiftrc  raieox  qu'il 
ne  fe  coonoi/Toit  lui-même  j  clic  lui  fie  une 
G^nf  alcgic  fi  cclarancc  ,  qu'elle  lui  épargna 
la  peine  de  rinT^rnjer'  Elie  le  fie  décendtc  de 
Eudes  &  de  Robert  Comres  d'Anjou  ,  qui 
gouvernèrent  le  Royaume  de  prarce  fous 
Charles  III  Turnommé  le  Simple,  U  citant 
des  cronolcgics  hiftoriqres,  qu'il  ne  favoic 
peut-êrrc  pai  ;  la  nobitlfc  de  Ta  Rice  ne  lui 
coûta  que  quelques  inciicaiions  de  téce  cq 
forme  de  conrcnrement. 

Puifqce  vous  fâvcz  fi  bien  ma  nailTancc, 
Mîdamc  ,  pourfuÏTic  le  Pèlerin  ,  je  ne  tous 
parlciay  plus  que  des  afFaiccs  de  moa 
cœur. 

Li  Comtc/Tc  roBgit  à  ce  mot  &  bien  qac 
fa  roDgcur  eût  é;é  grande  ,  &  que  Hugues 
rciîc  II es- bien  remarquée  ,  il  feignit  de  ne 
s'ea  erre  pas  apcrcci^,  &  il  continua  en  i^i- 
Tant  l'agreable. 

Je  ne  fuis  pas  afiez  aimible  pour  aroir  écc 
aimé  ;  fi  l'arois  été  farofile  de  la  fortune, 
je  mourrois  arant  que  de  h  laificr  deviner, 
mais  comme  j'ay  toaiours  été  mal  traité,  fc 
puis  avoiicr  fans  iodifcret'on  ,  que  )'ay  ctt 
quelques  l-gers  engigemens  avec  une  Dame 
de  nôtre  Cour  àti  plus  belles  ,  &  de  la  plas 
batte  qualité.  Sa  cruauté  p!u:ôc  que  mon, 
incoriftance  narcrclle  m'en  a  dégagé, 3c  puis 
M  ".dame, mais  (  aicûra-t'i!, comme  par  me- 
nicrc  de  rcfiixion  )  auray-ie  bic^  îa  force  de 
vous  avoiier  ma  foib'rfic  .'  O  y  pourfoi^ir- 
il,fc  rcprcnant,Tou$-ê:c$  bonne  ,  &  l'ay  déjà 
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Le  Pc-    éprouvé  vôtre  conté. Je  m'érois faifone  icîce 
Iciln,       de  beauté  que  l'adoiois  dans  i*ame,&  que  je 
ne  crouvois  dans   aucune  perfonne.   Cetrc 
chimcrc  agréebic  m'entrctcnoit  des    jour- 
nées cDncres,i'étois  inquiec,  &  je  faifois  des 
vers  comme  fl'  j'avois  été  amoureux  >  &  me 
dépeign^.nt  à  raoy-même   de  certains  yeux 
bleus ,  une  bouihe  d'une  forme  finguliere, 
àts  cheveux  ccndrcz ,  une  taille  délicate  ,  & 
un  fourire  flateurj  j'sbandonnois  mon  amî 
aux  charmes  de  ce  Portrait  adorable  ,  fsriS 
fçavoir  où  je  dcvois  adrcffcr  mes  yaspout 
trouver  fon  original.  Comme  cette  paîlîoa 
approchoit  en  quelque  fonc  de  Ja  folie,,  î'a- 
vcis  honte  d'en  être  capable  ,  &  mes  ii-.ftans 
de  raifon   me   toutraenrant  fur   le  remors, 
comme  mes  inftans  de  folie  me  totvmen- 
toicnt  fur  les  deiîrs  ,  je  devins  Ç\  raeiancoii- 
que  que  je  n'écois  plus  rcconnoiîT^bîe.  \J^^% 
de  mes  amis  particuliers,  homme  de  beau- 
coup de  fcicnce  ,  &  de  grande  p^ncrration, 
fut  des  premiers  à  s'apercevoir  de  (ce  chan- 
gement :  il  m'en  demanda  la  e?.ufc,&  rôrrc 
amiiié  ne  me  permettant  pas  de  lui  rien  dc- 
gjifcr ,  je  lui   avciiiy  la   paifion  don:  m.on 
cœur  é.oir  préoccupé.  Il  eut  p!us  d'indul- 
gence pour  cette  manie  que  je  n'en   avois 
attendu  de  lui  :  il  étoit  ftverc  pour  lui  rr.ême, 
mais   i!  éroit  indalgenr  pour    fcs  amis  ,  & 
jugeant  par  ce  que  )c   lui  découvrofs  de  ma 
foiblcfTc  ,  que  les   rcmor tianccs    n'éroicnc 
plus  de  faifonjil  s'éforça  de  me  foul^ger  par 
une  autre  voye.  Il  fît  ma   figure  Arctologi- 
que  ,  il  Ja  reél:fia  par  toutes  \qs  obfervations 
qu'une  Science  profonde  lui  put  fournit  ,  & 
enfin  il  troiiya  qu'il  n'y  avoic  qu'uu  Pelcîi- 
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nage' de  S,  Jacques  qiîi  me  pûc  rendre  la  tran-  Le  Pc- 
qi.iiîité  que  l'avois  perdue.  Ccccc  propoi;- Icrin. 
tion  m^fFraya  ,  les  gens  de  mon  âge  ,  &:  de 
ma  qaalicé  ne  gcûtcnt  guère  ces  excez  de 
cif!70[ion  ;  mais  l'eTpcrancc  donc  ù  djroin 
ma  pâfiîoQ  ,  l'ayarr  percée  jufques  au  der- 
nier dcgié  dj  dérèglement  ,  il  me  fut  ioj- 
poiïibic  de  refiftcr  à  fa  violence.  Je  KÀi  au- 
tant d'ordre  à  mes  affaires  que  mon  impa- 
tience put  me  le  pcrmctir*,  &:  colorant  mon 
Yoyagc  d'an  prétexte  fpccicux  ,  je  à\s  que 
c'étoic  un  ^œa  que  mou  perc  avoir  faic  au- 
trefois ,  &  qu'en  mouraut  il  ra'avoit  chargé 
d'accomplir.  Voila, Madame  ,  pourfui:  i^ô.rc 
faifeurde  Roman, ce  qui  m'a  fait  devenir  de 
Hugues  d'Anjou  ,  un  fimpie  Pèlerin  de  S. 
Jscqucs.Jc  neifay  fi  raafoumiuîoa  pour  ics 
ordres  du  Ciel ,  l'a  touché  de  quelque  com- 
pai'Tîon  pour  ma  folie  ,  oo  (\  Venu  d'une 
fyjnpaihi-jdonc  je  li'ofc  encore  me  flirer,mc 
prépare  l'accomplillcment  de  mes  dc/irs; 
mais  il  cft  ccrrain  que  je  me  trouve  l'cTpric 
plus  tranquille  à  Burgos,que  je  ne  l'avois  eu 
dans  tous  les  autres  lieux  ;  &:  les  bort:z 
donc  vous  me  combLz  ,  apportent  un  foa- 
lagcm*nt  a  mes  inquiétudes  que  je  lc  pou- 
Tois  receroir  que  de  tous. 

Le  rufé  Pèlerin  n'ofa  s'expliquer  plus 
claif-ment  cct:e  première  fois^mais  il  trou- 
va le  fccrct  de  fc  rendre  intelligible  dans 
les  autres  converfarions.  Lc  Poitrait  qu'il 
-atoit  fait  de  h  MaîtrcfTc  chimérique  ,  rcf- 
femblcit;  pa:-fai:emcnc  à  la  Comteiîc  ,  il  ne 
perdoit  ay^jéjnc  occafion  de  Faire  rcmaïquer 
ccrte  reficmbiance  ,  &  les  Ailres  lui  écoicnc 
d*ua  fccouis  merveilleux  pour  le  faire  ap- 
A    iiij 
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laCorr»  prouver.   la   Comrcflc  croit  femme  d'ua 
»c;Tc   le  Souverain  ,  &  clic  fembloir  être  née  pour  la 
Cauiile.  vfrtu  , -mais  quand  on  Te  pique  de  <]ue!que 
foy    pour  riDÔùcncc   ccicftc  ,   on  n'i^coute 
guère  les  confciis  de  U  gloire  &  de  fa   raî= 
fon.   Nôrrc   crédule   Di^me  déploroic  dans 
fon  amc  la  faralicé  de  fon  Etoile  ,  mais  el^e 
ne  ercyoic  pas  qu'on  pur  éviter  de  s'y  fou- 
mecîre.  Elic   auîoit   juré  que  fon  avanrurs 
éroir  écrite  daos  le  Ciel  dés  la  Création  à\i 
Monde  :  comment  auroic-elle  entrepris  de 
rc/îilcrà  une  Predcftination  fi  bien  ét^hiicf 
Elle  s'y  abandonna  donc  fans  beaucoup  de 
rfpngnance.  Le  Pèlerin  parla  ,  il  fut  ccouîc. 
Et  pour  ne  traîner  poinr  en  longueur  i:n  ea- 
drcif  qu'il  cft  aifcdc  ccmprrndre  ,  l'amouc 
de  Hagucs  ne  languie  qu'un  mois  dans  les 
agonies  de  la  dceUration.  Quand  il  fut  deli- 
vie  d'un  pâfTâge  lî  pénible  ,  la  Corûrcirc  Se 
\ù\  commencèrent  û'ufer  d'une  grande  Vu 
bcrré  dans  leurs  converfations.  M^^is  efi:  il 
pofîibîc  ,  lui  difoit-clîe  un  jour ,  que  tout 
ce  qae  vous  m'avez  raconté  des  incioenj  Je 
vô:re  vie  ,  foit  vcrirabîs  ?  Mais  cft-iî  pcdî- 
bie  ,  reprit  le  Pèlerin  ,  qiic  vcuien  doutiez 
après   cz  que   vous   voyez  ?  !?c  fuis-ie  pas 
Hjguss  d'A-ijou  ?  n'atloiî-ie  pas  à  Com- 
pDlkllc  quand  je  vous  ay  vu  ?  ne  vous  ay  ic 
ya^aiiTiée  dés   ce   prcmirr  mcmtnrfEc'fi 
l'oie  en  croire  vos  rcgisrds  oblis^cans  ,  n'a- 
Tcz-vous  pas  éré  fenliblc  d'abord  à  l'amour 
que  TOUS  avez  fait    naître  ?  Croyc2-moy, 
Madame  ,  cet  e  fympsthic  eft  lui   effet  de 
l'Etoile  ,  jamais  [clic  n'auroit  agi  en  moy 
pour  route  actre  que  pour  vous  :  Je  veux 
croire  qu'elle  n'amoit  pas  agi  en  vous  pour 
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tout  aurre  que  pour  moy  ;  tnaîi  c*cft  que  LaCom- 

coas  fommcs  nez  pour  cous  aimer  :  la  ren-  tclT:  (ie 

contre  des  Alhcs  l'ordonne  de   cet^e  fortci  Caftillc. 

&  il  nouscft  impofnb.'e  de   rc£ller  à  nôtre 

dcftinée.  Sans  mentir  ,  reprit  la  Comtcfic 

avfc  un    fcupir  ,  ccrre  dcftinre  a  pris  un 

chemin  biîn  detourcé  pour  parvenir  eu  elle 

Touloit  aller  ,  &  clic  fc  feroic  bien  pafTcc  de 

me  faire  la  femme  d'un  Comte  Souverain  de 

Cartillc,  puifquc  j'érois  née  poer  devenir  la 

Maii-rclf--  d'un  Peleiin,  Ils  avoient  fouvenc 

des  converfarions  fur  cette  maticreiPallian- 

cc  prcrenduc  de  Hugues  d'Anjoa,  leur  four- 

rifici:   une  liberté   entière   de  s'entretcnirî 

mais  ceîa  ne  fatiîfaifoit  pas  rôrre  Pclerin,ii 

craignoic  toujours  quelque  édairciiremenc 

faral  à  l'es  feux  ou  à  fa  vie  ,  &  ne  poufaoc 

demeurer  à  Burgos  arec  cette  inquiétude, 

il   fc  rcfolut    de   confeillcr  â  la  Comrcffc 

d'en  partir. Il  ne  la  trouva  point  trop  rebelle 

à  ccrt.'  prière.  Qjand  une  femme  a  tant  fait 

que  de  meT-aliier  Ton  coeur  ,  elle  ce  fait  pas 

grand  fcrupule  de  lui  accorder  tout  ce  qu'il 

demande   Mais  la  difficulté  éroir  de  trouver 

unecauTc  fpecieufe  d'éTafion.Le  Pèlerinage 

Icar  vint  d'abord  dans  la  penfce  ,  il  avoir  ère 

(\  ff.Torabîe  aux  dcffeins  do  Pèlerin, qu'ils  ea 

atiendoient  un  grand    fecours  pour  les   be- 

foins  de  la  ComtclTc.Mais  Dom  Garcie  éroic 

iî  peu     trai'able  .  qu'ils  deferperoicnt  de  le 

convertir.  Il  vouloir  toûours  avoir  fa  fem- 

ine  à  fcs  côrez  *>  elle  avoir  beau  feindre  des 

picfrentimers  &   des   révélations  ,  il   étoit 

fourd  à  ces  infpiracions  prctcnduè'S)  &  s'il  ne 

fût  rombé  malade  ,  comme  qui  lui  auroic 

CQToyc  une  m4lAdc  de  Commande  >  jamais 

A     T 


î  o  Anndes 

LaCom-  il  n'auroic  confcnri  au  voyage  que  h  Com- 
»«-"irc  de  tcffc  mcditoif,mais ,  le  pcril  ou  il  ctoic  fouc- 
Cuitilic.  ni/Tanc  un  prcccxcc  de  vœa  pour  ra/lanté,  & 
l'approbation  de  quelques  bonnes  amcs  ,  dont 
ce  cliriîac  cil  fertile  ,  ayanj  fortifié  la  Com- 
telTc  dans  fa  refoîution  ;  elle  promit  en  prc- 
fcncc  des  Officiers  de  fon  Epoux  d'aiîcr  à 
pied  à  Saint  Jacques  ,  fi  le  Ciel  le  faifoit  rc- 
Tcnir  en  convalefccncc.  11  y  reyini  au  grand 
contenrcmcnt  de  nos  Amans  ,  &  la  Com- 
tcfî'e  feignant  de  craindre  une  rechute  ,  (i 
elle  ne  fe  hâioic  d'accomplie  fon  vœu,  elle 
fe  mie  en  devoir  d'accompagner  fon  Cou  fin 
dans  la  fuite  de  fon  pieux  voyage. Cet  cscf  z 
de  zèle  deplaifoit  à  Dom  Garcic  ,  il,  auroic 
élcu  une  féconde  maladie  plutôt  que  le  dé- 
parc de  Ton  Epoufe,  Mais  les  Dévots  de  Bur= 
gos  combattirent  fon  opiniâtreté  avec  tanc 
defcrvcur;qu*enfin  ils  la  vainquirent.  Voila 
Gonc  nôtre  Comtcffc  de  venue. Pèlerine  ,  & 
fur  le  chemin  de  CompoftcUe  avec  fon  Cou- 
fin  le  Pèlerin.  La  médiocrité  de  l'équipage 
étant  de  reHcnce  du  vœn  prétendu,  la  Com- 
leiTe  ne  voulut  être  fuivie  iiue  d'une  vi^'ille 
G'juvernarte  ,  trcs  fufccptibl^  de  compsffion 
pour  k$  foiblcfTcs  iiumaincs,  &  d'un  Efta- 
fierâ  pluiicuts  vifages  ,  qui  rantcft  fcrvoic 
d'Ecoycr  à  la  Dame  Pèlerine  ,  &  d'aï  trefois 
ce  Ctitjinur  Tranfois  arx  Traiteurs  de 
icur  paiTagc.  Des  Pekrins  fi  extraordinaires 
àevoient  avoir  une  conduite  de  Pèlerinage 
qui  ne  rue  pas  commune,  ils  marchoicnt  a 
fctifes  '0urnécî>ils  fe  faifrient  fervir  decc 
qai  fe  trouvoit  le  meilleur  dans  les  Hôreile- 
li'-'s  ,  &  jufques  à  leur  Chanfon  éroienc 
fi"iin  caiftdcrc  finguUer.Yoicy  quelques  cou' 
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pîers  en  forme  c3e  Sjtyce  qui  £m:enc  faits  fur  Les  Pc- 
ce  Pclciinagc.  Je  crci^quc  Je  Lecteur  ne  Icriu 
fera  poioc  fâché  que  nous   les  ajoutions  à 
cctic  Hiftoirc. 

Chanfon  fur  l'aîr  des  Pclerîns  ds 
Saine  Jacques, 

Nous  femmes  de   l'amour  fins  hornti 
Des  'Pèlerins , 
fini  mus  en  allons  plantant  cornes 

Tar  tous  ihemins  , 
L'accorder  tout  àfcsdefirs 

Tré chant  l'ufage  , 

î^ûus  allons  au  Dteu  desflaîfiït 

Taire  un  Pèlerinage. 

Dames  quw.e  ferijiU  crainte 

Dis  fots  Difciurs  , 

Taii  pajfer  en  rude  contr,iintù 

Tant  de  beaux  purs  , 
Contre  Ui  critiques  Effrits 

Vame  aguerrie  , 
Vinez.  des  crédules  Maris 
Fonder  la  confrérie, 
Enfeignez  nous  gens  charitabUf 
Fans  nos   befvtns  , 
€^elqkes  retraites  favorables 
Loin  des  témoins , 
^£tn»hs  prierons  ce  même  AmtUY 
^,    .        Dieu  de  nos  Ames , 
g«e  nous  puijftcos  le  rexdre  un  jout 
A  VIS  fiUes  &  femmes. 
Comme  le  dcifcin  de  nos  Amans  n'cto*t  n'ctoi? 
jas.dc  fuivrc  locg-um»  Jâ|roetc  de  Com-  Coœp 

A     Tj  ^ 


poftcllc  ,  h  Ccmteiïc  s'étoic  tnanîe  Je  tou- 
tes ks  chofes  nccelTaircs  pour  faire  un  plus 
,  long  Toyagc.  EU:  avoit  de  i'argenc  &  des 
pierreries  ,  &  l'Eftafîer  qi-i  les  accompag- 
liok  ayant  été  bien  choifi,  iis  tetournerenc 
hî  leurs  pas  ,  &  par  les  forns  âii  fidclc  Ecu- 
ycr  ,    ils   trouvèrent    toutes  les  commodi- 
tèz  dont  ils  avoicnt  befom  pour  fc  rendre  a 
Bayonnc.  Ilî  s'y  repofcrent  quelques  ^ours;    , 
&  là  ComcciTe  ne  croyant  pas  devoir  gar- 
fllcr  le  nom  d'Yfabeau  de  Vecmandois, qu'el- 
le portoir  ct^nt  femme  de  Dom  Gar^cie  ;  elle    i 
piit  celui  de  Madame  Va'eric  ,  avec  lequel    | 
tîîc    courut   plalîcurs     Vil'es    &  piufieurs   i 
Bourgades  ,  tant  qu'à  la  fin  clic  fc  trouva 
dans  la  fimeufc  Ville  de  Paris  ,  fejour  plus 
propre  à  cacher  Ton  aventure  que  tout  autre, 
&  lieu  de  la  naiffance  de  Ton  Éi:c-2Îraé.  La 
Mairon  de  Ci^t  honnêrc  Cavalier  ne  fc  trou- 
Ta  pasfi  illuftrc  en  France  qu'on  Tavoit  dé-  ; 
peinte   à  Barges    II  éroit  à  peine   Gentil-  ! 
homme  ,&  ties-mal  partagé  des  biens  de  la  ! 
fortune  j  mais  le  mérite  de  fa  perfonne  lai 
renoic  lieu  de  NoblcfTc  d'origine. 
Cependant  le  bon  Dom  Garcie.qui  n'avoic  I 
^^^,      confeuti  au  Pèlerinage  de  fa  femme  qu'avec 
Oarcie»   yj^^  j-cp^goancc  très  grande  .attendoitfoa 
rctoiir  a*cc  une  impatience   fans  égale  :  II, 
ac  faifoit  pas  un   fonge  qu'il  ne  rcgardàci 
comme  un  prclTentimcnt  de  Kial  heur  ?  les 
,       incidens  les  plus  communs  paflbient  dansj 
fon  cfprit  pour  un  avertifTcmenr  celefte  :  &| 
bien  que  la  Comteflc  lui  écrivît  de  tous  les| 
lieux  ou  elle    palîoît ,  comms  s'ils  avoi^nt 
été  ceux  ou  elle  autoit  dû-pa(ïcr  ,  Ton  De-' 
moa  fccrcck  courmcnçoic  yiolcmmcnc,  8c  ii 


ne  pue  rcfiftcr  au  dcfir  d'aller  co  perfonne  Dom 
s'informer  de  fa  dcibcéc.Il  partie  de  Bar-  Garcic. 
gos  fanî  autre  fuircque  les  Officiers  qui  lui 
ccaicnr  necclTaircs  ,   &  deux  ou  trois   dcî 
plus    chers    de    Tes  Counilans.   Corr.me   il 
croyoic  n'aroir   que  trois  ou  qnatrc   -cur- 
;    nées  à  Faire  pour  joind-e  la  ComcciTe,  ir  n'a- 
I    TOit  mis  ordrcà  fcsafraircs  que  pour   cette 
'    pttifc  abfence  ;  mais   il   fit  plus  de  chemin 
qu'il  ne  fc  l'ctoit  proporc,&  il  anroic  pu  (c 
ter.drc    jurq-ics  à  Compollellc  ,  fans  y  ap- 
prendre aucune  noufcllc  de  ce  qu'il   cher- 
chjjc,  fi  quelqies  Curieux  o'euflent  accour- 
ci  Ton  yoy3ge.  Lrs  gers  qui  le  fuivoicnt, fa- 
tiguez  de  la  lorguc   iraite  ,  &  fc  doutant 
peot-cire   bien  de  la  vcrirc  ,  s'itiferent  de 
s'cclaircir  de  leur  doute.  Ils  cnroTererît  aux 
Doutcl'es  du  côte  de  France  .  au  lien  de  con- 
cinucr  l'enquête  fur  le  chemin  de  Gilicc  :  il 
ne  leur  fit  pas  difficile  d'ctrc   informez  de 
la  Tcricé.La  ComtclTc  écoit  remarquable  ,  & 
toutes  les  de  criptions   qu'on  fai'oit  de  Ma- 
damr  Valérie,  fe  rapporroient  à  la  ComtcfTc 
6c  Caflille.  Les  nourcllcs  de  l'r  fpece  de  cel- 
le cy  font  d'elles-mêmes  fi  fâcheufcs  à  an- 
noncer, que  les  Go'jrrilans  qui  avoient  fui- 
'▼i  Dom   Garcie  ,  fe  defcroient  l'un  à  l'autre 
Tiiormeur  de  lui  f.'irccc  compliment.   Mus 
*crfi->  un  rieux  OHî(?ier  du  Comte  qui  écoic 
plos  familier  avec  lui  que  les  autres,  fc  re- 
folot  à  tenter  cerf    entreprifc.  Il   demeura 
un  foit  dans  ta  chambre  de  fon  Miîcre  plus 
lon^-tcms  que    fes    Camarades  ,    &  après 
avoir  prévenu  fon   avis  de  quelques  morali- 
tcz  inutiles  ,  il  fupplia  Dom  G.rcic  de  ne 
•  par  aller  plus  ayatc ,  &  il  luy  die  ,  que  ce 
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Dom.  n'ccoft  plus  fur  le  chemin  Je  Compo/îcllc 
Garcic.  qu'il  falloir  chercher  la  Comtelle  Ton  Êpou- 
fc.  ^i  le  Cofncc  iûi  furpris  de  cet  aTcrtille- 
ment,  c'cft  ce  qu'il  efc  ailé  de  s'imsgincr.  Il 
aToit  bien  foupçonr.é  que  les  commoditcz 
du  Pèlerinage  dcUvreroicnt  pcut-ccrc  le 
Courin&  la  Coufioc  des  fcrupulcs  de  l'in- 
ccde  prétendu  ,  naais  il  ne  pcnfcic  pas  que  la 
CoroiciTc  poriât  Timpunicé  plus  loin  que 
quelques  faux  fermcns  de  fidélité  conjuga- 
le. Il  queftionnc  le  vieux  Doracftiquc  j  plus 
il  lui  faic  àc  que  (lions  ,  nriicux  il  le  trouTC 
informé  de  la  chofc  ;  &  cependant  ne  pou- 
vant tomber  d'accord  avec  lui-même  d'uDc 
vcTÎté  fi  peu  vray-fcmblablc  ,jl  faifoit  diffi- 
culté de  croire  ce  qu*il  voyojt  ,  bien  qu'il 
n'en  eût  pas  fait  de  le  prévoir  avant  que  de 
l'atoir  veu.  W  envoyé  des  féconds  Énquê- 
leers  fut  les  traces  des  premiers  ,  il  faic 
chercher  nos  Pèlerins  ,  non  feulement  où  il 
jugeoit  qu'ils  avoient  été  ,  mais  encore  dans 
les  lieux  où  il  ctoit  affuré  qu'ils  n'étoicnc 
pas.  Ces  enquêtes  ne  fcrvircnt  qu'à  confir- 
mer ce  qu'on  lui  avoir  déjà  dit  ,  il  reccac 
des  atîcftatîons  de  toutes  les  KôtcUcrics  cii 
r.os  Amans  avoicnt  pafTé  depuis  Burgos  juf- 
qucs  à  Bayonnc,  &  comme  ils  n'avoiert  pas 
uie  de  beaucoup  de  contrainte  ,  Dom  Garcic 
aprit  des  particularitcz  de  ce  voyage  qui  ne 
lui  permirent  plus  de  douter  du  nom  qu'il 
porcoit.  Cs  litre  lui  déplut  au  dernier 
point  ,  il  l'âvcir  toujours  confidcré  comme 
je  plus  infuportûble  de  tous  les  titres  du 
monde. Mais  il  falut  bien  qu'il  prît  patienccS 
il  tj'etoit  pas  le  fcul  qui  pratiquoit  cette  ver- 
tu i  &  pendant  ^u'il  en   tio»TOÙ  ïwUgz  ii 
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difficile  81  qu'il  mcditoic  une  rergcanfc  dig- 
ne à?  l'injure  qu'il  avoit  rcccué  ,  i'Amuuc 
travailioit  à  lui  donner  des  comprgrons, 
donc  l'txempic  leconfoladc  Ton  infortune. 

L'Fcoile  fatale  aux  Maris  de  cette  anr.c'e,  Ethel- 
r'ivoicp:$  vcrfc  toute  Ton  inâucnce  lur  le  Yold, 
«limar  de  C^ftilic  ,  les  pais  froids  comme 
les  pjïs  chauds  relîcnroienc  l'cffcc  de  U 
conùcilation.  Le  Comte  d'Ethelvo.'d  Faro- 
ry  d'Edouaid  I.  Rôy  d'Arglcterrc  ,  atoic 
porte  cette  qualité  de  favciy  (î  loin  ,  qu'il 
regcoit  Ter  Ici  luiets  &  fur  les  dcfitt  de  fon 
Roy  ,  aulTi  aboîutnrnt  que  lui  même.  Ce 
Monarque  n'agilToir  que  par  Ces  conlcils  ,  il 
oe  voyoît  que  par  les  yetx  ,  &  comme  s'il 
i>*avc!t  du  aimer  que  par  fon  cccur ,  il  le 
chargea  de  toir  une  «eunc  personne  romir  ce 
Alfred^, unique  hcriticrc  du  Duc  de  DcTon, 
l'un  des  plus  grands  Seigneurs  du  Royau- 
irc  .  donc  on  avoir  dit  tant  de  merveilles 
au  Roy  ,  que  fi  fon  favory  la  trouvcit  telle 
qu'on  la  lui  avoit  rcprefcntée  ,  ilétoix  rcfo- 
ludc  rcpoufer.  Outre  la  hcaiti  qu'on  attri- 
buoit  d  cette  fiUc  ,  elle  étoit  fi  puilTjnrc  en 
biens  ,  qu'il  éjoit  de  la  Politique  du  Roy  de 
ne  pas  lui  abandonner  le  choix  de  foa 
Epoux.  Le  Duc  de  De«on  fon  perc  ,  avoir 
caufé  de  grands  croublcs  Tous  le  règne  du 
Roy  dernier  m.ort ,  il  ctoît  relègue  dans  fcs 
terres  pour  cette  occîfion  ,  &  c'ctoic  par 
ccrre  railon  qu'on  n'avoir  ^amais  vcu  la  belle 
Alfredc  à  la  Cour  d'Arg'f terre.  Voila  donc 
leComce  Favocy  chi/'gé  «de  la  commifTion 
jAc  placer  une  Reine  de  fa  main  far  le  irôce 
de  la  Grande  Bretagne.  Cecrc  conjorâiurc 
lui  parut  favorable  pour  foQ  ambuion ,  il 
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Ethel-  fiàcrc  le  Roy  dans  !e  dcfir  d'epoufrr  Alfrf- 
Yold.  de  i  joinc  des  raifons  de  Politique  à  la  pré- 
vention qu'il  rcmarquoic  dans  i'amc  de  fba 
Maîcre  ,  &  ne  s'attendant  pas  moins  qu'à 
donner  uoc  Reine  aux  Anglois  à  Ton  retour, 
il  partie  arec  un  pouvoir  abfola  de  traiter 
ou  de  rompre  le  Mariage  ,  ainû  qu'illc  ju- 
gcroir  à  propos. 


MAXIME    I. 

EN  Amour  il  efl  dangereux 
De  donner  un  pouvâir  trop  ample  ^ 
Tt  d'Agens  fl^gijfans  pour  eux  , 
On  fourmroit  plus  d'un  exerr^ple, 
si  le  pouvoir  n'eji  limité  \ 
Souvent  le  trop   d'autorité , 
Rend  permis  tout  ce  quon  drjire , 
Contre  foy  même  on  ne  prend  Loy  de  rien, 
"Et  l'El-cieur  qui  peut  s'élire  , 
prononce  rarement  d'autre  nom  que  le  fien, 

Ethclvoîd  étant  arrivé  à  Dcvon  ,  &  l'arti- 
cle fecrec  de  fa  Commifuon  étant  rcxamen 
de  la  beauté  d'Aîfrcde  ,  il  voulut  la  voir 
avant  que  de  faire  aucune  propofîcion.  Il 
colore  fon  voyage  du  prétexte  de  rétablir  le 
Duc  à  la  Cour  d'Angleterre  ,  ^.  certe  bonne 
intention  méritant  roa?e  la  civiliré  du  Duc, 
il  fait  appelicr  fa  fille  pour  loi  aider  à  té- 
moigner fa  r^connoi^îancc.  Jamais  les  Hi- 
ftûircs  anciennes  r'onr  parlé  (\  avatitagcufe- 
mcnt  de  la  beau:é  d'une  perfonne,que  l'Hif- 
toirc  d'Auglctcrcc  parle  de  celle  i'Alficdc; 
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les  defcriprions  cju'elic  en  a  fait ,  licnncct  Ethcî- 
plus  du  Roman  <quc  de  la  fimplc  Narrarion,  Yold. 
&  les  effets  que  ccrtc  brauré  o  produit  3  onc 
été  fi  furprcnans  ,  qu'ils  iuftifîcct  les  é'ogcs 
qu'on  lui  a  donnez. Le  Comte  en  fut  cbloui. 
éc  cette  première  farprire  fc  contciflTart  en 
uocpalîîon  violeRtc  ,  ilki  fat  impciîib'c  de 
fc  rcfoudrc  à  mettre  lui  même  A'frede  en- 
rrc  les  bras  d'Edouard.  Il  s'é'.ûr  ,  iB'Tsrt  la 
MâïJmc  proposée  ,  &  rrairant  fon  Marisgc 
au  lieu  de  celui  de  fon  Maitic ,  il  apprit  à  la 
pcflerité  qu'en  cas  d'Amour ,  il  re  faut  ja- 
mais donner  un  pçuvoir  fi  abfolu  ,  que  les 
Agcns  puifffrt  cn^rbufei.  Ccmmc  il  n'y 
aroic  rien  de  (î  grard  en  'Arg'.etcrrc  ,  après 
le  Roy  ,  que  le  Ccmte  Ehclvcld  Je  Duc  de 
Dzron  fc  tint  fort  hcrcré  de  la  deman- 
de qu'il  lui  fît  de  fi  fille  :  il  la  lui  ac- 
corda fans  bilanccr  ,&  l'un  &  l'autre  ayanr 
mis  cette  slfiirc  ai;ï  termes  ,  qu'il  ne  faloic 
plus  qoc  la  bencdidion  nuptiale  pour  la 
conclure  ,  Echcivo'd  fît  comprendre  au  Duc 
qu'il  faloit  rendre  le  devoir  au  Roy,  de  lui 
en  dire  un  mQi!^5TaDC  que  de  la  conlommer. 
Sur  ce  prctcxfc  iV  revient  trouver  Edouard, 
au^Lc!  il  fie  un  pcrrait  d'A  fredc  ,  rrcs  peu 
conforme  à  celui  qu'il  avoic  dans  le  cœur.  Il 
cO  vfay  ,  Seigneur ,  dir^-il  su  Koy  ,  qi:'A'- 
frede  a  tOLC  ce  qui  dcvroi:  f'iirc  une  belle 
perfonnc  ,  maiî  cependant  t  île  ne  l'crt  p?'. 
Elle  a  un  air  contre int  qui  défigure  a  tailla: 
fa  bouche  cil"  vermeille  fans  ctre  agicabl  ; 
fcs  yeux  fort  grands  ,  i^jeui  &  mérr^e  ifîcz 
bien  f^rdus  î  m:iis  elle  icsi-ouvre  d'une  ma- 
nière qir  les  rend  cfFrcyb-es  ;  fa  pliifionc- 
mic  cft  fi;niâifc  ,  qu'elle  cfFacc  l'éclac  de  fon 
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ErKe!-  tcinr.  Qjc  vous 'diray  je  enfin  ,  SçigTicurj 
vo!d.  ics  itairs  de  cette  filic  ne  fbnc  pas  faus  les 
uns  pour  les  autres  ,  leur  adcrnblsg:  détruit 
\zm  détail,  &  jannais  pcifonns  ne  fut  ii  lai- 
de &iî  belle  tout  cnfcmble  que  la  flilc  àw 
Djc  De  von.  A  ce  Ti«bicau  bifanc  .  Ethcl- 
vold  joignoîr  des  raifons  de  f^ulîe  Politi- 
que :  11  dit  à  Eioiiard  ,  que  depuis  l'exil  du 
Djc  \i  avoit  engagé  une  partie  de  fes  Ter- 
res aux  Comtes  &  aux-,Dac$  fcs  voifins} 
Cju'il  éfoit  des  Anglois  ,  que  le  voysge 
qa'il  Tcnoit  de  faite  à  D^von,  ayans  donné 
quelques  foapçons  de  la  vetité  ,  le  peuple 
murmutoit  déjà  de  cette  al'iacce  -,  &  fe  fcr- 
▼ânî  du  pouvoir  qu'il  aroit  fur  TcTprii  da 
Monarque  pour  luy  pciTuadct  ce  qu'il  dclî- 
roic,  ii  fit  fi  bien  qu'il  le  diiTuada  entière- 
ment de  ("on  dcffein  Ii  ne  fe  contenta  pas  de 
cet  effet  de  fcs  confcils ,  il  voulut  l'appuyer 
d'une  féconde  précaution.  Il  connoiffoic 
E  joiiard  pour  être  d'un  c-impefamer.t  amou» 
reux  ,  il  filoic  à  Ton  cœur ,  ou  un  annife- 
mer.c,  ou  une  affaire  folide.  Ethcivrold  cher- 
che dcquoy  l'occuper,  il  ne  luy  fur  pas  diffi- 
cile de  faire  cette  découverre  ,  l'Angleterre 
Cil:  fertile  en  belles  pet  Tonnes  ;  &:  il  cher- 
choic  une  Maîtreffc  pour  un  Roy.  Il  jette 
donc  les  ytnix  fur  une  fille  nommce  Vilfre- 
dc  ,  qui  (toit  réfugiée  dans  un  Monâflcrc, 
pour  éviter  U  violence  d'un  Tuteur.  Elle 
étoit  jeime,  elle  étoit  malheurcufe  ,  &  après 
—  la  fîUcdu  Duc  DtTon  ,  elle  étoir  la  plus 
belle  perfounedu  Royaume.  Le  Favory  la 
prcicnteau  Roy  pour  obtenir  u  prorediori 
contrées  Tuteur,  qui  vouloir  la  marict  à 
un  homme  qu'elle  n'aimoit  pas  i  &  fccon- 
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r  la  harangue  de  tous  les  c!og':s  c^a'il  Erfie!- 
f.^:  lui  donner  ,  il  fçuc  tl  bien  faire  raloir  voici, 
les  bonnes'  qualitcz  àz  VilF:c(ic  ,  qu'avanc 
qu'elle  quicrât  le  Roy  ,  il  cûr.Da  des  i>ar- 
q«es  ci*avoir  été  ferfibScà  fa  vetë.  Ethtl- 
voM  approuva  ccrte  fecdbi'ité  ,  la  traifa  de 
gmeieulc  compaHion  ,  &  fc  rcnda.-t  l'En- 
frcmcttcur  de  c;c:c  inrrigac  ,  il  la  rrduific 
bien  toc  £i:x  termes  d-  n'aroir  plus  rien  à 
craindre  pour  fa  pa(fion.  C^and  il  tir 
Edouard  lî  birn  engsgé  il  commence  à 
«enouvellcr  Tes  confcils  for  l'auioriîé  da 
Duc  de  Dcvch  ,  il  fc  fait  donner  de  faux 
avis  de  quelques  ir.tcllii^cnces  cnue  lui  &  le 
D  )C  de  Normind'e  ■  &  prcfT^rt  le  Rcy  de 
donner  un  frein  à  l'ambition  de  cet  homme, 
cil  mariarc  fa  fille  à  une  de  fcs  crcarures  ,  il 
fiî  tomber  le  Roy  naturellement  dans  la 
pensée  de  !a  lui  donner  à  loi  même.  Il  ed 
ai'.c  de  juger  qu'il  fe  porra  fans  peine  à  cet 
cfF:t  d'ûbti^TînCC  ,  il  la  nommoit  routcfcis 
du  nom  de  facrifice  ,  A'frcdeéco'r  fi  éé-^m- 
tante*,  difoic  il  ,  que  dans  fon  Miriagc  il 
ij'envifjgcoir  qoc  le  repos  de  l'Eta^  Mais 
enfin  on  fc  refo  uc  à  tout  pour  le  (ervicc  de 
fon  Mal  re  ,  &  les  grimaces  obfervérs, 
£thelfold  alla  par  l'ordre  du  Roy  cpoufcr 
(abolie  fiancée.  Jamais  il  n'y  eue  de  ioye 
pareille  à  celle  de  cet  Amant  fortuné.  II 
aimoic  Aifrcdc  jafqucs  à  l*adorarion  -,  il  la 
trouva  mille  fois  plus  belle  depuis  qu'elle 
fur  fa  femm*  qu'il  re  l'avciitrouvcc  quand 
elle  n'êoit  qjc  la  MaînclTe  ,  &  bien  qijc  ce 
fùc  l'ob  ïirincc  feule  ruicûc  ob  igé  Aihcdc 
à  l'époufcr ,  comme  elle  n'avo'lc  jamais  rien 
aime  ,  &  .]u'Eihclvoli  écoitbicn  fà;t,  l'Hy- 


JEîhc!-  œen  fît  fur  lç  coc  ir  de  cc:rc  jeune  pcrfonnc, 
told.  ce  que  l'Amour  taie  furccluy  de  quelques 
autre?.  La  prefcnce  de  l'on  Epotàx  commer= 
ça  â  lui  dcrcnir  chcre  ,  eilc  craigooic  fon 
abicrnce  ,&  le  voyant  former  le  deffciu  de 
retourner  où  fon  arr.birion  lappelloiî  >  Ha. 
Sîigncur.lui  difoit-eilc  un  jour  lendrcmcnr, 
voiià  ce  que  j'a:y  toujours  spprehcndé  ;  i'ar- 
dcur  d*an  Arnsn:  &  celle  d'un  Epoux  fonc 
bien  différentes  l'une  de  l'autre  j  je  me  fou- 
vicns  de  certains  vers  Fra"çeis  que  ma 
GotiTernatiCe  ,  qui  é:oic  de  ccîîc  Nation, 
m'apprcroit  quand  j'ccois  petite  .  qui  con=. 
tiennent  u'ùc  prcdid;on  fidcic  de  ma  derti, 
née.  Acej  m't%  faifaa:  un  fouris  enfant  in- 
qui  tranTpcrtoic  Ethclvoid  d'amour  &  de  ra* 
"viiTcmcnt  ,  elle  lui  répéta  ce  Madrigal. 
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Tjint  qm  les  amoureux  defirs 
Trouvent  des  cœurs  inexorables   , 
lis  [embleni  de^  infatiables  y 
^/ue   L'Amour   ne  fauroît   p.Jfowuir  de  plat- 

firs  : 
M:iîs  fi-  tôt  que  l'indifférence 
Se  Uijft  furmenter  à  U  comfcijion  , 
€iH'on  leur  donne  à  dlfcretien 
Vequy  fotilager  leur  [ouffraue  , 
2 eu  de  chofe  fiifjit  pour  leur  réfection  , 
Etfix  jours  de  pojjefjun  , 
Déplus  aruent  en  apparence  , 
Eteint  tente  U  pftjfton. 


Non  ,  ma  chcrc  A  Frcdc  s'écria  l'amou-  Ethel- 
:cux  EchcUold  ,  en  la  ferrant  entre  fcs  braî,  vold* 
:]on  ,  ricQ  n'creicdra  jamais  la  palfioo  guc 
l'ay  pour  vous  Je  fuis  trop  amoureux  ,  & 
roas  êtes  trop  beJIc  pour  ti'éirc  pas  tc^jours 
la  MairrefTcdc  vôtre  EpOLX  Hc  ,  pourq^oy 
donc  ce  départ  •  Seigneur  ,  intcirorr.pic  A!- 
frcdc  triftcmcrt  ?  pouvcz-voHs  me  qi-ittcr 
fi-rôc ,  puifquc  vous  m'aimez  aurant  que 
vous  le  dites;  Mais  ma  Chtrc  ,  repiic  le 
Comte  ,  il  fa«r  bien  que  j'iillc  cù  mon  de- 
voir m'appelle  ?  vouIcz-tols  que  je  reooncc 
à  la  bien  vcuillancc  de  mon  Roy  ,  aux  avan- 
tages qu'elle  m'apporre  ,  &  aux  foins  d'ua 
Etat ,  que  ce  Monarque  cbligrani  abandon* 
oc  prefque  tour  à  ma  conduire  :  Q_^i'ay-jc 
affaire  ,  répliqua  la  nouvelle  Comicrfc  ,  de 
cet  Ecat  &  de  ces  avprt:;ges  chimériques? 
Le  Doc  de  Devon  n'cft  il  pas  aflcz  puilfanc 
pour  vous  tfairc  urc  dcflince  hcureufc  ?  Ec 
croyez  vous  que  la  pcnféc  que  vous  travail- 
lez pour  l'Etat  quacd  c  ne  voas  vois  pas, me 
confolc  d'avoir  perdu  vôcre  veuc  ?  Ht  Seig- 
neur ,  fongeonsa  nôtre  fclicirc  particulière, 
&  moquons-nous  de  la  félicite  générale; 
rallegrcfTc  de  tous  les  peuples  de  la  terre, 
ne  faaroit  avoir  cffv.)é  la  moindre  des  lar- 
mes que  vôtre  départ  va  me  faire  verfer  ;  & 
pour  vous  dire  en  un  mor  ma  dcrnicre  tcio- 
ïtttion  ,  il  faut  que  vous  m'accordiez  la  grâ- 
ce de  demeurer  avec  moy  ,  ou  que  vous  me 
permettiez  de  vous  fuivre.  Ces  deux  propo- 
fvrions  étant  également  funeftes  pour  le 
Comte  ,  il  fit  ce  qui  lui  fur  polTiblc  pour 
les  combatte.  Il  aimoit  Alftcde  ,  mais  il 
o'iumoic  pas  icoios  U  foicuoc  l  il  iavoic  U 


Ethe!-  tromperie  qu'il  avoit  faite  aa  Roy  ,  &  u 
vold.  n'avoic  garde  de  foufFrir  que  fa  Femme  Tire 
le  convaincre  de  mcofong-  5z  àt  trdhifon.Il 
s'excufoic  donc  fur  la  (ai ion  qui  commcrçoic 
a  devenir  fàcheufc  ,  il  promecîoic  oc  revenir 
prompc:ment ,  mais  U  Doavciic  Epoufe  ne 
fe  payoic  d'aucune  de  CCS  raifons.  El 'e  VàC- 
cufoic  cantoc  d'inconftancc  &  tantô:  de  mé- 
pris j  &  ne  !uy  laiffant  aucun  repos ,  elle  iîc 
tani:  qu'clie  luy  arracha  !e  rccic  de  çout  ce 
q  ji  s'écoic  pafTé.  Qjelle  confidence  1  pour 
écrc  faiîe  par  un  Miry  à  une  jeune  pcrfonnc 
donc  le  cœar  n'cft  prcvcnu  que  de  quelques 
jours  d'un  Amour  conjugal.  Echelvold  s*ac- 
ccndoic  que  c^iZt  narration  étoufFeioic  le  de- 
iîf  q;a'A!frcdc{cmoiJ;noit  pour  le  fuirra  à 
X.ondrcs,&:  la  tireroic  de  Terreur  où  elle 
croie ,  de  n'éncpas  adcz  aimée  de  luy.  Mais 
hclas  qu'il  connoiiToic  mai  reTprir  de  la 
plus  grande  patrie  des  femmes  ,  l'ambition 
leur  cft  natarcile  ,  &  la- dignité  de  Reine 
Hacccrame  la  plus  Philorophr.  La  CoracefTe 
comprenant  pat  ce  difcours,  qae  non  (culc-. 
mert  Ethclvold  l'a  voie  privée  d'une  Cou- 
ronne iîoriffantej  mais  que  cctre  adion  la 
privoir  encore  d'aller  à  la  Cour,ranr  qu'E- 
doaardf^roic  au  mond^  Elle  fcDci:  naîcre  en 
elle  même  une  horreur  fecrccce  pour  ccc 
-  Epoux  indifcrcc ,  qui  le  luy  rendit  plus  haïf- 
lablc  ^u'il  ne  luy  aroic  para  charmat^t.  En 
Teriîé  ,  aprc>  cet  aveu  il  nc|  devoir  plus- 
craindre  qu'elle  le  fuirî.:  ma'g'é  luy  .  Elle 
l'auroic  vu  partir  pour  la  valéc  de  Jafsphar, 
qu'elle  n'auroic  pas  àiz  un  mor  pour  le  re- 
ccDir.EUe  regardoit  pitoyablemeat  les  murs 
de  Dcvon  comme  fa  prifon  perpétuelle.  Elle 
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\c  fiifoit  redire  par  l'on  Frcrc.  &  par  Ui  Dot  Eth?!- 
mcrtiqucs  nourjaax  qac  ic  Comrc  i  jy  avoir  vûid. 
donntz,  les  brauce:  àc  !a  vlile  de  Londres, 
&  les  magnifîcf  ncej  de  la  Cour  d  Angîcrer- 
rc  :  &  fc  rcprcfcncanc  qu'elle  éroit  bianic 
pour  le  relie  de  fc$  jours  ,  ou  du  moins 
pour  coure  fa  jcuncffe  ,  d'un  lieu  où  elle  reg- 
neroic  alors  fans  l'artifice  d'Echcivold; 
clic  s'ibandonnoic  à  une  mélancolie  que  riea 
ne  pouroic  ibulager.  Le  Duc  (on  Pcrc 
croyant  que  cette  irirtcfT.:  écoit' causée  par 
l*abfence  de  fon  mary  ,  ralTuroic  inccllim- 
I  m^nr  de  fon  p:omc  retour.  Il  luy  montroic 
i  arec  cmprc[T<;menr  l«$  Lettres  qui  le  luy 
i  ûifoient  cfpercr  :  Mais  ce  n'étoic  plas  àz 
,  li  vcLë  d'Echelfold  dont  il  s'agifToic  ,  la 
j  ComtcfTe  la  craigooic  autant  qu'elle  Pavoic 
dzCuéc  autrefois.  Comme  clie  .ivoic  i*ame 
dan»  cette  difpofition  ,  il  palfaun  Peintre  à 
Deron  ,  qui  alîoi;  d-  Cour  en  Cour  recueil- 
lit les  Por:raics  de  toutes  les  belles  femmes 
de  l'Europe  ,  pour  orner  une  galerie  dj  Djc 
dcMoJcac  foa  Mjître.  Le  Peintre  avoir  oiiy. 
parler  de  la  bcau'c  4*Alfrcde  ,  par  un  Fraii 
çois  qu'il  avoif  conau  à  Rome,  &  qui  avoic 
été  au:rr:jfoi$  en  Angleterre  :  Il  crue  ,  fur  le 
tapporc  de  cec  étranger  »  qu'il  ne  pouroic 
rien  porter  de  plus  rare  au  Duc  qu'il  fer- 
moir ,  que  le  Porrraic  de  cette  b:llc  Pcrfon- 
nc.  Il  fc  rend  à  Deron  ,  &  demandant  aa 
▼ieux  Duc  la  permillion  de  peindre  h  Com- 
tellc  ,  il  l'obtint  fans  aucune  difficulté.  Ce 
Vieillard  aimoir  fa  fille  padionncmcot ,  Se 
ne  fâchant  rien  de  la  tromperie  de  (on  gen- 
dre ,  rcgardoic  cette  peinture  comme  uno 
chafe  iodifFcrcQce  >  Mais  la  ComccJc  qc 
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EthcU  rcaTifajcoit  pas  de  cette  forte,  cîle  cortrî- 
Yold,  boa  àt  coût  Ton  pouvoir  pour  la  rendre 
charmante  :  &  s'appcrce^rai.t  qu'elle  avoic 
réiilîi  dans  fon  dciTcin  ,  cilc  die  au  Peintre, 
que  pour  s'acquitter  digoemcnt  de  fa  com- 
miflion  ,  il  faloit  qu'il  allât  à  la  Cour  d'An- 
^cttcrre.-C'écoit  bien  rintcntion  de  l'Ica- 
iien.  Les  Angloifcs  ont  pailé  dctouttems 
pour  les  plus  belles  du  monde  ;  &  quoy  que 
le  Peintre  ciit  l'élite  de  l'Angleterre  dans  le 
Portrait  de  la  nouvelle  Comtcjflfc  ,  il  vouloiç 
encore  celui  de  Vîlfrcde  ,  pour  la  réputa- 
tion qu'elle  avoir  d'être  MaîircfTc  du  Roy. 
Il  fe  rendit  donc  à  Londre  fi  tôt  qu'il  eue 
achevé,  ce  qu'il  avoir  à  faire  à  De  von  ;  Sx, 
Alfrcde  le  faifanc  devancer  par  quelques 
pcrfonnes  à  fa  dévotion ,  elle  fie  femcr  iour- 
demcat  un  bruit  par  .route  la  Cour,  qu'il 
arrivoit  un  Peintre  Italien  qui  portoit  des 
laretez  admirables.  Elle  avoit  ouy  dire 
qu'Edouard  écoit  fort  curieux  en  Tableaux, 
Eiic  cfperoit  qu'il  verroic  le  fien  par  cette 
voye ,  &  qu''cllc  le  tircroit  de  l'erreur  ou 
le  Comre  l'avoir  mifc ,  fans  qu'il  parût 
qu'elle  y  eût  rien  contribué  de  fa  part  :  Elle 
ne  fut  pas  dcceue  dans  fon  opinion.  Le  Roy 
Touiut  voir  les  Tableaux  du  Peintre  ,  fi  toc 
qu'il  apprit  qu'il  écoit  atrivé  ;  Et  bien  que 
le  D  jc  de  Modcne  iai  eût  ordonné  de  ne 
les  montrer  qu'à  psu  de  pcrfoncs  ,  la  libc- 
tâlitc  d'Edouard  furmocta  cette  difficulté. 
On  refufe  mal-aifcmcnc  au  Roy  ,  quand  il 
demande  la  chofes  en  Monarque  ;  c'eft  à 
dire  ,  les  mains  chargées  de  bien  faits.Nô- 
tre  Italien  promic  donc  à  Eduuard  de  luy 
monircc  ce  qu'il  |  aroit  de  plus  beau  î  cç 

PîinwC 
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Prince  choific  la  chambre  de  Vilfrccic  pour  Echef- 
ccrcc  Tcuc  ,  étant  bien  aifc  de  lui  faire  parc  vold. 
de  cediycrtiiïcmenc  :  Et  le  Peintre  l'ayant 
/iipplié  qu'il  y  eut  peu  de  pcrfonncs  arec 
lui^lefcul  Ethclvold  joiiic  du  privilège  de 
le  fuirrc.  Le  premier  Tableau  qui  tomba 
fous  la  main  de  l'Italien ,  ce  fut  celui  d'E- 
leonor  fiilc  du  Comte  de  Guyemje  ,  &  de- 
puis femme  de  Louis  furnommc  le  icuoc 
Roy  de  Fiincc.  L'H.ftoire  a  rendu  la  beau- 
té de  cette  Princedc  fi  famcufe  .  qu'il  feroit 
inutile  de  la  dépeindre  ;  Ce  fut  elie  qui 
charma  le  couraj^e  du  brave  Saladin  Chef 
de  l'Armée  des  Sarrafias  ;  3t  qui  lui  sy^nc 
fait  connoîac  qu'elle  ne  croyoir  pas  les 
proccftdtions  d'Amour  qic  dans  fj  langue, 
força  ce  grand  Capitaine  à  C'C  effet  d'A- 
mour furprcnant  ,  d'apprendre  !a  lanj^uc 
Françoi.'c  dans  quii  zc  jours,  Après  cl'c  ïui- 
voit  le  Pertraic  d'Elvire.  Maîrieirc  de  Ri- 
mire  le  conquérant  ,  qui  le  premier  érigea 
la  Comté  d'Aragon  en  Royaume.  Etheivold 
qui  (avoic  très  bien  i'Hiflciic  ,  &  qui  tou- 
loit  faire  fa  Cour  i*Vilficdc  ,  en  racontant 
Cc!!e-cy.  Cette  Elvire  ,  Seigneur  ,  dir-il  au 
RoVjCft  un  exemple  fameux  que  l'amour  & 
la  gloire  hc  font  pas  incompacibîrs  dans  ic 
copjr  des  grands  Hommes. Jamais  il  n'y  eue 
un  Prince  plus  gtand  que  Ramiicion  comp- 
te !e  nombre  de  Tes  Viâoircs  par  celui  des 
jours  defarie  :  &  ccpcnd^nr  il  croyoic  l'A- 
iBoat  fi  neccffaire  à  h  valeur  ,  qu'il  avoic 
•ccoiitumé  de  iailîcr  fa  Mai';e(re  dans  une 
Place  foible  lors  qu'il  alloir  combartre  Tes 
ennemis  ,  afin  qcrs^  4c  dsGr  d'empechcr 
qu'elle  ne  tombac  cotre  leurs  mains ,  lui  fi(t 
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Etheî-  faire  ^cs  avalons  plus  extraordinaires  dans 
rold.  la  baraiile.  Ce  trair  d'Hiftoirc  plue  infîni- 
menî  a  ia  MaîtrciTc  a'Edoiiard  ,  elle  en  té- 
moigna  fa  rcconnoiiTincc  au  Comte  par  une 
inclinauon  de  tête  ;  &  fc  promçaanc  qu'il 
cireroit  de  cectc  (orrc  tous  ceux  qui  fcroienc 
aranrageux  â  l'Amour ,  cilc  lui  adrcfïa  îa 
parole  pour  fçavoir  ce  que  c'écoic  qu'une 
Adclaide  ,  que  le  Pcirtrc  ▼cnoic  de  décou- 
vrir. Elle  fucaurrefois  Pleine  des  Lombard?, 
Madame  ,  rçprir  le  Favory  ,  &  cft  morse  de- 
puis quelque  rems  femme  d'Oîhon  ,  Tur- 
nommé  le  Grand ,  qui  occupe  aujourd'hiiy 
le  Trône  Impérial  d'Occidcnr.  L'hnbit  d'A= 
mafone  que  le  Peintre  lui  a  donné,  con^ienc 
mervciUeuremcnc  aux  adions  de  fa  vie  :  car 
elle  dcffendir  une  Ville  en  l'abfencc  du  Roy 
des  Lombards  de  Ton  premier  mary ,  comme 
auroic  pu  faire  le  Capitaine  le  plus  expéri- 
menté :  &  dans  les  Guerres  que  l'Empereur 
Oihon  a  eues  contre  les  Efclavonr,  &  con- 
tre les  Dalmares,  elle  le  foulag'oi:  autant 
aue  tous  fcs  Généraux.  Qts  Aâics  de  valeur 
font  rares  dans  une  feinmc  ,  interrompit 
Edoiiard  ,  &  je  loue  fort  le  jugement  de  ce 
favanc  Peintre  ,  dans  le  choix  des  perfonrfcs 
qu'il  a  reprefentécs.  Le  Kof  d'Angleterre  & 
fa  Cour  fccrctc  alloi^nt  difcourant  de  cette 
forte  fur  les  Portraits  de  l'ItalifnrEt  le 
Comte  s'aDpercevanr  qu'on  prenoit  un  plai- 
fir  ex  rême  à  l'entendre  >  il  n'y  avoir  ca- 
rs d' te  de  beauté  ,  itait  c'Art ,  ou  finguk- 
rité  d'avanture  ,  qui  rc  lui  fift  f^irc  an  à\(^ 
cours  agréable.  Lor=  que  le  Printre  aricta 
ce  torrent  de  belle  hi^mcur  ,  en  décoir.'raoc 
le  Ponrait  d'Aifrcdc  >  il  fuc  frappé  tomme 
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d'an  coup  de  foudre  à  ce:  afpcft.  La  Ccm-  Ethe!- 
tcflc  ne  lui  aToic  point  nundc  qu'elle  eue  ?oid, 
été  peinte  ,  &  ainfi  il  n'aroi:  eu  gardt  ce 
prévenir  un  accidcoc  fi  peu  atrendu:  I!  pâ- 
lit ,  il  frémir  =  &  le  Roy  s'apperceTant  de  ce 
rrocbic  ,  &  ractribuartà  une  furcrife  qu'il 
partagçoit  avec  lui  ;  Eft-il  po(îiblc  ,  dit-il 
au  Peintre,  que  ce  Portrait  foit  d'après  na- 
ture. Ouy  ,  Seigneur  ,  interrompit  Erhc!- 
vold  ,  fans  donner  le  loifir  au  Peintre  de  ré- 
pondre ,  car  c'cft  celui  de  ma  i'cmtnz  ;  mais 
il  cft  fi  flarté  ,  que  Ci  les  autres  Dames  que 
▼ous  avez  Tcuës  ,  ont  été  itairc'es  de  cccc 
forte  .  j'oferois  alTurer  TCtrc  Majcftc  ,  qu'il 
n'y  en  a  aucune  dont  elle  pût  connoîtrc  i'c- 
riginal  fur  la  copie.  Le  Pciatre  faroit  bico 
qu'il  ne  lui  croit  pas  ditHcilc  de  foutcnir  la 
fidélité  de  fon  arr.  Aifrcde  é'oit  plus  belle 
encore  que  fa  Peinture  ;  &  i!  n'y  avoir  que 
trois  ou  quarrc  journées  de  Londres  à  De- 
▼on  :  Mais  comme  il  vit  que  le  Comte  fon 
Epoux  s'tfforçoi:  de  décrier  fa  beauté  ,  il 
jugea  prudemment  qu'il  avoit  fe$  raifocs 
pour  parler  de  cette  forte  ;  &  ce  voulant 
pas  contredire  un  fomme  de  cette  iuroriré: 
Seigncur  ,  lui  dit  il  fioiJcmcrr  ,  jç  n'ay  paf 
vu  toutes  les  pcri'ontics  donc  je  porte  le» 
Peintures  i  les  unes  fort  tirées  d'après  de 
Lmplsî  Tableaux  ,  comme  AaelaïJe  &  El- 
vire,  qui  ne  iont  plus  au  monde  ,  ic?  aure» 
ont  été  peintes  par  quelques  ans  d?  mes 
Compagnons  ,  qui  m'aident  à  fadsfairc 
nmpatience  de  nô:rc  Maîrre  •  Mais  pour 
celles  que  j'^y  peintes  moy-mcme,  j'oferois 
aUurcr  le  Roy  ,  que  je  n'ay  rien  aiouté  au 
»amici.  Ccdifcours  judicieux  fcmbloit  de* 
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Ethel-  voie  tirer  le  Comte  d'affaire  ;  mais  le  Roy 
Tolti'  é'oic  fi  enfevcly  dans  la  contemplation  du 
Portrait  d'Aîfrcdc  ,  qu'il  ne  prêcoic  plus  lo- 
rciilc  à  tout  ce  qui  Te  difoic.  Qv5t  y.i'écria- 
t'il  coac  trânfporcc  ,  il  pourroit  erre  Tray 
qne  les  traies  àt  ce  vifagc  ne  fîfunt  pas  la 
plus  bcUe  pcrfonne.  de  la  terre  ?  De  grâce-, 
Ethcirold,  parlcz-nous  ingcnuëmcnt,  vôrrc 
femme  a-t-clL*  ces  yeux  ,  cctcc  bouche  ,  ce 
trait  de  nez  ,  &  ce  tour  de  vifage  î  Ouy, 
Seigneur  ,  rcpoodi:  EthcUold  ,  qi  e  cet 
queftions  dcfcrptroicnc  >  elle  atout  ccla^  Et 
fi  fous  vous  fouvencz  du  Portrait  que  j'ay 
fait  d'elle  à  rô:rc  Majcfté  aurrefoisjjc  tous 
ay  dit  qae  ,ama»s  une  laide  perfoonc  n'avoit 
tant  eu  dîquoy  être  belle  que  cclic-la  ,  elle 
a  cous  les  traits  admirables  j  mais  l'agré- 
mcDt  qiù  les  lie  danse:  Tableau  ,  ne  les  lie 
pas  fur  Ton  ri fagc. L'air  majcftucui  &  animé 
que  vous  lui  voyez  ,  cil:  un  prcfcntdcl'ima- 
giuauon  du  Peintre  ,  où  la  nature  n'a  aucu- 
ne parr.  Je  reux  voir  ce  prodige  ,  interrom- 
pit le  Roy  bcurquement  ;  Car  enfin  ,  s'il  eft  f 
Tray  qa'Afrede  ait  les  irait»  comme  ce  pin»- 
ceau  les  rcprefenie  ;  &  qu*-  lie  foit  laide ,  je 
t)C  fay  rien  dans  le  mondt;  dr  p?us  ra^e  que 
cette  femme.  Cette  propofuion  d'Edoiiard 
fîr  f  émir  Eth-lvold  «î  Viifr<'df:Et  bien  que 
le  Comte  fit  des  efforts  incor.ce»ab'c$  pour 
fe  contrai',  drc  ,  &"  q-  'ii  repoi  jÎl  au  Ro)r  | 
comm*"  s'u  a'avoi  eu  aucune  émo.ion:Qjç 
fa  femme  fcroit  fort  honorée  de  ia  vifie.  Il 
cft  ctrr^io  routeFv^is  qu'il  mit  tour  f  nufagc 
pour  rompre  cette  partie.  Il  avenir  V*  fre- 
de  de  ne  rien  otbiier  p:'i't  dé  ourner  le  Roy 
f^fe^adifTciavIlfis  cç^^c  dçi  Leccrcs  fup- 


poTécS  ,  q«i  lui  apprcnoicnt  que  Deron  Etnel- 
Cfoic  ir.Fcdéc  de  perte:  II  oarric  ccsL?rrrc«  vold. 
en  prcffnce  du  Roy  :  il  gagna  fcs  Mcde- 
c'im  pour  s'oppofcr  à  ce  royag'  i  mais  roys 
fc$  efforts  furent  inutiles.  Le  Portrait  d'Al- 
fr.-de  aroi:  inrpiic  une  curiofi-é  dans  l'arr.c 
da  Monarq-^e  qu'aucune  craints  ne  pouvoic 
furmonter:  il  ht  une  partie  de  chafTe  pour 
nne  Maifon  qu'il  «voit  à  une  jouirée  ds 
Dcvon  ,  d'oà  il  fc  picpara  à  aller  voir  îa 
ConatefTe  le  lendemain  ,  &  tout  ce  que  le 
Comte  put  obtenir  de  lui  ,  fut  de  la  de- 
vancer de  quelques  heures  pour  afctiir  le 
Duc  de  Ton  arri?c^  ;  Il  efl  aifé  de  conce?oic 
hj  pcnfces  qui  l'occupoient  pendant  ce 
Toyage.  L'ambition  &  l'amour  le  parta- 
pcoient  cgalcm'rn: ,  q'.iand  il  ccnfidcroit  la 
faute  qu'il  avoit  commife envers  fon  Roy, 
en  trâhilTant  fa  confiance  ,  &  qui  pcnfoic 
que  ccctc  irahifon  a'io  t  c:rc  découverte ,  il 
croyoit  ne  pouvoir  moins  faire  qac  de  livret 
lui  même  fa  femme  â  Edouard  pour  ob- 
tenir le  paidonde  fon  crime  ;  d'autre  coïc, 
quand  il  fe  reprcfcnroit  cette  femme  avec 
toutes  les  bciutrz  JoLnelle  ctoic  poi«rvcLë, 
il  fc  rcfolvoit  à  mourir  mille  fois  pîûrôc 
que  de  la  roir  polTcdîr  par  un  autre  ,  3c 
cette  dernière  rcfoîuiion  crant  fortifiée  par 
la  vcuc  d'A'fredc  ;  i  fi  tout  ce  qui  lui  fut 
f  ofjjble  pour  l'obliger  à  faire  la  malade  ,  & 
fc  cachet  aux  y?ux  du  Roy.  Mais ,  ô  Dieu; 
à  qui  s'adrefFoii-il  pour  faire  cefc;^  prière? 
Alfredc  auroit  acheté  de  fa  vie  la  tcuc  donc 
il  voaloit  la  priver.  E'Ic  repreferra  au  Com- 
te que  cette  afFcdation  de  fe  dérober  à  la 
curioûcé  d'Edouard  ,  ne  ferriroit  qu'à  l'aeg- 
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Eihîl-  menter  ;  quî  puis  qu'il  écoit  Roy  ,  &  qu'elle 
void.  croit  fa  fujcttc  ,  il  la  rcrroir  lô:  ou  rard  s'il 
l'aroit  rcfolu  ;  que  c'cioic  un  pas  donc  il  fc 
faioic  tirer  promptcmenc ,  puis  qu'ii  éïoic 
impolTible  de  réviccr.  Ces  confidcrânons 
dcfcfperoicnt  le  Comte  :  mais  vcyant  b  au- 
coup  d'apparence  de  rai fon  dans  ce  qu'Al- 
fi:edc  difoic  ,  &  jugeant  d'ailleurs ,  que  fi'  le 
Roy  ne  U  voyoic  ce  joar-là  ,  il  la  verroit 
un. autre  >  puis  qu'elle  y  confencoit  :  Voyez- 
le  donc  }  s'écriâ'C'il  à  denrsy  tranfportcj 
voyez  le  ce  trop  curieux  Monarque,  ii  cft  le 
Mâîîfc  ,  il  veut  vous  voir ,  &  je  connois 
bien  que  ce  dcfir  vous  plait  :  mais  Alfrcdc 
©rez  au  moins  à  vôtre  beauté  tous  les  char- 
mes que  vous  pouvez  lui  râvir ,  foyez  né- 
gligée &  même  mal  propre  ,  ne  parlez 
poiat  ou  parlez  hors  de  propos.  La  belle 
Aîfredc  profita  des  leçons  de  ion  Epoux  cq 
femme  habile  \  clic  comprit  ce  qu'i'  faioic 
faire  pour  plaire,par  ce  qu'on  lui  difoic  de 
faire  pour  ne  plaire  pas. 


M  A  X  I  M  E    IL 

Vous    vous     trompez     trop     crédules 
Amans  , 
^fS^ua^d  vous  efperez,  que  les  Dames 
Jmmôïèyont  au  repos  des  vos  Ames  , 
Leur  Fffrure  ,  O*  leurs  Agrsmens^ 
Accommodez,  votre  eftoir  tememire  y 
Ah  Triomphe  de  leur  Beauté  ■> 
Il  ne  leur  ptut  parler  que  de  v^'mc^e  <&  de 
tlairety 


f^u.tnd  on  "jeut  en  être  éccu'é.  Ethc!- 

Si    lûtre    Amour  fcûtient  leur  qualiig  de  volA 

Belle  , 
^vr5  fes  effets  leur  ftront deux  ; 

iMS  fi  vos  nmwvetnenî  jaloux  , 
A   l'efirit  de  conquête  cfcnt  fMre  querelle  , 
Car  je  nejay  quoy  qu'on at^pelis 
Vulg.iirtmem  i.o\  NArunlle , 
Triomjrkera    t.hjcurs    du    Devoir    &    de 

'VOUS. 

Alfrccîe  fut  la  preuve  de  ceirc  Maxime, 
jamais  elle  n'eue  ranu  de  charmes,  &  iamais 
cle  ne  fil  tant  d'cfFoits  pcor  les  faire  valoir, 
que  pendant  la  vifice  du  Roy.  Il  foitic  d'au- 
près d'elle  enchanté  du  tour  de  Ton  cfprir, 
&  des  grâces  de  fa  pcrfonne  ,  &  nepouranc 
cacher  «on  rcfTcntirr.ent  au  Comie  ,  pour  la 
tromperie  qu'il  jugea  hicn  (]u'il  lui  aToic 
faite  ,  il  l'aoroit  fait  emptifoDccr  à  cet 
inftant ,  C\  la  craiorc  de  dcpiaire  à  la  Com- 
tcflc  ne  TsToit  retenu. I!  ne  faut  pas  deman- 
der fi  Alfrcdc  vint  à  la  Cour  bien-tôt  après 
cette  tificc.  Epoiiard  l'aToit  trouver  trop 
belle  pour  la  lailîcr  plus  long-r:mps  dans  li 
folitudc  de  la  Province  :  Il  combla  le  Duc 
(on  Père  de  bien  faits  ,  pour  l'a::ircr  ai:pré$ 
de  lui ,  le  Duc  s'y  rendit ,  &  la  jecnc  Corr- 
rcffc  voulut  raccompagner.  Erhclrold  dé. 
fendit  en  tain  à  fa  femme  de  faire  ce  voya. 
gc  ,  elle  avoit  un  trop  bon  protecteur  con- 
tre la  colère  de  Ton  Mary  ,  pour  aprehender 
fes  effets  ,  il  falut  qu'il  prît  patience  ,  & 
comme  l'ufage  en  eft  pénible  pour  les 
Epoux  amoureux  de  leuis  femmes  }  le 
Comte  prit:  Ioq  infortune  fi  à  coeur  ,  qu'oo» 
E   iiij 
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îthel-     ic  fit  une  charité  de  le  faire  ceffct.  Il  mou= 
7ûld.      rat  moicié  de  chagrin  ,  moitié  pur  l'aide 
d'an  fccours  pia$  tiolcnt  ,  &  la  paffion  d'E- 
doiiard  n'étant  plas  rcccaucpar  laprcfence 
de  ce  mary  incommode  ;  elle  parvincaua 
tel  degré  ,  qa'il  ne  falut  pas  moins  que  le 
Tiônc  de  la  Gfâudc  Brcragac  pour  la  bor- 
ner. La  belle  Alfrede  y  fut  placée  ,  malgré 
les  Artifices  qai  fcmbîoient  dcYoir  lui  en 
interdire  le  chemin  :  les   fureurs  que  Ton 
Ambition  exerça  dan*  ce  rang  cminenr.fonc 
les  traits  les  plus   tragiques  de  l'Hiftoirc 
d'Angleterre.  Vilfrcdc  empoifonuée  ,  les  cn- 
fans  qu'elle  avoit  eus  A\  Roy  égorgez  ,  & 
Edouard  Second  enlc^ré  de  ce  monde  pour 
aller  être  un  des  plus  grands  orncm.cns  du 
Ciel;  tout  cela  ,  dis-ic  ,  iont  des  incidcns 
plus  propres  à  compofcr  des   Annales  Tra- 
giques ,  qu'à  fertir  de  matière  aux  Annales 
Galâuicî.  Je  fuppUe  le  Lccleur  de  permet- 
tre qae  jç  ne    m'éloigne  pas  de  mon  fujcf; 
sUiTi  bien  Dom  Gatcic  fc  plaint  que  noas  le 
hidions  fi  long  teius^rc  confumcr  en  reg- ers 
pour  la  fuite  dd  fa  femme,  fans  rapotcr 
2ucun  des  e.Tcts  que   ce  juftc  regret  pto- 
daific.  0 

Dom  ^*  ^°"  Comte  dont  la  confiance  avoi: 
arcic  ^^^  ^  "^'^^  reconnue  ,  &  qji  ne  pouvoir  (t 
lertir  du  remède  des  Maris  Prudcns  ,  qui 
c(l  de  cacher  foigneufement  les  dcfordrcs 
Domeftiques ,,  voyant  que  fa  honte  écoic 
connue  de  toute  la  Caftille  j  &  fe  trouvant 
afTez  digne  de  riféc  ,  pour  foupconncr  qu'on 
fc  rioit  de  lui  ,  refoint  de  réparer  fi  bien 
l'injarc  qui  lui  avoit  été  faite ,  qu'il  en  efa- 
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ça  l'oprobrc^  Il  cftabiic  fonOaclc  Alphon-  Dam 
(cdc  Cafti!!c  Go'Tcrnrar  de  fcs  Kh:?  ,  &  G^tclc. 
parrant  de  Bjigoi  far.s  aurrc  cquipzgc  que 
ccluy  d'un  fimpïrOcnciî  homme  ,  il  fuific 
Madame  Valérie  à  la  trîcr  jufque  à  !a  gra:  ♦ 
de  Ville  de  Pari».  11  n'ctoit  pas  aifc  de  dé- 
mêler dans  ce  lieu-là  ,  urc  Femme  ^ui  tî^ 
▼oie  obfcuremeiic  ,  &  dont  la  l.ingu"  ra^u- 
rcîle  ctoic  la  languf  du  Pai$.  Dom  G-rcic 
comprenant  cecce  difficulté  ,  cim  aroir  be- 
soin d'un  fecoijrsexfaordinaire  pour  leullîc 
dins  Ton  deH  i  1  ;  il  fiir  un  Tcru  lolemcl  de 
retirer  une  trmmc  de  la  débauche  ,  &  la 
p!a:er  for  le  Trône  de  Caftillc  ,  s'il  plaifoic 
à  Dica  d:  lui  donner  les  mofcns  de  (e  v-n- 
gcr  de  celle  qui  l'avoir  des  honore  fî  inapi- 
i<>yabîemcnr.  Q^c  ce  tgcu  ne  furptcnnc  pa« 
les  icdcurs ,  ^i;  leur  plaie  il  n'cllpasai:lH 
fabjlcux  qu'il  l'*  piiroi:  ,  non  feule  ment  1  a 
é  c  fait  &  exécuté  par  Dom  Gircic  Fernaa- 
dcz  ,  mais  il  a  paiïé  lufques  à  (a  pofterité» 
c'crt  la  devotiorî  ordinaire  des  Caftiîlanf, 
ils  crovent  deroir  le  gain  des  Bitailles  â 
crrte  bonne  inrentioni&  même  de  nos  jours 
on  a  yen  les  Seigneurs  d'Efpagnc  les  plus 
côimcz  ,  pratiquer  ceita  maxime  comme 
une  d:s  plus  pieufe? qui  foientctâblies  parmi 
eux. Le  Comte  de  Callilie  voulant  (c  mcrcre 
en  dcTcir  d'accomplir  fa  rcfolution ,  &  ju- 
geant d'ailleurs  qu'il  trouYeroir  plutô:  la 
ComtelTe  fa  femme  dans  !a  Compagnie  drf 
Femnr.es  commodes  ,  qae  dans  celles  des  fc- 
▼crcs  ,  s'accortc  d'une  intriguante  h  plus 
fine  &  la  plus  fameufc  de  Paris ,  lui  roortrc 
aflcz  d'argent  pour  être  jugé  digne  d'une 
boaoc  foicuQC  »  &  U  ptiaoc  de  lui  moocrei 
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Dom  les  joIi:$  Dames  de  la  Ville  qui  écoîent  de 
Garcie.  fa  connoifTancc ,  elle  fie  pafTer  comme  ca 
rcvciicunc  viograine  de  Femmes  toute?  bel- 
les, routes  propres ,  toi- tes  fous  la  proccdioa 
de  quelque  riche  Financier  ,  qui  délivroic 
rcrangcr  des  faux  frais  de  l'aranturc.  Dom 
Garci:  cfperoic  de  trouver  fa  Femme  ,  p;ii- 
my  CCS  chafles  Demoifelles  ,  l'Eclipfe  qu'el- 
le aroit  faire  avec  fon  Pèlerin  ,  ne  lui  pro- 
rnerroit  pas  moins  qu'une  reîîe  rencontrej 
rr.ais  la  Dame  g;trdoit  plus  de  lîdelitc  à  fon 
Hugues  qQ'elîe  n'en  avoir  gardé  au  Comte 
de  Câftille  :  i!  ne  la  troura  ny  dans  cet  in- 
ventaire ,  ny  dans  pluhsuts  autres  de  même 
cfpece  qu'il  nclcs  jours  fui  vans  :  Il  crût  dc- 
Toir  avancer  l'acccmplidement  de  fon  vœu, 
pour  fe  rendre  la  fortune  plus  favorable  ,  &: 
jctcaDC  les  yeux  fur  une  jeace  Brune  nom- 
mée Radegonde  en  qui  l'oeuvre  picufc  lui 
parut  plus  méritoire  qu'en  nulle  autre  5  il  fie 
entendre  à  i'intrigaarce  que  c'etoitccîle-B, 
qu'il  defîroic  fAVorifer  dn  Mouchoir,  Sa  li- 
béralité échaufoit  la  Dame  pour  fon  fcrvice, 
il  avoir  à  peine  parlé  que  la  vièlime  fut  con- 
duite jufqucs  au  pied  de  l'Autel ,  cette  Fille, 
ctoit  fpirituclle  ,  jamais  Demoifclle  aufîî 
fçavantc  qu'elle  l'êtoic  dans  les  miftctcs  de 
l'Amour ,  n'avoit  mieux  fceu  l'Art  de  con- 
trefaire la  nouvelle  Ecolicre.  A  l'entendre, 
il  avoic  fâlu  fe  fervic  d'Art  Magique  pour  la 
faire  refoudre  à  cette  complaifance  ,  &  bien 
qu'elle  eut  un  penchant  naturel  à  être  pro- 
digue de  fcs  faveurs  ,  il  eût  falu  que  Dom 
Garcie  ciK  ufé  de  violence ,  s'il  avoir  eu 
dcffeia  de  lui  en  arracher  quelques  unes: 
mais  ce  a'cftoic  pas  foa  icuntion ,  il  Q*aTq^ 
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voulu  voir  cette  Filic  que  pour  îâ  Cârcchi-  Dom 
fcr,&  lui  ayaoc  fait  un  Porrrait  du  ticc  ,  cjuc  Garcic. 
la  B.unc  tcoufa  plus  vicieux  que  le  vice 
même  ,  il  lui  promit  les  Eftats  de  Caftijlc, 
pour  le  prix  de  fa  Convcifîon.  Le  premier 
point  du  Srrmon  avoir  fore  cfioi.né  la  Dt- 
moifcUc  qui  l'ccoutoic  ,  elle  ne  s'étoit  pas 
atccndaë  à  ce  regale  ?  miis  la  conclufîon  la 
fit  revenir  de  fon  éconncmenr.  La  Dame  la 
plus  débordée  promettoic  d'écre  Penirenre 
pour  moins  ,  que  pour  écre  SouTcrainc- 
Nolîre  Ridegonde  n'oublia  donc  pas  foa 
cfpric  au  bcioin  :  Elle  fe  jerre  à  genoux, 
remercie  le  Seigneur  de  cette  bonne  rencon- 
tre,&  jurai;c  à  Dom  Garcie  ,  avec  une  ingc- 
nuiré  qu'elle  avoir  fouvent  ccuJjce  ,  qu'elle 
n'avoir  lamais  eu  de  complaifanrc  que  pat 
un  cxctz  de  neccffité  :  Eilc  promi:  au  Com- 
te de  fc  convertir  fi  finccremcnt,  qu'il  fcroic 
parle  de  fa  Pieté  dans  les  Siècles  à  venir. 
Dom  Garcie  devoir  erre  Grec  fur  Taparcnce» 
après  ce  qui  luy  cAoit  arrifc  ;  mais  il  eft  du 
tempérament  comme  de  la  chatte  meta- 
roorphoriéc  en  Femme  ,  il  faut  toû'ours  re- 
venir à  fon  naturel. Le  bon  Comt:  crut  Ra- 
dcgonde  une  (econdc  Mirie  Egvprienoc  ,ôc 
lui  racontant  la  caufc  de  fon  voeu, il  la  con- 
jura par  l'intercft  qu'elle  avoir  à  fon  accorc- 
plilîement  ,  de  lui  aider  à  découvrir  fcn 
Eipoulc.  A  la  vérité  il  ne  pouvoir  pas  mieux 
s'adrelîer.  Radcgondc  étoit  Sœur  propre  de 
Haguef  :  Elle  fcrvoit  la  ComtefTc  fous  le 
nom  de  Madame  Valérie  ,  en  qualité  de 
Demoilelle  fuîvantc  ,  &  les  moyens  du  G?r- 
ti!-hommc  eftan:  des  plus  pctis  ,  &  ceux  àct 
Vilciic  comracn^aQc  à  diminuer ,  la  jeune 

fi   vj 
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Dom  Sœur  Ju  Pclerio  fc  fcrvoic  de  Ton  inJuftrfs 
Gircic.  pour  fub/cnir  aux  ntc?fîîrf  z  du  m-nage.  îl 
ne  lui  fut  donc  pas  difficile  de  promettre  à 
Dom  Garcic  raccompiiflcmenc  de  fcs  dcfirs, 
mais  comme  clic  TçaToic  que  les  Macclots 
font  des  voeux  pendant  la  ccmpcftc  ,  qu'ils 
oubiien:  au  retour  de  la  bonace  :  Elle  crai- 
gnic  que  le  Comte  de  Caftille  ne  !e  fir  pas 
UD  grand  fcrupuic  de  lui  manquer  de  parole, 
<5aand  il  u'auroit  plus  de  raifon  de  la  lui 
tenir.  Elle  fe  contenta  donc  de  flîtcr  Ton  ef- 
pcrance  ,  &  croyant  trcuTcrun  Grand  Sei- 
gneur de  Ja  Cour  qu'elle  avcic  hocoié  des 
prémices  de  fes  faveurs  ,  &  qui  par  cettô 
laifon  la  protcg:;oiî  danî  toutes  les  occasions , 
elle  lui  concr  (on  avannire  ,  &  le  hazardoii 
elle  écoit  d'êcre  la  Comtefie  de  Caftille  fi 
clic  fçivoît  ménager  fa  bonne  fortune.  Le 
Seigneur  procc(fteur  ne  crû:  point  d'abord 
■ce  que  cetre  fiîlc  lui  difoit  ,  il  la  traita  de 
chimcrque  ;  mais  Ridcgonde  lui  piomc- 
tant  de  le  faire  parler  à  Dom  Gircic  ,  &  lui 
donnant  les  m.êmcs  enfcignes  pour  le  faire 
adioutcr  foy  à  fes  paroles  qu'elle  avoic 
exigées  du  Comte  pour  adjcûrcr  foy  aux 
iienoes  ,  il  commença  à  fe  lailTer  pcrfuadcr: 
Il  lui  confeilla  de  faire  la  découyerte  de  la 
Comtelle  beaucoup  plus  difficile  qu'elle  ne 
Tcftoit  ,  lui  donna  des  leçons  d'hipocrifïc 
pour  deccToir  le  zde  du  Caftilian  ,  &  fc 
fâifant  p?{r:!r  pour  i'Onclc  de  Radcgonde, 
il  Tient  trouver  Dom  Gircie  ,  &  lire  de  lui 
une  promefTc  par  écrit  d'cpoufer  fa  Niecc 
prcteRduë  fi  elle  lui  livre  Madame  Valérie 
encre  les  mains.  Le  Comte  accorda  cette 
proait^e  fans  xcfiftaacc  ,  tant  parce  ^uc  de 
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bonne  foy  il  avoic  intention  de  la  rcnir  en  Dom 
Cctems  là  ,  que   parce  qu'il   ne  croyoic   pas  Garcie. 
cet  Oncle  (uppoic  en  état  de  le  contraindre 
à  le  faire  s'i.  ne  le  Yoaloit  par.  I'  avoit  pris 
un    hâbic  fimplc  ,  n'écoic   Itifi   a'aucun    de 
fes  gens  ,  f<.  lugcan:  bien  que  le  nom  qu'il 
poituit    véritablement    ,    épouvantcroic    ic 
prometteur  ,  il  en  aroit  pris  ua  C\  conforme 
à   la  qoaiiré    dont   il  fcigr.oit  d'être  ,   que 
Dom  Garcie  le  regarda  comme  s'il   n'aroic 
point  é:c.  Ridcgo:. de    le  royant  fi  bien  ap- 
puyée ,  elle  tient  fa  parole  au  Comte  fans  (c 
mcitre  en  grands  fiais  pocr  cela';  elle  n'eac 
qu'à  lui  livret  la  clef  de  la  maifon  où    Ic- 
gcoic  Valérie.  L'Epoux  irrité  fc  fie  efcortcr 
de  quelque  cftafHcrs  à  gagrs.  Paris  cil   m\ 
lieu  où  les  gens  qui  ont  ic  l'argent  ne  man- 
quent de  rien  ,&  rôcrc  Comte  ayart  trourc 
le  Pèlerin  &  la  Pèlerine  dans  un'mémc  lit, 
n'eut  bcfoin  que  d'un  fcul  coup  pour  fe  def- 
faircdc  l'un  &  de  l'autre. Lorfque  fa  rangean- 
cc  fut  ainfî  fatisfaice  ,  je  penfe  qu'il  aaroic 
bien  touIu  n'avoir  plus  rien  à  faire  à  Paris, 
que  de   fongct  à  Ton  départ.  Il  commença  à 
vouloir  compofcr  arec  Radegondc  ,  if  lui 
offrit  une  fomme  d'argmr  pour  fe  difpenfec 
de   fa  parole  ,  &  en  effet   l'aurois   tenu  fa 
confcieoce   en   grand  icpos  quand  il  auroic 
borné  les  fuites  du  voeu  à  cette  reconnoi (Tan- 
ce,'Mais  l'Oncle  prétendu  ne  fut  pas  d'avis 
d'accepter  ce  change  ,  la  penfée  de  voir  une 
de  fes  Miîtrcfles  en  pafTc  de  régner  fouvcrai- 
ncment  fur  les  CaflilUns  ,  Savoir  agréable- 
ment la  vanité  ',  il  fe  montra  tel  qu'il  étoit, 
&  l'éqaipagc  où  le  Comte  de  Caftille  fc 
trouToic  à  Paris ,  o'éianc  p«   propre  à  lui 
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faire  combatre  le  crcdic  d'un  des  premiers 
hommes  de  France  ;  il  crût  qac  c'éccir  allez 
d'aroir  éié  la  fible  de  toute  rEfpu^ne  par 
fon  premier  Mariage  ,  farîs  fc  rendre  celle 
de  Paris  par  le  fécond.  Il  époufa  Radcgondc 
ainû  qu'il  l'avoir  promis  ,  &  le  Mariage 
ayant  écé  racine  à  Btitgos  ,  cous  les  Grae-ds 
de  Caftillt;  air-mblez,  Radcgondc  fut  don- 
née pour  fouveraine  aux  Cadillans  fous  les 
Tîrrcs  que  fon  frerc  a^oic  pris  en  ce  Pa'is  là. 
Quelqu'un  dira  pcuc-étrc  que  Dom  Garcic 
auroic  aulu  bien  fait  d'accomp'ir  fon  vœ  i 
dans  la  perfonne  d'Yfabeau  de  Vcrmandoij 
fa  femme  ,  que  dans  celle  de  Radegondr, 
Les  fujets  écoienc  également  difpolcz  î  & 
femme  cafuelle  ,  pour  femme  casuclle  ,  il 
auroic  pu  fe  fier  su  repcndr  de  la  Comccfle, 
comme  à  la  converfîon  de  la  fimplc  Dcmo?- 
fcllc  ;  mais  cette  féconde  alliance  fatisfjï- 
foic  mieux  (a  yangcance  ,  que  les  remors 
de  Madame  Valérie  ,  &  d'ailleurs  la  drbir- 
chc  de  la  Comreffe  ê:oic  connue  en  Caftiilc 

6  celle  de  Radegoodc  ne  l'cioit  pas.  On  la 
livroic  aux  Caftillans  pour  un  exemple  de 
vertu  ,  pour  une  fille  qui  honrcufe  de  la 
méchante  vie  de  fon  fieie  ,  avoic  éleu  de  !c 
livrer  à  Dom  Garcie  plûiôc  que  de  voir  fa 
Maifon  foviillée  d'une  adion  comme  celle 
qu'il  avoir  commifc.  Voila  comme  les  chc- 
fcs  changent  de  nature  Iclon  les  divcrfes  fa- 
ces qu'on  leur  donne.  Nous  ne  favons  des 
intrigues  que  ce  que  l'imprudence  des  in- 
icrcflcz  nous  en  découvre  :&  telle  perfonne 
nous  paroit  la  hoote  de  fon  fcxe  ,  par  les 
impudicités  qu'on  lui  attribue  ,  qui  feroic 
plus  fagc  pciic-êîrc  que  celles  ^ui  l'accufcnt, 
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fi  elle  avoir  aufli  bien  fçu  cachr r  fcs  affaucS 
qic  les  autres  an:  caché  les  icurs. 

L'Amojr  ePr  un  Dieu  rcroply  de  diliçen-  L''^- 
ce  ,  qui   fait   bcaiicoup  dz  ch-nnn  en   pçu^°jr 
d'nfurcs.  Il  nous  a   mené  des  Etars  de  C^f-  cor- 
tilic  en  Anj;!ccerrc  ,  dans  le  cours  d'une  de-  juga!. 
m/  p5g:  de   pjpier.  II  nous  a  fait  palier  de 
Londres  à  Bcrgos.fic  de  Burgos  à  Paris  arec 
h  même  promptitude  ,  5:   il  ra  nous  porter 
du  ccrcr  dria  France  dans   le  Ti-ge  Impérial 
de  l'En'.pirc  d'Ojcidcrt,  fans  denianier  plus 
de  tems  que  qurlquei  lignes  d'écriture  pour 
faire  on  li  long  voyag**.  Dans  les  H>rtoires 
précédentes  il  a  pris   plaifir  à  triompher  des 
drvoirs  de  l'H/meréc  ,  dans  ccl!e-cy  il  la 
prcn Jr«  le  caraclcrc  de  i'Hymctî  ménnc. 


MA    X  1  M  E    III. 

IL  eji  des  Marti  fi  charmons , 
^'ils  peuient    ê  rg    Efcstx  ,  fans   ctffer 
d'être  Amam  , 
Loti  qu'une  ame  tendre  a  l'adrejfe  , 
D'AJjemhUr    les  devoirs   de   Femme    o*  de 

MaitreJJ'e  , 
Ceux  d'Amunt  &  d'Epoux  s'djfemhlent  à 

Itur  tour  , 
^and  par  U  loy  du   cœur  me  main  i'efi 

donnée  , 
Le  Ciel  n'A  pâs  fait  l^Hjtmenee , 
Fotir    êr¥è  ,  comme  en  dit  ,  le  t$mheau  de 
l'Amour, 

J'iTOttc  que  ici  exemples  de  çe«c  Maxi- 
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L'A-       me  font  devenus  rares, mais  encore  en  f  ft-tî 
mour      quc;qï2S-uns  ;  &  le  Duc  &  la  Ducb^ffc  ck 
eon-        M^'d.ac  nous  tombent  à  propos  dans  la  mc- 
jug*!.     racir-::  pour   nou»  en  f.  rir.  Ce  Duc  avoJs 
a'oié  fort  long  ccmi  Ja  Prince ffe  de  Bjvic- 
re  ,  filie  du  Dac  H-nry  ,  &  Coulirîc    gcr- 
roainç  d'Ovhon  1 1  ï.  Empereur  (J'Occidcnr. 
Sa  paCÎiun  l'avoit  attaché  à  la  fi'ite-d'Othon 
pcniant  toutes   Ic^  guêtres  qu'il  avcit  eiiës 
coiJtre  les  Si-  azin*  dans  la  Pouil'c  ,  &  con- 
tre Loîhiirc  Roy  de  France  dans  l'Aurtrafie. 
L'Amour  cft   une    etpece   de  Pro.éc  ,  qui 
prend  coures  les  tormes  qoc  les  amcs  v:u- 
îent   lui  donner  :  S'il    fc  trouve  dans   une 
ame  baff-î  ,  il  devient  l'iurcur  de  loures  Ie> 
bafTefTcs  qu'cl'e  commet  j  m-^is  quand  il  eft 
affez  heureux  pour  rencontrer  des  inclina- 
tions éleveurs  ,  il  fe  rend  le  m.otit'des  plus 
grandes  actions  ,  &  le  luftrc  drs  veitiîs  les 
plus  éclatai  tJS.  Il  âvoit   pris  ce   caradcrc 
dans  l'amc  du  jeune  Duc   de  Modenerla 
Princertc  de  Bavière    étant  le  prix  qu'il  s*é- 
toit  propofé  dan»  Tes  travaux  ,  il  a^oit  fait 
des  prodiges  de  valeur  pour  le  mériter.  Cc- 
roic  pour  elle  qu'il  atoit  livré  des  combats. 
&  qu'il  avoir  defFendu  des  Villes.  Sa  belle 
idée  l'accompagnoit  dans  les  occalions  les 
ylcs  perilleufes  -,  &  regardant  fcs  conquêtes 
comme  autant  de  deg'ez  qui  l'cU  voient  à 
la  polfcflîon  de  la  Princeffe  ,  &  à  l'alliance 
de  l'Eropercar ,  on  peut  dire   qu'Othoo  de- 
voir plus  de  vid;:>ires  à  l'amout  du  Duc  de 
Modrne  ,  qa'apx  armes  de  fes  f^ctÇj&  à  la 
conduite  de  fc-^  Généraux.  Un  amour  fi  glo- 
licux  ne  pouvoir  manquer  d'être  couionnc 
pat  la  gloire.  Lt  Dhç  de  Modcnc  obÛQt  la- 
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PrincetTc  de  Bartcrc  de  la  rcconnoifTancc  de  L'A- 
l'Empcrcur  ;  Ce  Mariage  Le  ccicbrc  à  Aix  raour 
la  ChapcIIr  ,  où  l'Empereur  rcnoic  alors  le  con- 
Sicgc  de  l'Empire  ,  &  la  noutcllc  DachcfTc  jugal. 
crant  digne  de  tout  ce  q oe  le  Djc  aroit  fait 
pour  elle  :  comme  elle  le  jugea  digne  de 
toat  l'amour  que  Ton  jeune  cocar  croie  capa- 
ble de  conccToir  ,  jamais  Epoux  5c  Epoufc 
ne  furent  enchantez  l'un  de  l'autre  ,  comme 
1  étoicnt  le  Duc  de  Modene  &  la  Princc(îc 
de  Bavière.  Ils  le  renJoicnt  les  foini  &  les 
comp  aifances  des  Amans  les  plus  ardeos: 
ils  afFcftoieoc  de  fe  mettre  l'un  auprès  ^c 
l'autre  comme  l'iis  n'aToicnt  pil  fc  parler 
qu'en  public  :  leurs  regards  ,  leurs  actions, 
tour  cxpïimoit  en  eux  la  teodrcirc  de  le«r 
cœur  ,  U  enfin  ils  s'aimcrcrt  tant  ,  qa'ill 
inlpirercnc  le  dcHr  d'aimer  iux  perfonnes 
o>:i  les  eiaminoicnr.  L'Impératrice  Marie 
femme  d'Ocoa  ,  aufTi  digne  de  l'amour  de 
l•Em}^c:cur  foo  mary  .  que  la  Ducheiïc  l'c- 
toit  de  celui  du  Doc  ,  ne  troaranr  pas  dans 
le  cœur  .^e  Ton  Epoox  ,  tout  ce  qoe  la  Prir- 
cclFe  aToit  irou'c  dms  l'ame  du  ûrn  ,  com- 
mença à  porter  envie  au  bon-heur  dont  la 
DuchrlFe  jouïflbir.  Elle  propofoit  incefTam- 
mcat  ce  mariage  à  Orhon, comme  nn  cxcm- 
p  e  d  :  ce  qu'auicic  dû  erre  le  leur  i  &  le»  re- 
proches des  femmes  ceint  le  plas  maiiYais 
moyen  dont  elles  puiffent  le  fervir  pour  re- 
chauff  r  Ici  dcfirs  de  leurs  maris  ,  l'Impéra- 
trice ne  fit  qoe  ralentir  ceux  de  l'Empe-eur: 
elle  devint  infupoiioblc  aux  yeux  d'Oron, 
comme  il  commccçoir  a  le  devenir  aux 
fi-ns  :  Ils  fe  regardèrent  comme  le  fîeaa 
l'un  de    l'autre  ,  &  cette  horreur  fccic.i: 
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L'A-  cpcre  les  Epoux  écanc  d*or(3inaire  la  (ornez 
niour  de  quelque  nouvclic  p.^.dîon  pour  les  écran* 
con  gccs  ,  tout  à  coup  l'Empereur  &  ilmpera- 
jugal.  tricc  ç'apercrurenc  que  l'amour  iliicirc  s'é- 
tablifToir  fur  les  ruines  de  l'atmour  conup^al- 
L'Imperarrice  ne  pouToit  p'iis  foi  fFiir  le 
Duc  auprès  de  fa  femme  (ans  inquic^rude; 
clic  ioTcntoic  toujours  qncîqae  prétexte  de 
les  fcparer  .  &  fans  fongrr  que  ces  prtirs 
obftaclcs  aux  chofcs  indilFcrcntcs  ,  rendert 
l'amoor  plus  ardenc  fur  les  chofes  effcntiei- 
lc$ ,  elle  alloic  augmentant  jnfcnfiblcmerc 
ce  qu'elle  brûloit  de  dcfir  de  détruire.  D'un 
autre  côté  l'Empereur  trouvant  prefquc  tou- 
jours la  Ducheftc  feule,  parce  que  l'Impc- 
ratricc  ne  pouroic  plus  vivre  uns  le  Duc; 
cette  commodité  acheva  ce  que  les  charmes 
de  cette  belle  Dame  avoient  commence  ;  il 
lui  conçoit  les  chagrins  que  la  conduite  de 
rimpcracrice  lai  donnoic  ,  &  de  cette  con- 
fidence pa^finc  ajx  fouhaits  ,  que  Marie  f  ûî 
de  rhvmeur  de  la  DachciTc  j  ce  foDhiit  fia- 
toit  fi  agréablement  foa  imagination  ,  au'il 
ne  pouvoit  en  détourner  fa  penfée.  S'il  eue 
pu  croire  que  ce  dcfir  ^viendroic  un  jour 
une  paflion  trer-arden:c  ,  &  fiTImperarricc 
avoir  pu  penftr  que  ce  qu'elle  commcnçoic 
à  fcntir  pour  le  Duc  ,  lui  feroit  oublier  en- 
tièrement ce  qu'elle  devoir  à  elle  mémc/ans 
doute  que  l'un  &  l'autre  auroicnc  fait  de 
plus  grands  efforts  pour  s'opofcr  a  ces  foi- 
bles  commenccmens,  L'Empereur  étoit  jufte 
&  reconnoilTânt  ,  il  favoit  ce  qu'il  devoir 
au  Djc  ,  &  l'Impératrice  écoit  rée  av:c  d:$ 
difpofîtions  i  la  verrujmais  l'amour  furprit 
CCS  deux  cœurs  fans  qu'ils  s'cq  défiaiTcnt,  ils 
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ne  fc  reconnurent  que  lors  qu'il  ne  pouroir  L'i- 
plu?    être  ch^rré  ,  &  quand    une    fois  ccrc  mour 
pair»on  ^•cft  rendac  la  Mîrcff:  d'ane  ame,  con- 
rous  les  combarsqa'on  Irre  pour  la  décru;-  lugal. 
rc  ,  ne  frrvcnr  qu'à  ctab'ir  la  pailTancc 


MAXIME    IV. 

AV  moment  que  V  AmeUr  fi  mintre  , 
S'tl  fe  fait  cmire  Im   quelqut  txf.oit 
important , 
Cefi  e»  éi;'ttAnt  ^a  rencontre  , 
£f  nmpMS  en  .a  çombAtant, 

Corr.me  ramonr  d'OihoQ  pour  la  Da- 
chc(îc  ,  &  celui  de  Mitie  F^ur  le  Duc, 
croient  nczprcfquc  en  même  icmi ,  il  piuc 
àlabilatreric  du  dcftin  qu'il  écUtâcc^  mê- 
me jour.  Il  y  atoit  alortun  Peintre  fameux 
à  la  Cour  Impériale  ,  qui  afoit  trouTC  une 
nouvelle  manière  de  pci-adte  ,  trc$-rare  dans 
ce  tcms.là  .  &  de  foy  ires  irgcnieufc.  Il 
n'employoit  ny  couleurs  préparées  a  ^"PJ^'- 
âire  ,  fon  oa»rage  c'ctoit  poict  infecté  de 
cci:e  odeur  d'Kjile  ,  qui  dégoure  tant  de 
gcrns  de  Tufagc  de  la  peinture  %  il  re  fe  fcr- 
voit  que  d'eau  &  d'un  peu  de  gomme  Ara- 
bique pour  lier  les  couleurs  :  fa  toile  croie 
du'velin  ,  &  lans  autic  cmbarrai  que  quel- 
ques coquilles  decrilUl,  &  quelques  pin- 
crsux  délicats  ,  dont  il  formoit  des  points 
p:cfqu£  imperceptibles,  il  faifoir  des  Por- 
traits fi  rclfemblans  ,  qu'il  ne  leur  mmqucit 
ne  U  parole   A  la  Tcriic  il  ctoit  un  peu 
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L'A-  long  ,  &  autant  poar  ccrt-  raifon  que  pou? 
inour  la  dclicate^e  de  la  Peinture  ■.  i)  ifaifoir  Tes 
con-  Tableaux  cres-pccks  ;  mais  dans  un  parchc- 
jtigal.  min  d'un  pied  en  carré  ,  i\  rcprcrcntoic  les 
mêmes  chofcs  gu'an  autre  Peinr^  auroit  pu 
reprcrenter  dans  une  tof/c  de  grandeur  nacu-' 
rcllc:  La  Ducfic/Ta  gai  aimoic  naturelicmcnc 
ïous  'es  Arrs  ,  voulue  eoHnoKre  cet  homme, 
&  pour  éprouver  par  ci/c  même  i'il  é:oic 
auiîî  habile  que  /a  réputation  le  pubifoir, 
elle  f^  fit  peindre  )^tt  lui  ;  mai«  comm;  le 
Portrait  de  fa  pcrfonnc  propre  \^\  auroir 
été  oiisux ,  s'il  ^j 'avoir  pas  conrcnu  celui 
de  Ton  cher  Due  ,  ç.\\t  à\i  au  Peintre  qa'iï 
fâloir  qu'il  trouTar  le  fecret  de  hs  mettre 
dans  le  même  yt\\r\.  l\  la  reprefenra  donc 
comme  on  reprcfenre  la  Mufc  de  la  Peintu- 
re ,  aHifc  fur  un  fai^cau  de  Pinceaux,  le 
Mn'-brc  &  iaP^.iecre  pof-z  aaprés  d'elle  ,  & 
peignant  de  (z.  itjain  un  petit  Tableau  ^■n 
M:  Uilîe  ,  où  éroir  tracé  le  vifage  du  Duc 
di-  Modcae.  \J^  Amour  fourcnoit  ce  Por- 
trait arec  «n  Cordon  de  fleurs  immortelles; 
deux  ou  trois  aurrcS  Amours  Toltigeans, 
montroient  les  traits  du  petit  Tableau  &  en 
fâifoient  remarquer  \i.  beauté  ,  &  ourrc  l'i- 
magination  qui  brilloit  dans  cet  otivrage, 
les  vifagcs  rcfTcmbloicnt  parfaircmcnt  aux 
p^ifonres  qu'ils  rcprcfenroicrt.  Ce  Porrraic 
fut  aporté  â  !a  Duchclîc  pendant  que  le  Duc 
n'ctoit  pas  chez  lui.  Elle  le  mit  dans  un 
Cabinet  pour  îe  lui  faire  voir  à  fou  arrivée, 
&  quelques  cfFâJres  l'ayant  obligée  à  forrir, 
l'Empereur  entra  chez  elle  «n  moment 
après  fa  forrie.  I!  voui-jr  profiter  de  Ton 
abfcnce  poar  lui  écrite  qvKlquc  Gâlamcric^ 
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&  s'écact  fiic  ouTnc  ic  C:jbinec  de  la  Dti-  L'A- 
chciTc.  le  premier  objcc  qui  frappa  [ci  ycui,  moue 
ce  t\.t  le   T*b!eau  de  ccue  bftlc  prrfomc:  con- 
II  !:  trouva  lcpU?^bca'i&  le  plus  irgcuieux  jugal- 
qu'ii  .-«c  jamaii  vu  ,  &  TAmour  ccanc  ac- 
cor;:umé  à  tirer   du   profil   de  louc  ,  il  mie 
dacs  !&  tête  d'Ocao  d*:  fe  ferrie  de   ceffe 
rcjcontcc  pour  declarrr  fa  palîion.  I!  aToic 
dcia   TU   de  la  peinture  de    la  manicrc  de 
celle  là  ,  il   («voie  qu'elle  s'tfface  avec  de 
i'Eau  ,  de  foi  te  que  moùiilant  lecoiii  de  foa 
mouchoir  avec  de  l'eau  dr  flrur  d  Orange, 
qu'il    troura    pas  haza  d    lur    une  Table, 
ealeta  eaticrcmer.t  le   Poitrairdu  Djc    de 
Modcne  ,  &  il  ccrivic  ces   quatre  Vers  avec 
uo  ciayoQ  dans  la  place  de  la  Mcd^ilie. 

Ce  n'efî  plus  le  PortrAÏt  ,  Dhihejft  incom- 
pArahie  y 

gji  doit  être  l'objet  le  plus  cher  pour  ton 
cœur, 

Si  d'uupeu  de  pitié  ta  belle  ame  eji  ca- 
pable , 

C'efi  ceiuy  de  ton  Empereur. 

L'empereur  fortir  après  avoir  ^crit  ccî 
Vers ,  &  difanc  aux  femmes  de  Ki  DuchefTe, 
qu'il  y  avoïc  quelque  chcfe  dan«  ce  Cabinec 
qui  ne  dcfoir  être  vu  que  d'elle  ,  il  leur 
dcff  n-iir  d'y  iaiflcr  ccircr  pcrfcrne.  Il  foc 
obcï  po'.d.ellcment ,  &  \i  Dirlu'iTe  étant 
revc.iue,on  lui  dit  ce  que  i'Lrupcre^.r  avoic 
ordonne  de  lui  dirr.É'lc  al'a  voir  ce  que 
c'e'toit  qu'il  avoir  mi$  dans  fon  Cibincr, 
maiî  trouvant  d'abord  fcn  Poctait  defigu- 
ié^cllc  fuc  ^  couchée  de  ce;  accident ,  qvi'^i^ 
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L'A-       ic  ne  put  fonger  à  aucune  autre  chofc  :  Elle 
mour      crue   que   ce   malheur  é:oic  arrivé  par  ha- 
con-       zard  ;  &  reg.irdiac  le  Portrait  de  pins  prés 
jugil,     pour  i'cn  éciaircir  ,  fon   éronncmenc  aug- 
menra  d'une  étrange  Tortc  jors  qu'elle  rie 
les  Vers  de  l'Empereur.  Elle  éîoic  encore 
dans  fa  premiers  furprifc  ,   quand  le   Duc 
entra  dans  le  CabinecHùlS^igncur ,  s'écria- 
t-ellc  fî-:ôc   qu'elle  l'aperceuc ,  je  croyois 
vous  régulier  par  la  vcue  du  plus  joly  Por- 
craie  qui   fiic   jamais  ;  mais  hîlas  !  on   l'a 
défiguré  pendant  que  je  n'éîois  pas  icy  ,  & 
pour  comble  de  mal-hcur  >  je  juge  que  l'ac- 
cident du  Tableau  cft  le  moindre  de  ceux 
que  cette  rencontre  nous  doit  faire   aprc- 
liender.  A  ces  mors  elle   lui  dit  com?îic  ce 
Tableau   a  voit  été  imagine  ,  comme  elle 
i'aroiî  laiiTé  dans  foa  Cabinet  lors  qu'elle 
écoi:  /brcic  ,  &  comme  elle   le  trouvoic  à 
ioi-i  retour.   Le  Duc  rcconnoKTant  parfaite- 
ment récriture  de  l'Empereur.   Qjoy  tous 
deux  ,  s'écria-  c-il  en  même  jour  ,  &  comme 
de  concert  ;  c'en  eft  crop.  Il  s'anêia  après  ce 
peu  de  paroles  ,  prcfTé  àts   reflexions  qui 
s'otTfoient   en  foule  à  fon  cfprft  ,  &  fâché, 
peut-être  ,  d'en  avoir  tant  dir.  Un  homme 
d'honneur  n'avoue  pas  fans  rougir ,  l'arROur 
qu'une  femme  lui  témoigne  ,  d^  quelque 
caraderc  qu'elle  puiiTe    é:re  ,  &  quelque 
indifférente  qu'elle  lui  foir.  De  forte  que  le 
Duc  ayant  à  mettre  ccitft  Maxime  en  prati- 
que pour  la  femme  de  fon  EmpereurJl  n'eue 
pas  fi  tôt  Iâ;hé  ce  peu  de  mors,  qu'il  auroit 
voulu  pouvoir  les  retenir  .  mais  il  n'éroic 
plus  tcmi  .de    s'en   repentir.  La  DiichcfTc 
ctoicpcntf étante, qu'appc  liez- fous  tous  ckur 
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&  ck  concert ,  Scîgncar?  lui  di:-clîe  :  quojr  L'A- 
^ous  axez  été  traicc  par  i'Impcrarricc  cora-  tnour 
me  je  fuis  trairéc  par  l'Empereur  ?  Le  Djc  con- 
▼ouiuc  diiFimulcr  ,  il  tacha  èz  donner  une  iugal. 
autre  cxplicarion  à  fcs  parolcsimais  voyant 
que  la  Dachfllt  ne  preno't  poinc  le  charge, 
&<]:jc  Ton  iîlcncc  faiû-ic  niî:rc  des  foi-pçons 
dans  ("on  Ame  qc'il  étoit  bien  aife  d'étouf- 
fer ;  il  lui  arciia  ingcnLcment  que  l'Impc- 
rarricc  lui  avoit  tait  connoître  qu'il  oc  ui 
étoic  pas  indiffcrenr.  J'atoi»  de  a  quelque» 
foupçons  de  la  vérité  ,  ajoûfa-r-il ,  mais  il 
me  fcmbje  qu'un  hor.né  c  homme  doit  dé- 
mentir fci  fcns  dar.s  ces  forte?  de  rencontres: 
je  m'apcrccvois  bien  qu'on  avoit  des  cm- 
prefTemenj  de  me  voir  &  de  m*  parler  ,  qui 
ne  parroienr  pa?  de  la  fimpic  civiliré  ;  on 
me  regardoît.à  <:  qu'il  me  l'cmbicic ,  com- 
me on  regarde  ceux  qu'on  aime  ,  &:  o^^  me 
louoir  beaucoup  •  plus  que  l'cxade  bicn- 
feance  ne  le  permet  :  mais  l'aimois  roi-ux 
donner  à  l'cftime  quelque  chofc  qui  ne  lui 
aparticn:  pas  ,  que  d'accorder  à  l'Amoisr  ce 
que  je  voyois  bien  qui  lui  é:oit  dû.  Dans 
ccrte  per.féc  je  me  reniois  chrz  l'Impera- 
rrice  au  moindre  de  fes  ordres  ,  &  fouvenc 
même  je  les  frevcnois  Car  je  cra;g".oi$ 
qu'en  rcfufant  à  fa  pafHon  les  complai.'ac- 
ces  inditfrrcntcs  ,  je  ne  la  forç:  fTc  à  m'en 
demander  de  plus  particulières.  Ccrrc  Po- 
litique m'a  fait  aller  chez  l'Impératrice  ccc 
après  dîner,  comme  elle  m'y  avoi'  fait  aller 
pliîfieurs  autres  :  je  l'ay  trouvée  feule  avec 
fes  filles  ,  qui  lui  aidoicnt  à  mcîcre  des 
pierreries  par  ordre  ,  pour  faite  des  chaînes 
&  des  bralTclccs  :  Par  mal  hcar  une  Boece 


48  jénfiaks 

L'A-  de  Portrait  de  grârjd  prix  eft  tombée  de 
moar  dcfTus  !cî  genoux  d'uuc  de  ces  fillcî,  comme 
çon-  elle  s'eft  levée  pour  me  faiaerj'ay  coara  la 
jt;^al.  raf^aÛer  ;  &  la  prefciitani:  à  c;lic  cjai  l'avoic 
lâilTé  tomber ,  j'allois  dire  une  Galanicrie 
far  le  dçfordre  que  mon  arrivée  avoit  caufé, 
mais  l'Impératrice  j'aprochant  de  moa 
oreilie.Gardtz cette  Boece  ,  Dac  ,  m'at-clle 
dît,  vous  avez  un  pouvoir  trop  grand  fur 
l'original ,  pour  n'en  a^voir  pas  un  abrolu 
fur  la  copie,  J'ay  ouvert  la  Boecc  poinr  voir 
ce  qu'elle  ccntcnoir ,  &  j'y  ay  trouvé  ce  que 
je  m'étois  bien  attendu  d'y  rrouvsr  ,c'eft  à 
dire  le  Portrait  de  l'Imperarrice.  J'ay  fcinc 
que  ic  prenois  Ton  difcours  pour  une  épreu- 
ve de  mon  relped  ,  &  lui  prcfcntant  ce 
Porrrsir  avec  beaucoup  de  fouminîon.Non, 
noa  Madame  ,  lui  sy-je  dir ,  ne  me  foup- 
çonaez  pas  de  fa crilgc  ,  s'il  vousplaî:  :  je 
fui?  li  religieux  obfervatcur  de  mon  devoir, 
que  la  copie  même  des  originaux  devient 
une  ehofc  facrée  pour  moy.  Ne  foyez  pas 
û  retenu  ,  a  repris  l'Impcratricc  ,  en  me  fai- 
-  fanî  figne  de  la  foi/re  proche  d'une  fenêtre, 
On  Cil:  quelquefois  plus  criminel  envers  les 
Dieux,  en  refufant  les  grâces  qu'ils  noas^ 
communiquent,  qu'en  voulant  leur  arracher 
celles  qu'ils  nous  rcfufcnt  j  Ôc  alors  d  paf- 
fîon,  achevant  de  vaincre  tout  ce  qui  s'opo- 
foit  a  fa  violence,  cette  inconfîderéc  Prir.- 
-ceiîc  m'a  dit  des  chofcs  fi  intelligibles  & 
fes  yeux  ont  fî  bien  exprimé  ce  qu'ciic  ne 
me  difoit  p3«  ^  q'Je  j'aurois  fouhaité  d'être 
privé  de  l'ufagc  6c  mrs  fecs ,  poiîr  ne  paf 
ê:rc  convaincu  d'une  foiblciTc  G.  indigne  de 
la  Maîfon  Impériale.  La  Duchcffe  de  Mo- 

dene 
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àctiT  ècovToit  \c  dUcoms  du  Duc  fon  Miry  L'A- 
avcc  une  cmction  qui  fc  lifoic  f-r  fon  vifag  ■ ,  niour 
&  le  rcgardanc  a?cc  des  yeux  raouilîcz  de  con- 
larmes:  Ha  Seigneur  I  loi  dic-elle  qu?.rd  jugal, 
il.cucceflë  de  parler  i  je  vois  bien  que  le 
Cifl  porte  entieàma  félicite,  )'a;ircii  cié 
trop  hcureufc  pour  une  rDorcellc  ,  Ci  j'a\ois 
pli  voui  aimer  ,  &  erre  aimé  de  rcuj  tOLtc 
ma  vie  fans  obOacle  6c  fans  traTcifc  i  je  ne 
fuis  pas  née  pour  jouir  d'un  bcD  heur  Cl 
parfait  ,  &  l'Imperaciicc  a  rai'on  de  Je 
troubler.  En  quoy  conroidcz-rous  qu'el- 
le le  trouble  ,  interrompit  le  Duc  prc- 
cipitammenc  ?  ay-ic  ce  /ciifiblc  ai  x 
marques  de  fa  [codrclTc  ?  vo-js  en  fai<-ic 
un  fccrct  ?  En  ay  je  nr.oins  d'amour  pour 
vous  ?  Non  Seigneur  ,  repartit  la  DucK^iJc, 
&  je  vous  remercie  de  ces  heureux  commen- 
crmcns  ,  mais.Srigncur.cc  que  les  charmes 
de  l'Impératrice  n'onr  pu  t^iie,  l'ingrait^de 
de  l'Empereur  l'cxccurera.  Vous  regardez 
dans  cctrc  Ptinceffe  U  Femme  d'un  Maîrrc 
révéré  ,  &  qui  meritoit  vôtre  vénération. 
Vous  croyez  devoir  aux  bon-és  d'Oiho.i 
une  grpcrcufc  rcfiilance  à  l'irfiJcli.é  d.-  (on 
Epoulc  ,  mais  helat  aujourdhuy  ,  que  ce 
Hicmc  0:hon  dcyi.'nt  k  plus  griod  de  vos 
ennemis  ,  qui  dctendra  vô:rc  cceur  d;$ 
charmes  d'une  jeune  Princrfle  qui  vous 
ayme  ,  &  qui  rempli:  la  première  pLcc  de 
l'Univers  j  les  vôcre^,  Madame  ,  interrom- 
pit le  Djc.  Ces  charmes  fi  puilîans  ,  &  ii 
rcliîieufcmcnt  adorez  ,  f-ronc  le?  garins 
de  ia  (idcliré  du  Dac  de  MoJçr?.  Pv-pofcz- 
vous  fur  eux  de  la  putecé  de  ma  foy»  Se  ac 
craigQcz  pas  que  le  dclk  de  m:  vangct  de 
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L'A-       l'Empereur  m'oblige  à  'ui  fonr^îr  un  pr?- 
m«ur      tcx:e  de    (c  vangor  de  moy     L'Injperatrice 
coiî-       me  couceroit  tiop  cher  ,\Ci  je   i^acbecoiî    p,ir 
jugal.     le  prix  i'c  rôtrc   fidcli:é,  &  roas  aurirz  fu- 
jer  de  vojs  coniolcrr  de  vos  pcr^ej,  û  ;c  vous 
cnfei^îiois  raoy  même  le  moyen  de  les  re- 
parer.  Ces     tendres    Epocx    (c   rafTiioienc 
ain(î  l'un  &  l'ancre  concrc  Icri  jufîeî  crairtcs 
que  la  coojondurc' i'ur  inrpiroir,&  l'arriour 
fachînt  bien  <]a'il  n'auroic  pas  (ouyenc   des 
occarioas  de  Lire  cchr?r   la  puilTanc^  fur 

des    Ârnaa?  de  ce  ciraft-îre  ,  ?oa!uc  tendre 

cet  exemple  aatfi  fameux  qu'il  é:oir  rare-  Le 
D-JC  rcfîfU  aux  cendrclfis  de  l'Impératrice 
a^ec  onc  fcrm:?:é  qui  aîloïc  jufqacs  ar.x  mé- 
pri-s ,  9c  là  Duchefle  founnr  les  acraqucs  de 
l'Empcrfor  arrc  une  refoltjfion  dont  il  fut 
épouvanté  ;  mjis  il  rft  quelquefois  diirgc- 
icux  de  pou  (Te:  r  fa  vidloirc  trop  loir. L'Em- 
pereur donnoic  une  f'C'c  dans  un  prdin  qu'il 
avoità  quclqur  difaticc  de  la  viîie  ,  fur  le 
bord  df  cctce  igîc-bîe  rivicre  qui  i'arrofe  II 
y  avoir  pcadet  ns  qac  le?  arbres  d:*ce  iardia 
ctoieor  plinrrz  .  iU  ne  don-  oi^^nr  pas  b.!au- 
coop  d'ombr:  ;  mais  ou  iroî:  f^'pp'cc  à  leur 
defiur  ,  p2)  d:s  C  .bi':ç:ti  co^ivercé  l'une  cf- 
pece  de  feuiil  :ge  qui  vient  pîîS  promptc- 
ment  que  les  î>.};rc  Puntes.  V  .r  pa;ti'  de 
ces  Cubii:c:^étoi;n.  f,  ic?  en  form^  de  laby- 
rinre  ,  Ici-  autres  é-c-cnr  do  b-  s  .  qaelqies 
uns  (impies, &  îou<d-  ry'm<:*  div-crtf  .  Ochoa 
avoir  tordai- la  Di:hji"c  de  Modcuc  daoj 
un  de  ces  C-bi-^^Zi*  •  Imorra  rice  feignant 
d'ttr-î  îaJL-  écoir  e»nréc  dan?  un  aurrs  ic- 
coiT.p-g.ée  Ju  Duc  q:i  Îuini-Ios  a  msr- 
clisr.Iiclt  à  croire  cjac  l'ua  &  l'autre  de  cet 


Amans  ne  pcr^ic  pas  cccrc  occafion  de  {i  L 'A- 
dcitinéé.L'Etr.pcreur  parla,  il  gémit  ,  il  fou-  mour 
piri  :  l'Impératrice  plus  in  pctucufc  ,  palTa  coq- 
de  la  tcndrcfTe  à  la  menace.  Les  ftoidcjrs  ;ugaL 
da  Dacccoicnc  plus  honteufes  pour  elle  que 
celles  de  la  DuchelTc  ne  l'cfoicnt  pour  Thm- 
pcceur.  Un  jeune  Prince  faic  gloire  d'êfrc 
g^land.S:  une  vidoire  an^ourct'c  lui  donne 
louTcnn  autant  de  réputation  qu'une  v:(ftoi- 
rc  rang!an:c  j  mais  il  n'en  c(l  pas  de  même 
d'une  femme.  Elle  ne  peut  pas  f  iic  un  pat 
d'avance  ,  qui  ne  la  charge  dertus  Its  frais 
de  l'iatriguc  ,  &  ce  qui  ne  fcroit  qu'une  ir- 
difFcrence  ordii»airc  d'une  Dame  a  un 
Amant  ,  devient  un  mépris  injurirux  d*uQ 
Cavalier  à  une  Arnanrc.  L'orpceillcufc  Ma- 
rie fc  voyjnt  donc  roépri  ce  par  un  homme 
qu'elle  avoir  c.û  con.'b'cr  d'honneur  ,  en  le 
fiTorifan:  de  (es  bonncv  grâces  »  corccut  un 
dépit  û  violent  qu'elle  ne  peut  le  diiïimulei: 
Elle  commenç*  à  lui  faire  apprchc nier  tout 
ce  qu'une  Impératrice  irrircc  pouvoit  entre- 
prendre ,  &  le  quittant  atec  une  sclion  qui 
n'exprimoit  que  fureur  &r  que  rclT-'orimenri 
clic  lui  Ht  juger  qu'il  dctoic  fc  cc.cber  à 
\(a  vcf.geancc  s'il  ne  vo;jloit  en  éprouver  les 
efr»ts.  D'rn  ajtrc  coté  l'Emperenr  voyant 
.<juc  fa  padion  ,  aiîgmentoit  la  tiédeur  de  la 
DuchcfTo  au  !icu  de  la  vaincrcja  qnira  sr(îî 
.mal  lausfair  d'clie  ,  que  l'Impératrice  éroic 
mal  f^tisfairc  du  Duc.  Tous  deux  firent 
.quelques  pas  fculs  ,  pour  dilTiper  le  trouble 
qje  leur  coorerfation  avoit  c^iufc  ,  &  roas 
dei:x  remarquèrent  que  le  Duc  &  la  Da- 
cîicire  forcoicnr  des  C:binets  où  ils  les 
*Yoicac  laifles  ,  pour  rcmret  cDfrriblc  dans 
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L'A-       un  autrç.où  ils  fcupçonBercnf  qu'ils  aîîoient 
niour      ic  rendre  comprc  de  ce  qui  s'écoit  fa  lie.  Ce 
con-        Cabinet  é(oit  de  ceax  qui  étcicnt  dcublcs» 
jogal.      on  pouvoir   fc    glilTct   entre  les  PahfîadcS 
fans  être  tcu  de  ceux  qui  étoicnt  dedans,  ny 
de  ceux  qui  ércicnr  d.hcrs-  Un  raouvcmcnc 
de  curiofiié  poufTi  nos  Amar.s  irritez  à  fc 
cacher  dans  cet  eîpccc  de  Corridor  .  &  bica 
qu'Oîhon  ne  fçûc  lien  de  la  palîîon  de  Ma- 
rie ,  &  que  Marie  n'eût  qu'un  icgcr  l'oupçon 
dcccile  d'Othon,  l'amour  les  porta  comme 
de  concerc  à  deux  endrcirs  difFctrns  ,  d'où 
Tans  fc  voir  l'un  &  l'autre  ,  &  fans  ccre  vcus 
de  perfonne.ils  pouvoienc  enrcndre  ce  qui  fc 
diroit.La  convcifanon  fut  terrible  pour  rous 
les  quatre.  L'Epoux  &  l'Epoufe  ccnccTanclc 
danger   cii  les  mcttoic  la  pfr'cTirancc  ^t 
ceux  qu'ils  appclloieut  leurs  pcrfccuicurSjex- 
primoicnt  leur  crainte  dans  des  termes  qui 
faifoienc   mourir  de  jaloufie  les  curieux  qui 
\t%  écoutoicnc  \  mais  quand  du  Cmple  recic 
ils  paHcrcnE  aux  impr.!caiion$  quelle  Satyre 
le  Duc  ne  fi:. il  poinc  de  la  paffion  de  l'Im- 
pcrstiicc  ?  il   la  qualifia  des  noms  les  plus 
injurieux  qu'il  pût  invcrtcr  ,  la  Duchcffe  fé- 
conda la  colère  du  Duc  par  un  éloge  pareil 
a  l'avantage  de  l 'Emptrenr  :  ils  fe  parloicnc 
avec  liberté, car  ne  fachart  point  la  manière 
dont  ce  Cabinet  étoit  compoféjils  croyoienc 
n'aroit  à  (c  garder  que  de  ce  qu'ils  royoienfi 
&  d'a^iieurs  TEmpercut  &  l'Impératrice  Icf 
ayarr  quitcz  en  colère  ,  ils  ne  s'attendoienc 
pas  au  reroè^r  qa'iis  avoicnc  fi*ir.  Cependanc 
ceux  dont  ils  parloienr.  ne  pcrdcicnt  pas  un 
met  de  leurs  difccurs ,  &  je  laiîic  à  jwgcr  au 
Lwdcur  ccuibicQ  ils  furent  larpris  d'aprca- 
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drc  cant  de  ncuTclIcs  de  leurs  affairer.  L*Lm  L' A- 
pcrcur  o'aimoir  y2i  l'Impératrice, A:  l'Impc-  m^ur 
racticc  aim"ic  cop  le  D:c  de  M.>dene  pour  con- 
aimcr  beaucoup  l'Empereur  ':  mai$  la  gloire  j'^gsl. 
&  la  jaloufL-  firent  dant  leur  ccrjr  l'ofïicc 
de  l'amour.  Othon  ne  put  apreoJrc  fans 
rcfTenrimcnt  les  mauvsifei  intention?  de 
Marie  ,  &  Marie  ne  pu:  aprend  c  fins  raj^: 
le  trinmj^hc  de  la  Djchcffe  fur  rcus  Izi 
coeurs  où  clic  atoit  inrerrft  '  elle  fortit  tou- 
te furicu(c  du  Vicu  cù  telle  étoir  ,  &  P^u;- 
crre  que  dai.s  l'impetL-ofité  cîc  Ton  premier 
mouvement  elle  le  fût  portée  à  quelques 
a<îl.on$  p  u$  ci-^nformcs  à  Ton  defefpoir  qu'à 
fou  C<z:  ;  m:is  l'Empereur  fortanr  en  même 
tcms  ,  pouffe  peut  c:re  par  le  même  defir, 
lis  (c  rcncontrermt  ,  &  ils  furent  fi  furpris 
de  'car  rcue  ,  q  i'ils  n'eurent  pas  la  force  d  e 
faite  unpaç,,  ni  de  d  rc  une  feule  patole.  Le 
Duc  &  la  DuchcfTc  fouirent  aufil  dans  cet 
inftanr  ,  &  Toyant  l'Empeteur  &:  l'Impers- 
rrîcc  dans  un  heu  d'où  ils  ;ug--rent  qu'ils 
pouToient  les  aroir  entendis  ,  il  fe  fit  une 
fccne  muette  entre  ces  quatre  pcrfooner- 
qu'il  cft  plus  aifc  dz  concevoir  que  d'cxpii- 
mcr.  L'Empereur  promenoit  fes  rfî;ardt 
fùricuz  .taaroft  fur  l'Ir.prrarricc  ,  lantod 
.furie  Duc,  &  même  foutent  fur  la  Duchef- 
fc.  L'Impératrice  fc  partageant  entre  la  ccr- 
Icrc  &  la  honte,  cban^coit  autant  de  fois  de 
conleur  qu'il  lui  paffoic  de  pcnfées  difFc- 
reates  daas  refprit.&  les  deut  caufes  inno- 
cences de  ce  defordrc  n*cn»ifageanc  que  le 
péril  l'un  de  l'autre,  fembloicnt  fc  dire  pir 
le  moaTcmenrdc  leutf  yeux  ,  qu'ils  écoienc 
prêts  â  dcTctiir  la  fictimc  de  la  dcftinc:, 
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VA-  pliitôcqvie  de  manquer  au  moin^c  des  ds- 
inour  Toirf  de  leur  amour.  Les  pcrfonaes  du  ca- 
con-  radlcrc  de  cclIcs-là  s'évaporcnc  rarcmcn:  en 
juc'al.  paroles  inutiles  ,  &  dans  ces  fortes  d'occa- 
fions  le  (îlencc  cft  plus  cloquent  que  la  lan- 
gue. L'Empereur  fc  retira  doac  fans  cxpii- 
mer  Ton  rcfîèntimcDC  que  par  les  mou?c- 
mens  de  Ion  vifagc,  &  l'LTipcratricc  l'ayane 
fuivi  outrée  de  dcpic  &  de  confufion  ,  coure 
la  Cour  en  fie  de  même.  La  Fête  fut  inccr- 
rompue  fans  que  le  fujct  en  fût  connu  que 
de  crcs  peu  de  pcrfonnes  ,  &  chacun  laifon- 
n.in£  en  ccctc  rencontre  à  fa  manicrc ,  il  n'y 
eut  ccluy  qui  n'ia ventât  une  caufc  du  de- 
fordrc  fins  pouroir  pénétrer  la  véritable. 
On  ne  ùv.t  pas  bien  en  qui  la  fureur  agis 
plas  forfC(iî*ri£  de  l'Empercuî  ou  de  i'Impe» 
rarrice  .*  quelquci-uns  ont  cru  que  comme 
leur  amour  avoïc  commencéca  même  rems, 
qu'il  avoie  paru  en  même  jour  ,  &  qa'ua 
même  acciicnc  TaTcit  fiic  cclic:r,lcur  ven- 
geance a~oic  eu  le  même  concert  :  mais  que 
ce  loc  O  h.on  qui  ait  voulu  fc  défaire  d'uti' 
homm:'  qui  triompKoit  de  luy  dins  le  cœur 
de  la  Ddcheile  de  Modcne  ,  ou  que  ce  foie 
Marie  qui  a't  voulu  vaogcr  fa  tenirefle- 
mcpiiséc,&  pre?enit  les  rcpiochwS  de  l'Em- 
pereur en  les  privant  de  leur  objcr.  Le  Djc 
fur  aiTiiîîné  le  foie  qui  fuivic  cette  Fctc  Les 
affaflîns  prirent  la  forme  de  voleurs,  ils  l'at- 
raqncrcnc  en  lui  damandanc  la  bourfc  ;  mais 
ils  firent  bien  connoitre  qu'ils. en  vouloicnc 
à  fcs  jours  plus  qu'à  fon  srgcnt  j  car  aptes 
l'avoir  percé  de  trois  -coups  mortels  ,  ils  ie 
laifîercnt  expirant  fur  le  pavé  ,  fans  ky 
prcûdrc  ny  Ja  bourfc  qu'ils  lui  avoicnt  de- 
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mandé:  ,  ry  qvjaiùiîc  de  pierreries  donr  Ton  L'A- 
habiî  croit  ciirivhy.   li  n'eft  pas  nccclTairc  niouc 
dcrcprefent^r  les  rrgrccs  de  la  belle  Vejvc  con- 
à  ccctc  funt-lïc  nouvelle.  J'aurois  mal  rcbffi  jugal. 
dans  le  deïTrin  d'cxorim'rr  ion  amour  pour 
Ton  Epoux  ,  fi  !c  Lecteur  ne  s'imagiiioit  fa- 
cilement la  dcu'eur  r. xciéme  qu'elle  rciîcnric 
à  (a  perte.  Elle  ne  doura  pas  que  ce  coup  ne 
fur  paui   de  la  main  de  I  Empereur  ,  ou  de 
ccl  cdc  rimpcratrice  .'  de  forrc  que  pour  (ic 
pas  fc  rr.ép'cndcau  ciioix  de  les  ridlimes, 
clie  rc:oluc  de  les  immoKr  routes  d(Qx.  Je 
ne  rapporccray  point  icy   les  moyens   dont 
elle  fc  Icryit  pour  y  p-rvenir.  Les  C'^iartro- 
phc'  T.agtq-ics  ne  font  p :«:  du  carrd  r-  df s 
A.n.^îe-;  Galantes, &  jncnroyclc  L-cl   ■;rà 
VHilh  i  c,  pour  av-prtndrc  commewf  a  vm. 
dicr.tjvc  O'.ch-ffe  ay  nt  p^'rdu  l'Imvc   -  ri  ce 
pai  le  rtiTciiiimcor  de  i'Empercar  (  b!,g?a 
Ici  Crcafurcs  de   ceric  Priucfilc  a   lac  iher 
l*£mpctcuc    aux   Mjocs    de    rimpcrar.icc. 
Pourqi'oy  cccre  fureur  s  dira  quelqu'un  ,  que 
nei'arrêoic-cllc  ai:  milieu  de  fa  coorfr  ?  Li 
mort  de  i'Liiperatncc  éroit    juftc  ,   la  Du- 
chtfTc  fc  la  dcvoif-jclie  l'acctifoit  du  meurtre 
de  l'on  Epoux  ,  &  quand  elle  tt'âuroic  pas  c;c 
l'unique  inftrumcnr  de  fa  morr ,  elle  en  croit 
toujours  la  caule  fccrettc  ,   ruirque  fi  eMe 
fi'ayoit  point  aimé  le  Duc    OtKon  ne  fe  fdc 
pas   fait  un  honneur  d'ôrcr  du   monde  un 
homme  rrop  aimé  de  fa  femme  ;  Maiî  pour 
TEmpcreiT  il   ne  dcToic  pas  erre  compris 
dans  cette  vengeance  ,  il  pouroitétre  inno- 
cent &  quand  il  auroic  été  coupabicjii  faloic 
lui  faire  racheter  fa  vie  par  Ip  don  d'une 
CouioûiiC  Impctialc.  J'âYOaC  que  cette  ob» 
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L'A-     )cdijn  n'cft  pas  hors  de  fropo» 
"""^'•^}^      M^is  en  amour  chacun  a  foncspricel 
£aL '^'    H£«r^«A:  e/î  /e  »?cr/^/  ^«e  les  dejiins  ttmis 
O^i  daigné  iAYîsiger  d'unVaprice  permis, 
£t  de  qui  le  tran'port  devient  une  jujiice  , 
^And  de  ee  don  du  Ciel  un   cœur  i'ejî  re- 

vétH, 
§lu0y  qii^ii  efcy  quoy  qu'il  cherijfsy 
C'efi  toujours  a  l'honneur  qu'il  fait    un  fk- 

cri  fi  ce':- 
Mais  fi  d'un   fort   eontraire  il   étoit   com- 
bat u  y 
Ze  foi  bis  fer  oit  pour  le  vice. 
Tout  ce  qu'il  fait  pêur  la  venu. 

La  DuchcfTc  de  Modcnc  avoiî  c'é  préve- 
nue de  certc  heurcufe  conftcliation,  fa 
chimère  étoit  authoriféc  parla  foy  conju- 
gale. Elle  auroit  peut-  être  f^it  pour  un 
Amant  ce  qu'elle  û:  pour  un  Epoux  :  les 
amcs  âuflî  tendres  &  auflî  cotisantes  que 
celles  là  font  capable*  de  grandes  entrepri- 
fcSî  mais  comme  elle  msrchoit  fons  l'éten- 
dard du  deroirj  ce  qui  auroit  été  une  futcur 
criminelle  dans  une  autte  conjot.(î*arc  ,  cH: 
un  exemple  de  vertu  dans  ccUc-cy,  Lâiffons- 
la  louir  du  bonheur  d'avoir  eu  une  pafîîori 
dont  la  violence  étoit  une  vertu  .  &  paflbnî 
2  quelque  incident  qui  nous  dda^c  d'une 
conftâDCc  il  opiniâtre, 

Jin  de  U  première  Tartte, 
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SECONDE     PARTIE. 

Çf^^J^^  A  Crono'ogic  'Hil^oriqiK  ne  j^^ 
C^  '  "r.  s'jcrorde  pas  stcc  h  Cronolo-  p,_.a.jx- 
'  /^"^  gif  CJinrf  ;  il  y  a  des  {iccks  ffcics^ 
l^^^^j^  où  il  »>;  fc  trouve  pa*  nnî 
rci;lc  iattigac  -mourcufc  i  il  y 
en  a  d'acres  dont  l'Amour  fait  tous  les  in- 
cidenj.  M^'J  Ai-inaiti  ne  contenant  que  dcf 
trîirfdt  Galanterie  ,  je  oc  pui?  erre  juflc 
dans  robfcrrance  des  rcms>  je  tâche  à  met- 
tre Icîgrrs  de  rrcTi-  fîcclc  ,  d-ns  h  cours 
d'une  mém- Année  Gilante  ;  mais  je  paffe 
d'un  {îechà  i'aurre  ,  en  pafTant  d'une  année 
a  celle  qui  la  fuir.  Je  comrocncr^y  donc 
ccrte  rroifîémc  far  le  Kcg^.e  à'a:\  P.  incc  qui 
ne  vvoi:  que  cent  ans  après  PEmpere'îr 
donc  j;  viens  d'écrire  les  Axoir^La  Caftillc 
éraoc  rrop  flariiTinre  peur  dcracarcr  long- 
tcms  fous  le  titre  de  Comté  ,  DomGarcie 
Fernandez,  dont  nous  a^ons  parlé  au  ccm- 
mcncemcni  de  ces  Annales  ,  fat  le  dernier 
de  fes  Comtes.  Elle  prit  le  titre  de  Royau- 
me fous  Sanchcz  le    Grand  fucceffcur  de 
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l.t%     Gircîe  Fernandîz  ,  ?-:    ce    Kojaumr  ayanr 

Beaux-  pané  fuccellivemenc  jaCqucs  àSanch-z  III. 

ficics.    il  lomba  par  fa  more  fous  la  donnnarion 
d'Aîphonfe  Roy  de  Léon  foa  frerc  ,  depaiS 
Cîrts  Tucccflion   il  fac  apcilë  Alphonfs  de 
Cailiilc.  Ce   P'incc  fac    ocupé  à    dit^exfcs 
guerres  au  eoramcncerae^t  de  foa  Règne; 
les  M.'U*cs  &  les  SarrazÎDî  l'^c'^quereni ,  & 
le  riduilucnc  dans  une  Ceiie  exrreaiicé, qu'il 
fut  concraint  d'implorer  !e  fccours  des  Rois 
Clirériens  contre   ces  cnticcnis  communs  de 
lear  foy.  PJufîeuts  Che/aliers  de  Nirions 
d'ffcrcntcs  fc  leadircnc  auprès  de  luy.  La 
Françoifc  far  la  plus  forrarév-r  comnae  'a  plus 
bcilî:]acare.Raymondfil5dc  Giillaua^e  Duc 
de  Bourgogae  ,  Raymond   Comre  d.'  Toti- 
louze  ,  &  H:nry  de  Lorraine  fils   de  Gi-i!- 
lâj!  me  Comte  de  Boulogne  frère  de  Gol*- 
froy  de  Bouillon  nrci^t  des  e-xploits  (î  fa- 
meux ,  qu'Aîphanfc  cric  nt  pouvoir  donnée 
un  meilleur  aouy  à  fa  Couronne  qa'cn  arrê- 
tant   cti  croiç  Guerriers    auprès  de   lui.  Il 
ayoic  trois  filles, une  leglime  &  deux  natu- 
telk^i  iTm-siiaîa  première  nomaiée.Urraca 
à  Riymond  .ic  B :)urgogne  &  lui  donna  pour 
doï /'a  Priitcipaatc  de  Galice  ,  Thcre fc  l'ai- 
ncè  id?s  deux  naturelles  ,  époufa  H-nry  de 
Lorraine ,  &  reccut  pour  (oa  partage   les 
conquêces  du   portugai  :  &  la  jeune  Eîvirc, 
beaucoup  plus  belle  &  plus  aimée  de  fou 
pcrc   que   les   deux  autres   ,  fut  donner  à 
R^iimond  Comte  de   Toaîouze  ,  a^ec  une 
prpmefTe  fccrerte  d'A'phonfc  d-  loi  affurct 
l&^  Etats  de   Câftil'c  &  de  Lcoa  s  prés  fa 
mort.   Voila  un    commcftccment  d'Année 
f  alactc  bien  peu  galand  ca  dparcacc^rîimour 
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«îîccs  fîx  pcrfonncs   dcbjtî  par  le   Sacre-      Lîf 
ment.  A  peine  fc   foni-ils  rcus  qu'ilt  fonr  Bca.  r- 
époulcz  ,  &  cet  endroit  icroir  [las  propre  à  îic:cs, 
ferait  de  (oiTiaviire  à  une  C'Or.'ologic  Hif- 
rorique  ,  qu'à  fcitir   de   prcparaiiou  à  une 
inrrigjc  amoureufc. 

Tout   beau  Ccnfcurs  ,  haï  eàlx  rcn]ecî:^re^ 
L'Amour  eut  de  tout  tenu  fs  décrets  &  fes 

toiX     y 

£/  four  qsti  le  connoit  il  n'efi    ^cint    ^'4- 

VAWure 
§lui  ne  fuijft  éfre  de  fes  droits. 
t>e  lu  pli<i  jï/:e  poliiiaue  , 
D«  trAiié  le  plus  au:lcn:ique, 
Ji  Je  nm   que'quifoh    le  fecret   hifirument, 
£.'  tel  piT  l'ejjit  de  U  Ir'gur  , 
uî  perÀH  biens  ,  h  nncurs  ,  gloire  ,  ctAblif- 

(KfHfnt  , 
§1^1  ju  'jfHAU  ]cur  ou  dénomme  ,t  , 
I^AV^tit  ]:tm^îs  penfé  ^ue  dans  toute  l'ir- 

trigut, 
OnfongeAt  à  lui  feuUment. 

Eificc  éioii  Cl  compiailantc  aux  To'ootfz 
dj  Roy  Coq  pcrc  ,  &  la  tcn-ire/Ic*  -Jonr  il 
croit  prcTcrjU  pour  elle  dcrenoit  h  rifiblr, 
qu'Ur'^aca  qui  étant  fcolc  légitime,  a»o  t 
feule  intcrcft  à  cette  pif  fcrrncc  ,  commerça 
d'en  aprchendcr  les  effets.  E!ie  recevoir  des 
^ri'  f.  crf  ts  iou«  les  jr>L;:s  qu'Alphonic  di-ft:- 
Doit  à  1j  Comiefîe  l:s  Etais  de  Caf>i.lc&  de 
L:'on  ,  &  jugcan»:  qu'il  Cvoit  ncccfTairc  qjc 
L-  Pfiucc  fcn  miiyoMcUc  fc  rcndiiTcnt  au- 
près du  Rt>y  ;  our  éclairer  fes  sd  or^s  ;  ils 
conFctcteiu  ...rcmbic  peur  rerca.îrc  Air  le- 
quel des  >-ux  le  fort  du  voy  gc  dcToic 
loiiib;r,  li  coDiba  fur  îc  Piincc  Raymoodr'''  . 
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L,e$  Jamais  un  Irrincois  à^  Ton  âge  &  àz  Ton  ef- 
Ecaux  pru.,marié   pat  poliiique,  n'a  îaifTé  cchaper 
£rcrc$.  uncoccadon  de  prorncnadc.Urtaca  demeu- 
ra donc  cii  Galice  pour  gouverner  ce  nouvel 
Etat  cnrablcnce  de  R-ynîond  ,  &  ie  Ptincc 
fc  rendit  à  la  Cc>ur   du  Roy  de  Caflillr.  Le 
prétexta  de  la  vifuc   éranc  Tinquiccadc  pout 
îa^fanté  ,  il  cft  aifé  de  mgcr  que  l'audience 
ne  le  tourtia  pas  far  l'cxplicarion.  On  ne 
parla  qoe  de  rcjoiiiffaDccs  ^  de  fèces.  Ray- 
mond n'é:oir  paî  là  pour  (c  plaindre  ,  i:  n'e- 
îoit  que  pour  obTcrver  ce  qui  fc  fcioic.  Li 
jeune  Elvuc  aimoic  b-aucoup  Ics^dircrîiiîc- 
mcns,  &  à  fou  âge  on  ne  les  haïe  guère. El  le 
avoit  une  joye  extrême  de  ceux  que  Ton  besu. 
frcrc    lui  procutoic  ,    &  elle  n'oublioic  ni 
civilitcznicarcfleî  pour  le  rexnir  long  tcm$ 
a  la  Cour  de   Caftiilc.  A  dire  vray  elle  n'a- 
^-oic  pas   brfoin  de  faire  un  grand  effort 
pour   l'y  arrêccr  ;  cerre  ComtcfTe  étoit  une 
de  plus  belle*  pcrfooncf  du  monde  ,    Ray- 
mond i'avoic  toujours  rroutec  rriieux  faite 
qj'Urraca  ,  &  bien  qu'EWirc  r.'cûr  pas  yeu 
îc  Prince  long-  tems  avant  qu'il  fût  nnadé 
elle  l'ayoîc  rro^^é  bcaccoup  mieux  fait  que 
TEpouX-  qa'on  lui  prcparoit  i  mai*  les  per- 
fonoes  de  ce  r=3ng  ne  fuiTcnt  pas  Içur  incli- 
nation. Les  avantages  que  !c  Prince   Ray- 
mond avoit  trouvez  dans  Talli-încc  d'Urra- 
ca  la  lui  avoir  fait  préférer  à  la  jeune  Eivire 
&  le  choix  d'Alphonfc  étoic  tombé    fv>r  le 
Comte  de  Toulourc  pour  fa  cadette.  Com- 
me les  mariages  faits  de  ectc  force  f  ïéoeu- 
|)cnt  rarement  les  Epoux  fur  les  mérites  de 
leurs  Epoufcj,  le  Prince  de  Galice  trouva  fa 
bcllc-rœuE  auffi  chatmancc  fous  le  litrc  de 
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la    Comtciïc  de  Touîoufc   ,  qu'il    Va^om        L« 
trouvée   lous  cciiii  d'EiTirc  de  Càftiil<L.  L;&Brâux- 
ToiU  donc  d^nsanc  Uiicllig-i.cc  facfa  te,  la  ttcrcs. 
Comctff-  pic.'ioit  un  plsdr  fi.!;  liicr  dans  ia 
coiiTCtfation    du    Pnocc   de   Gilicc  >  &   le 
Prince  a'Oiccn- corriplaifancc  arcug  c  pouf 
les  volontcz   de   la  Ce  rate  (Te  de  Tou-o^trc^ 
Le  Comce  loa  mary  ,  qti  poui  c:rc  de  rriémc 
Nation  que  le  Prir;cc  Ton  b:au  Ircrc  ,  cioic 
cxpcrimriifc    fur  le  faic  de  Gaiancetic  ,  fuc 
le  premier  à  s';iperce?oir  de$  Jcmarchcrs  da 
prince  de   Galice.  Il  prend  laCoraulf:  cq 
particulier  ,  &  après  Li  atoir  faïc  une   lon< 
guecijmcration  des  ma  iccs  d-.i  Kommef, 
il  conc  ud   ce  dilcours   doj^mntiquc    par  oa 
aris  fericux  de  fc  ^irdcr  de*  pièges  da  P»in- 
cediGiiicc.  DuPiiricede   Giiice  ?  >*ccria 
la  Corne. /Te    teace  furprife,    hé  Srjgneut  il 
efk  le  mary  de  ma  .'œur.Et  pour  être  le  mary 
de  TÔrrc  iocii ,  Madame  ,  reprit  le  Comre» 
ftr>»il  moins  l'Amant  de  la  Comtclfc  àz 
TojIouIc  ;  croyez    moy  Madame  ,  ces  a- 
liance^-là  n'empêchent  de  rien  ,  au  contrai- 
re ,  l'excez  du  péché  en  fait  louTcnt  le  ra- 
goût ,  &  jefay  des  grnsqai  ont  aimé  leur» 
pliS  pioches  parentes  Jufques  ia  à  foli-,  qui 
Dc  les  auroient  pis  regardées  fi  elles  ne  leur 
âToict.t  rien    etc.  La  jeune  Eiritc  atoit  été 
élcTCc  dam  une  rctrnur  qui    ne  lui  pcrsnct- 
toir  pas    dc  proférer  le  mot    d'inceftc  fans 
fr'mir  ,  elle  auroit    juré  qu'il  ne  s'en  é:oic 
point    commis  dins  le  monde  depuis  celui 
de  Loth    &  ic  Tes  filles  ;  &  fi  le  Pjiucc  dc 
Galice  iui  aroic  dit  ce   que  le  Comte   foa 
mary  lui  difoit ,  il  t\\  ccrcaio  qu'il  ne  le  lui 
auroii  jamaii  pcrfuaic  :  mais  yoycz  ce  que 
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Lrs  c'cft:  quî  l'imprudence  des  Epoiî^i ,  ils  font 
Bciux-  foiirtnc  les  Aoceurs  àr  tout  le  mil  cjqî  leur 
tfcrcs.  a  riîc  ,  &  celle  f-mmc  a  connu  l'amonr 
jufc]ue$  à  ccnir  école  pour,  le  faire  conooî- 
cre  ,  qui  n'auroit-j^mais  fçu  comme  il  cft 
fait  ,  (i  le  rcptoche  d'un  mary  ou  quelque 
traie  ce  prévovarce  inuiilc  n'rVoit  pris  le 
foi^dc  le  K  ur  dep-indrc.  La  Comt^fTe  re- 
gardant le  Comrc  avec  un  cconnemcnt  q.  i 
cxpimoit  foii  innocence  Hç  ,  Seigneur  ,  lui 
du  die  ,  aprenez-moy  d»  grâce  à  quoy 
TOUS  remarquez  que  le,  P;  incc  d:»  Galice  a 
de  l'amour  pour  moy  ;  Je  vcisbicn  qu'il 
alF-'^ce  de  me  plaire,  miis  je  fuis  p-rfuadée 
que  c'cft  par  a  coiifid:ra  ion  d'U  raca  .  & 
jî  rrouTC  (i  p:u  vray-femb';  b'c  q:/un  hom- 
m:  loi:  imonr'iix  de  la  Tœ-jr  de  fa  F°mmr, 
que  Rjiimood  d:  Boargogne  me  di; oi;  cent 
fois  q-ù'i!  m'aime  ,  qâc  ic  ne  le  croirois  pas: 
Il  ne  faûc  pas  qu'il  le  difc  urie  feLlf  ,  s'il 
vous  plaie, Midimc ,  inrcirompic  le  Corrre 
ce  n'tft  que  post  vous  ob  iger  à  éviter  cctre 
déclaration  que  je  tous  areni^  de  ce  qu'il 
penfe  ;  râchcz  2  ne  tous  crouv^r  pas  fcelc 
avec  lai ,  rompez  tous  les  dilcours  eue  vous 
jugerez  qui  pourroieni  Ce  lournêr  fur  l'a- 
mour: &  ne  luipermctrrz  pas  de  (r  Dtcra- 
loir  d'une  innocence  drngereufc.  Il  vous 
aimCjMadiîne  5  &  c'cft  moy  qui  vous  en  af- 
fcure  :  ne  voy-^z-^oas  pas  comme  il  eft  de 
tous  vos  avi!»  ^  qu'il  vous  regarde  inccfTam- 
mcut,  qu'il  ûft"  £lc  d'érrc  auprès  <lc  vous 
dans  les  sffcmbéts,  &  qu'il  fou  pi  e  qunii 
ii  eft  oblige  d  -  s'en  fcpirer  :  Il  fut  mc(nc  fi 
jnconfii'^ré^l  y  a  quelques  ;ours  ,  qu'en  fai- 
faoederant  moy  le  Portrait  de  U  bsaméqui 
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lui  plâiroit  le  plus  ,  il  dcpcignî!  une  brune  Lr$ 
brillance  &  enjouée  roucc  bciic  comme  touî  Beaui- 
ête5.  La  Comtclfc  r.'avoit  point  remarqué  frcrci. 
cc^e  circoDftaQcc,cl  c  école  encore  trop  oo- 
Ticc  en  amour  pour  i*apcrccvoir  d'une  chofe 
pareille  .-  mai»  fa  currcflté  acgmcnfanr  à 
tacfarc  q-jc  Ton  mary  pi.loit;  Q_oy  ,  Sei- 
gneur ,  lui  dit-c!le  ,  vous  apcllcz  ac  l'amour 
ce  tz  petite  galanterie  ,  Si  que  trourez-vous 
de  criminel  dans  crtc:  innocciue  maricic  Je 
divertit  une  compagaic  ?  Pour  moy  ,  j'a^ois 
toujours  envifagé  .'amour  comme  une  chofc 
trcr-daDgCieufc  ,  mais  fi  toas  Ces  effets  for.c 
aufFi  peu  blâmables  que  celui  qui  vous  donne 
tant  d'aUimcs  ,  ii  n'cft  pas  Ci  terrible  que  je 
l'avois  p^nié.  C'-d  très  bien  prendre  ce  que 
fc  voiis  dis ,  repr.t  le  Comte  à  dcmy  en  co- 
Icrc  :  Dc!  grtcc  ,  Mid3mc,nc  vous  fiez  pas  à 
vous-même  fur  une  chofe  fi  importante:tous 
Ici  commenccmcns  de  l'amour  ne  font  que 
des  bagatelles  ,  mais  ces  bagatelles  produi- 
fcnt  de  grands  malhcori  dans  les  fuirc«  ;  & 
alors  enfilant  un  long  rccic  de  qiiantiré  d'a- 
vancurrs  amoureufcs ,  qu'un  autre  Epoux 
n'aaroit  o  é  lai  raconter,  il  les  apnya  d'c- 
xcmplcf  originaux  ,  &  il  la  rendit  plus  fa- 
vantc  pir  cette  conTcrfation  ,  qu'elle  ne 
Tauroic  pas  é;é  par  dix  années  d'expérience. 
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L^s  Cachez  en  plutoji  lejoupco», 
B'aux-  ^e  de  tirer  'vos  femmes  d'ignorance, 
frcrcs.  ^  '<s»i  an  cas  fi  myfierieuxy 
StL'E^mx  rt^^lt  ^uHçhux. 
lufe   rend  de  fi  s  maux  l'auteur   (^  le  com- 
plice. 
Et  de  quelc^ues  defrs  qu*m  cxur  fait     C6.m- 

h.Mu^ 
C'efi    Un  méchant    moyen     d'enfeïgner     lit 

'vertu , 
^ue   de  la  faire  vûr    par  le  portrait  dît 


vtce. 


L'amoureux  Prince  de  Galice  ne  facKant 
rien  des  foins  of£ci?uï  que  le  Comte  de 
Touîoazc  avoir  pris  d'aprcndic  fa  pa/îion 
à  la  CoaDJclIc  la  ft-m-ue  ,  cksrchoic  av^c. 
cmprcfIcmeFit  îeso.caûoas  de  lA  dire  ce  _ 
qu'on  lui  aroit  icja  dit  :  il  troiJToij  EJ'^irc 
feule  adcz  foavcni  ;  fcs  maoicrcs  ne  lai 
paroifloiCLt  point  cracUes,  &  le  Garalier  nç 
manqaoic  ny  de  harditflc  ny  d'efprifi  mais 
le  pca  d'cxperiçncc  de  l'a  D5,fnc 'ai  faifoic 
peur.  li  criiignoi:  que  Ton  aaïc  ne  far  pas 
aficz  ferme  po'jir  entendre  prononcer  !c  mec 
d'ân:iour  5c  d'amour  inccftucux  fans  trem- 
bler ,  &  o'o.aac  confier  us  fecrct  de  cette 
ijtjporcanceà  une  jeune  pcrfonne  fcmpuîca 
fe  il  fc  coriumoi  en  Touh-ics  Taperfias , 
lors  qa<:  l'Amoar  !ui  fournit  xm  moyen 
de  lc5  accomplir,  Il  li'a  guère  accoûtamé 
d'sbindonnsr  Tes  ûlcrsdans  un  cxiremité 
fî  piCiTante,  ^  q  .and  il  ne  fantque  parler 
pour  CGC  entcndi*  la  moitié  de  l'àfanrure, 
cft  confonnméc,  l'y  arriva  à  Bargoj  en  te 
tcriasiàua  Aftrologuc,  ou  du  naoins    un 
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hoBmc  feignant  de  l'éirc,  don:  onpublioic  Lcf 
Quan  iié  de  merveilles.  C;s  foiC^s  de  gcr.s  B-aux- 
ctoient  plus  rares  aux  ficelés  fi(^'z  qu'ils  ne  frcrcs. 
Icfon:  derenus  dans  le  aô:rc  :  on  croycic 
autrefois  qu'oQ  ne  poutoit  prédire  l'afcnir 
lans  magie  :  mais  aujourd'huy  lout  le  mon- 
de s'ingère  de  le  faire.  Nôcrc  Allro'cgue  , 
eu  fe  difanc  tel ,  ayant  donc  fait  afficher  le 
Panégyrique  de  fa  l'ciencî  i  le  bruit  qu'elle 
f  t  parrin:  bien-tôt  des  Officiers  d'Alphoalc 
jufqa'â  iui  -  mém-.  Il  tou'uc  voir  cet  hom- 
me ,  Si  currc  plufi^urs  chofcs  admirables 
qu'il  lui  prcdic  pour  l'areoit  ,  &  dont  il  lui 
répondoit  far  fa  tcte  :  il  lui  fit  Toir  dans  un 
livre  le  nom  dcs^Mjî'refTes  qu'il  avoit  eue* 
autrefois ,  &  les  principaux  accidcns  de  fa 
fottanc  amourca'^c.  Il  n'en  falut  pas  davan- 
tage pour  introdaire  TArtrologue  à  titre  de 
magicien  dans  l'efprit  du  boa  Roy  de  Caf- 
tilie.  Il  défend  à  fa  fi!Ic  &  à  toute  fa  mâifca 
d'avoir  aucune  comminicatioa  avec  cec 
homme  ,  afTeurc  que  ec  qu'il  lui  a  vea  faire 
cft  farnaturel,  U  rcgardanr  Le  livre  qu'il  lui 
avoir  montré  comme  un  extrait  de  la  Bi- 
bliothèque de  Lucifer ,  il  renonce  à  la  veuc 
de  ce  livre  comme  on  retîoncc  au  paifle  le 
P'ds  avéré.  Le  Pi  ince  de  Galice  qui  ne  cro» 
yoit  paî  qu'on  pût  communiquer  fi  facile- 
ment avec  les  Démons, ne  conceut  pas  tant 
de  frayeur  pour  l'Afïiologue  que  le  Roy 
/on  b^au-pcre  avoit  voulu  lui  en  infpircr. 
Il  l'envoyé  cherch-r  ,&  après  l'avoir  me- 
nacé de  le  perdre  s'il  nz  lui  parle  fmcere- 
mcnr,  illui  promet  anc  recompenfe  cxrra- 
ordinaire  s'il  lui    decouvic  le    fccrc:  de  foQ 
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Lfs  li^rc  Cet  homme  touché  de  îa  crainte  à^é- 
B-aux  rr;  ma!  traité  ,  autatic  que  de  l'erptrancc  da 
£ierc5,  gain, avoue  ingcnuëraenc  aa  Piincc,  qu'il  ne 
connoic  ni  Signes  ,  ni  Planercs  >  qu'il  doute 
même  qu'il  y  aie  aucune  pcrlbivic  fur  la  ter- 
re qui  les  connoifTe  raflez  bien  pour  cirer  un 
argarrîcnc  certain  de  cette  connoifTancc  j  & 
que  pour  fon  lirrc  ,  il  doit  Ta  repurarionâ 
une  eau  qu'il  fait  taire  ,  qui  cachoit  i'écri- 
tare  quand  on  la  vouloir  cacher  ,  &  qui  fe 
diifipoit  fi  tôt  qu'elle  éroir  cxpoféc  aux 
rayons  du  Soleil  :  A  l'aide  de  ce  fccrer, 
S-igncur  ,  pourfuÎTit  le  feint  Aftrologue, 
j'éciis  dans  mon  livre  ce  que  je  Tay  des  in- 
trigaes  du  monde  ;  je  cache  ce  te  écricurc 
avec  la  compofition  dont  je  vo;  s  parle  ,  & 
je  lafais  paroiif<  quand  je  la  trouve  ncccffai- 
rc  pour  ma  fortune  ou  pour  ma  reputstiop; 
Mais  lui  die'  le  Prince  ,  vous  ne  rencon^ 
trez  guère  fourcnt  ;.  car  iî  n'eft  pas  pofli- 
bls  q«evous  fâchiez  routes  îe$  inrrig'jcs  du 
monde.  Seigneur,  repartit  l'homme,  je;  tscif 
un  prix  fi  confiderable  à  l'txpericnct  de 
mon  livre ,  que  le  peuple  ne  peut  pas  me  de- 
mander à  le  confultcr  :  ii  n'y  a  que  les  Sou-^ 
vciain?,  ou  les  pccfonncs  d'un  rang  émincnt 
qui  puiiTcnt  m'accordet  la  rccompenfc  que 
j'exige  ,  &  pour  les  gens  àt  ce  caraâ:ere-là, 
vous  fa VC2  ,  Seigneur  ,  que  leurs  intrigU'ï 
les  plus  fecîetrcs  font  connues  ;  ainfî  vs 
n'ont  garde  de.  manquer  à  trouvrr  ma  fcicn- 
cc  infaillible.  Le  Prince  de  Gilicc  fut  fore 
farivfiit  de  la  fincerité  de  l'Aftrologuc  ,  & 
jugeant  par  cette  épreuve  de  bonne  foy, 
qii*il  ctoic  homme  à  qui  on  pouToic  fc  ficrj 


ii  rcfolut  de  s'en  fcrTir  pour  déclarer  Ton  Lcf 
iraour  à  la  Comccffc  de  Touioufe.  Il  lui  Beaux- 
fair  un  prcfcnc  fi  magnifique  cju'il  poutoic  fictcs. 
tour  fc  pronacccrc  de  fa  rcconnoiiïéncc  ,  & 
palfint  à  la  chambre  de  la  Comccffc  ,  il  fut 
li  heureux  qu'il  la  trouva  feule  II  commen- 
ce la  cotivcrfation  par  l'éloge  de  l*Af>rolo. 
gac  prétendu  ,  protci'le  qu'il  lai  a  die  des 
choies  qu'il  ne  peut  avoir  apriles  '"ans  mira- 
cle ,  flc  ayant  fçu  d'Elfirc  qu'elle  n'aroir 
point  feu  cet  homme  proiigieux  ,  il  lui 
offre  de  l'amener  che»  die  qoa"n  elle  le 
lui  ordonnera.  H  las  !  repartie  tUirc  inno- 
cemment ,  je  voudrols  de  tout  mon  cccar 
poaToir  accrprcr  l'offic  que  vouî  m?  faitej; 
m^iî  le  R.oy  cft  û  peifaadé  que  ce:  hommo 
GOTimuniquc  avec  les  Diables,  qu'il  m*a 
dcfîcnda  de  lui  parler.  Comment  dcfFcnda 
de  parler ,  Madame  ?  repiit  le  Priace.  E(t- 
cc  à  une  pcrforine  telle  que  toui  qu'on  doit 
dcfFcndrc  quelque  chofe  ,  (1  l'ous  éciez  un 
enfant  ,  ou  que  tous  n'eulîîrz  ni  l'cTprir ,  ni 
la  prudence  q.ie  vôtre  âge  demsndrje  Roy 
pourroir  ufcr  de  fon  autoiiié  de  ccrte  forrc; 
mais  à  roui  ;  Madame,  à  une  d:i  plus  fpiri- 
tQsl!cs&  d;.'!  p!u^  prudentes  prrfonnes  da 
monde  ,  lui  interdire  une  curioGtc  indiffé- 
rente i  croyez  moy  ,  Madame  ,  ^vous  méri- 
terez ce  traitcmcor  C\  yoQS  le  foufïrcz  fans 
murmure,  &  quand  cène  feroitque  pour 
attendre  au  Roy  la  manière  c'or.t  il  doit 
agir  avec  vous  ;  je  veux  vous  amrner  l'Af- 
trologue,  &  je  me  chaig:  de  ju^ifirr  cetre 
defcbciflance.  Ce  difcours  fi*  toit  a.grcable- 
mcQc  là  vaniic  de  nôtre  Elvirc,  il  y  aroir 
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Les  long-tems  qu'cl'e  fofjhaicoic  de  merrre  A!- 
Bcar.x-  ^ho  Si  (mi  II  ;  icd  de  ne  point  fc  mêler  de 
frcres.  Tes  diF.iircs  ,  rr.âis  un  redc  dt  rimidire  d'ha- 
bitjdc  rcmpéchûi?  de  fecoii::!  le  joug  qu'on 
lui  a>oit  iiTipcfé,  Elle  rcfiita  encore  quel- 
ques momens  à  U  propoûcion  du  Prince.  Il 
voyoic  bien  qu'elle  avoic  un  dcfîr  excrcmc 
de  l'accepter ,  mais  dit  n'ofoix  fuivre  fon 
iûclioâdcn.Tantôt  elle  difoit  qu'elle  n'avoir 
point  de  foy  ponr  ces  fortes  de  chores, 
d'autrefûis,qû*el!e  n'avoit  rien  dans  le  cœur 
fur  quoy  clic  duc  coxifuiter  les  Aftrologucs 
&  elle  craignoit  pour  dernier  retranchcmcnc 
l'humeur  ài  Gomte  foa  mary.  I!  éroit  ter- 
rible &  elle  n'ofoit  faire  uncchofc  de  cette 
împoitâncc  fans  demander  fa  permiflîon.Câ 
fut  fur  cti  article  oà  Raymond  àc  Bourgo- 
gne étala  fon  éloqacnce  II  dit  â  Evirc  que 
c'éxoiî  poctcr  la  puiffajcc  d'Epoar  jurqacf 
à  la  Tyrannie  que  d'entrer  dans  le  détail  de 
CCS  forte?  de  chofcs,  qu'une  femme  de  Tcrtii 
comme  elle  1  écoir  ,  dcYoit  érrc  abandonnée 
à  fa  propre  conduire  »  &  lui  propofanc 
l'exemple  d'Urraca  ,  qu'il  a^oit  laiflec 
m  •î^rclTc  abfolue  de  fes  aAioflS'^i!  St  tant  qu'il 
la  fie  rcfoudreà  Toir  l'Aftnologuc  prcîcndj. 
Ils  choilîrcnt  le  Icndcmaia  pour  cette  (cn- 
trevcuë  :  le  Roy  &  le  Comte  donnaient  au- 
dience ce  jour-li  à  quelques  députez  de 
Touloufc  ,  &  cette  ccrcmonic  devant  les 
occuprr  toar  l'aprés  midy  ,  la  ComrefTc 
éroit  en  pleine  libercé  de  voir  l'Aftrologue 
f^ns  crpindte  d'c£re  furprifc  :  La  parti; 
étant  Véz  de  cette  forte  ,  le  Prince  fe  retire 
d4ns  fa  cbitnbrc  ,  UltcaToyc  chercher  foa 


Aftroîogue  '  qzc  nous  sp  ^lleronî  Al^dcmc-  Lt  « 
Icc,  &  après  Ici  atoir  fiic  un  lorg  dilcours  B:aux- 
rcrapiidc  prcrcx:cs  fabuleux  ,  &  de  coi.fi-  trcicî. 
dcnccs  2^iCtéc5,  il  lui  dit  qu'il  rooîoit  faire 
une  tromperie  à  la  Com:cfTc  de  Touloufe, 
&  qu'il  le  prioic  de  lui  aider  à  y  réiilîîr. 
L'Aftrologttc  lui  offre  fon  rcrticc  fans  ic- 
fcrre  :  il  s'ctoic  trop  bien  troe^é  de  fa  li- 
béralité pour  ncgliî^tr  une  occafion  d'en  rc- 
ccToir  les  cfFcts  -,  iJ  aoroit  voulu  crc  lîccrf- 
faire  à  toutes  les  affairci  du  Prince  &  jamais 
iln'aaroic  tant  fouhaiié  d'étic  auffi  favanc 
qu'on  le  croyoit  ,  que  dans  ccrtc  rencontre. 
Raymond  le  Toyant  fi  bien  intentionné  ,  il 
atoué  qu'il  reuE  faire  une  dcclar*t ion  d'a- 
mour à  Ta  Belle  fœur  :&  qu'il  a  dtlîein  de  fc 
ferrirdefon  lirrc  pour  cette  gala:itcrie.  Il 
colora  fon  intention  de  tout  ce  qu'il  jugea 
quipouToit  laf-ire  croavcr  innoccLte.îI  di- 
foic  que  c'ccoif  un  jeu  concerte  entre  le 
Comte  de  Touloufe  &  lui  ,  qu'il  enîro!r 
danî  cette  intrigue  du  dtffy  &  de  la  gageu- 
re. Abdcmelec  leut  bien  ce  ao'il  dcvoitpca- 
fcr,  il  avoir  eu  j<-;gemcnr  &  de  r'xperiencc 
&  on  ne  roit  gL'ere  de  gcni  fans  cfpritcon-; 
ccToir  le  dclîcin'de  tromper  les  autres.  11 
promet ''o-^c  au  Prince  de  s*acquicer  digne- 
ment de  f-  ccmmidîon  ,  il  lui  mrc  entre  lef 
mains  un  de  ces  Ivrrs  bhncs  que  les  igno- 
rons ctoyoirnt  fi  myfteric'-x  :  le  Prince  écri- 
Tit  dedans  ce  qu'il  âTOir  ne (f  in  que  la  Com- 
teflc  y  trouTat  ,  &  i*Aflroîo<yK-  fc  'char- 
geanr  de  tojt  le  r^fte  ,  il  lailb  nôtre  Ray- 
mond diut  une  impan'cnce  ex  îcme  de  pro- 
fiter de  certe  ruîe.  L'Hi''>oirç  ne  dit  point 
S'il  dormit  d'uo  fomo^cil  tranquille  h  auie 
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Les  qui  prcccda  cctîc  dcc!aran*o7;maîs  j'ofcrois 
Beaux-  avancer  ,  fans  craiodie  le  reproche  d'un  ju- 
ffctcs.  gsmcru:  téméraire  ,  qu'il  ne  la  a-fTa  pas  fans 
inquiétude.  L'heure  tant  defî  éi  écant  ve- 
nue,Raymond  va  prendre  AbJcmc'ec  ckez 
lai  5c  le  mené  â  l'apartsmonr  de  la  Com- 
tefTe  de  Toulouze.  Ils  s'enferment  tous 
trois  dans  un  cabiaer,  &  l'Aflirologue  joiianc 
fon  perfonnagi:  en  homme  entendu,  il  d<;- 
mandc  à  El  vire  l'heure  Se  le  jour  de  fa  n^iif-  \ 
fjncc  ,  examine  fa  phiiiop.omic  ,  prie  la  | 
ComtcfTc  de  lai  dire  les  principaux  acci-  i 
dcnj  de  fa  vie  ;  &  jugeart  qu'il  avoir  faic  ) 
afîez  de  grimaces  pour  donner  une  impref-  \ 
fion  aTântagcufe  de  fa  fcicncc.il  comrïiencc 
à  tirer  le  livre  dont  le  Prince  de  Gi'icc  avoic 
parlé.  Elvircfreraic  en  le  vovan:.  Elle  avoic 
foârcna  avec  aiT^z  de  hardiefTc  la  vcuë  &  les 
que/lion:?  du  M.gicicn  prétendu  l  mais 
quand  il  parle  de  ce  li^rc  dort  on  publio't 
tanc  de  miracles  ,  &  qu'Aîphonfc  afTuroic 
contenir  l'Ac  Magique  en  racourcy  ,  la  rc- 
folution  comminçi  'de  l'abandonner-  Le 
Piincc  la  fa(T..uâ  le  mi^ux qu'il  lai  fat  pt)ni- 
bic  ,  &  il  lui  morrra  les  feuillets  do  livre 
06  il  n'y  avoir  rien  d'écrit  dedans.  L'Altrc- 
iogue  le  reprit  des  mainç  de  Raymondj-ipîés 
que  ia  Comrcffe  l'eue  feuïiircé  ,  &  î'étsnc 
apro;hé  d'une  fcncrre ,  où  fur  prctexre  de 
faire  Tes  obferv?tion$  ,  il  expofoic  fon  livre 
aax  rayon?  d;i  Soleil  ,  quand  il  ^ugea  que  fa 
chaleur  avoir  diflîpé  ia  compoficion  qui  ca- 
choit  l'écrirurc  ,  il  raporte  le  livre  ouvert 
à  la  Gomr-fTî.Ics  feuillets  rourncz  vers  elle, 
aiîn  qu'elle  pciic  lire  plus  facilcmeuTT^cri- 
sure  qa'il  ycnoic  de  défourii  :  Mais  cette 
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jcutîc  pcrfccnc  effrayée  de  ro'r  quelque  Lef 
chcfc  de  rracé  ,  ou  c  ic  ccoic  sirurée  qu'il' Beaux- 
n'y  avoit  rien  un  moraencduparavanr,  fie  un  ficrcJ. 
grand  cry  ,  &  au  iicu  de  iirc  ce  qu'on  liii 
prcfcnroit ,  clic  courut  vers  la  porcc  pour 
forrir  du  cabinet.  Le  Prince  de  Gaiicc  la 
revint  par  fa  rob^  ,  &  l*a(Tjrart  qu'il  c'y 
avoir  rien  nue  ài  t  e«  naturel  dans  tout  ce 
qu'elle  Toyoi:  ,  il  ia  rarocna  prcfque  pat 
force  jnfquc»  aupiéî  d'uoc  tab.'c  cù  le  li»re 
croit  po.c  :  Céroit  une  choi^e  p'aifante  à 
viir  que  la  terreur  de  l'innocente  ComtciTc. 
A  peine  ia  cuiiofité  lui  faifoit  faire  un  pas 
Tcrs  ia  table  ,  que  la  crainte  lui  en  Lifoic 
f.îire  un  autre  Tcrs  ia  poric.  Elle  fai'oit  des 
qucltions  fi  ingénues  au  Priucc  &  à  l*Aftro- 
logae  ,  qu'ils  â'oient  une  peine  rxriêiHe  à 
s'empêcher  de  rire.  Mali  ,  mon  frcrc,  difoit- 
elle  à  Raymond  ,  Ç\  la  k<ft'jre  de  ce  qui  cft 
écrie  dans  ce  livre  me  mccroic  d.;r$la  puif- 
fanccdcs  Démons  ,  &  qu'ils  a^iafTent  n:'en- 
levci  apréï  que  j'auray  leu  Hé  ,  mon  Dieu? 
ils  ne  vouî  cnlcvcroat  point  ,  reprcnoit  le 
Prince  eu  fouriant  ,apiochez  ftr  ma  paro- 
le. Hi  î  il  n'y  a  point  de  parole  coriic  les 
malin»  cr,jrirs  ,  difoit  la  Comtcffe  d'un  nie 
défianc  ,  vous  pourriez  m'en  donner  cent 
qu'ils  ne  îr  paycroieut  d'aucune. Mai* ,  Ma- 
dame rcpliquoit  le  Prince  ,  que  i'Lnparicn- 
cc  dc*oroit  ,  le  Diable  m'a-i'il  emporté, 
DT>y  qui  ay  ^eu  &  con fuite  ce  livre  pîuûcurs 
foii  ?  croyez-vous  qu'il  emporta  ainfî  qui  il 
lui  plait ,  Hclas  .'  il  n'a  pa»  \c  pouvoir  d'en- 
lever ce-ix  qai  Te  dooncnc  à  lui  ,  comment 
aroit-il  celui  H'emporrcr  ceux  qui  ne  s'y 
doûncnc  pas  ?  Venez  ,  vous  dis-jc  :  &  alo« 


yi  j^  finale  s 

Les  la  poafTant  proche  àz  la  cable,  elle  Icuc  tou- 
Bcaui-    :c  ctcmblamc  les  vers  qui  fuivcnr/ 

frcicj. 

Veux-tu  cfite  ton     honheuf  pxffe  ton   efpe- 

YAnce  ? 
Van    Prince  qui  t'adore   apaife     la  fouf- 

fran  re 
Si  d'un  aveugle  Hymen   la   rignttreufe  loy 
Engfige  ailleurs  les  dehors  defafoy  , 
C'efl  une  erreur  du  fore  que  l'amour  recii- 

Vexperienre  ji^Jî^fis 
"^lu'îl  n*tfi  au  monde  oue  pour  toy. 

Au  bas  oc  CCS  Vers  fil  y  aroic  cctic  en  gros 
caractères. 

CE  PRINCE  EST  RAYMOND 
DE  BOURGOGNE. 

Ha  vraycmcnt  s'écria  la  Comcc/Tc  ,  ap^és 
avoir  icu  le  nom  Raymond,  (\  c'eft  là  toute 
la  fcicncc  de  i'Aftrologttc  ,  je  me  fcrois  bien 
palTéc  de  le  voir ,  ii  y  a  long  rems  que  fans 
coniulrtr  le?  Aftrcs  le  Comte  de  Touloafc 
m'avoic  prédit  ce  o^ui  m'arrive  aujourd'huy. 
Le  Comte  de  TouTotifc  ,  Madame  f  inter- 
rompit le  Prince  de  Galice  tout  furpris,  quoy 
il  s'cft  chargé  du  foin  de  rcus  faire  remar- 
quer la  pafîion  que  j'ay  pour  rous  ?  Oiiy, 
reparric  Etrirc ,  iimel'a  fait  remarquer  & 
il  a  fait  plus  encore, car  il  m'en  a  per/aadée. 
Certes  ,  ajoura  Raymond  de  Bourgogne  cri 
fouriant  ,  je  ne  croyoij  pas  être  fi  obligé 
au  Comte  de  Tou'oufc.  Le  Comte  entre 
4iins  ce  cabincc  comme  le  P4qce  achcroic 

de 
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(k  prononcer  Ton  nom.  li  avoir  aprii  dz$  Les 
cfpioni  fcccctJ  qu'il  t^noit  auprès  de  fa  Beaux j- 
femme  ,  que  le  Prince  de  Ga  ice  croie  arec  ficrcs- 
elle  ,  &  qu'il  lui  aroc  amené  l'Aftrologue; 
&  CD  rame  il  cfoic  d'un  tcmperamerc  dé- 
fiant &  que  les  gens  du  caradrrc  d'Abdc- 
mclcc  lui  éroicnc  fufpcaj .  il  aroic  fciat  de 
fc  rroufcr  mal  à  l'audience  .  &  il  rcnoic  en 
perfonne  rompre  une  partie  donr  il  pré- 
voyoit  la  confcqucnce.  Son  arrifée  écoic  fi' 
peu  prércué  ,  &  Ton  entrée  fur  Ci  brufquc 
qu'elle  ne  permit  pas  à  lAilro/oaue  Je  re- 
prendre le  li7re  qui  é  oie  fur  la' table  :  Le 
Comres'cn  faidt  d'abord  ,  &  rrooraot  qc- 
dans  ce  qu'il  apprehenc^oir  Ci  fort  d>  rrou- 
Tcr,il  fir  conncîcre  au  Prince  de  Gil.ccou'il 
u'ctoit  pas  d'humeur  à  louffrit  ces  lorres  de 
g4lantcncs  ,  Riymond  voulut  tourner  la 
chofc  en  raillerie  :  II  aro.c  eu  le  tctîis  de  <^ 
rcnicttre  pendant  que  le  Comte  aroic  leu.  Il 
lâcha  de  lui  perluader  que  cette  declara'iou 
d-amoar  éto  t  une  m^Hcc  innocente  pour 
punir  El  Tire  de  la  cur.ofîré.  Mais  \c  Corrcc 
ayant  témoigne  par  un  branlement  de  térc 
qu  ilncdonoo.t  point  dau$  un  pieee  (I  mal 
ïendB,,!  pria  le  Prince  arec  to..c  Ton  lerirt^i 
de  ne  plus  fe  dirertir  à  faire  de  pareilles  ma- 
Uces  &  fans  doute  qu'H  auroir  fiit  payer 
les  frai,  de  Tarantureà  celui  qui  en  a/oïc 
c;e  1  auteur  s'.l  n'aroit  prévenu  ce  pcril 
pat  une  prudente  tetraite.  Cet  homme  avoir 
du  bon  fens.  lUvoit  corrpris  par  1.  trouble 
^»  avoit  paru  fur  le  vifa^c  du  Punce,  à  l'ar- 
nrec  du  Comte ,  qu'ils  n'écoient  pas  de  con- 
att  dansjccttc  intrigue,  comme  on  avoic 
^oulB  ic  lui  pcrfuadcr.  Il  faioic  que   .ouc 
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Les      l'ordinaire  les  petits  foufFrcnt  c3e  la  qucre'îc 
Beaux»    des  grands  i  de  lorre  que  fc  gliiranc  hors  da 
frcrcs,    fon  cabinet  pcndaac  que  le  Comte  lifoa^il 
ne  le  trouva  plus   lors  qu'il   le  chercha  ,  je 
crois  même  qu'il  l'auroïc  faic  chercher  dans 
coûte  la  TÏlie  fort  inurilemcnc.  Il  ne  dût  pas 
V  faire  un   long  rcjour  après  cet  accidcoci 
Éc  (i  dans  une  pareille  rencontre  un  homme 
demandoic  mon  avis  ,  je  n'aurois  pas  befoin 
de  confulcer  les  Aftres  pour  lui  confciller  de 
$'éclipfcr.  Depuis  la  journée  àc  rAftrologuc 
le  Comte  de  Touloufe  devint  fi  jaloux  de  fa 
Femme  ,  qu'il  ne  lui  laifToic  aucun  momert 
de  repos.  H'  lui  faifoit  des  fermons  journa- 
liers ;  il  lui  intcrdifoiclcs  divcrtifTcmcns  les 
plus  innoccns'cUc  ne  faifoit  pas  un  pas  fans 
erre  obfcrvce.  Les  gens   qui   faTcnr  ce  que 
c'cft  que  le  monde  ,  jugeront  fi  ces  précau- 
tions lont  d'un  grand  fecoars^pour  raffermir 
une  Tcrtu  chancelante.  Les  commandemens 
injuftes  font  des  fourc-s  iaépuiiables  de  rc- 
vo{cc  pour  les  fcns  ;  &  jamais  une  f^mme  ne 
fouhaire  rien  avec  ranc  de    paffion  qne  ce 
qu'on  lui  rcfafc   Mais  c'étoit  la  dcftiné:  du 
CoTn.e  de    Touloufe   d'avancer   lui  même 
les  affaires  du  Prince  de  Galice  :  ce  que  les 
charmes  de    Raymond  auroicnt  entrepris 
tainemcnt ,  le  dcfir  de  punir  le  Comte  de  fa 
défiance  le  lui  accorda.  Cet  Epoux  impru- 
dent accomplit  la  félicité  de  l'Amant  de  fa 
femme  par  \ts  foupçons  ,  comme  il  l'avoic 
commencé  par  fcs  avis.  Et  p»ur  dernier  éfcc 
de  la  bonne  fortune  de  Raymond,  jamais  le 
Comte  de  Toulouzc  n'avoit  eu  tant  de  con- 
fiance en  fc$  précautions   qu'a»  momcnc 
qu'on  ca  iiiorophoic. 
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Braux- 
MAXIME     VII.  fccrcs. 

C'Eu  l'ajfaifmnemen:  au  goAt  d'une 
conquête  , 

§ltit  d'en  devoir  le  fruit  aux  foupfffm  d'u» 
jaloux. 

Des  plaifirs  que  l'amour  Aprêt<f , 

Les  dérobez  font  toûj'-un  les  plus  doux 

D'Amans  tyompxw  U  commune  croyance  : 

On  en  voit  ajfez  chaque  jour  -, 

Mais  tromper  d'un  jaUux  la  vaine  pré- 
voyance , 

Ceji  un  fort  qui  neft  du  qu'aux  éleus  dé 
l'Amour, 

L'intrigue  de  nos  Amans  demeura  fectctc 
quelque  rems  ,  arec  un  tncrvcillcux  concco- 
icment  de  l'un  fie  4c  i'aacie  ,  Raymond  ic 
?eudoic  fouTcnt  è  (tfcoécre  d'un  petit  cabi- 
net qui  n'ctoirqu'â  hauteur  d'apujr  &  qui 
donnoic  fur  une  cctraiTe  peu  f:cqucncée. 
Cctrc  tenécre  ctoic  grillée  ,  mais  la  Com- 
teiïc  avoir  rrouvé  le  fecrcc  à'y  faire  une 
grille  qui  fe  dcmonroir  à  villes.  Ccc  artifice 
étoic  prefque  imperceptible  ;  &c  ccr  endroit 
du  Palais  ccaoc  de  foy  fi  bien  fortifie  ,  qu'il 
n'avoir  pas  befoin  d'être  gardé  ,  on  n'y  po- 
foir  jamais  de  fcntinelle.  Elvirc  alloic  donc 
tous  les  foirs  à  ce  cabinet ,  fans  autre  fuite 
qu'une  Daaigne  gagnée  q«i  lui  tcnoit  us 
flambeau.  On  favoit  qu'elle  aroic  accodcu- 
mé  de  lire  ^and  elle  y  étoic ,  de  force  que 
Tes  femmes  n'éioicnc  pas  ftirprifei  de  Vf 
voir  dctxlcurcs  des  hcuccs  cacicces.  £Uc  dé- 

D    i\ 
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Les  montoic  la  grille  (w.oi  qu'elle  avoit  ferme 
Beaux-  la  porte  ,  &  rcccvanc  le  Prince  ,  qui  fauioic 
frcrcs.  fore  bien  fur  la  fenêtre  fans  avoir  bcfoin 
d'échelle  ,  ils  fc  voyoici  t  commodément 
dans  cet  endroit  ,  fans  que  le  jaloux  s'en 
defiâc.  Ils  avoienc  encore  trouvé  un  aucrc 
expédient  ;  Il  y  avoic  un  ConVent  de  filles 
à  Bargos  où  la  ComtciTe  alloic  fouvenr: 
Elle  y  menoic  très- peu  de  pcrfonncs  ,  feig- 
nant de  ne  vouloir  pas  decourncr  les  iiilcs 
de  leur  retraite.  Le  Prince  de  Galice  avoit 
fuborné  une  Portière  qui  l'introduifoit  dans 
le  Monflcre  en  habit  de  Jardinier/ Il  royoit 
la  Comte  (Te  dans  les  endroits  du  Jardin  les 
plus  recu-lez  ,  &  c'étoic  dans  ces  cntrcvcues 
qu'ils  convenoicnt  des  moyens  d'en  avoir 
de  plus  particulières.  Cette  coraaiodi'é  de 
vifîres  fecri-ttes  difpenfant  le  Prince  de  re- 
chercher Icî  vifitcs  générales,  il  ne  voyoir 
plus  la  ComteiTc  en  public  que  rarement ,  & 
ic  Comte  de  Touloufe  jugeant  de  Ton  amour 
pat  fon  cmprefTement ,  comroençoic  à  dor- 
jnir  avec  iranquilliré.  Mai*  il  n'y  a  rien  de 
fi  caché  que  le  tcms  ne  découvre  j  on  a  beau 
conduire  Tes  affaires  avec  prudence, il  arrive 
toujours  quelque  fâcheux  conrrctcms ,  qui 
détruit  ce  qu'un  long  ufage  de  precpution 
avoit  établi.  Un  foir  que  ic  Comre  de  Tou» 
loufc  rcvenoic  du  coucher  du  Roy  de  Ca- 
mille,la  porte  d'une  tetrafTc  de  commut^ica* 
cion  par  où  il  avoir  accoiuumé  de  p;:lTer. 
s'-étant  trouvée  fermée  ,  il  paifa  par  celle  où 
donnoit  la  fcactrc  du  cabinet  :  Tout  autre 
que  le  Comte  de  Touloufe  n'auroit  oie 
prendre  cette  libcitéjcar  cette  tcrraffe  éta.  i: 
la  promcHâdc  ordinaire  de  la  Comteffc ,  & 
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lîe  frs  filles  ,  elle  écoic  facréc  pour  les  gens  LcJ 
indifFcrt-ns.  Le  Corrtc  aperçue  de  la  lumière  Beaui- 
à  la  fenêtre  en  paffant  :  il  s'en  aprochc  &  fie  frcrei. 
demeurer  (zs  c^ens  quelques  pas  derrière  Par 
mal  heur  la  ComrcfTc  ouvroit  fa  grille  dans 
ce  momenc  pour  faire  fortir  le  Prince  de 
Galice  ,  &  foyart  les  flambeaux  de  Ton 
ma  y  ,  non  fcu'ement  elle  remir  la  grille; 
mais  elle  tua  fa  boji;ic  (\  promprcmenr, 
que  cette  grande  lumier^  &  l'oblccritc  qui 
la  fuirit ,  donnèrent  du  foupçon  au  Conote, 
il  court  à  l'aparremenc  de  fa  Femme  pour 
s'éc^aicir  de  cette  rencortrc  II  n'y  trouva 
plus  le  Prince  ,  car  on  avoir  eu  le  rems  de  le 
faire  fauver  ,  mais  il  s'croit  fauvé  avec  tant 
de  précipitation  qu'il  atoit  oublie  à  prendre 
Tes  gands.  Le  Comrc  les  reconnut  d'abori 
pour  ê're  au  P.ince  dt  Ga'ice,  L-  voila  aux 
plaintes  &  aux  imprccarions  •,  il  fait  fouiller 
dans  cet  apaicemenc  )  il  menace  d*  f:r  &  de 
poifon  tour  ce  qui  fe  prcfcnte  à  Tes  y^i'X,  & 
fe  faifant  donner  des  flicnbta'jx  pour  exa- 
miner la  giil'e  dtt  cabinet  -,  ii  li  regarda  de 
tant  dcLCÔrez  ,  qu'enfin  il  aperccur  le  fccrct 
avec  lequel  on  i'ouvroir.  S'il  avoir  trouvé  la 
Comteiïc  fa  femme  ,  il  fe  fctoit  porté  à 
quelque  fàcheufe  cxtremi'é"  contre  elle; 
mais  elle  s'étoit  réfugiée  auprès  du  Roy 
fon  Pcre  ;  &  la  frayeur  où  elle  croit  ,  avoir 
touché  ce  Monarque  d'une  telle  compaflîoo, 
que  quand  le  Comre  vint  lui  faire  Tes  plain- 
tes de  la  mauvaifc  conduire  de  fa  fille  ,  il 
n'en  receut  que  d:cs  reproches  &  des  mena- 
ces. Se  voyant  donc  fi  mal  régalé  ,  il  partie 
de  Bjrgo5  fccrcrtcment ,  &  abandonna  fa 
femme  à  fa  dcftinéj.  Son   premier   dcfTcin 
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Les  fui  de  fe  rendre  en  France  ,  d'y  lever  àt% 
Beaax  troupes,  &  de  fe  mertre  en  ét^c  d<*  d-mandct 
ficrcs.  raifon  ,  les  forces  à  la  main  ,  des  afFrons 
qu'il  avoir  reccus  '  mais  fe  fouvecant  d'a- 
voir oiiy  dire  qu'Urraca  écoit  anc  Prir.ccffe 
impcrieufc  ,  &  pleine  décourage  ,  s'imagi- 
aa  qu'elle  fcroic  peut-être  aiïez  fcnfîble  à 
l'infidcliré  de  fon  maty  ,  pour  époufcr  l'ir- 
lereft  de  fa  Tcngcancc.  Il  s'achemine  vers 
Compoftcllc  avec  diligence  ,  &  à  la  vérité  il 
»e  pouvoir  chifir  un  lieu  plus  propre  à  fc 
▼angrr  du  Pru.cc  Raimond  que  celui-là.  La 
Prince fîrdj  Gi'ice  écoit  d'un  tcmpcramcnc 
fufcepcibic  i  i'abfcnce  du  Prince  fon  Epoux 
commrnçoir  à  l'ennuyer. Le  Comte  de  Tou- 
loufc  ércit  bien  fait  ,  &  il  étcit  de  catioQ 
ïraoçoifc  ,  Nicion  fi  favorifée  de  l'amour 
aux  pi'is  étrangers  ,  que  le  nom  fcul  d'un 
JFrarçois,  cft  une  prep.2ra'fon  fuffifancepous 
lïjctneun  cœur  dans  le  chemin  de  la  ten- 
àitiT'c.  Urraca  ne  vit  donc  pas  {i-:ôt  le  Com- 
te fon  beau  frcrc  ,  qi'eilc  s'aperceuc  de  la 
force  de  l'afccndant  François  Elle  lui  pro- 
mit tout  ce  qu'il  lui  plue  d'exiger  d'elle.  Elle 
lui  donna  un  pouvoir  abfoiu  dans  la  ville  de 
Compoftelle.  Ce  ne  font  que  protcftations 
&  qiïc  complaifances  de  part  &  d'autre; 
Urraca  n'étoit  pas  fi  belle  qu'EUire  ,  mais 
Elvire  croit  femme  du  Comte  de  Toaloufe, 
&  de  plus  une  femme  infidclle.  Voila  donc 
nos  deux  Beaux-freres  fur  le  pied  dç  reprc- 
failles  Raimond  de  Bourgogne  ne  prctoic 
lien  au  Comte  àt  TouJoufe  en  Caftillc  >  que 
le  Comte  de  Touloufc  ne  loi  rendît  en  Ga- 
lice ,  on  peut  dite  même  qu'il  le  lui  rcn- 
doit  âvce  afuiç  *  c^r  l'infriguc  d'Elviïç  & 
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êc  Raymond  ctoir  (ccrcttc  ,  on  n'en  faroic  Lf* 
que  ce  q'i'il  pUifoi:  au  mary  à'cn  publicrj  Beaux- 
mai*  celle  d'Urraca  &  du  Comte  fuc  d'à-  frcics. 
bord  Cl  diTulguéc  ,  cju'il  n'y  eue  aucun  dci 
noijfcaux  fujcts  afFeclionncz  du  Prince  de 
G.ilire  ,  qui  n?  lui  donrâc  avis  de  ce  qui  Te 
psiToir.  Cette  cffciife  eft  de  celles  où  on  fe  - 
cherche  tciiioiirs  piûtcrt  foy  mcme  que 
roar  airrr.  Qjc  la  femme  foie  aimée,  ou 
qu'elle  foir  indifFercnrc  ,  Coq  inâdclitc  eft 
ton  ours  égiicmcnt  fâchcufe  pour  un  hom- 
me de  cocar ,  Raimond  Te  rend  en  diligence 
en  Galice.  Il  croyoic  qu'il  n'atoit  qu'à  fc 
montrer  pour  diffiper  cet  orage  ;  mais  on  te 
troura  pai  à  propos  de  le  recetoir  à  Com- 
poft.iie.Lc  nouTcau  Consmandant  lui  tefu- 
fi  la  poite  ,  &  lui  fît  dire  ,  comme  par.  ma- 
DÏrre  de  harangue  militaire  ,  qu'il  a^oit 
trouic  danî  le  livre  de  l'Aftroicgue  ,  qj'il 
devoir  erre  l'Amaoc  d'Uaaca  ,  comme  Ray- 
monci  de  Bourgogne  ctoir  l'Amant  de  la 
ComrefT:  de  Touloufe.  Si  le  compliment 
parut  exrraordinaire  au  Prince  de  Galice, 
c'eft  ce  qu'il  eft  aifc  de  s'imaginer;  Il  fa  voit 
qu'il  avoit  donné  l'exemple  ce  ce  qu'on  pra- 
tiquoit  contre  lui  :  mais  au  moins  ii  avoit 
gardé  quelques  mcLirs  de  bicnfrance.*  Il 
ne  tcnoic  qu'au  Comre  d'igrocr  ce  qui  (c 
paHoir.  On  avoit  fait  tout  ce  qu'on  avoit  pu 
pour  le  lui  cacher  .  mais  de  voir  l'Amant 
d'une  femme  refufer  publiquement  à  i'E- 
poux  l'entrée  de  fa  propre  maiToi) ,  c'cft  ce 
qu'on  û'aroir  jamais  vcu  pratiquer/Raymond 
outré  de  cette  audace  ,  n'oublia  rien  pour  en 
reprimer  l'excez  :  Il  dépêcha  en  Caftille, 
pouf  demander  au  Roy  A'phonfc  la  pc^tf- 
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Les  fion  libre  cîc  la  Principauté  qu'il  lui  aTOÎr 
Beaux-  prorufTc  par  le  Côrradtdc  Mnriage.il  envoyé 
frcrcs.  en  France  demander  du  fecours  au  Duc  de 
Bourgogne  Ton  perc,  &  à  cous  Tes  Alliez.  Le 
Comre  de  Touloufc  voyant  <^u'il  prenoic 
eefrevoyc  fairir  Ton  exemple, Il  fc  plaint  aa 
Roy  de  Câftille  de  l'ourrsgc  qu'il  a  receu  de 
fa  fille.  Ecrir  à  Loiiis  furnommé  ic  Gros 
Roy  de  France  ,  pour  lui  dcmandei^fa  pro- 
tedion. Voilà  route  la  C2fti'!e  troublée  ,  les 
PrinctsFf^-nçois  dcfuniî.lcs  Ecats  de  Galice 
preftj  à  devenir  le  {legc  d'une  faiiglanre 
guerrc,&  tour  cela  pour  l'Amour:  ce  petit 
îcditici'X  eft  de  toutes  intrigues  Sf  de  cous 
Partif.Tèl  penfe  murmurer  contre  l'ambi- 
tion &  conrrc-  la  politique  ,  qui  fait  àa  re- 
proches à  l'Amour  fans  s'en  apercevoir. 
Hcrry  de  Lorraine  mary  de  Thcrefe  de 
Caftiile  ,  &  Pnnc-  d:$  copqueftes  du  Portu- 
gal,cîanr  d'une  maifon  où  îa  gcnerofiré  cft 
auffi  naturelle  que  Jarie,  aprit  avec  une  dou- 
leur extrême  les  defordres  de  la  maifon  Ro- 
yalle  de  Camille  Un  aurre  que  lui  auroit  fâ- 
ché d*en  proliter;les  méconrcntemens  d'Al- 
phonfe  contre  deux  de  fcs  filles  ,  ne  pou- 
voienc  manqocr  d'être  avantageux  à  la  troi- 
fiémc:  maiî  les  princes  de  la  race  d  H:nry 
ne  font  pas  capables  d'une  confidctation  fi 
inrercfTée  II  part  de  Lisbonne  en  diligence, 
fc  rend  aupiés  du  Roy  fon  beai-pere>&  en 
treprendd'érrc  le  aediatcur  entre  les  dcuï 
maris  de  fes  Belles  fœjts  Comme  les  do- 
minations' nouvelles  font  d'ordinaire  chan- 
celantes ,  Hinry  craignit  que  fon  abfcncc 
n'aporài  quelque  prc'udice  à  fon  auroricé.U 
fie  un  grand  fççrcç  de  fon  voyage  ,  &  laiffaaç 
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Fcrnand  Pacs  ,  de  nition  Portugaifc  ,  pour  L-j 
ai'icrà  la  PrinccfTc  à  gouTcrncr  le  Poica-  Beaux 
gal-i!  paitit  fi  inbpinémcDc  qu'à  peine  The-  frcrcs. 
Icrc  eut  le  tcnis  d'écrire  un  mec  au  Roy  Ton 
Pcrc,  Or  pour  cdaircir  ce  qui  fc  paiTa  dans 
la  Caftiile  à  l'arriTcc  du  Piincc  Henry,  il  clt 
bot)  de  raconter  ce  qui  s'ctoit  p:i(^é  en  Por- 
tugal arâLC  fon  déparr.  Ce  Fcrnand  Pacf 
qu'  1  avoir  laifTc  pour  le  chef  du  Confci'  de 
I-.  PiincelTc  ,  atoit  déjà  pris  cette  qualité 
dans  fon  cœur  il  y  aroit  long  tem$.  H'nry 
ctoic  un  Jeune  Prinec,  plus  pafîîonnc  puui  le 
rang  de  Thercfc  que  pour  les  charmes  de  fa 
pcrfonncjNôcre  Faes  aimoic  auranr  fa  bv-ai'- 
ïé  que  la  puifîance  ;  &  il  cil  doux  pour  Ici 
lemir.Cj  de  régner  fur  un  cœur  par  ellcf- 
niénics.  V'oilà  donc  Pacs  en  ictrigue  liée 
avec  U  princclîe  dr  Porruga'.  Mais  comme 
cet  arr.our  ccoic  traité  dircrctcmcnt,  le  Prin- 
ce Henry  n'en  aroir  aucune  connciirsr.cr. 
^^  es  Tcrvoic  adcz  bien  le  Prir^cc  c?a::$  les 
raircf  t'crarçcrei  ,  pour  n'ctrc  pas  foup» 
^onné  de  le  fertir  fi  mal  dani  les  afF.ires 
dcmcÛiques.  Thercfc  g.irdoic  toutes  lc$ 
aparences  de  modcftic  qu'on  pouToit  exiger 
d'elle  i  mais  par  mal  heur  le  jour  avant  le 
départ  de  Henry  il  y  avoir  eu  quelque  peti- 
te explication  entre  ces  deux  Amans.  La 
piinc  iTe  ctuir  fujertc  à  àcs  rcflcxions  Chré- 
tiennes qui  mcttoicnt  P^cs  au  dcferpoii.  Il 
lui  avoi-  cc>it  un?  lettre  fur  ce  fuier  ,  & 
Tkerefc  avoic  été  fi  prefice  pat  le  Prinec  de 
clorrc  fon  paqucr  pour  la  Cour  de  Cafti.'Ie  , 
qu'elle  avoir  enfermé  la  lettre  de  Pacs  de- 
dans ,  an  lieu  de  celle  qu'elle  éeriroic  a*j 
Roy  AK'oafc.  Cctcc  mcptifc  ne  fut  apct- 
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l^%  ccuc  qoe  trois  ou  quatre  heures  après  le 
Beaux-  départ  du  Prince.  Oq  ayoit  été  oci;pé  aux 
frères,  précautions  &  aux  harangues  pendant  roQc 
ce  tems  -  là  j  mais  quand  la  princefTc  fut 
feule  dans  Ton  cabinet  j  &  qu'elle  fe  fouvinc 
de  lire  la  Ictre  de  Paës.  qu'elle  croyoic 
avoir  iaifféc  toute  fermée  fur  la  table  ,  elle 
fut  bien  furprifc  de  ne  l'y  trouver  plus ,  & 
de  trouver  en  fa  place  une  lettre  qu'elle 
avoit  écrite  au  Roy  de  Csftille.  Si  on  jctta 
des  pleurs  &  fi  on  poufTa  des  fanglors  ,  c'cft 
•c  qu'il  cft  aifé  de  s'imaginer,  La  Piinccffc 
f  ouloit  mourir,  Fernand  ne  pouvoic  la  con- 
foler ,  il  avoit  lui  merac  grand  brfoin  do 
confolation:  mais  enfin  il  falut  prendre  p£- 
ticnce.L'exemple  des  autres  filles  d'Arphon- 
te  foi tifia  celle  cy.  Il  ne  pouvoit  lui  arri^ 
ver  pis  qu'à  fes  fœurs.  Cependant  nôrr« 
Henry  fc  rcndoit  à  Burgos  charge  de  la  ler- 
rrc  de  Paës  fans  le  favoir.  Le  bon  Alphonfe 
lût  confolé  de  Tes  difgraces  par  la  vcuë  d'ut3> 
gendre  fi  cher,  &  qui  mcriroit  fi  bien  d'être 
chéri  5  &  regardant  déjà  Therefc  comme 
3'uniquc  héritière  de  ramitié  dont  £  vire  & 
Urracâ  fe  rendoicnt  indignes ,  il  fcntit  que 
Jcs  larmes  lui  venoient  aux  yeux  quand  H' 
vit  les  Iccres  que  le  Prince  lui  prefentoife 
de  fa  part. Il  ouvre  ce  paquet  avec  autant  de 
joye  que  de  tcndrefTc  ,  &  croiant  qu'il  n'y 
avoit  rien  dans  le  cœur  de  (a  fille  ,  dont  Ifr 
Prince  fon  mary  ne  pût  être  confident ,  il 
commença  d'abord  à  lire  tout  haul  ;  mais 
remarquant  que  cette  écriture  n'ctoir  pas  da 
earailsre  de  Thercfe  ,  il  s'arrêta  à  la  pre- 
Joicre  ligne  ,  &  jetta  les  yeux  Air  le  defiiis,^ 
foar  voir  fi  c'écok  bien  ilui  ^uc  cetsc  ici* 
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tvc  êtoît  ^àïcdéc.  Il  trouva  qu'il  y  aroii  ,      Lî5 
^«  Rûy  de  Cajlile  ,  &  que  ce    ticrc  ctoic  B:aux- 
écrit  de  la  main  de  Thcrefc.  Il  crut  donc  frcrcf. 
qu'elle  avoic  eu  Tes  raifons  pour  cniprunccr 
un  caraftrre  ccrangcr  -,  &  s'apiocbanc  d'une 
fc!.è(re  ,  il  leur  ces  paroles  que  nous  avons 
craduiccs  d'Efpagnol  en  nôtre  langue  ,  pour 
r.Ods  accommoder  à   toutes  fortes  de  Le- 
deurs. 

QVe  vous  etei    infHportAhle  avec  vos 
remors  ,  ma  Princejfe  !  ne  vous  ay-je 
p^-i  dit  cent  fois  ,   qn'on  ne  doit  aux  ma  is 
que   le  foin  de  leur  hcvmeur  ,  il  faut  choifir 
un  Amant  difcrett    Ô*  fauver  le  nom  d  un 
Eycux  de  fcand/ile  ,  en  traitant  l'intrigue 
prudemment.    Mais    ces    apparences-là  gar- 
dées ,  croyez.  -  moy  ,  Madame^  veus  ne   de  - 
"Jex.    rien  au     'grince  Henry.  Surmeniez,  un 
ralentir   qui    n'efl    pins    de    faifon  ,     pour 
V étouffer    désja    naifjance  ,  permettez,  que 
faille  ce  fuir  'vous  donnet  de  nouvelles  rad- 
f/ispour  le  comhatre^ 

Jamais  furprifc  ne  fut  cgaîc  â  celle  à'K.- 
phonfe  à  la  icdure  de  cette  lettre.  Il  dcToic 
Cire  accoutume  à  voir  fcs  filles  faire  Ta- 
mour,  Elvirc  ne  s*c«  étiot  pas  refuféc  la  li- 
cence, &Urraca  laporriot  jufqucs  à  la  dé- 
bauctic  publique.  Mais  le  Roy  de  Cûftillc 
écoit  encore  fi  bon  pcre, qu'il  accufoit  l'im. 
prudence  de  fes  gendres  de  tous  -les  mal- 
heurs de  fa  maifon.Il  ne  pouroit  croire  ouc 
ce  fâc  le  tempérament  qui  précipitât  ces 
jeunes  pcrfonnei  dans  une  faute  (\  indigne 
de  leur  DaiiTaa^c  &  de  leur  cdocarion. L'une 
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Les  c'éioic  la  jouîoiie  de  fon  mary  qui  l'avok 
Eiaux-  mife  au  dcfcfpoir.  L'autre  le  defîr  de  fc  var- 
frcrcs.  gcr  l'afoit  feduice  :  Smais  pour  Thcrcfc  ,  il 
txy  aroir  rien  à  dire  en  h  dcffcnfe.  Henry 
écôic  un  Piincc  très  accompli  j  il  avoir  in- 
iroduic  les  maximes  Françoifcs  dans  fa  mâi- 
fon.  Thcrcfc  vivoic  à  Lisbonne  comme  au 
miiicu  de  Paris  :  il  écoic  libéral  ,  con- 
fianc ,  &  même  fidèle.  Auffi  le  bon  Aî- 
phonfc  fut  fi  cranfportc  de  douleur  pour 
Toutragc  qu'on  faifoic  à  ce  Prince  ,  qu'il  dc 
pûc  être  le  maî'rc  de  fon  premier  mouve- 
incnc.  Il  étoit  de  fa  prudence  de  cacher  â 
fon  gendre  le  dérèglement  de  fa  fille  j  mais 
la  colcrc  remportant  fur  le  bon  fcns,lc  Roy 
dcCaftillc  jette  cette  lettre  contre  rcrrr, 
joint  les  mains  l'une  contre  raucrc,  lève  les 
yeux  au  Ciel ,  comme  un  homme  fcnfible- 
înent  afB  gé;&  repondafi:  à  fa  pcnféc:  com- 
me s'il  avoir  parlé  à  Therefe  même;  Tu 
mourras,  lâche  fille  ,  s'ccria-:'ii,iu  n^onrraj, 
êi  quand  ton  mary  feroit  afîcz  indulgent 
pour  te  laii^er  la  vie ,  je  te  l'arracherois  de 
mes  propres  mains  plutôt  que  de  laifr;!r  ta 
trahifon  impunie.  Le  Prince  de  Portugal 
pcnfa  rombcr  dcfon  haut  à  cette  impréca- 
tion du  Roy  fon  beau-pcre  ,  il  ne  pouvoic 
comprendre  ce  qu'il  avoir  trouvé  dans  la 
lettre  de  fa  fille  &  qui  robHgcoit  à  s'empor- 
ter de  cette  forte.  Et  lui  demandant  tout 
furpris  ,  de  qaeîié  trahifon  il  accufoit  la 
Ptinccfie.  Tenez  ,  lui  dit  le  Roy,  en  ramaf^ 
fant  la  lettre  &  en  la  lui  prenfenrantj  voyez 
TOUS  même  le  fujct  de  ma  colore,  &  avouez 
que  ce  font  desmonftres  &  non  pas  des  filles 
qui  j'ay  oai«  a»  moadc.  Hcnty  ptic  i*  iciï«« 
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de  Paës  de  la   main  du  Roy  ,  li  en  reconnue         Lei 
le  car^dcre  ,  la  lilanc  à  demi  -  haut ,  il  de-    Bcaui- 
mcura  fi  étoncé  de  cette  Icdarc,  qu'à  peine     frères. 
il  faroic  s'il  dormoit  ou  s'il  érioi  éveillé.  II 
r'écois  pas  fi  peu  laTant  dans  le  commerce 
du  monde  qu'il  ne  fçûe  que  la  rcrtu  des  Da- 
mes cft  une  chofc  dont    il  ne  faut  répondre 
que  fur  de  bons  gages. Il  connoilloit  ce  Te  xc 
par  Ton   expérience  ,  &  il  favoit    que  c'cft 
d'ordinaire  par  fcs  meilleurs  amis  qu'on  cft 
mis  au  nombre  des  Epoux  difgracicz.  Mais 
de  Toir    qu'on    l'eût  rendu   le    porteur  du 
Poulet  ,  c'cft  ce  qu'il  ne  pouvoic  concevoir. 
Son  mal-heur  croit  allez  commun  pour  c:rc 
croyabici  mais  la  circonftance  dont  il  ctoit 
accompagne  ne  l'ctoir  pas:  Et  c'étoic  moins 
la  Iccre  de  Pacs    qui  lui  paroilToit  (urprc- 
tïiuzc  ,   que   la  commilTîon  qu'il   a?o:r  re- 
cc'u'ë  de  la  porter.  Cette  rcflrxion  le  rendit 
immobile  pendant  quelques  momens  A  cet- 
te première  furprifc  lucccda  l'cmporrementî 
fa  fureur  s'alluma  à  celle  du  Roy  fon  beau- 
pcre  ,  ce  ne  furent    que  menaces  &  rcfolu- 
tion  tiolentcs  :  mais  enfin  ccr   orage  s'ap- 
paifa.De  ce  fiecle-là  comme  de  celuy-cv,  ]c 
titre  de  miri  trahi  ctoit  allez  commurj  pour 
confolcr  ceux  qui  le  porroicnt,du  mal-heur 
c'en  erre  rcvéius    Cette  difgrace  eft  de  cel- 
les dont  il  n'ya  que  l'éclat  qui  fait  la  honte. 
Qjand  infidcliré  d'une  femme  eft  publique, 
il  n'y  a  rien  de  fi  injurieux  pour  un  Epoux 
fi;el!c  eft  fecrctce,  ce  n'eft  qu'une  bagatelle 
Nôrre  Henry  troura  donc  à  propros  de  ne 
publier  point  celle   de  fa  femme  ,    il  donna 
quelques    jours  à  fon  reiTcntiment  î   mats 
Tcxcroplc  de  fcs  bcaux-fcercs  l'ayanc  rcad* 
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Les  fagCtil  tint  troutcr  Alphonfc  un  matin  dans 
Beaux-  fa  chambre.  Seigneur  lui  dic-il ,  vous  avez 
frères,  vcu  par  la  Iiitcre  que  je  tous  ay  aportée,  qac 
vos  filles  n'orît  aucun  reproche  à  le  faire. 
Ellesfont  nées  fous  la  même  conft^llation  & 
fi  quelque  chofe  me  diftinguc  du  Prince  de 
Galice  &  du  Comte  de  Toulourc  ,  c'c(l  qce 
leiir  honte  cfl  connue,  &  que  la  mienne  ne 
reft  pas. Je  ne  fuis  point  d'avii  de  la  faire 
copnoî-re  ,  s'il  vous  plaît  ,  tous  aurez  dû 
cacher  la  Ictrc  que  vous  m'avez  monnée: 
Mandez  à  vôtre  fille  que  je  ne  l'ay  point 
vcuëjje  ne  la  tireray  jamais  de  cette  crretr 
Vous  m'avez  donné  une  Province  en  me 
donnant  Therefc  ,  dont  j'cfpere  faire  un 
puiffant  Royaume.  J'ay  déia  des  cnfans  qui 
pourront  le  poiTeder  quelque  jour. Il  n'eft  pas 
oecelTaire  que  je  mette  les  Portugais  dans 
le  doute  fi  ces  cnfans  font  nés  de  Paës  ou 
de  moy. Cachez  le  crime  de  ^ôtrc  fil'c  avec 
autant  de  foin  que  j'en  aporreray  à  le  cacher 
&  nous  monfrcrons  à  la  poftetiié,  par  1\- 
lempic  de  vô'rc  famille  ,  que  fouvcnc  il  n'y 
a  que  la  prudence  des  maris  qui  mer?,c  quel- 
que différence  entre  les  femmes  qui  paroiU 
fent  les  plu^  prudes  &  celles  qui  font  les 
plus  déréglées.  Le  Roy  de  Caftillc  fut  raW 
d'aife  à  cette  propofition  du  Prince  de  Por- 
tugal, Il  commcnçoit  à  fe  repentir  de  Ton 
indilcrction;  de  forte  que  donnant  beaucoup 
de  loiianges  à  la  force  d'efprit  qu'il  tén^oi- 
goit.  il  la  féconda  de  raifons  foiid^s  &  d'e- 
xemples fameux:  Et  les  troubles  de  Caftilc 
ayant  été  appaifcz  pat  la  mort  du  Comte  de 
Toaloufe  ,  &  par  l'entremifc  du  Roy  de 
Francc,Hcnry  retourna  diti$  fcs  Etats,  odii 
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Dc  donna  aucune  marque  de  favoir  ce  qui     » 
i'koii    pafle  A  la  vcriié  il  trouva  un  prc- g-^^.» 
texte   de  politique     pour  faire    mourir  le  c         * 
Seigneur  Paës  ,  &  je  crois  même   qu'il    en 
crouva  quelque  aaire  pour  faire   obfcrver  fa  ^ 
tcmme  à  l'arcnir   mieux  que   par  le  padc 
Mais  comme  il  avoir  très  bien  prévcu  ,   fa 
poftcrité  a  règne   fur  le   Portugal  un   grand 
nombre  d'anoéi;  au  lieu  que  les  Cadcrs  dc 
la  maifon  Royale  dc   Caftillc  ont  toâiours 
difputc  cette  Couronne  aux  cnfans  qui  na- 
quirent d  Urraca. 

Vive  le  pis  aller  de  notre  dmyjocande, 
L'exemfle  efl  merv.ilUux   peur  tout   mxry 

chagrin. 
Au    feu  de    bonne  foy   qui    règne    pitr    /# 

monde, 
Sx  femmt  v<tf*t  toùjiurs  ctlle  d4  fon    v»i^ 

fin. 

Ma  is  ne  parleront-r.ous  jamais  que  de  ce» 
pauvres  femmes  ?  n'y  a  t'il  point  de  matiè- 
re pour  nos  Annales  dans-,  quelque  autre 
condition  dc  la  vie  que  dans  le  mariage? 
Ouy,fans  doute,  &  les  H.ftoires  foct  (\  ter- 
tilcs  en  incidens  amoureux^ qu'elles  nous  en 
fburnirort  de  toutes  les  efpcces.  Environ  le 
rems  où  les  chofes  que  nous  venons  de  dé- 
duire fc  paffoient  en  Efpagne  ,  ce  même 
Amoor  qui  produfoit  des  cfFcrs  f\  furpre. 
Dans  dans  la  famille  Royale  de  Caftille  ,  ne 
dcmeuroii  pas  oifif  dans  la  naaifon  Impéria- 
le d'Occident.  Cet  Empire  écoit  pofTedc 
alors  par  Frédéric  furnommé  BarberouHc  , 
Piiocc  raillant  3c  ambitieux.  Il  avoir  fignalé 
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-■^1  les  commcDccmcns  de  ton  règne  par  âc% 
Rciig.  yi(5toires  mcraQrables  j  &  on  ne  parloic 
dans  l'Europe  que  de  fa  puifTancc  &  de  fon 
aatodîé*  Il  taifoic  Ton  fejour  ordinaire  à 
Romc,tanc  parce  que  le  climat  lui  en  fcn:- 
bloit  agrcab'.c  ,  que  pour  quelques  dcfTcins 
fccrecs  qu'il  a  voie  far  les  terres  de  rEghfc 
Ec'comme  un  fe'oar  fi  éloigné  du  Siège 
de  l'Empire  lui  faifoir  appréhender  quelque 
rcTolrc  dans  les  Villes  d'Allemagne,!!  ob'.i- 
geoic  le  Prince  Henry  fon  fils  de  palier  la 
plus  grande  parne  de  l'année  dans  cctce  P:o 
vince.  Ce  jeune  Prince  écoic  d'une  mervei!- 
Icufelerperance/lcs  peuples  impériaux  Tai- 
moicnc  arec  beaucoup  d'ardeur  ,  de  force 
que  commençant  à  concevoir  quelque  om- 
brage de  cet  amour,il  pri:  le  pretrxre  de  fon 
Sacre  pour  le  rappellcr  auprès  de  1-ii.  Ils- 
paflcrcn:  l'Hyrer  entier  à  Rome  j  &  I'Et,- 
pereur  voulant  éclairer  la  conduite  d'Ale- 
xandre VA,  "qui  occupoit  alors  le  S.  Siège  , 
commanda  au  Prince  Inperial  d'ccrc  fou- 
Tcijc  auprès  de  lui.  Ce  Pzincc  pour  obéir  à 
l'Empereur  (on  père  ,voyoic  le  Pape  à  tou- 
tes les  heures  où  il  éroit  vifible  Illefui- 
Toit  dans  les  lieux  cù  fa  pieté  l'apelloit ,  & 
cnrr'autrcs  dans  un  Monol^-rc  de  Filles  cà 
k  S.Perc  avoir  une  nièce  qu'il  aimoit  chère- 
ment. Bienquc  cette  âlic  fût  ifîae  du  fang 
Royal  de  Sicile;  &  que  fon  oncle  fùc  le  di- 
penfateur  de  toutes  les  grâces  Ecciefiafti- 
ques  ,  elle  étoit  encore  fi  jeune  qu'il  ne  la 
jugeoit  pas  capable  de  polT-dcr  une  Abbaye, 
&  on  ne  U  connolifoit  à  Rome  que  fous  Is 
titre  de  Midarac  Conftancc.  Elle  étoit  belle 
fout  ce  qu'on  peut  l'être  pacmy  un  giaud 
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nombre   de  bonnes  qua'ircz  qj'fllc  pofîc-     Lz 
doic  ,  elle    chanroir  aufli  b".cn  qu'on    peut  Rclig. 
chanter.  Le  Prince  cnrcndic  fa  voiX  le  jour 
d'jn-  l-êrc  de  Ion  CouTcnr  ,  &  coîi.mc  il  ai- 
moicla  Muliquc  avec  p^fTion,  i!  voulcr  voir 
cette   bcile  Chanrcufc.  La  dignité  de  Niécc 
du  S.  Pcrc  auforifant  cette  vilî^c  .  il   fir  de- 
mander Confiance  après  la  cérémonie. li  fut 
charme  de   fa  vcuë  ,    &  'amais    il   n'avoit 
trouvé  tant  de  bîautcz  afîrmb  éts  que  dani 
cette   fille.    Il  avoic  eu  l'amc  indifferenre 
jufques  en  ce  terni  ià  ,   &  il    fcmbloit  crc 
ne  pour,  a  guerre  plu  ôt  que  pour  l'amour  : 
Maiî  il  n'a  pas  c:c  \z  frul  quil'e  loit  fait  un 
rag<Hudc  la  firriplicirc  du  vojle.  Il  y  >  dci 
gens  donr  l'amour  ne  trouve   le  foib'c   que 
Tous  cette  figure  ,  &  non?  avons  veu  courir 
des  lettres  de  nos  jours,  qui  nous  ont  appris 
qu*il  n'aparticnrqu'à  une  Religieufc  de  par- 
ler d'amour  en  termes  afBrmrtifs.Lagilan- 
terie  Monachale  a  Tel  loix  îf  fes  rubriques  à 
partielle  nefouffre  ni  fct-$  d'éelat  ,  ni  sfTi- 
duifcz  apparcnrcs  ]  il  faut  attaquer  les  pla- 
c-$  deCioîrre  à  la  lourdinc  Mais  comme  la 
bicn-fcance  Religieufene  pcmet  aucuns  pas 
inutiles, tous  ceux  qu'on  fait  arrivent  à  bue 
Le  Ptincc  iTpcrial  ctoir  bien  fair, Confian- 
ce avoir    crabrafTc    la  vie  Moraftiquc   pat 
obcilFance,    plù:6t  que  par  choix  :  &  dans 
les  vœux  qu'on  fait  de  cette  manière,  on  fc 
rcferre  toujours  le  droit   de  diriger  l'inten- 
tion; Les  voi.adonc  fur  le  grand  chemin  de 
lafympathie;  le  Pnnce  fait   fuivre  la  Pre- 
mière vifice  d'une  féconde:  il  ne  perd  aucu- 
ne occafîon|  d'en  faire  avec  bien-fcance.  Pla 
il  Toit  Coq(Uccc,oIpj  il  lui  ciou^c  de  chat^ 
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La  nies:Conftancc  ne  lui  en  troure  pas  raoîns. 
Rclig.  Le  Prince  parle  ,  il  eft  écouté  j  la  Scligkufc 
dourc  .  Henry  prorcftc ,  &  toutes  les  dé- 
marches faites  de  pan  &  d'autre  ,  le  Prince 
perfoâdi  qu'il  aime  ,  &  demeure  perfuadé 
qu'il  ertaimé.  La  Politique  de  la  grille  bor- 
r^ant  les  vifiies  de  nôtre  H -n'ry  à  un  nombre 
d'heurcs,&  de  jours,  dont  fa  pa/ïîon  ne  pou- 
vo  téfc  fadsfaite  ,  i!  chercha  les  moyens 
ce  Yoir  Co^ftancc  avec  plus  de  liber. é.  Us 
é-oi-nt  difS.-rilrs  à  trouver.  Le  Convcnr 
étoit  icgalier  j  &  l'Ordre  ne  pcrn^.cftant  pas 
<]a'ii  y  (û:  une  de  ces  AbbtfTcs  de  qoali'é 
qui  auroicnc  peut  être  fçû  Tivre  ,  il  y  avoir 
une  S;''perietirc  fcverc  ,  qui  ne  fc  fioit  qu'à 
elle-même  de  la  garde  de  Ton  troupeau.  Elle 
faifoit  une  ronde  générale  au  our  des  Par- 
loirs tous  les  lours.  Elle  giidoit  les  elcfs 
des  portes  dans  fa  chambre  toutes  1:«  nuits, 
Maiî  dcqroy  eft  ce  que  l'Amour  n'cft  point 
capable  )  Il  cft  le  p:rc  àci  inventions  ;  Se 
des- lors  qu'un  Amant  n'a  plus  qu'un  Argus 
à  cndortr.ir  .  pour  p^rrenir  au  bot  de  Tes  de- 
firs  ,  il  peut  dire  qu'il  n'a  plus  de  difHculé 
à  vaincre.  Nôrre  Hcory  jugeant  de  l'incli- 
nation de  toutes  les  Rciigieufeî^pat  ce  qu'il 
éprouvoit  de  celle  de  Confiance  ,  s'avifa  de 
tendre  un  nict  à  celles  qu'il  jugea  ncciTaires 
a  fon  dcflrin.  Il  choifit  parmy  les  jeones 
S-ignturs  de  fa  fuite  ceux  qu'il  fa»oit  erre 
Uî  plus  afff  dtionnez  à  fon  fcrTice,&  les  plus 
propres  à  fe  faire  aimcr.Il  U%  fait  entrcprcru 
drc  la  Portière  du  ConTcnt  ,  la  Sœur  <^.i 
écouroit  aux  Parloirs  ,  &  celle  qui  aycir  'e 
foin  d'éveiller  les  autres.  Cette  cntrepriie 
réu/Ht  comme  il  l'ayoit  cfpcré,  Les  jcuna 
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5  '^ncurs  p'ii-cnr ,  &  par   cette   precau:ion       La 
le  Prince  acquit  toute  la  liberté  qu'il  dc/iioit.  Rclig. 
L'Echo   du    Parloir  uc   raporîorr  â  11    M:rc 

Qr.ç  acs  difcours  pieux  ,  l'Eveil  euîc  ne  fai- 
r<::t  (on  office  q/cn  tcmç  &:  lieu  .  &  la  Por- 
t:rre  pcrmic  qu'on  ptî-  dr<  cmprcinrrs  de 
crc  de  toi  tes  les  clefs  de  la  m-ifon.  Le 
Prince  fit  faire  des  clefs  fur  ces  cmDreifïic»; 

6  p^ndint  que  la  fevcre  Supérieure  dormoic 
trsnquiilemert  fur  la  foy  de  fa  prevovancç, 
H-nry  &  fcs  trois  compagnons  d'aTarcurc 
palfoient  les  nuits  entières  dans  le  Jardin 
avec  les  quatre  Dames  fur  qui  le  fort  amotu 
icux  étoii:  tombé.  Ccac  focfetc  avoir  quel- 
que chofc  de  fort  rgrrable  Iz  de  fort  pani- 
cclicr.  Chaque  Comp;îgne  g^rdoir  fidélité  à 
fa  Connp.gnc  ,  par  la  craiiuc  qu'elle  n'en 
m:nquâî  pour  clic. 


MAXIME    VIII. 

Mlniflr^s  indifcreti  de  l'empire  nmou- 
reux  , 
Si    communs  aux  Çiecla  cù    nom   fommei, 
§^i  ne  penfez.pAs  être  heureux  , 
Si    vous  rCétes   crm    tels  au  jugement    des 

hommes  , 
€)ne  ne  pouvez,  vous  quelque  jour  , 
Vûus    refoudre   À  traiter   difcretement   Vâ- 

mour  ? 
A   cacher  l'air  content   que   vôtre   orgueil 

vous  donne  » 
A   vous  ren.ire  fdotix  ds  vos  propre-   «V 

fifs  , 
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La       I-t  vous  verrez,  que  les  plus  doux  p  laijïrs  , 
Relig.      Sor^t  ceux  c^u'un  myfiere  ajfaijonn^. 

Le  deiîr  d;s  chofcs  défendues  cfi  un  dé- 
reglcmenc  de  la  nature  ,  qui  ne  rcconnoit 
qjc  l'cxccz  pour  fcs  bornes.  La  déférence 
qu'on  a  pour  lui  rend  infaiiablc  ,  te  nous 
Yoyons  communémcnr  que  le  premi-r  pas 
qu'on  fiic  vers  l'impunité  n'eil  pa?  long- 
teriî5-  à  écrc  fuivy  du  dernier.  Nos  Aman- 
tes voilées  n'éîoicnc  pâî  farisfiiciS  de  porter 
ratceatat  fur  le  voeu  de  C  ôcurc  jufques  à 
faire  entrer  kurs  Amans  dans  leur  jirdin.Sc 
les  rîcondairc'quelqiiefois  bien  ioin  au  de- 
hors de^I;urs  murailles,  La  tentation  aug- 
menta par  la  compiaifance  qu'on  avoir  pour 
elle.  Le  Sacre  de  l'Empereur  fut  accom- 
gfré  de  fpedaclcs  fi  fameux,  que  les  relations 
en  parvinrent  jufqueî  à  la  rctrai:e  de  nos 
Filles.  Elles  furenr  éprifcs  de  la  curiosité 
d'en  Toir  quclquer-uns.  Le  chaud  qu'il  fait 
d'ordinaire  à  Rome,  avoir  oblig'?  Frédéric  à 
choifîc  la  nnic  pour  la  plus  grande  partie  des 
Estes  qu'il  faifoit  ,  &  la  liberré  d'aller  Yoi- 
Ice  éfaniécabiieen  Italie,  Conftance  &  (t% 
Compagnes  ne  virent  pas  grands  difficulté  à 
fatiifaire  leur  dcfir.  Elles  ic  communiqut  = 
rent  au  Prince  ,  &  il  ne  s'y  opcfa  poinr, 
Plus  une  Dame  fe  révolte  contre  les  loix  de 
la  bien  reance,&  moins  l'homme  qui  l'ai- 
me a  de  fcrupulcs  a  furraonter.  Il  choific 
pour  cette  partie  une  nuit  ,  cd  l'Empereur 
donnoit  une  afTcmb'éc  dans  un  Jardin  fur  le 
bord  du  Tibre  ;  &  Frédéric  s'éranr  avifé 
d'un  nouveau  divcrtiflement  ,  devoir  faire 
les  hoîîncurs  de  cette  aiïemblée  mâfqué  ,  & 
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en  n'y  recevoir  que  des  perfonces  marquées  La 
comme  lui.  Le  Prince  Henry  fie  dcnc  faiic  Rclig. 
des  habics  de  mafqccs  à  Confiante  &  à  f:s 
trois  compagnes.  Il  les  pourvoit  d'un  équi- 
page inconnu, &  les  mettant  fous  la  condui- 
te de  i'Amant  de  la  Portière, il  donne  les  or- 
dres ncccfTaircs  pour  les  fùire  entrer  &  pla- 
cer dans  le  jardin  delà  Fétc.  Elles  y  arrive- 
rcnt  fans  aucun  accident.  Ltur  Cordudcut 
fc  trodTa  à  la  por^e  de  derrière  de  leur  Con- 
tent dans  le  CarrolTc  inconnu,  &  chargé  des 
habits  propres  pour  le  déguifcsnet^.Lcs  Da- 
mes s'en  rcrécirent  pendant  le  chemin  ,  & 
laitTcrcnt  leurs  robes  de  Rcligieules  clans  le 
carolTe.  Elles  entrent  ,  elles  fc  placent  i  le 
Prince  les  accollc  ,  feignant  de  ne  poiiiC  !es 
connoîtrc  ;  mais  foit  que  cette  adlion  les  fiC 
remarquer  ,  ou  que  l'extrcme  beauic  de 
Conltancc  pcrçàc  le  nuage  du  malquc  j  clic 
éroit  à  peine  dans  l'endroit  du  jardin  où  fe 
faifoit  rafTcmbice  ,  que  l'Empereur  i'sper- 
ccut  ,  &c  la  trouva  d'alTcz  bonne  mine  pour 
avoir  la  curiofité  de  favoir  qui  elle  éioit. 
On  ne  put  ou  on  re  vottlut  le  lui  dire  ;  de 
fotJe  que  voulant  cdaycr  de  la  rcconntîrre  à 
la  voixt,  il  l'abofda  ,  &  lia  une  convcrfa  ion 
avec  elle.  Le  Prince  le  lui  avoit  fait  con- 
noitre  li  tôt  qu'elle  croit  entrée.  Si  bien 
que  tOLt  déguifé  qu'il  cioit  ,  Confiance  fa» 
voit  c-  qu'elle  devoir  lui  dire.  D'abord  leurs 
difcours  fu.cn:  des  chofes  indiffcrentes: 
l'Empereur  loiia  la  propreté  des  habits  de 
la  D^mc  m2fqucc,&  Cor.ftancc  loiia  la  mag- 
nifi-enccde  trcderic  :  Mais  infer  (ibîfmenc 
leur  convcrfitioB  s'échaufFant  ,  Conlïancc 
^ui  favoit  plus  des  affaires  de  l'Empereur 
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~    Li      qu'il  ne  favoic  des  ficnncs ,  lui  dir  des  chc- 
RcJig'     ^cs  fl  malicicufcs  &  fi  dclicaccs  ,  que  le  dcfir 
de    la  connoîcrc  augmenta.  Il  la  conjura 
,   inftamcnc  de  lui  dire  qui  elle  croir.  Elle  lui 
fit  une  réponfe  ambiguë  ,  qui  donnoic  fujcc 
de  croire  qu'elle  étoit  de  toutes  les  familles 
deRomCjfans  afîarcr  qu'elle  fûc  d'aucancs: 
&  enfin  voyant  que  l'Empereur  contiBuoit  à 
s'opiniât^cr ,  &  craignant  qu'il  ne  la  fit  fui'- 
vrc  ,  ou  qu'il  ne  rrouTac  quelque  autre  mo- 
yen de  contenter  fa  curioûté:  Elle  lui  pro- 
mit de  la  fatisfaire  le  lendemain, &  lui  don- 
na rendez- rous  dans  un  jardin  pubiic  ,  dont 
elle  ne  favoit  le  nom  que  de  mémoire  ,  & 
où  toutes  les  CourtiTaucs  de  la  ville  fai- 
foicnt  leur  promenade  ordinaire    Elle  cro- 
yoitquccetce  circonftance  faifant  compren- 
dre à  l'Empereur  que   ceile  qui  lui   parloic 
ctoic!  da  nombre  de  ces  Dames  commodes, 
il  ne  la  jngeroit  plus  digne  de  fa  curioficé,  & 
la^laifFeroic  en  repos.  Mais  il  arriva  tout  au 
contraire,  Frédéric  tira  bien  la  confequcnce 
qu'elle   avoir  préfcuë  ,  mais  elle  ne  fervic 
qu'à  rendre  fcs  defirs  plus  violcnsicar  com- 
me il  Ictvit  accompagnez  d'cfpoir  dés  leur 
naifTinet ,  il  s'y  abandonna  fans  crainte  & 
fans  raifonnement.  Il  examine  Confiiaoce  de 
nouvcio,  fa  taille  ,  fon  air,lc  fon  de  fa  voir, 
le  feu  de  fe»  yeux  ,  &  l'agrément  de  fon  cf- 
prit  i  tout  lui  paroît  aufii  charmant  en  apa- 
rence  ,  qu'il  l'étoit  en  etfet ,  &  flartart  fon 
imagination  de  mille  chimères  agréables  ,  il 
forcit  d'auprès  d'elle  le  plus  enflammé  de 
cous  les  hommes.  Le  Prince  Henry  s'aper- 
çut d'abord  de  cette  nouvelle    paffîon  ,  il 
Yoyoic  l'Empereur  attaché  auprès  de  Conf- 
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tance  ,  comme  s'il  y  aroic  été  retenu  par       La 

qacIquccnchantcmcDC.il  faifoic  remarquer  Rclig, 
à  fcs  Connifans  les  plus  chciis ,  tamôc  ta 
bonne  mine  de  la  Dame  roafquécjd'autrcfoii 
le  charme  de  Ton  adion  ;  &  la  croyant  in- 
connue aa  Prince  fon  fils  comme  à  lui ,  il 
l'apcUa  deux  ou  trois  fois  pour  lui  ckman. 
der  (on  atis  fur  cette  belle  perfonne.  Ccf 
qucftions  réjouirent  le  Prince  au  commen- 
cement ,  mais  concoilîànt  l'humeur  violen- 
te de  ïredcric  ,  il  aprchcnda  les  fuites.  Il  fie 
figne  au  Condcclcur  de  la  Mafcaradc  de  fc 
fauter  le  p'ûtoft  qu'il  lui  fcroit  pclîîbic  ,  & 
cet  homme  it^tclligerît ,  prenant  le  tems  que 
l'Empereur  ctoit  occupé  à  parlera  un  Am- 
bjffadeur  de  Fra:  ce  qui  rcnoit  d'entrer  dans 
ie  jardin, il  tira  Cor.ftance  dt  la  pr^if'- ,  &  la 
reconduific  à  fon  Convent.  Le  tems  du  che- 
min fut  employé  à  changer  de  décoration, 
comme  il  l'avoir  été  en  venant. Les  chevaux 
couchoicnt  dé;a  à  la  porte  par  où  les  Dîme* 
dévoient  rcrrrer  ,  le  point  du  jour  rembioic 
aticudre  qu'elles  fudcnc  retirées  pour  paroî- 
tte  ;  mais  le  malhecr  qui  leur  arriva  pou- 
voir il  être  prcrcu  ?  C^Ue  de  la  troupe]  qui 
portoit  la  clef  du  Couvent,  avoir  été  fi  char- 
mée de  la  magr^ihcence  de  la  fête  ,  qu'elle 
avoir  perdu  la  mémoire  du  lieu  où  elle  l'a» 
voit  mife.  Elle  cherche  dans  Tes  habirs  do 
monde,  &  dans  fcs  habits  de  Religion, fouï?- 
!e  dans  le  carroiTe  ,  fait  inrenrairç  des  pa- 
quets,point  de  clef  peur  rentrer.  L'hooiç  oà 
ondtToic  fc  lever  au  Monaflcrc  appuDchoir, 
les  gens  qui  portent  les  dantécs  au  marche 
aHoient  delà  par  les  tues  ,  &  aucune  de  nos 
Dames  qc  pouvoic  cooccToir  par  quel  mira- 
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La      clc  elles  fcroient  traDfporréeî  da  carro/îe  oii 

RcIJg.    elles  écoicnc,  dans  les  Cellules  où  elles  su- 

roicnc  dû  être.  Si  on  invoqua  fon  bon  génie, 

6  {î  on  fie  des  promefTes  fccrctes  de  ne  re- 
tomber jamais  dans  la  faute  qu'on  venoit  de 
commettre ,  c'cft  ce  qui  cft  aisé  de  s'ima- 
giner. Il  o'jr  eut  Saine  Proce(3:cur  du  Cou- 
vent auquel  on  n'offrît  un  cierge  ,  &  qu'on 
ne  jugeât  mal  recevoir  l'oftrandc  par  le  pca 
de  fuccez  de  la  recherche:  Mais  enfin  le 
deftin  s'apaifa  ,  la  clef  fur  trouvée  dans  !a 
roulure  d'une  manche  ou  on  l'avoit  enfer- 
méc.&  où  (  fuivanc  ce  qui  arrive  fourcnr  en 
CCS  fortes  d'occafions  )  on  l'avoir  cherche 
pluficutf  fois  fans  la  trouver.  Grandes  ac- 
tions de  grâces  fuivirert  cette  hcurcufe  dé- 
couverte. On  ouvre  la  porte  en  diligence, 
on  fc  gliiïe  dans  le  Couvent  fans  bruir,  &  on 
ne  manqua  pas  d'avoir  une  colique  ,  ou  une 
migraine  de  commande  pour  authorifer  le 
repos  qu'on  efpcroit  prendre  cette  journée. 

Cependant  l'Empereur  prcflé  de  fa  curio- 
fité  ,  avoir  autant  d'impatience  que  Thcurc 
de  fon  rendez-vous  fût  venue  ,  que  nôtre 
Conilancc  en  avoir  peu.  Il  s'écoic  levé  plus 
marin  que  la  veille  de  la  nuit  précédente  ne 
fcmbîoit  le  pcrmettrc;&  donnant  à  l'inquic- 
cade  des  moracns  que  nôtre  Rcligicufc  dor- 
noit  tranquillement  au  fommcil  :  A  peine 
l'extrême  ardeur  du  Soleil  étoir  pafice  qu'il 
éioit  à  l'affignation.  Il  fit  quelques  tojrs 
dans  le  jard'n  avant  que  les  Dames  qui 
avoient  accoûwuroé  de  s'y  rendre, furent  en 
état  d'y  venir  ;  Mais  enfin  l'heure  de  leur 
promenade  aprochnt ,  il  vit  .-arriver  quatre 
oa  cinq  des  plus  bcllcj  Gojjriifancs  de  Ro- 
me, 
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m^.parmi  Icfqaellcs  il  s'imagina  Toir  foo      Le 
IncoDoc.  Il  l'aborde  ,  il  dcbuce  par  un  Elo-  Rclig. 
gcdc  Ion  air  ,  &  de  fa  démarche  La   Dame 
coûte  gloricufe  de  ce  çomplimcac,  faitftout 
ce  qui  iui  cft  pofTibh  po«r  le  mériter.  Elle 
ne  manqua  pas  de  mordre  Tes  Icttcs  ,  &  les 
regards  étudiez  ne  furent  pas  mi$  en  oubly. 
Mais  l'âfFcd.tion  fut  inutile  ,   Frédéric  ne 
irouToit  pofoi  en  elle  la  taille  »  les  yeux  ,  & 
le  foo  de  roix  qu'il  ch:rchoir.   La  coorerfa- 
tion  de  cette  femme  i'cnnuycir  y  quand  il  la 
comparoit  à  l'idée  de  l'efprit  de  Conftaocci 
ic  promenant  fes  regards  curieux  fur  tout  ce 
qui  eniroii   dans  le   jardin .  il   y    demeura 
lufque  à  la  nuit  ,  (ans  trouver  ny  Coriftan- 
ce  ,  ny  perfonne   qui  pût  occuper  la  place 
qu'elle  remplirtoit  déjà  dans  (on  cœur.  Cette 
tcocontre  le  toucha  rentiblemenr.  11  ne  pou- 
iroit  fuporter  fans  dépit  qu'une  Inconnue  fe 
fût  joiiée  de  lui  de  cette  forte  ,  &  la  colère 
(c  joignant  à  l'amour  ,  il  fe  retira  dans  fon 
Palais  fi  inquiet  &  fi  irrité,  qu'on  eût  jugé  à 
le  Toir.la  conquête  de  l'Earope  à  enircprcn- 
drc  ,  ou  les  forces  de  toute  la  terre  à  loutc- 
fî't. Pendant  qu'il  fe  confommoit  en  ch;»grin 
ëc  en  defîis    fupetfluf  ,    le    Prince    Hctiri 
triomphoit  de  fa  colère  auprès  de  fa  belle 
Confiance.  Il   aToii  fça  de  celui  qui  l'aroi: 
conduite  au  jardin  de  l'aiTcmbléc   le  faux 
rendez- Youf  qu'elle  aroit  donné  à  Frédérics 
&  ayant  apris  des  gens  de  l'Empereur ,  qu'il 
éroit  allé  a  ra(rignarion,il  afoit  pris  le  pré- 
texte d'aller  aptcndre  les  magnificences  da 
Sacre  à  la  Nièce  du  Pape  ,  pour  venir  railler 
avec  elle    de   la  ciedaliié  de   l'Empereur. 
Voiià  ce  que  fcrc  la  belle  /cuncfTc  ,  &  loilà 
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t-â  comme  an,  homme  fore  Tidorieux  d'une 
K.clig.  carrière  ,  quand  fon  fils  la  court  avec  lui, 
L'abufé  Frédéric  joignant  aux  mouvemcns 
d'une  curioficé  violence  ,  ceux  du  dépit  &  de 
la  honte  ,  padoit  une  vie  (i  chagrine  &  fî 
inquiète  ,  qu'il  n'croit  pas  rcconooiflable.  II 
alloic  d'Eglife  en  Eglifc  ,  &  de  compagnie 
«n  compagnie  ,  cherchant  ce  qu'il  dcferpc- 
roic  de  trouver ,  &  demandant  ce  qu'il  ne 
iavoic  fous  quel  titre  demander.  Ceux  qui 
fe  picquoicnt  de  pénétration  en  matière  de 
politique, donnoiene  à  l'ambition  de  ce  Prin- 
ccjce  qui  n'apartenoir  qu'à  fon  amour.  L'air 
iaquiec  qui  fe  rcmarquoic  far  fon  vifagc, 
étoiî  l'aparence  viiîble  de  quelque  dcHcin 
fecrec  ;  les  vifîrcs  fréquentes  qii'il  faifoit 
dans  les  premières  maifons  de  Rome  ,  ten- 
doienc  à  quelque  brigue  funeftean  repos  de 
TEtac  Ecclcfuftique.  Les  fidèles  fcrviteurs 
àt  fa  Sainteté  ne  cc/Ioicnt  de  lui  faire  aprc» 
hendcr  l'cfpric  fcditieux  de  Frédéric  ,  de  lui 
reprefentcr  les  aparenccs  qu'il  y  avoic  que 
fes  mauvais  dcffcias  étoicnc  prêts  d'e'clore. 
On  fortifie  Sicne  ,  qu'on  rcgardoit  comme 
le  premier  objcr  de  fon  ambition.  On  faic 
marcher  des  troupes  vers  le  Milanois ,  qu'on 
jugcoic  être  à  fâ  bienfeance.  L'Empereur  fc 
fcnt  émouvoir  par  l'émotion  des  autres }  foa 
amour  naiffant  avoir  affoupy  les  defirs  de 
fon  ambition  \  fon  dépic  les  reveille  j  auflî- 
bien  ii  falloir  qu'il  s'occupât  pour  divertir 
fon  imagination  de  l'objet  qui  l'afH'igeoit.  Il 
ralTcmblc  donc  les  croupes  qu'il  avoir  eti 
Italie ,  Icar  faic  aflîgner  des  quartiers  pro- 
ches les  uns  des  autres  :  &  prend  pour  pré- 
texte de  ces  nouTclics  dcmarcM  *  ^^  ^^' 
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cefiîtcde  fccourir  Ladiflaus  Roy  de  Bocmc      La 
ton  parcBt  5c  Ton  allié  ,  conirc  ici  Poîonois  Rclig. 
qui  cnvio^eat   (a  nouvelle  Monarchie,   Oq 
oc  parloit  plus  dans  la  Cour  Impériale  que 
de   rcveucs   &  de  prepararif  de  guerre.  Le 
Prince  Henry  ,  que   ces  occupations  cmpc- 
choicnc     de  Toir  Confiance   aulTi   fouTecc 
qu'il  aroic  accoârumc  ,  6cqui  prévoïanc  qut 
les  affaires  de  l'Empire  alloirnc    rendre  Ta 
prcfeoce  neceffairc  en  Allemagne,  comraen- 
çoic  à   craindre  que  Frédéric  ne  profrti:   de 
loa  abfence  ,  cxprimoic    Tes  foupçons  pac 
fes  lettres  à  la    belle  Religicwfe.  Un  jour 
qu'il  avoir  remarqué  dins  tjoc  de  l'es  répon- 
les  une   curiodic    pour     les  fcorimcns    de 
l'Empereur  qui  aToic  excite  fa    jaioufic  ,  & 
qu'il  ne  pouvoir    la  lui  icmoigncr  en    per- 
sonne ,  paice  qu'il    alloit  voir   défiler     des 
troupes  à  quelques  milles  de  Rome, il  la  lui 
témoigna  par  un  biiler.  Conftancc   n'avoir 
point  de  papier  fur  elle  pour   répondre  à  ce 
billet,&  rtnTOyc  du  Prince   la  pre/îcit  d'é- 
crire parce  que   Ton  Mai  rc  atrei:doit   fa  rc- 
Vonfe  pour  partir. Elle   la   fie  donc   dans   le 
Diane  qui  étoit  entre  lc5  lignes  de  l'ccrirure 
du  Pfiûce  ,  &recacherart  ce  mcrac  papier, 
clic  le  renvoya  à  rô.re  Hcrry,en  forte  qu'il 
contenoic  la   lettre  &  la  réponfe.  L~  Piince 
croit  à  cheval  quand  il  reccut  ce  biiler,  &  U 
prefcncc   de  l'Empereur  ne  lui  pcrmertanr 
pas  de  le  lire  ,  il  le  mit  dans  fa  pcch:  loirc 
fermé.  Mais  /oit  que  le  trouble  cii  il  étoïc 
rcmpéchât  de  choifîi  bien  i'cndroic  de  ia 
poche, ou  que  ce  foie  une  dcftincc  inérirablc 
pour  cous  les  Amans ,  que  leurs  intrigues 
foicnt  découycitcs*  p«t^  ictircs  i  celle  de 
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Li  Conftance  romba ,  &  fa  chute  fut  rrmar- 
Rclig.  quéc  de  l'Empereur  :  Il  fit  figne  à  un  de  fcs 
gens  de  l'amaiïer  &  de  la  lui  donner  ;  &  tout 
joyeux  de  pouvoir  aprcndrc  quclqocs-uncs 
des  affaires  de  fon  fils .  il  oiaviic  cet:e  lettre 
fî  tôt  qu'il  fat  dans  la  liberté  de  le  faire.  Les 
deux  difFcrrcntcs  écrirurcs  dont  elle  étoic 
écrite  le  farprircnt  d'abord.  Il  ne  pouvoit 
comprendre  la  caufc  de  cette  nouveautés 
mais  enfin  ayant  remarqué  qu'un  decesca- 
radcres  étoit  de  la  main  du  Prince  ,  il  com- 
mença fa  Icdurc  par  ccluy-là  ,  &  il  trouva 
qu*il  cxprimoit  ces  paroles. 

Vous  prenez  trop  à'mteteft  h  ce  qu'on 
penfe  de  vous  ,  pour  n'être  pas  bien 
t^ife  qu'on  en  penfe  des  chofes  avant ageu- 
fes.  Ce  n\fi  pas  à  moy  à  donner  des  loix  à 
votre  curi&fité  •  Mais  croyez-moy  ,  Mada- 
me j  il  n'y  en  a  point  d'indifférente  ,  é^  je 
crains  avec  raifon  ,  qu'au  defir  de  favoir 
ce  que  penfe  l'Empereur  ,  vous  ne  joigniez. 
bien  tofl  la  volonté  de  lui  aprenâre  ce  que 
lions  penfez  de  lui. 

Ce  mot  d'Empereur  furprît  un  peu  Fré- 
déric î  mais  il  ne  fc  perfuada  pas  d'cbord 
que  ce  fût  de  lui  qu'on  parlât.  Il  y  avoic 
alors  trois  ou  quatre  Empereurs  dans  le 
monde  :  Henry  avoit  été  long-tems  à  la 
Cour  de  celui  d'Orient ,  &  il  étoit  amy  de 
celui  de  Trcbifonde  :  il  pouvait  donc  afoir 
eu  quelque  intrigue  araoureufe  où  le  nom 
de  ces  Princes  étoit  mcléjmais  il  ne  fur  pas 
long  tem$  fans  être  éclaircy  de  fcs  doutes. 
Yoicy  la  réponfc  de  Conftance , 
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Votre  cYMinte  eji  une  chimère  que  mes  L^ 
a^jjurances  devraient  avoir  détruite.  Je  Rcîig. 
vf^us  aime  ,  ijous  le  f^vven,  ,  Ô*  même  que 
'vcui  rmritez.  d'être  aimé  ;  Mais  quand  vous 
pourriez,  lignorer  &  lôtre  mente  O*  ma  ten- 
iirejfe,  fondez,  que  vfUi  êtes  dam  le  Frimews 
de  vôtre  âge  ,  &  que  Frederu  efi  bien  avan- 
cé dans  [on  Hyvtr. 

Cette  lettre  oarrit  l'cfptir  de  l'Empereur 
eocieremenc  ,   il  connut  ^uc  c'écoic  de  lui 
qu'on   pailoitiéc     facliiDC  qu'il  n'avoir  eo 
aucune  inrrigae  depuis  plulîcucs  années  que 
ce  le  de  la  Dame  malquéc  ,  il  ne  douia  poiiit 
que  ce  ne  fut  dans  ccUc-là  que  Ton  Hls  éroir 
fon  rival.  Il  feroic  difficile  de  devine*  Irquel 
fut  ic  plus  violent  dans  ionamc  ,  ou  le  pi:i- 
fir  d'aprcndrc  des   r.ouv elles  de   fon  Incor- 
nec ,  ou  le  dépit  de  favcir  que  fon  Hls  en 
éroit  aimé.  Son   premier  mouvement    fut 
d'envoyer  quérir  le  Prince  ,  de   tirer  de   lui 
ic  nom  3c  a   demeure  de  cette  femme  ,  & 
puis    de  lui   dcifcndtc    d'crtrctcrir   aucun 
commerce  avec  elle,  fur  peine  Je  loa  indig- 
estion. Mais  jugeant  qu'en  mac icre  d'affai- 
res érabliei,  la  teliftjnce  ouvcrie  les  avance 
plûtoft  ,  qu'elle  ne  les  détruit,  il  fc  rcfoJuc 
d'employer  la  rul'e  avant  que  d'en  venir  à  la 
violence  II  fait  épier  Ton  fils  foigneurcmc:.r, 
il    aprcnd   qu'il    forroit   prcfquc  loutcs   les 
Duits,  il  le  fait  fuivre  ,  &  trouve  qu'il  al.'oit 
auConvcntde  Conrtarcc.  Et  pour  achfvcr 
J'éciiiircilTcmcDt  ,  il  vit  une  lejtrc  de  cette 
fille  fur  la  table  du  S.pcre.  li  reconnut  récii- 
fure  pour  être  la  même  que  celle  du  Billet, 
Le  Toi  à  donc  pcir^adc  que  Conftance  c(i 
E     iJj 
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"Lî      TAmantc  de  fon  fils  l  mais  il   ne  pouToIî 
Eclig.     aceorder  cette  connoifîancfc  avec  l'avanrurc 
de  \<i  Dame  marquée. La  dignité  de  Confian- 
ce ,  !a  :eput2t!on    de  vertu  qu'elle  avoic  à 
Rome  ,  et.  la,  p-ofefîion  qu'iilc   avoir  em- 
braffée,  tous  c:-;a  ,  dis-jc  ,  s'^.ccordoit  fi  peu 
avec  la  raafcâ-rade  ,  qu'il  n'avoic  pas  fi-tôc 
forme  le  foupçon  de  la  vérité  >  qac  fa  raifort 
le  détruifoic  mais  rnfin  venant  a  confidereE 
qne  quand  une  Religicufe  s'oabiie  affcz  pour 
aimer  quelqu'un  plus  qu'elle  ne  dcvroiî ,  elle 
peut  bien   s'oubli-r  jufqucs  à  venir  voit  oit 
Spcdaclc  :  il  pcnfa  que  peut-être  Confiance 
n'avoic  pas  rroDvé  tacri  de  difficulté  à  ac- 
commoder fâ  piofclTion   avec  le  déguifc- 
mectqd'il  eiytroavoit  lui.rr.éme.  îl  fe  tciii 
à  fonConvent  pour  confuiter  ie  rapport  de 
fcs  fens  fur  une  avanture  iî  extrio; dinaircj 
Et  à  peine  Confiance  ouvrit  la  boucha  pour 
"     le  rcraercicr  de  fa  vi/îre  ,  qu'il  îrouva  dans 
k  fon  cle  fa  voix  tout  ce  qu'il  avoit  trouvé 
dans  celui  de  la  Dame  marquée.  îl  pénétra 
au  travers  de  fon  habit  de  Religieufc  ,  cette 
taille  &  cette  majcfté  qui  lui  avoient  paru  (î 
furprcnantes  fous  fon  habit  de  mafqae.   Ses 
yeux  avoient  le  même  feu  donc  le  cœur  de 
îrederic  avoit  écé  erobrafé  ,  &  bien  que  la 
modcfiie  moDacha'e  ,  l'empêcha  d'avoir  le 
même  agrécmcnt  da^s  i'cfpric'que  i'Emperpuc 
lui  avoit  trouvé  le  foir  de  i'dfîcmblée  ,  il  lui 
trouva  toutefois  le  même  tour  &  la  même 
facilite  à  s'exprimer.  Il  avoit  veu  cette  pcr- 
fonne  plufîcurs  fois  à  des  cérémonies  du  S. 
Pcre  ,  il  favoit  qu'elle  étoit  belle  &  qu'elle 
cha?ntolt  bicn^mais  l'ayant  regardée  comme 
»BC  Religicufcj  dont  les  talents  étoicoc  ina» 


t/îss  pour  le  monde  ,  il  ne  s'ctoit  pas  avifc  là 
de  remarquer  tous  fcs  charmes  ;  le  voilà  Rclig. 
donc  Ic'plus  amoareui  &  le  plus  jaloux  de 
cojs  les  Atpans.  Dans  un  jeune  homme  l'a- 
mojr  cft  linc  é'aporarion  de  cunclîe  ,  que 
la  raifon  rcmpcre  arec  le  tcms  -,  mais  quand 
il  s'cmp^frc  d'une  amc  qui  dcrro't  ccrc  meu- 
re ,  &  qu'une  raifon  formée  n'a  pas  la  force 
de  s'opofcr  à  les  premiers  progrcz  ,  les 
fuites  ne  fonc  que  les  augmenter  ;  &  jamais 
un  homme  ne  gucric  d'une  folie  qui  lui 
prcni  dans  l'âge  où  il  dcrroit  être  fagc. 
Ceccc  premiccc  convcrfaiion  de  i'Empcrcur 
ne  fut  qoc  de  chofes  indifFcrcn:cs  ,  il  ne 
voulut  pas  faire  écLt:;t  izt  c'efTcins,  rant 
qu'il  auroit en  técc  on  homme  auiTi  capable 
de  les  faire  arorcer  que  i'éioh  Ton  His  ,  m;;^if 
oe  maaqoaoc  pas  de  ptctrzce  pour  Tdoig» 
ner  »  ii  lui  donna  fcs  ordres  déi  ce  même 
foir ,  &  lui  commanda  de  fc  tenir  pré:  pour 
le  voyage  d'Allemagne  dans  vingf»quifrc 
heures.  Le  Prince  s'ctoit  attendu  a  ce  cora- 
mandrmcnt  il  y  avoic  longtcms  •  mais  ce- 
pendant il  Dc  peut  le  recevoir  fans  change- 
ment de  couleur.  Il  chercha  quelques  rai- 
fons  de  faire  différer  Ton  départ  5  mais 
l'Empereur  ne  fe  payant  d'aucune,  il  faluc 
partir  ,  &  tout  ce  qu'il  pur  obrenir  de  Ton 
induftrie  ,  ce  fur  d'avcir  une  converfacica 
particulière  avec  Conftancc.  L'adieu  de  ces 
Amans  Cjz  tendre  &  accompagné  dc  gran- 
des protcftations  dc  fidélité.  Cet  eudroic 
fcroic  une  beauté  mcrvcilleufe  dans  un  Ro- 
man ,  &  je  me  garderois  bien  dc  le  paiTcr 
fous  filencc,  fi<'étoit  un  Roman  que  Citc 
Hiftoite  j  mais  le  iiilc  d'Annales  ne  j'ac- 
E     iiij 
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La  corde  pat  âTcc  ct%  forces  d'oroeraens ,  &  fe 
Rciig.  renvoyé  le  Lcdcar  curieux  des  Adieux  paf- 
fionncz  ,  au  Girus  ou  à  la  Clclic.  Si  tôt  ^uc 
l'Empereux  fut  délivre  de  la  prcfcncc  du 
Prince  ,  il  fe  déâc  auiTi  de  la  diiîîmulâcion 
où  elle  l'avoic  cootrainc.  Il  rctouroa  voir 
Confiance  ouvertcmenr,  &  jugeant  bien  que 
la  profcflîon  de  ccicc  fille  ne  permccroic  pas 
qu'on  traiiât  une  intrigue  avec  elle  dans  les 
.fpcp^es,  il  déclara  d*abord  à  nôtre  belle  toî- 
lée  ce  qu'il  favoir  de  les  affaires.  Si  la  Dame 
fut  furprifc  dcicc  compiimenc  ,  c'cft  ce  qu'il 
eft  aïfé  de  s'imaginer  :  Elle  fe  retrancha  Tur 
la'  Négative  ,  U  elle  crut  qu'elle  empêche- 
rgit  la  Mifcarade  d'avoir  été  ,  lî  elle  juroic 
qu'elle  r'écoir  pas  :  mais  Frédéric  ayant  dc- 
quoy  la  convaincre  par  Tes  propres  yeux  ,  il 
lui  fie  voir  fa  lettre  confondue  dans  celle  da 
Prince  ,  &  il  la  menaça  de  la  montrer  au  S. 
Pcre  ,  fi  elle  ne  le  forjoit  à  fe  taire  par  un 
motif  de  reconnoidance,  Cectc  menace  fit 
frémir  Confiance  ,  elle  a  recours  aux  fan- 
glocs  &  aux  larmes  -,  elle  fupplie  l'Empereur 
de  ne  pas  perdre  une  pcrfonne  d'un  (ang  il- 
loftre  ,  donc  la  réputation  ctoit  abfolumcnt 
entre  fes  mains  :  qu'à  la  vérité  la  curioficé 
..qu'elle  avoir  eue  étoit  indi(crcicc(}  mais  que 
dans  le  fonds  elle  écoic  innocente  ;&  que 
quant  â  l'intiigue  de  fon  fils  &  d'elle  ,  c'é- 
toic  un  amufement  de  jeunes  gcns,qui  avoic 
pour  but  unique  le  divertiffcmcnt  de  l'cf- 
prir,&Ie  phifir  d'écrire  des  lettres  galantes, 
f  redcric  feignit  d'éîrc  perfuadé  de  tout  ce 
qu'elle  lui  difoic.  Il  étoic  trop  rufé  pour 
témoigner  aucun  foupçon  d'un  crime  qui 
auioit  mis  un  obftaclc  invincible  à  fc$  de^ 
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fîrfi  mais    plus   il  coùftffoU    Con/laocc       Là 
charte,  &  plus  il  s'opiniâttoit  à  vouloir  la     Rcîig. 
fcduirf.  5i  TOUS  aviez  eu  une  intiiguccor- 
fommécavcc  mon  fiISjMAdame,  lui  diloic 
il. je  moarrois  mille  fois  atanc  que  de  >ous 
propofcr  d'en  avoir   une  arec  moy.  Je  Tui* 
bon  pcrc  ,  &  le  ne  fuis  poinc  impie  J  mais  , 
Madame,  la  Galanterie  qui  a  c  té  entre  vous 
ayant  eu   de    bornes  fi    ctroires  ,   cHc   ne 
vous  cmpcihcde  rien  ,  &  vous  ne    faories 
me  rcfufer  d'avoir  un  pru  d'indulgence  pour 
moy.Ccs  propofitioni  éroiert  brufques  ,  & 
Cooftancc  ne  pouvoit  les  crtcndic  lans  hor- 
reur i  elle  reclamoit  en  fecrcr  le  fecours  dc- 
fon    cher  Prince  ,  c  le  s'acculoit  d'impra- 
d*ncc  de  l'avoir  laiffc  partit  ,  &  clic  em- 
pioyoic  tour  ce    qu'elle  avoit  d'cloqurnec 
pourrcndtc  l'Empereur  moins  prc  liane. M^is; 
c'cftoic  un  homme  d*cxpedifior!,qui  ne  prc- 
n^  it  pas  le  change  facilement.  5:  qj:  auroit 
ciû  faire  tort  à  (a  gîo'rc  ,  s'il  avoit  fait  ce 
qu'on  appelle    filer  le  parfait  amour  auprtfs 
d'une  Religicurc-  De  le  dçi'cfpcrer  c'ctoic 
aothorifcr  fa  vengeance;  de  le  farisfairc,  les 
droits    divins  &    humains    s'y  oporoicor, 
Conftance  nepcut  donc  faire  autre  chofc 
qjc  de  demander  du  tems,  on  le  lui  accor- 
da plu<  bref  qu'elfe  ne  l'auroit  defiré  maïs. 
il  faloif  fc  contenter  de  ce  qu'il  plaifoit  à 
Frédéric  de  lui  donner  ,  Se  elle  n'éroix  p!u$ 
en  ciar  de  faite  les  coadiiions.  Lors  qu'elle 
for   délivrée  d'un   entretien   C  pénible  elle 
îTctnblc  le  confeii  de  /es  troii  compagncf, 
v\-  aptes  lç«r  avoir  apri.  le  datigcr  où  dlçjj 
croient  d'être  dccoufcrscs  ,  elle  les  coajure 
de  Toulçii  lui  ftidci  a  fwiic  d'un  pafTagç  fi 
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la  pcfillciîx.  La  plus  timide  des  trois  opina 
Kciig.  d'abord  ârla  fatisFaélion  de  l'Emptrcur  :  iî 
lai  croie  îndifFcrcnc  quelle  Ti(^ime  on  im- 
moîâc  à  la  dcftinée,  pourveu  qu'on  la  rcnoîr 
favoiebîc  i  mais ConftaDcc  fût  morte  mille 
fois  piûcoft  que  dcconfcntir  à  ccitc  propo- 
fjcion  elle  aimoic  le  prince  &  le  prooccdé 
tyranniqqc  de  Frédéric  le  iui  rcndoit  de? 
tcftabic.II  fut  donc  arrêté  qu'on  ramufcroit 
de  belles  crpcrance$,iurque$  à  ce  qu'on  eût 
tiré  de  Tes  mains  la  lettre  qui  poQvoit  con- 
vaincre Conftancc  ;&  que  fi  une  fois  on 
pouroic  parvenir  à  la  lui  faire  rendre  ,  on 
iepuniroit  comme  on  le  jugcroirà  propos 
de  raitcncu  qu'il  rouloit  commettre.  Con- 
ftancc  travaillant  fur  cette  délibération,  elle 
iîc  deux  chofcs  en  même  tcms  ,  toutes  deux 
oppofécs  ,  toutes  deux  dignes  de  l'adreffe 
de  fon  efprit.  Elle  écrivit  au  Saint  Pcre  que 
les  yifices  ffcquertes  de  l'Empcrtut  allar- 
moicnt  leur  Communauté  &  la  detour- 
aoiea:  de  fcs  exercices,  &  qu'elle  le  fup- 
plioit  de  lui  dcffcndre  de  la  tofr  j  &  faifanr 
faroit  fecrctccraent  à  Frédéric  qu'elle  foa- 
iiaîttoit  fa  yeucj  elle  le  mit  dans  la  neccfli- 
f  é  de  defobcïr  au  Pape  &  fe  fournit  un  p'-e- 
texrede  dcToir  de  ne  recevoir  plus  (c%  vifl- 
res.  Cet  expédient  brouilla  le  Saint  Pcre  & 
l'Empereur  en  forte  que  Conftance  jouic 
de  quelques  jours  de  trêve  :  Mais  Frédéric 
étant  on  Prince  opiniâtre  ,  qui  ne  le  rcbu- 
îoit  paspourle  premier  obftaclc,  il  s'avifa 
d'une  coutrebatterie  au  pouvoir  du  Pape.  li 
confondit  Confiance  dans  le  nombre  ,  &  il 
ic  rendit  le  bienfaiteur  déclaré  du  Convenc 
m  clic  étoir.Ii  ac  fc  paiToiuvicuu^  auisoè 
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îl  ne  fiK  honoré  de  qaclque  rcTcIation  ce-  La 
Icih.qai  lui  aprcnoit  qu'il  dcvoit  augmcn-  Rclig, 
ter  ce  Moaaftcre.îc  Un  Dorroircft  commaa 
dé,UQC  Chap-Ilc  cft  rcfolue  ;  la  Supérieure 
ne  regard-:  plus  l'Enipcrcar  qu=  comme 
TAi^ge  Tacclairi  de  foa  Ordre  :  &  le  Siinc 
Perc  mêcnc  donnant  dans  une  apparence  û 
fpecicufc  .  accable  Prcdciic  de  louange  .& 
b!ân:ie  Conftaocc  d'avoir  (î  malcxpliqjc  les 
bonnes  iarcnc'ons  de  l'Empereur.  Q^  and  ce 
Priacc  le  vit  fi  bien  iaftifié  ,il  commença  à 
prefTcr  Conftance  d:  prendre  une  dernière 
refolution.  Les  bâtimens  faifoicnc  des  brè- 
ches au  Convcnt  :  il  éroit  au  pouroir  de  la 
Dame  de  lui  accordrr  des  conrcrfitionj 
particulières  par  cetce  tovc  ,  &  il  juroir  de 
latis  faire  fa  Tcn^cance  fi  o  .  refuroit  de  fa- 
tisfairc  fon  amour.  Conftance  le  royanr  (i 
refolu  crik  qu'il  fâloic  aporccr  le  remède  à 
un  mal  qui  dcrenoir  dcfclpcré.  Elle  rombc 
d'accord  d'un;  afTignarion  ncitarnc  avec 
l'Empereur  II  encre  dans  le  'ardin  par  une 
des  brèche» .  &  Icschores  ctanr  bien  preps- 
ices  &  au  dehors  &  au  d-dans  ,  Couftancc 
fc  rend  où  Frédéric  l'attendoir.Eilc  lai  falc 
un  gr»nd  Elo^e  de  la  confiance,  lui  die  que 
c'crt  le  chemin  allure  d:  fon  coeur:  &  lui 
ayant  jure  qu'elle  foi^roic  l'exemple  qu'il 
lui  donncroic,  elle  le  conjura  ic  lui  rendre 
fa  Istrc  &  d:  voul'iir  bien  tenir  frs  fatcurs 
de  fa  pure  volot  ré  plâ<oft  que  d'une  crainte 
indigne  de  lui  $(  d'elle  Tant  que  cccre  1er» 
ïre  fera  dans  xos  m  vins  Srigneur,  ajoûca- 
t-cllc,  TOUS  croirf  2>  roû'otuf  o'cbrrnir  que 
par  cllr  ce  qne  Tortc  merirc  feu]  doit  fou* 
ÊUïC  cfpercr.  Ccitc  ima^ioanon  trouhlciat 
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La;      ?ôcre  joyc.  &  je  vous  crois  l'ame  trop  Je- 
I^^^^S'  îicate  ,  pour  vouloir  régner  en  Tyran   fui: 
0  0  cœur  où  vous  pouvez  rcgner  en   Prince 
iegitimc.Rcridcz  moy  cette  iectre  ,   je  vouj 
en  conjure  ,  je  vous  la  demande  au  nom  de 
ce  que  vous   avez  déplus  cher  ,    ic  je  tous 
promets  que  ma  reconnoiiïancc  fuivra^  de  fi 
prés  vôcrcgencrofitc  ,  que  vous  n'aurez  ]pas 
fu  et  de  vous  repentir  d'en  avoir  été  capa- 
ble. Cette  propofiron  déplut  à  Frcdcnc  ;  il 
vouloir  obliger  Cooft^nce  à  faire   les  pre- 
miers pas,  &  il  difoic  qu'elle  devoir    aroir 
-la  même  confiance  en  fa  parole  qu'elle  fou- 
haittoic  qu'il  eût  cnlaficnne  :  mais  ccicc 
adroite  fille  fçut  fc  ptalndrc  avec  tant  d'arc 
de  l'injure  qu'on  faifoii  à  fa   (înceriré  :  elle 
ccoit   fi    touchante  &  l'Empereur    écoit  fi 
amoureux,  qu'il  lui  fut  impo/Tibîe  de  rffu- 
{er  la  grâce  qu'on  lui  demandoit.  li    tire 
cette  lettre  de  (a  ;  poche  ,  &  il  la  -ui  rcmec 
entre  les   maisj  mais^il  fut .  bien  furpris  de 
voir  qu'elle  fuyoat  avec  le  papier  ,  &  qu'au 
premier  pas  qu'il  fit  pour  l'atteindre   il  en- 
tendit crier  par  tout  le  Convcnt  ?  Au  meur- 
tre ,  au  fccours  ,  on  enlevé   ContUoce.  Ce 
bruit  léîoit  eaufé  par  les  trois   Compagnes 
apoftées  ;  Elles  étoicnc  tombées  d'accord 
cnfemble  4c  ceite  alarme^  &  l'Empcteur  ne 
fe  défiant  pas  de  cette  ïufc  ,  voulut  s'a  van- 
cet  vers  la  maifon  pour  examiner,  doû  ce 
bruit  pouvoir  venir;  mais  la  coi.'fuûoLi  y 
croit  fi  grande  ,  &  les  gens  qui  du  pofle  oii 
ils  étoient  au  dehors  ,   entcndoicnt  retenir 
par  tout  les   noms  de  Erederic  &   d'Empe- 
leur  ,  lui  perfuadercntfi  forwment  qu'il  ne 
jfaifoic  pas  bon  pouK  lui  dans  ce  jardin;^u'il 
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en  fortîc  en  diligence  &  rcprîc  le  chemin      La 
de  fon  Palaiç ,  (î  oucié  de  rage    pour  le  tour  Rciig. 
qu'on  lui  fài foie,   que  s'il    aroic  foiry   les 
premiers  mouvemcns  de  fa  colère  ,   il  au- 
roic  été    mettre  le   feu   au   Monaftere  de 
Conftancc  ,afin  de  l'immoler  cils  &   route 
fa   Communaitéà   fon  jufte   icfTcntimcnr. 
Màs    ne  fe  croyant  pas  le  plus  fort   dans 
Rome  en  ce   tcms-ià  ,  il  n'ofa  commettre 
celte  tiolcnce  ,  &  puis  il  lui  auroit  été  dif- 
ficile de  l'exccûcer  ,  car  au    premier   bruit 
qui  courue  dans  la  Ville  &  au  Pjkis  d'Ala- 
landre,  qu'on  enlevoitla  Nièce  de  Sa  Sain- 
tccc,lc  Monaftere  fuc  entouré  d'un  fî  grand 
nombre  de  foldats  ,  qu'il  eue  ccé  difficile  de 
lui  faire  aurunc  infulte.  Le  Pape  envoya  un 
de  fe$  Officiers   s'informer  des  particulari- 
té'! de  cet  attcnrar:  Conftancc  y  donnoic  des 
couleurs  Ci  aparrntes  ,  qu'il  n'y    a»oit  celui 
qui  ne  Cfuc  qu'elles  étoitnt  vcriiablcs.  Elle 
difoit  qu'on    l'avoir  tiicc  par   force  de   fa 
Ccliu  e  ,  &  cranfporrée  jaCques  dans  le  jar- 
din.où  onalloic  la  contraindre  à  palîer   par 
une  brèche  fans  les  cris  de   quelques  -  unes 
de  fcs  Compagnes  qui  atoicnt  enrcndus-lcs 
fîens  &  aperccu  la   violence    qu'on  lui  fai- 
(oir.  Cette  fabic  ctoit   fi  bien  intentée  ,   & 
les  indices  contre  l'Empertut  ttoicn  fi  apa- 
rens  ,  que  le  Pape  nedouia  paS  un  moment 
-  qu'il   ne  fût  l'autheur  de  crttc   cnrrcprife. 
Conftance  s'écoit  plaintr  de  Tes  afTiJuircz  il 
y  avo  t  long  tcms  :  elle  .inTjioit  d'avoir  en- 
tendu fa  voix  dans  la  mêlée  ;  il  éroit  forty 
de  chez  ui  cette  nsêmc  nuic  fuivy  de  quan- 
■  lité  d'hommes  armez.  Il  avoir  été   même 
'1  KQCOQté  daus  la  xuc  aTcc  fa  fuite  par  quel- 
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La  qucs-uns  des  gens  du  Sainr  Pcrc.  Voila  donc 
Rclïg.  Alexandre  au  dernier  cxccz  de  colère  con- 
tre ce  Prince  téméraire.  Il  fait  metrc  fa 
Garde  fous  les  armes  ,  envoyé  invertir  le 
Palais  Impérial ,  pour  tirer  vengeance  de 
l'injure qm  lui  avoir  été  faire  en  la  pcrfon- 
nede  fa  Nièce  Mais  Frédéric  avoir  prévenu 
fa  diligence.  Il  s'éroit  retiré  avec  fa  maifon 
à  l'un  des  quaiticrs  de  fcs  Trouprs  ,  d'où  il 
fe  plaignoic  de  l'atcentat  donc  on  l'accufoic , 
comme  Alexandre  fe  plaignoic  du  crime 
fupofé,  Ce  fut  de  là  que  prie  nailfance  cette 
fameafe  guerre  de»  Guelphes  &  des  Gibe- 
lins qui  a  (i  long  tems  dcfolé  l'Italie ,  &  qui 
a  divifé  tous  les  Potentats  de  l'Europe.  Le 
prétexte  public  de  cette  fcdition  fut  le  refus 
que  le  Siint  Perc  avoir  fait  à  l'Empereur  de 
i'Evêclic  de  Ravcnnc  pour  le  plus  cher  de 
fe$  Favoris:  Mais  le  motif  lecret  fut  le  mé- 
pris de  Conftance  pour  l'amour  de  Frédé- 
ric \  &  eerte  palîion  s'érant  tournée  en  rage 
par  la  piet:c  que  la  fine  Nonc  a?oit  faite  au 
crcduîc  Empereur,  on  tïc  fauroicaâftz  biea 
exprimer  les  efFctî  que  cette  rage  prcduifîr. 
Rome  pillée  ,  le  Pape  contraint  d'abandon* 
ncr  le  Saint  Sicge  pour  chercher  un  aziîc  en 
France  ;  des  Antipapes  élcus  ,  les  foudres 
de  l'Eglifc  lancez  :  Tout  cela ,  dis  je  ,  onc 
été  les  fuites  funeftes  d'un  amour  (î  fatal  .-^ 
Mais  de  tant  d'incidcns  fameux  qui  font  iz-^. 
portez  par  les  Hiftoriens  ,  peu  de  grns  le 
font  avifez  d'en  atcribuer  la  caufeà  l'amour 
L'ambition  de  Frédéric  &  l'oopiniâcrefé  «J'At 
lexandreont  été  accu  fées  de  ces  dcfordrcs. 
On  a  blâme  le  denier  d'e ne  fc vérité  hors 
de  proj:c>s  ;  oû  a  biâmé  le  premier  d'uos: 
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conroitife  criminelle  pour  les  trrcs  de  TE-  La 
^\'\(z '. fuper  Afjridem  0*  B'.fiHfcH/n  d'A-  Relie;. 
Icxandre  III. cft  marqué  en  Irtcrcs  Capirc- 
lc«  dan?  toutes  les  rc  acions  de  ce  rems  -  là  ; 
maiJ  it  y  a  peu  :de  mémoires  ©ù  on|-iir  don- 
né à  l'Amant  de  Confiance  ce  que  l'Hiftoirc 
attribue  au  Protc<3:*ur  de  l'Anri  -  Pape  Vic- 
tor. Voiîa  comme  nous  Tarons  les  affires 
du  monde. Elles  ont  toutes  divrerfes  faces,  & 
roiîs  ne  voyons  jamais  que  celles  qu'il  plaie 
à  un  Auteur  de  nous  rDonrrer.  Mais  fans 
craindre  de  nous  écirtcr  davantage' du  droit 
chemin  ,  nous  ^pouvons  toûjoïts  mêler  uq 
peu  d'amour  aux  inciiens  qui  no«s  paroif- 
fenr  les  plus  éloignez  c!c  ccrtc  paflion  j  car- 
â  prendre  bien  les  chofes,  il  n'y  a  guère  d'a- 
Tanrurc  ,  quelque  tragique  qu'elle  paroifTe, 
dont  les  Annales  Galantes  ne  peullcnt  derc- 
nir  la  Chronologie  hiftoriquc  Comme 
Confiance  écoitja  eau  c  fecrettc  de  la  guer- 
re ,  il  écoit  iod^  qu'elle  aida:  au  Pape  foti 
Oiclc  à  la  foûrcnir.  Elle  ccrivic  ats  Prince 
Henry  routes  les  Tiolenccs  'que  l'Empereur 
fon  perc  avoir  eu  defTcin  de  lui  faire  ,  &  les 
remèdes  eu  elle  avoir  été  contrainte  de  re- 
courir pour  les  éviter.  La  ioloufîe  a  été  de 
touttcmJ  une  manière  de  pomme  de  dil'cor- 
de,  qai  n'épargne  pas  les  unions  Ici  plus 
facrées  L'Empereur  en  avoir  une  violente 
pour  le  Prince  fon  fils  ,tant  du  côté  d?  la 
gloice  que  du  côcé  de  l'amour  j  il  voyoit 
^jc  l'armée  l'adoroit,  &  il  atrribuoit  l'inju- 
re que  Confiance  lui  avoit  faire»  à  la  pafîîon 
qu'elle  avoir  pour  fon  rival  ;  de  forte  que 
les  raccontentemes  ferers  du  Prince  agif- 
une  comme  de  concert  arec  la  mauTaifc 


1 1 2.  Annules 

dirpofifion  où  croie  rcfpiitde  Frecîcrfc  ,  Hs 
commencèrent  à  fe  garder  avec  méfiance, 
à  ccccc  défiance  fucccda  l'aigreur,  &  cnfîa 
rentière  dcfunion.Lc  Prince  îz  recira  auprès 
du  Pape ,  qui  ayant  interdit  Frédéric  ,  pour 
les    attentas  qu'il     commctroit    conrre  le - 
Saint  Sif gc  ,  olFrie  au  jeuue  Heury  de  !e  fa-  l 
crer  Empereur,  bien  que  Ton  pcrc  fur  cnco-  : 
rc  Tivanr.  Ala  vérité  il  mit  une  petite  con-  v 
dicion  à  cet  offre  ,   ce  fut   d'épouicr   Con. 
ihncc  de  Sicile   fa  Niécc.   Il  difoit  qu'il  ne  ■ 
pouvoit  fc   fier  à  la  parole  du  Pnoce  fans  : 
cccrc  fcureté.  Mais  en  cfFcr,  c'cfl:  qi:e  les  in  \ 
trigues  de  cetrc  fille  commençoient  à  venir  \ 
à  fa  connoitTance  ,    &   qu'il  en  trouvoit  U 
garde  pénible.  Henry  auroir  bien   fouhaicé 
que  la  gencrofîté  do  pape  (  ilr  été  cnricrc    II 
aimoitConftance  avec  pilîion  \  mais  conîr 
me  chacun  fait: 


MAXIME     IX. 


K      VJfpsci  de  V Hymen  il  faut  que  l'A- 
jr\    mûur  ceffe, 
Le  àigoUt  eft  un  mulcommnn, 
tt  Cl  l'on  confondcit    la  femme  q-   la   mai-   \ 

^rejfe. 
Trop     d'états  dijferertts  fer oi eut  unis  dans 
un. 

Le  Saint  Père  ne  s'cfFraya  point  de  cette 
Maxime,  &  moins  encore  delà  difficulté 
d'accorder  une  difpcnfe  à  uncperfonre  qui 
47oic  ^UÂCcc  &QS  de  PiofciTioD.  Il  f*lu  q«ie 
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-le  Prince  Henry  le  fournie  a  cete  ofccûTiié.  La 
Il  voulut  du  moins  fc  donner  des  compi-  Rclig. 
gnons  ,  afin  de  fc  conrolcr  ^c  fa  di'grscc  par 
celle  des  aucrcs.  Il  propofa  aux  Arrans  des 
amies  de  Conftancc  de  kivrc  Ton  excniplc. 
Ils  avoicnc  écé  audî  amouteux  que  lui  >  il 
leur  o^roic  des  avantages  conridcrabics  ,  & 
le  Saint  Pore  ctoit  détenu  (1  libérai  de  cii- 
pcnfes  cette  année-là  ,  qu'il  en  auroic  accor- 
dé au  CouTent  entier  de  l'a  N:éce  ,  Ç\  on  le 
lui  aroit  demandé.  Mais  aucun  des  Cama. 
rades  d'miriguc  ne  voulut  détenir  Camara- 
de de  Sicrcmerjt.  Ils  direct  au  Prince  que 
quand  on  écoit  aulTi  accomply  qu'il  l'ccoir, 
on  pouvoir  tout  entreprendre  fur  la  foy  de 
foQ  mérite  ;  mai»  que  pour  eux  qui  n'ccoient 
pas  û  tavorifcz  de  la  nature  ,  ils  ne  pour- 
Toienc  s'empêcher  de  craindre  que  les  loix 
de  l'hymencc  ne  fudent  audi  aifccs  à  violer 
que  les  règles  du  Convcnt  \  qu'on  ne  poc- 
Toit  prendre  trop  de  fcurctcz  fur  une  affaire 
(î  délicate  j  &  qu'au  pis  aller  ,  s'il  faloic 
qa'ils  le  refoluffent  à  faire  un  mariage  fi  pc* 
lilleux  ,  il  faudroic  qu'il  leur  valût  comme  à 
ki  la  Couronne  Impériale  d'Occident  :  Il 
ne  trouva  pas  à  propos  de  poalTer  fa  charité 
pour  les  Noncs  ,  JDfqucs  à  rcQonccr  à  l'Em- 
pire en  leur  faveur.  Il  les  lailTa  dans  leur 
Monafterc  déplorer  à  loifir  l'ingaàtudc  dcf 
hommes,  &  il  fraîchit  fcul  ce  pâlTdge  où  fcs 
Courtifans  lui  avoicnt  fait  envifager  rare 
de  difficultez.  Il  époufa  Conitance  de  Sici- 
le ,  &  foc  facré  Em.pcreur  fous  le  nom  de 
Henry  V  I.  Ua  Abbé  fameux  de  ce  tem»»:!» 
qui  c(l  mort  en  odeur  de  fainteté  ,  a  proféré 
de  grandes  im^rc  calions  contre  ccitcailian- 
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La  ce  :  &  en  cftct  les  maiheurs  qui  î'onr  fuf-- 
Rclig.  vie  ont  juftiHé  Tes  Prophéties  ,  mais  quoy 
qu'il  lui  aie  plû  de  dire  ,  rous  les  chcmins^ 
qai  mènent  à  la  première  place  de  l'Unircrs 
font  toâ/ours  très,  bons  à  tenir.  LaifTons  le 
noavcl  Empereur  avec  la  nourcllc  Impéra- 
trice,&  faifons  une  rcvcuë  par  le  monde, 
pour  Toir  fi  nous  n'y  Trouverons  point  une 
arancurc  di  fisclc  de  cellc-cy  qui  puiffc 
achever  rô:rc  Année  Galante. 
L'Ado-  laques  Roy  d'Arragon,doiié  de  beaucoup- 
Isfccnr.  de  chaftcré  nârareils  ôc  d'une  expérience  àc 
fcize  années  de  ?ie  ,  fac  marié  à  cet  dge  à 
Elconot  de  Caftiiic  ,  Tante  du  Koy  qui  rc- 
gnoir  a.!ors  dans  ce  Roygi'm  ,qi»i  par  le  nom- 
be«  de«  ans  comme  par  i'inchnaîion  ,  écoit 
aufîi  favanrc  en  amoor  que  Çon  ^cane  époux 
ctoic  igioranr»  Cctse  Princcflc  avoic  une 
intrigue  a 'ec  un  Seigneur  Caftiilan  qu'elle 
aimoïc  palHonnem-nc.  E  ;--  lui  avorc  donné 
fa  foy  ,  &  elle  a^oit  accompagne  ce  doa 
d'afTez  de  fermens  pour  deyair  craindre  U 
jufticc  du  Ciel  fi  elle  les  cranTgrefibit.  Elle 
fie  donc  cour  ce  qui  lui  fut  po/îiblc  de  faire 
pour  ne  point  époufer  le  Roy  d'Arragon, 
Elle  fe  jcicâ  mille  fois  aox  pieds  du  Roy  de 
Câftillc  ,  bien  qa'il  ne  fût  que  fon  Neveu, 
Elle  pleura  ,  elle  gemic  ,  elle  menaça  de  fe 
laifler  mourir  de  faim  J  mais  fcs  plaintes  & 
fcs  prières  ne  firent  pas  plus  d'effet  que  fcs 
menaces.  Il  avoir  fcmblé  bon  au  confe  il  de 
Caft  lie  &d'Arragon  que  ce  mariage  fe  fi  .• 
Élconor  eut  beau  s'y  oppofcr  ,  les  Princcfics 
de  fon  rang  font  des  ri^imes  de  Politique, 
OD  ne  confulte  jamais  l'inclination.  La  n©u- 
▼ciic  Reioc  fe  voyant  forcée  à  an  Hyoncfl 
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qui  lui  donnoic  tant  de  fcrupulc?  ,  &  qui  lui  VPiào* 
caafoic  ranr  dr  rrpognancc.  i'avifa  d'un  fc-  Icfccnr, 
crer  cîc  MaîtrcfTc  conltaotc  poar  fc  confcrrcr 
fon  A  narc.  Elle  gagna  ua  ricux  Mcircia 
Qui  fie  croire  aa  ^eunc  Epoux  qu'il  ne  pou- 
voir érrc  macy  d'Eleooor,&  qu'il  y  avoi? 
des  obftaclcs  intiaciblcsqui  s'opofoicnr  à  ia 
confoi-nmatioo  de  kar  mariage.  Le  jmnc 
Xlonarqacqoi  n'ctoic  qu'à  peine  forty  de  la 
première  enfance  ,  qui  n'atoic  lamais  re- 
garde de  femme  que  ia  Reine  fa  racre  ,  on 
frs Gourernanteç,  &  qui  aroit  toâourier- 
tendu  dire  que'Elronor  croit  une  PrincclTc 
tres-fpirirucllc,  cror  bonDcrr.cr.t  ce  qu'elle 
loi  diroir'&  fc  fourenanc  d'avoir  ouy  foc- 
haircr  plufieuts  foi*  qu'il  donnât  bien  -  rôt 
des  lucccfTrurj  à  la  Couronne  d'Aragon  ;  il 
comprit  que|$'ctoit  un  grand  malheur  & 
nne  grande  hoace  pour  lai  de  ne  pouvoir 
accotjplir  If j  foahairs  de  Tes  fujets.  Cette 
reflcxioa  le  rendit  fi  m^îaicholique  qu'il  ne 
poivoic  foufFrir.'la  vc«c  de  pcrfonne.  Il  de- 
meuroif  des  journées  entières  et^fcrmc  dans 
fon  cabinet. S'il  alloir  à  la  promenadr  il  vou» 
loit  être  feul  ,  &  lifant  dans  les  Hi/>oircf 
des  Royaumes  quelle  douleur  les  Roif 
aroiect  reffcntic  lors  qu'ils  n'aroicnt  point 
cudenfans,  &  quels  malheuts  le,  dcffauc 
d'chcri'iers  attiroicni  fur  les  Erats-  qui  en 
ctoicnt  pivez.  Ce  jeune  Roy  qui  a^oit  l'cf- 
prir  au  dciïus  de  foo  âge  ,  &  qui  aimoit  fet 
fujets  s'cnrifigeoic  comme  érarc  déia  l'ob- 
jet de  leur  haine  &  de  leur  mcptis.Ccux  qui 
aroient  le  foin  de  fa  conduire  ,  le  »oyant 
changer  d'han-fir  &  de  filage;  lui  fai- 
foi:nt  fouTCQt  des  qecftioos  pou:  tiret  dç 
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L'AJo-.  lui  le  fecret  de  fa  mclanchoîie  ;  mais  i!  ne 
Icrcent.  leur  répondoic  qu'avec  des  foupirs  :  $c  la 
Reine  le  faifanc  fottifî-r  de  jour  en  joui 
dans  l'erreur  où  clic  l'avoir  jette  ,  il  fut  le 
premier  à  propofcr  à  Elconor  de  yivre  com- 
me elle  ro'jhairoit.  Cette  Reine  avoir  au- 
près d'elle  une  jeune  perfonac  nommée 
Thcrefe  de  Bidaura  ,  qui  avoit  de  Tenjouë- 
ment  &  de  la  beauté,  &  a  qui  la  pcrlonne  da  \ 
jeune  Roy  n'éroii  pas  fi  indiffctente  ,  qu'elle 
l'étoi't  à  la  Reine  fa  femme  Elle  ctoit  origi- 
Dâire  de  Caftille  :  La  PrinccûTe  Elconor  l'a- 
Toit  amenée  avec  elle  en  Arragon  ;  &  nôrre 
Therefc  ayant  d'abord  trouvé  le  Monarque 
fort  à  Ton  gré  ,  cl'e  avoit  ccudié  toutes  Tes 
actions  ,  &  elle  fa(ioirtûut  ce  qu'elle  poii- 
Toit  pour  lui  plaire.  Elle  invcntoic  des  dan- 
fcs  &  des  jeux  avec  fcs  compagnes  pour  di- 
ycrtir  fa  melanchoiie.  S'il  lui  faifoit  l'hon- 
nf  ur  de  lui  parler ,  elle  lui  difoit  toujours 
quelque  chofc  qui  le  faifoit  rire  :  l'Amour 
produifanc  d'ordinaire  fon  femblabîe  ,  |Bi- 
dâure  devint  aufli  chère  au  Roy  d' Arragon, 
que  le  Royd'Arragon  avoit  parut^charmant 
à  Bidaure.  Il  commença  à  lui  faire  de  ftù- 
"  tes  cor  fiicnces  de  ce  qu'il  penfoit  àc$  Seig- 
neurs de  fa  Cour.  De  ces  confidences  indif- 
férences il  pa/Ta  à  de  plus  importantes  }  en- 
fin il  lui  découvrit  le  fccret  de  fon  maria- 
ge ,  &i  comme  il  n'étoit  le  mary  d'Eleonot 
que  de  nom  ,  Bidaure  fut  furprife  au  dernier 
point  d'un  dilcours  fi  peu  attendu.  Elle  re- 
garda le  Roy  fixement  ,  comme  pour  cher- 
cher dans  fcs  yeux  la  vérité  de  ce  qu'il  lui 
difoit  ;  &  ne  voyant  rien  dans  fa  pcrfonnc 
i|ui  ac  fcmblâc  i'accufîr  de  mcnfongc  ,  cll« 


ofa  bi:n  l'affurcr  qu'on  l'aroic  trompé  ,  &  L'Ac^o- 
quc  ce     qu*oo    aroic   voulu  J«i    pcrÎQsdcr  iç^-^ç^j 
ctoic  une    chimctc.   Hclaç    î    dit  le  jeune 
Roy   trift^menr ,  cette  chimcre   n'eft    que 
trop    réelle   pour  mon   repos,  mon   Mcdc» 
cin  fameux  me  l'a    ;uré  ,  Eleoror  le  con~ 
fitmc  :  Q;iel  intérêt   aoroit-elle  à  me    faire 
cc;t:  tromperie  ?  elle   en    auroic  Jao    con- 
trfiirc    à  me   con?aincrt    d'erreur.    Bidaurc 
faifant   rcflexiorî  à  ce    qcc    lui   difoit    Ic- 
Roy  ,    elle  lui  demanda  le  nom  du  Méde- 
cin qui   j'aroir   perfusdé  de  Ton    incorrmo- 
dité  ,  &  ayant  appris  que  c'croic  wn    Caf- 
Aillan  ,   qu'on  /avoit  écre  à  la   dirpefuion 
entière    de    la  Reine   -,    elle   rcra   quelque 
tcmf  ,  comme  pour   rappcller   fa    mémoi- 
re ,  &  puis    fc   rcveillacc    tout  à  coup  ,  & 
frappant  de   fcs    mains   Pune  dans  l'autre: 
Courage  ,  Seigneur ,  dif-ellc  au   Roy  ,  cou- 
rage ,  TOUS    ferez     bien- tôt    guery   ,    car 
la  caufc  de  vôtre   maladi»  cft  dccooTcrte. 
A  CCI   mots   elle   lui  dit  ce  qu'elle  faToit 
des  intrigues  d'Eleonor    avec   le  Seigncnr 
CaftilUn.    Comme    toute    la    Caftillc    les 
eroyoit  mariez    fecretteaienr  ,    Se  fe  fou- 
venant  que  le  Mcdecin  dont  la  Reine  s'é- 
toii  fcrvie  pour    jctter  le  jeune  Roy    dans 
fon    erreur  ,     avoir  ère  toute    fa    vie    au 
fcrvice    de    l'Amant  d'Eleonor   ;  Elle    rc« 
prefenta  au  Roy    l'apparence  qu'il  y  avoic 
que  cette  rufc  fut  invcrtéc   pour  con fer- 
ver    la  Reine    d'Arragon  à  fon    véritable 
mary.    Le    Monarque    étoit    fort    éclairé, 
comme    nous    l'avons  déjà    marqué  ;   il 
Yoyoic  de  la   îray-fcmblancc  à  ce  que  Bi- 
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L'Ado-  daurc  lui  ^ifoit ,  &  il  auroic  donne  la 
icfccnc.  moicié  de  fon  Royaume  pour  ccre  gacry 
du  mal  donc  il  cioyoic  ccre  malade.  Il 
courue  donc  trouver  Élconor  ,  &  lui  par- 
lant du  doate  de  Bidaurc  ,  comme  d'une 
chofc  aycrée  ,  il  co  tira  fans  beaucoup  de 
peine  l'arcu  de  la  Terité.  Mais  ce  fut  avec 
des  protsftations  fi  forces  qu'elle  n'aaroic 
pu  fc  dirpenfçr.d'^n  ufcr  de  cette  force 
fans  violer  tous  les  droits  dirins  &  bu- 
mains  ,  &  avec  des  prières  î\  inûantcs  de 
vouloir  la  protéger  contre  la  Tyrannie  du 
Roy  fon  Neveu  5  que  le  jeune  Monarque 
bien  loin  de  lui  vouloir  du  mal  d'avoic 
abufé  de  fa  crcdulicé  ,  de  fon  peu  d'ex- 
périence ,  la  loua  de  la  fidclité  qu'elle 
avoit  gardée  à  fon  Amant  >,  &  lui  promit 
la  protcâ;ion  qu'elle  lui  dcmandoic.  Ce- 
pendant Bidaure  conDmençoit  à  Joindre 
dans  fon  coeur  l'arabirion  à  i'amour  :  elle 
n'avoic  afpiré  d'abord  qu'au  rang  de  Mai- 
treflc  i  mais  voyant  que  celui  de  la  Reine 
d'Arragon  alloit  demeurer  vaquant  ,  elle 
comprit  qu'elle  parvicndroic  peut- être 
jufqucs  à  le  remplir.  Elle  s'efforce  de  faire 
agir  fes  charmes  a  propos.  Elle  redouble 
fes  foins  &  fes  complaifances  ,  &  ayant 
réduit  le  Roy  aux  termes  de  lui  deman- 
der quelques  expériences  de  fa  gucrifon, 
elle  fceut  fe  renfermer  dans  des  bornes  de 
bien-feance  fi  étroites  >  qu'elle  le  mie 
comme  de  lui  même  dans  le  chemin  du 
Sacrement-  Le  Mariage  d'Eleonor  &  de 
lui  n'étoit  point  encore  rompu  î  il  cft 
▼ray  qu'il  n'avoic  jamais  été  conforamc, 
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&  qoc  le  Confcil  d'Arragon  aroîc  déjà  en-  La 
voyé  cniCaftille  &  à  Ronac  pour  en  de-  Rclig. 
itiaûdcr  rentière  diflbiucion  :  Mais  les  af- 
faires de  Ro)  à  Roy  ne  fc  traitent  pas  en 
{i  peu  de  tcras.  La  manie  d'Elconor  pour 
fon  Amant  pouroit  bien  ce  {Ter  ;  &  fi  une 
fois  l'ambicion  &  le  bon  fcns  ctiTent  prit 
la  place  de  l'amour ,  il  auroic  été  plus  fa- 
cile de  rompre  fon  mariage  prccenda  avec 
le  Seigneur  Caftillan  ,  que  celui  qu'elle 
avoir  contracté  publiquement  arec  le  Roy 
d'Arragon.  On  pottvoit  donc  *dire  qu't- 
Iconor  écoit  la  femme  de  Jaques  jufqucs  à 
nouTcl,  ordre  de  Sa  Sainrejc-  Mais  le  Roy  . 
prcllé  pat  les  charmes  de  Bidaure,nc  ciût 
pas  detoir  préférer  cette  formalité  aux  de- 
Îjïs  de  fon  jeune  oxar.  li  époufa  cette 
fille  fecrettcmcnt  :  &  comme  ce  Mariage 
ctoii  auin  blâmable  qu'inégal  ,  il  mit  dans 
fes  conditions  qcc  jamais  il  ne  fcoit  dé- 
claré. Cet-e  propofition  déplut  à  Therefe, 
&,  elle  fit  tout  ce  qui  lui  fut  poflàbiC  pour 
la  changer  :  mais  voyant  que  le  Roy  étoit 
opiniâtre  ,  elle  jugea  qu'il  faloit  toâjourt 
accepter  un  Roy  ,  à  quelque  condition  qu'il 
fc  donnât.  Voicy  quelques-unes  de  cellci 
qu'ils  firent  enfemble  ,  qoi  peut  être  ne 
(eront  pas  inutiles  aux  Le(^=urs  qui  fe  trou» 
?ctcnc  da,]is  une  pareille  conjontlurc. 


^^ 
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ARTICLES      DU 

Mariage  Clandeftin. 

"V  T!0«x    Amans     que    V  Amour     defti- 

AH  Mari  Age  Chndtfiin  , 

Promettons     rareté   de    faveur     ctandefii- 

ne, 
Vabcndance    des     mots    dégoàte     dn  fef 

tm. 

"D'aucun  amour  d'ohoïjfdnce 
L'Epotife  ne  [wvra  les  loix  , 
£f    l'Epoux     renonçant    k    fa    toute-pHif- 

fartce  , 
Mn     jîgftr^     de     dons    recevra    tous     fes 
droits. 


En  eus  qu'un  jour  l'Epoux  préten- 
de 

Arracher  au  devoir  un  tribut  de  plai- 
firs , 

Il  permet  à  l'Epoufe  un  fâcheux  de  com- 
mande , 

Vn  chftacle  à  propos  egutfe  Us  ^ 
fin. 

S*U  nous  vient  un  dejfein  en  tht 
T)e  quelque  publication  i 
Nous  en  déclarons  la  rtquètt 
Vne  pure  tentation. 


Comme 


G^Jfàntts.  iir 

Comme  femme  dtfcrete  ejî  r^re.  L'Ada- 

De  nôtre     Hjman  futur     voicy     le   fonde.  lc(ccnc. 

Vient  , 
S'il  faut    que    far    l'^l^oufe    un  jour    il  fe 

déclare  , 
Il  fera  nul  dés  C£  moment. 
•*■ 
Ces  ArricIcJ  farcnt  obferrcz  rcîigieufc- 
rrcnt  de  la  part  da  Roi  ci*Arragon,  Son  Ma- 
riage fccrcc  avoic  tous  les  agrcmcns  de  la 
fimpic  GiUnccric  ,  Se  n'en  avoic  pas  l:$  re- 
mords ;  &  bien  que  le  Mariage  3'E!:onor 
avpc  lui  flic  '.criipu  rolcranellcmcnt  ,  &  clic 
Jaifiée  pour  femme  à  celui  à  qui  clic  s'ccoic 
donréc  ,  jamais  Thfrcfc  de  Bidaarc  ne  pue 
obtenir  du  Roi  de  lui  faire  remplira  pla- 
ce ▼aquanrc.  Elle  cui  le  plaifir  de  ne  la  roir 
jamais  rcmpic  par  aucune  autre  ,  &  de 
mrrtrc  des  cnfans  au  monde  qui  écoicnt  en 
paffc  de  pouvoir  rcgr.er  quelque  jour  fur  Ici 
peuples  d'Arragon  ;  mais  elle  n'eue  pas  le 
pouvoir  de  Tamcrc  la  réfolurion  du  Roi.  II 
s'éroic  C\  mal  crouvc  du  Mariage  public, 
qu'il  ne  pouvoir  fc  rcfoudrc  a  renoncer  à 
l'avantage  du  fecrcr.  Bidaore  avoic  beau 
mettre  les  Miniflres  dans  fcs  intcrêts,  S: 
•'acquérir  tous  les  dévots  du  Royaume  ,  le 
Roi  ne  répondit  aux  propoficioQS  qu'on  lui 
faifoit  que  par  cet  Article  : 

Comme  femme  difcrette  ejl  rxre  , 
"De  noire  Hymen  voicjf  le  fondement. 
S'il  faut  qu'un  jour  il  fe  déclare , 
Il  fera  nui  dés  ce  miment. 

Mais  c'cll  ciop  occuper  oôcrc  loifîr  à  uqc 
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L'Ado-  aranturc   fi    ftcriie.  La   Chronologie  noii^s     ! 

Icfccnt.  conduit  infcnfiblemcnc  à  une  Kiftoirc   plus     j 
dircrtiffantc  ,  &  il  cft  tems  àt  mctrre  l'A- 
mour far   la  Scène  ,  fous  la  forme  la  plal 
plâiraatc  qu'il  aie  encore  cmjpcuaiéc. 


ftnde  UVeuxUme  farth* 
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GALANTES. 

TROÎSI  E'ME   FARTIE. 

O  U  T  le  mor<l;  rcmbc  d'ac- 
~^''  cord  ,  que  la  conrrsLinic  ioffi-e     Le* 
le  (^rfir  delà  librrcc  ,  rous  ne  Frsii- 
TOu!or.«  rien  fi  forcement  qac  ccllcf. 
ce   qji    nous    cft   interdit  ,  & 
cependant    ©a    ne   rantoic  guérir   certain* 
maris    de  l'erreur  de    garder  Icurf    Fem- 
mes. Lrs  Iraiirns  étant  hs  époux  \c%   pUif 
rufcep'.iblcs  de  cctre    manie  ,  Tonr  au(îî  ic« 
plus  fujcrs   aux  accloeoi   qu'elle   f^it  nôi- 
trc.On  raconte  des  effets  de  la  vengeance  de 
leurs  époulcs ,  qui  paireroicnr  pour  des*  pro- 
diges dans  les  lieux  où  la  capiiviré  ne  ic$ 
authorifcroic  pas.  Mais  le  plos  plaifanc  ovc 
l'H'.ftoire  aie  jamais  ciré  ,  c'cftcc  q«.'i  arriva 
encre  les  Dames  Romaioes,&  les  Frat-cciics, 
ou  Frérots.  Ces  honoércs  Mcflirurs  étoicnc 
un  nomhre  de  jeunes  gens,  qui  Tivoiert  il  y 
a  prés  de  qoairc-ccnc  ans.  De  Iter  tems  il 
croie  grande   année  de  Gilanteric  dans  II 
Ville  de  R©me  ,  les    Amans  couroient  ks 
lues  toutes  les  ouics  ,  on  y  tairoit  dcî  ton- 
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Les  des  devant  lajFaloufies  les  plus  illuftrcs  ;  fie 
Frati*  le  bruic  des  proucllcs  amoureufcs  ayant 
celles,  donné  l'alarme  aux  Maris  foupçonneiix  ,  ils 
Tenéîres  augmcnicrent  le  nombre  des  efpions  ,  en 
de  B^ome  forte  que  le  commerce  cd  fuc  abfolumenc 
interrompu.  Les  jeunes  gens  dont  nous 
arons  parle  furent  fort  affligez  de  cette  re- 
forme ,  ils  n'avoicnc  eu  aucune  parc  au  fra- 
cas que  les  antres  Amans  aroicnt  fait  /&  il 
leur  étoit  fâcheux  de  patir  pour  l'indifcrc- 
tion  d'autrui.  Voyant  donc  que  l'éclat  &  la 
Galanterie  déclarée  avoienc  été  la  caufe  da 
dcfordre  ,  ils  réfolurent  de  traiter  l'amour  â 
la  fourdine  ,  &  de  fauver  les  apparences  qui 
cfFarouchoicnt  les  Maris.  Ils  sfFcdcrcn:  de 
TÎ^re  daos  la  retraite  ,  ils  étudièrent  un  ex- 
térieur mortifie  ,  &  formant  un  nourel  Or- 
dre de  Religieux  ,  fous  le  nom  de  Fratriccl- 
Ics  ou  Frérots  ;  ils  furent  bien-tot  fi  rcre- 
rcz  poar  la  pieté  apparente  qu'ils  prati- 
quoicnt ,  qu'on  ne  parloir  plus  d'eux  que 
comme  de  noureaux  Anachorètes.  Q^el 
ques  Epoax  des  plus  inquiets ,  5?  des  pi 
mal  partagez  de  chaftes  Epoufes ,  eurent 
curioûté  de  Toir  ces  dcTOts  Perfonnagcy 
Les  gens  rraraillez  du  fouci  domelHque 
font  unlgrand  ufagc  des  conférences  pieufes, 
&  trourant  la  coorcrfation  des  Fraticelles 
fore  édifiante  ,  il  n'y  en  eut  aucun  qui  n'ef- 
petit  de  leurs  charitables  remontrances  l'en- 
tiere  converfioa  des  Epoufes  les  plut  co- 
quettes. Ils  aroient;  impatience  d'être  chez 
eux  pour  ranter  la  nouTclle  in(litution  ,  & 
les  femmes  regardant  tous  les  prétextes  de 
Tifîtcs  comme  autant  de  pas  vers  la  liberté, 
elles  ccmoigncrcnc  aucaoc  de  defîis  de  Toii 
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les  ^lâticcllcs ,  qu'on  en  avoit  de  les  leur      Les 
montrer.  Voilà  donc  nos  Frères  agréable-  Ftaci- 
menc  ^ifitez  ,  &  les  Maris  très  contcns  des  celles, 
tifîccs  qu'on  leur   rendoic.  Car  pour  établit 
leur  nouvelle  domination  ils  ne  préchoierc 
que   la  fideli:é  à  la   foi  conjugale  ,  l'obcif- 
fancc  dzs  femmes  envers  leurs   maris  ,  & 
quantité  d'autres  piéceptes  tous  fort   uiilcs 
four  la  tranquilicé  du  ménage  ,  &  de  grande 
édification  pour  Mffîicurs  les  Epoux  :  mais 
comme  ce  qui  éroir  bon  à  dire  pour  les  uns 
n'étoit  pas  agreabl:  pour  les  jautics  ,  ils  cï- 
horroiet.t  les  Lames  à  venir  les  roir  en  par- 
ticulier  ,  Jfin  t  difoicnr-ils,    de  mettre  la, 
cdignée  à.  U  racine  des  arbres  ^  (J3r   de  tra- 
vailler Htilemeht  k  leur  entière  converfion, 
lis  n'eurent  pas  de  peine  à  obtenir  d'elles 
crttc    marque    de    leur    déférence   j    elles 
aimoient  bien  mieux  venir  au  Sermon  que  de 
ne  fortir  point,  &  les  inftru<^ions  rccrctrc$ 
des  Fraticelies  ne  Iccr  paroilTant  pas  aulïï 
difficiles  à  fuivrc  que  celles  des  Dirccleurs 
ordinaires ,  elles  les  recevoient  avec   doci- 
lité ,  &  elles  s'y  foûmettoienc  fans  répug- 
nance. Voyez- vous ,  ma  fille,  difoic  un  jour 
le  plus  entendu  des  Frères  à  la  plus  a;méc  de 
fe$  Pénitentes  ;  les  apparences  font  àzi  filles 
de  l'cfprit  prudent,  qui  ne   coûtent  rien  à 
garder  ,  &  qui   font  d'un  ufsge  merveilleux 
pourla  focicté  civile.  Qjcl  plaifir  trouvez- 
vous  dans  le  delordre  qui  accompagne  les 
foupçons  d'un  Mary  ?   Helas  !  il  c(t  fi  aifé 
de  le  décevoir  •,  un  petit  baifer  donné  à  pro- 
pos ,  lui  cache  quelquefois  la   vcuë  d'une 
rougeur  qui   lui  aeroit  donné  mal  à  la  tête. 
Un  chagrin  affecté  cq  le  quittant ,  l'oblige 
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Les  à  prccipirer  vôrrc  forcic.  Car  enfin  rcure 
riatic.  femme  cft  fragile  ,  &  nous  ne  préîcnionj 
pas  que  TOUS  deveniez  des  marbres  en-rc 
oos  malins  3  mais  nous  voalons  tous  accoà- 
lum-r  à  étudier  fi  bien  Thumcardc  vos  ma- 
ris ,  que  qcoi  qa'il  vous  plaifc  de  faire  ,  ilj 
»c  le  p'aignent  jamais  de  tous.  Aimez  ce 
que  TOUS  trouverez  aimable  ,  écrivez  de* 
poulets  ,  donnez. des  readez  vous,  il  n'im- 
porte ,  ce  ne  (ont  pas  des  chofes  qut  loie>iê 
erimi-iciles  ,  c'cft  la  éonnoiffànée  que  voui 
en  donnez  q.ii  fah  U  eîimê  î  U  qwi'aiflfi  m 

frômiU  ,  ç^Efê  Dimi  gui  lo|g  ao€dn  4ê 
Fi>^  Aff'mm  I  Qm  ^l^es  d©ai^  jg  U  coanoii, 
feptie  II  pÉf)içêf>f«  ,  moB  jBàf i  me  iâ  fw^^ 
^  peie  loiis  Isi  \0\$n  p©«r  un  e»?mf îc  d#  ver ^ 

ru  ,  ^  en  cflii:  c'ëi^  biio  la  plus  (âge  pçrrfQ??* 
rf  qui  foie  dan:  Hgmf,  Q;^«  fe«î  est?  âb4^ 
fée  ,  ni  s  bonne  6U«  ,  pouriBivir  ce  bsn  Apê^. 
ire  ,  elle  a  e«  dix  JDîrlgacs  en  fâ  vicfiteaf  je 
/"ai  rouîes  Icj  pacriculariicz.  Le  Msrquis  C^^ 
f»'^î  a  écé  fors  GdlatiJ  deux  ans  enriers  ?  «'^d 
,j  fou  occ^fio:!  qu^  le  biavc  'Brundîvîjl  ^  ^fi 
tué  i  i'argenr  qu'elle  fcinr  de  donner  aux 
pauvres*;  un  Stmpher  làz  {es  amU  ^  des 
îniîiis  ,  le  porre  lectcttcmcrt  aa  Cadcc 
V'-jines  ,  qo'clic  comnacnce  à  trouver  à  Cjti 
gré  ;  Se  ce  Pcrc  à  longues  mancbs<;  qi-c  vo«i« 
voyez  fi  fouTcnt  avf:c  elle  ,  a  été  un  de  nos 
Frères  ,  que  no-as  â»anî  banni  d'avec  nons 
pour  k-i  mécbantts  niorurs  ,  «îiT  qui  mcna^^e 
une  avaniuic  amocreu/e  avec  die  ,  fur  le 
pietcx  e  d'avoir  dzs  confcrenc"s  pleures  cn- 
icmbic,  mais  l'hypocrite  a  du  jugcraenr. 
Lllc  dégaife  ics  Tcndaicris  Tous  un  citcric«s: 
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ftîoJeftc  ,  elle  accabic  Ton  mary  de  carcfTcs  Les 
che  «ifFcctc  une  corr.pIaifaDCc  aveugle  pour  Fraùc, 
fc$  Tolontez  ,  &  lui  f-ic  porter  un  rcfpcct 
profond  par  Tes  domcftic]uts,  Voilà  comme 
il  faut  fc  conduire  arec  l^s  Epoux  ,  &  toilà 
comme  K  ▼oudrois  que  vous  fi^fficz  faire, 
dcûc-ii  m'en  coûter  le  bras  droit ,  tant  je  me 
trouve  épris  d'one  véritable  charité  pour 
vojs.  Des  préceptes  fi  judicieux  ne  pou- 
Toi«fic  manquer  de  produire  des  effets  écla- 
tacs  dans  toutes  les  familles  divifécs.  La 
femme  la  plus  contre-dilante  devenoit  un 
miroir  de  complaifance  ,  &  on  ne  voyoic 
que  croupes  de  maris  qui  venoicnc  remer- 
cier les  Fraticelles  du  repos  qu'ils  leur 
avéicnt  ptocurc  Qjand  les  Frères  rirenc 
kur  rcpurarion  fort  bien  établie  ,  ils  corn- 
tncncercr^i  à  cravaîllcr  pour  établir  aufîî  leur 
fc!ici:é  particulière  I  s  élurent  cntre-enx 
on  Supérieur  appelle  Frère  Conrard ,  homme 
d'éfpri:  &  éloquent  ,  dont  la  pbilîonon.ic 
impofcit  iQ  public  ,  &  qui  mctaraorphofoic 
fon  extérieur  ainfi  qu'il  lui  phiroLC.  Ce  nou- 
veau Supérieur  thoifir  parmi  les  Frères 
▼  ingt  jeunes  hommes  des  plus  dilctctt  & 
des  plus  agréables ,  &  renfermant  l'efprir  de 
rOdte  dans  ce  périt  nombre  ,  il  jetra  les 
yeux  fur  autant  de  Pcoiientes ,  &  moitié  par 
frrc  ,  moitié  par  choix  ,  il  poarveuc  chaque 
Irerct  de  fa  Frerotie.  Ce  chapitre  fecrec 
étant  ainfî  difpofé  ,  ils  diviferent  le  refte  de 
leur  Congrégation  en  deux  féconds  Ordres, 
donc  l'un  pîcinemenr  ignorant  de  ce  qui  fe 
paiToit  ,  croyoic  les  Fraticelles  aufîî  devers 
en  cffec  qu'ils  tcmoignoient  l'être  en  aj  pa- 
ie nce  ,    &  s'occupanc  au  foin  dom^fli^uc 
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Les  de  la  maifon,  apprêcoicnt  les  rcftauransdonc 
Fratic.  les  favoris  de  Conrard  fc  nourritloicnt.  Le 
troifîérae  Ordre  de  cetre  Hiérarchie  ter- 
rcftre  étoit  compofé  d'un  nombre  de  rieii- 
lards  ,qui  n'étart  plus  capables  de  porter 
cn^ie  â  la  feliciré  d'aacrui ,  &  crouvaric  du 
roalagemenc  aux  milcres  de  leur  ménage 
dans  la  magnificence  des  îrcres,  alloienc  de 
pîace  en  place  faire  l'éloge  de  leur  faimcré, 
atcirct  de  nouTclies  Pcniccntes ,  &  féiairc 
quelque  Notaire  pour  leur  fai'e  tomber  ca 
parragc  l'aubaine  d'un  Tcftamerjt.  Ces  der- 
niers D.'Tcipks  ccoicnt  appeliez  les  Confrè- 
res fcculiers.Lc  Patron  de  la  Coofrcric  étoic 
un  nommé  Hermane  ,  qu'ils  qualifioicnt  du 
litre  de  Bien  heureux  ,  &  qui  écoit  le  pre- 
mier d'entr'cux  qui  fc  fût  avifé  de  l'inftitu- 
tion  dz%  Fraticelles.  C'écoit  dans  cette  mê- 
me Confrérie  que  s'cnrôloicnt  les  Péniten- 
tes Frsticclîitcs  ;  &  comme  cec  Hcrmâne 
avoic  été  taché  d'attact  d'hcrcfies  dans  fâ 
croyance  ,  que  de  déreg'cmens  dans  Tes 
mœurs  ,  les  Fraticelles  fc  fcrvoicnt  de  (on 
nom  &  de  fcs  opinions  ,  pour  appuyer  les 
fâulTcs  Bcxplicacions  qu'ils  donnoicnt  à  l'E- 
criture ,  &  les  préceptes  qu'ils  alloient  le- 
manr  parmi  les  perfones  crédules.  Un  Or- 
dre (\  biea  imaginé  ne  devoir  pas  être  fans 
Règle  &  fans  Confticutions.  Celle  d'u  - 
Saint  fameux  dans  l'Fglifc  furent  prcpofécf 
aux  Ircreî  Igrorans,  &  obfervées  par  eux 
avec  beaucoup  de  rigneur,  &  les  Frères  pri- 
Tilegitz  compofcrcnt  une  Règle  particulière 
don:  voici  quelques  Frggmcns  ,  que  nous 
avons  recouveits  avec  beaucoup  de  peine 
des  Bibiiothcqaci  cuticafcs  de  nôirc  ûçdc. 
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REGLE. ET   CONSTlTUIiONS 
à  Tufagc  des  Frauccllcs. 

LE  jeune  homme  appelle  à  U  vocution 
de  U  vie  Fraticellite  s'éprouvera  pre- 
mièrement lui-même  fur  le  fecret ,  &  fur  U 
mortification  extérieure,  fuis  eiy^nt  été  li~ 
vré  a  une  féconde  épreuve  >  entre  les  mains 
du  Fraticelle  cho'ifi  pour  cet  effet  ^  il  fent 
receu  dans  U  Communauté  fecrete  aux  con- 
ditions cy- après  déduites. 
1. 

D'aimer  Ô*  honorer  la  Dame  qui  lui  fertb 
donnée  a  diriger  ,  comme  ft  elle  et  oit  la 
chair  de  fa  chair  ,  ér  les  os  de  Tes  os  }  car 
ceux  que  l'amour  unit  ne  font  qu'une  ame 
dtvifee  en  dtux  corps. 

I  I. 

Il  confervera  l'honneur  de  cette  femme 
far  toutes  les  voyes  pojfibles  ,  foient-ellcs 
licites  ou  illicites  ,  naturelles  ,  ou  centre  Li 
nature.  Car  le  prtmier  de  [es  devoirs  y  t^i 
de  fauver  les  apparences  contraires  à  la  re» 
putatton  de  fa  Communauté» 
III. 

il  entretiendra  une  union  parfaite  entre 
la  Femme  (^  le  Mary  ,  tn  forte  que  la  con- 
fiance de  l'Epoux  ajfure  la  félicité  de  l'A» 
mant.  La  Prudence  eft  le  fondement  folide 
d'un  commerce  amoureux  Û*  le  cœur  d  une 
femme  ejl  ajfez  vajle  pottr  contenir  ujt 
Amcur  permis  &  un  amour  défendu  ^  fi^n-s 
que  l'un  cmkMraJJe  l'mtre. 
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IV. 
il  ne  prononcer  A  jarna^s  le  mot  d*  Amour 
en  public  ,  fi  ce  riefl  fous  Vapbzrence  de 
l'amour  divin.  Le  fecret  efi  le  \el  d'une  in- 
îrigue  ,  &  ce(î  un  facrdege  digne  de  mort, 
que  de  frire  part  des  myfieres  amoureux 
aux  gens  indifférons. 

V. 
Il  aura,  toà'purs  deux  langues  dans  la 
huche  y  comme  le  fûufjïtur  de  la  TMe  :  it 
fçama  écrire  de  ueux  car  acier  es  differenSy 
&  de  aetix  fiiies  oppofez.  y  en'  forte  que  de 
la  même  main  dont  il  trace  un  point  de  me-^ 
Aitxticn  aux  jeur.es  Jreres  ,  il  puiffe  tracer 
Ué-i  Madrigal  à  fa  Maîtrejfe, 

VI. 
Il  étudiera  in' effamment  tous  les  mou- 
li^/jem  de  [on  vif'ge  ,  O^  le  changera  corn' 
me  s'il  fe  dé  mon:  oit  .car  les  yeux  dont  on 
regarde  la  Maï'reffe  ne  doivent  être  pris  que. . 
/  our  elle  ,  Ô'  *l  en  faut  de  baijfez.  vers  la 
terre  ,  onde  tendm  vers  le  Cid  ,  pour  touf 
ie.refle  du  monde, 

Ce«  pieufc»  Conftitations  furent  grarccs 
fur  une  table  de  cuivic  ,  &  appendaës  dans 
ia  Chambre  de  Frcrc  Conrard  ;  rant  afÎQ 
cju'i!  pue  y  charger  quelque  chcTc  de  fon 
authorirc  priréc  (  s'il  le  jogeoic  à  propos  } 
que  pour  eue  celui  de  la  Communauté  qui 
avoir  befoÎD  de  les  réduire  mienjc  en  prati- 
que. Aprts  avoir  mis  un/Iboa  ordre  au  de- 
dans de  la  maifon  ,  on  travailla  à  ce  qui  rc- 
gardoic  le  dehors.  Le  foin  du  ménsge  occu- 
poic  les  Dames  une  partie  du  matin  :  trop 
de   ^sns    cbkrroicnt  les    Cocfcrcoccs  de 
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Taprc*  midi  :  i!  f^z  donc  an  «ce  qu'on  choi-  £-jj 
fiioitla  Duic  pour  s'^ifcmblcr ,  &  le  prcccx-  fiitic* 
ic  de  CCS  TcilIcs  ccanc  l'Orailon  ,  les  Maris 
les  plus  ToupçontiCux  follicitoicnc  eux- 
mêmes  leurs  femmes  à  v'y  crourer.  Dw  cette 
précaution,  Frerc  Coard  palFa  au  dcroair 
brcmcnt  des  nouvelles  Penicciue'.  Il  ciouva 
qu'elles  cxccdoient  de  bcaucop  le  roaibrc 
des  Frcfcs  pririlegicz.  Cctfc  (uraboudancc 
de  biens  les  embaraiLic  i  ils  oc  pouvoi.:nc 
raquera  tout  l'oftiee  de  Dir:<tlcui$  qu'on 
^  cxigeoi:  d'eux  :  il  fut  donc  attctc  qu'où  aa- 
gmenteroic  la  Commuaùuré-,  -uns  les  rcvc- 
fiUS  ccanc  médiocres  ,  on  icita  les  yeox  fur 
quelques  Dames  des  plus  riches  5c  des  plus 
cmincnrcs  d-  Rome  ,  :^iirt  de  zAci  d'elles  !c$ 
kcours  nccrlfaires  pour  lu.irenir  cette  aug- 
incnrarion.H:)rtcncc  Ivrur  du  Pape  Boni  fa- 
ce VIII  qui  occupoit  alors  le  Saint  Sic^-, 
i^ut  la  première  lut  qai  les  F»acs  drcircrcnt 
leur  intention.  Elle  étoit  vcutc  &dcja  h(»rf 
de  ta  prcmieic  'euncrfe,  miisclU  ne  Uilfoic 
•paJ  û'ctie  encore  très  •  bien  faite .'  elle  ctoic 
riche  &  hbtralc  ,  &  pour  dcrnitte  qua'iic 
reconiinandable  ;  elle  a*oiv  un  pouvoir  ab- 
Tolu  lur  i'clpii:  du  faiat  Perc  ■  &  les  Frères 
f  prroî'nt  obtenir  des  gtaccs  de  lui  pat  fon 
n.oyen.  1  s  s'empioyetcnt  donc  rous  unaQl- 
inement  à  trouTCt  h  fccret  de  l'cntolet 
dans^lcur  Confrérie.  Cette  Pi iocellc  avoic 
une  ictQi  dclait  nommée  Valeniincqui  écoic 
une  plus  xelcei  Pénitences  oc  la  Com- 
munautc.clic  âToit  lïcaucoup  de  fimplicité, 
ic  nom  de  Dieu  lui  fcTib!*it  bi^n  employé 
à  quel  ufage  qu'on  lçmîs.&  cllr'cio  t  échue  ^ 
au  Ficic   Roocrc ,  le  plus  chci  dc)  mis  de  ' 
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XçJ  CoDiard,  &  le  plui capable  détenir  la  pbcc 
frajjc.  ^^'il  occupoit  ,  s'il  atrÏToit  jamais  qu'elle 
devinflvâquanïe.Irerc  Robcrrprerd  à  tache 
l'innocente  Valencioe  :  il  lui  dit  qu'il  fauc 
bien  que  la  Confrérie  da  grand  Hermânc  ne 
lui  paroifle  pas  aufîi  faincc  qu'elle  en  iAz 
i'cmblanc  puis  qu'elle  n'a  point  infpi.é  a 
Hortcncc  le  dclîr  d'en  être.  Q^i'il  s'étonnoic 
de  voit  qu'ayant  un  pouvoir  fi  grand  fur 
l'cfpric  de  la  première  Princeifc  de  Pvomc,& 
faifancprofcflion  d'ccre  amie  des  Fracicellcs 
elle  ne  l'avoir  encore  amenée  a  aucune  de 
leurs  aiTcmblces  ;  &  mêlant  les  fliceries  aux 
icproche5,ainfî  qu'il  le  jugeoit  à  propos  ,  il 
mit  l'efpric  de  celte  femme  dans  une  (i  bon- 
ne difpofirion  ,  qu'elle  avoic  impatience 
d'être  auprès  d'Hortcnce ,  pour  rendre  aux 
Fraticcllcs  le  fctTice  qu'ils  lui  avoicnt  de- 
mandé Elle  cite  leur  nom  dans  deux  oa 
trois  difcours  cù  il  n'éroit  aucunement  ne- 
ccfTaire  :  quand  elle  (ortoit  é'auprés  de  ia 
PrincciTo  ,  c'étoit  toujours  pour  aller  aux 
Fraticcllcs  fî  elle  rcntroit  dans  fa  chaiti- 
-  brcjcUc  rcvf  noit  de  ce  Convcnr  j  toutes  les 
heures  qui  fonnoiert  éioicntquelqucS'Unci 
.  de  celles  de  l'obferTance  des  Frères,  lescho- 
fcs  les  plus  indifférentes  avoient  une  rela- 
tion arec  cet  Ordre  ,  &  rompant  fans  ccfic 
la  tête  d'Hortencc  de  ce  nom  de  Fratjcelles 
elle  fit  tant  qu'elle  l'obligea  à  lui  demander 
qui  étoicnt  ces  gens  dont  clic  étoit  fi  pré- 
occupée. Ce 'qu'ils  font,  Madame,  reprit 
Valentine  d'un  ton  d'exclamation,  ce  font 
des  Tableaux  vivans  de  la  Pcniceccc  >  des 
mitoirs  de  la  vie  Apoftolique  ■,\  enfin  c'eft 
toute  la  dcYOtion  de  la  terre  renfermée  dani 
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un  pftit  nombre  de  Religieux.  Voilà  bico  L^ç 
dcsélogrs  ,  interrompit  Hottencc  eo  loù-  Fraiie. 
rianr.Hi  Midame.fourluiTit  Valentine  ,  on 
ne  fauroit  trop  en  donner  à  ces  faims  Pcr- 
foonagcs.  Mais  encore  incrcrompit  la  Pric- 
ccfTe,  qac  font-ils  de  fi  extraordinaire  pour 
mériter  lej  loiiangci  que  tous  leur  donhcz? 
ils  font  un  cxcercice  de  charirc  perpétuelle, 
reparcit  VMcnrine.Ils  vont  de  famille  en  fa- 
mil.c  apaif-nt  les  dcfordrcs  domcftiqucs  , 
calmant  les  l'crupulcs  dc4'amc  par  des  dil- 
co»jrs  qu'on  pourroit  appellcr  Angéliques  j 
&  montrant  des  chcmms  fi  faciles  à  tenir 
pour  allée  au  Ciel  ,  qu'on  n'a  qu'à  vouloir 
être  faii  te  pour  le  devenir,  Hortencc  croie 
une  perlbnne  de  beaucoup  de  j«:gf  ment  , 
doiiée  d'une  fit  guliere  pieté  Htlas.ma  fille  , 
ditcllc  à  Valentine  ,  c'clt  en  vain  qu'on  fi- 
gure le  chemin  du  Ciel  facile  à  tcnir,on  n'y 
arrive  point  fans  peines  &  fani  travaux.  Je 
ne  fais  pas  encline  à  de  grands  vice*, grâces 
à  Dieu, mais  je  ne  trouve  rien  de  fi  ditficilcà 
faire  que  de  fc  f  «ver  dans  lemonde.Quand  . 
je  faisrc flexion  lur  les  préceptes  de  l'Evao- 
giic  ,  &  qttc  je  conûjerc  combien  ils  font 
oppofcz  aux  aûions  les  plus  indiftercntcs 
dcf  mondains, je  vous  avoué  que  je  tremble, 
&qu'il  n'y  a  que  la  mifc  icordcde  Dieu  qui 
me  raiïure.Mon  Dieu,  Madame  ,  reprit  Va- 
lentine d'un  air  chagrin,  j'en  croyois  autanc 
qae  vous  avant  que  d'avoir  connu  les  Frati- 
celles.  Les  Confcircurs  ordinaires  m'a- 
voient*  fi  bien  embroiiilic  la  cervelle  avec 
leurs  fcrupules  ,  que  je  croyois  être  damnée 
fi-tôtqueic  fai  foi  s  le  moindre  meniongc 
Ott  qac  j'écoucois  udc  âcuicrcc  avec  plaiâi> 
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Les  mais  les  Fraticcllcs  favcnc  bien  gaerir  un» 
Fracic.  amc  de  ces  cncurs.  11$  difsnc  que  le  pcché 
n'cfi:  quî  dms  la  loy  .'Non  ,  die  Valcntinc  , 
en  fc  reprenant?  ce  n'cft  piS  comme  cela  y. 
c'clt  que  la  loi  n'a  été  faice  c]\ae  pour  le  pe- 
cké  ,  qu'avanc  îa  loi  ie  pech;:  qui  eft  pccbé 
n'écoir  poin:  pcché  :  enfin  jc  ne  fay  comme 
ils  irrangcnt  cela,  je  ne  faurois  bien  dite 
comme  eux.  Voyez- ics  tous- mêmes  ,  IVLs- 
dame  ,  au  nom  de  Dieu  ,  puis  vous  me  Fe- 
rez l'honneur  de  me  dire  ce  que  vous  pcn- 
ferez  d'eux.  Hortcnce  ne  promit  pas  à  Va- 
lentine  pour  ce  jour -là  de  voir  l-c^t'Iraticc!-^ 
les.  Elle  di'oic  qac  natiirclkmtnr  elle  n'ai- 
moir  pas  les  nouvelles  conncifTcinces, qu'elle 
avoir  afTcz  de  gens  pour  voir  occuper  roue 
le  ioifîr  que  fcs  affaires  lui  laifloieoc.  Mais- 
cette  femme  fç'Jt  la  perfecutcr  d'ur.e  (cllc 
forte  ,  &:  la  PiiocelFc  ctoit  d'un  tempera-- 
mcn:  fi  doux  &  fi  complailant  qu^cnfin  elle 
obtint  d'elle  :qa'cîte  Tcrroit  les  Frères  une 
fois  en  fa  vie.  Le  jour  pris  pour  cette  vifitc» 
&  Frcrc  Conrsrd  averry  par  Valcntinc  de 
l'heure  où  clic  dcroit  le  uiic  :  il  ne  Faut 
pas  demander  s'il  fît  de  fon  mieux  pourre-- 
levé  fa  bonnr  mine.  Il  prit  une  robe  ncuvcfr 
fit  faire û  ba^be,  nettoya  fe$  dcnts.décrafia 
fcs  miios,5£  a'Iant  au  devant  de  la  Princcf- 
fc  pour  la  remercier  de  l'honneur  qu'elle 
leur  faifoi  ,  il  n'oublia  aucune  des  grima- 
ces qu'il  aacncccfiaircs  pour  rendre  fa  ha- 
rangue plus  âgi:e?ble.  Il  étoit  un  des  hom- 
mes du  monde  le  mieux  fai*.  ;  il  avoir  l'ef- 
prit  infinuant,  &il  aroic  attrapé  le  btl  air 
de  Bigoterie,  comme  ub  Courrifan  arrrape 
îc  bel  âir  de  U  Cour.   Horrcncc  £uc  donc 


fore  r<irisfsiic  de    Urù'é  ,    &  afrcsics  prc-      L?$ 

mien  àiTcoars  U  PrincclT:  ru)aRt  prie    de   fratic* 

vouloir   hoi  expliquer  fon  Ordre  ;  Madame, 

lai  diî-il  ,   nô:rc  Ordre   n'a  pojr  but  qjc  la 

charié   :    ^Coa5  ctuaions     ic$   défauts   des 

homme»  dans  le  fîicncc     &  da:  s  Tcfpric  de 

compalîîon  &  nous  tâchons  à   les   corriger 

z:  de  p-:it$  exemples   faniilirrs.  Si    le  vice 

jn    n.ary  cil  la  jaloiific  ,  no--»  loi  en   fii- 

jns  coDDoitTc  l'itiuriiircpar  le  oorr.brc  prcf- 

■  ,ae  infîiii  des  Epoux  foupçonocux  ,  donc  Jc$ 

Soupçons    n'onc  fervi   qy'à  hs    rendre   plut 

n3i:crib'es.  Si  le    défaut  a'cne  DàfTiC  cL\  la 

coquereiic  .  nous  lui  reprefentons  pîuficuri 

-]u:tcs  que  ce   ricc  a  précipitées   dans  le 

â.h;ur    &  dans   l'ignomiurc  J  &  comme 

I  oùs  arocs  temarqi^é  par  une  longue  cxpc- 

ncriCC  ,  qu'il  cCï  plus  aiTé  de  dérruire  la  na- 

rurr  par  la  nature  ,  que  d 'élever  une  anic  au 

delFus  d'clJc  même    par   des  rai:bnnen.cn« 

fi:rnacarcls  ;   nous  prenons  des   armes  pour 

co,-nbattrc  le  vice  dans  le  vice,  &    c'crt   par 

Ir  portrait  du  monde  que  nous  rctormons  le 

monde.    Mais,    mon   Frcrc  ,  interrompit 

Ho  rr ce  n'entre  r-i  poi^ii  un    peu  de   mc- 

Gilance  dsns cette  cocduitc    de   dirc»5lion  .' 

car  en  citant  les  exemples  d'autrui  de  ccftc 

forte  ,  TOUS  déclarez  ics  impctfcdions    du 

'^'^ochain  à  ceox  qui  ne  lesfatoient   pcut- 

•  ^  pa?.  Midamc  ,   reprit  Conrard  ,  il  eft 

quelquefois  bon  de  faire  bu   petit  mal  pour 

en  retirer  qq  grand  bien:  Lors  qu'en  homme 

ne  cocooit  pas  fcs  dcfauts  daus  fa  perfonne, 

il  faut  les  lui  faire  roir  dans  Ton  prochain  , 

ou  l'amour  propre  ne  les  lui  drguifc  pas  j 

^  pour  peu  que  rcxamcD  d'ammi  ou  le 
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LcJ  faffc  rabârre  fur"  lui  même  ,  on  le  fait  cor- 
Praiic.  Tenir  par  fa  propre  raifon  qu'il  cft  honicux 
de  pratiquer  ce  qu'il  condamne  dans  les 
autres.  Et  ne  pourroit- on  pat,  reprit  la 
Princeffe  ,  le  faire  convenir  de  cette  maxi- 
me par  les  préceptes  de  l'Evangile  &  par  les 
exemples  généraux, fans  encrer  dans  le  détail 
des  demonftrations  particulières  ?  car  fur 
quel  fondement  qu'on  établiffe  la  publi- 
cation des  vices  da  prochain,  je  la  riens 
toujours  dangcreufe.  Il  y  a  de  certaines 
Hiftoires  que  l'imprudence  des  iniereflez  a 
commifes  au  public, fur  Icfquclles  on  n'étoic 
pas  oblige  de  garder  de  grandes  mefure  s; 
mais  celles  qui  font  encore  fecrertes,ou  qui 
ne  font  fçuës  que  de  peu  de  gens  ,  croyez- 
moi  ,  mon  Frerc  ,  c'cft  une  cfpcce  d'homi- 
cide que  de  les  déclarer.  Nous  ménageons 
le  tout  prudemment ,  Madame,  répliqua  le 
Prcre,  &  le  ton  que  nous  donnons  aux  cho- 
fcs  en  cfeangc  le  fens.  Ce  qui  feroic  une 
médifancc  criminelle  dans  ,1a  bouche  d'an 
mondain  ,  paflc  pour  une  iDftrudtion  chari- 
table dans  celle  d'un  homme  en  réputation 
de  pieté.  Le  privilège  de  la  dévotion  en- 
ferme de  grandes  permilEons  ,  &  fi  cela  n'é- 
toit  pas  ,  Madame  ,  comment  un  Dircûeuc 
pub'ic  pourroi[-il  manier  tant  d'âmes  difFc- 
reotes,  &  concilier  tant  de  lentimens  oppc- 
fez  ?  \\  faut  bien  qu'il  lui  foit  permis  de 
piller  raniôc  fur  la  vertu  &  tantôt  fur  le  vice 
ce  qu'il  iuge  nccc/Taire  à  raccompli/Tdmcnt 
de  fon  deffein.Qjand  on  prritcnt  fe  confie 
à  l'intégrité  de  fcî  mœo  s  2c  àis  connoifiân- 
ce  qu'il  a  des  préceptes  divins,  il  faut  l'c- 
pouvantcc  fur  la  bonuc  opinion  de  iuy  me- 
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roc ,  afin  <îc  le  rendre  dociîc.  Il  pourroic  Lcf 
praciquer  la  vcrcu  dans  fa  plus  haute  pcr-  Fraiic. 
fc<^ion  ,  qu'il  faudroic  lui  dire  qu'il  cft 
dans  le  chemin  du  vice  ,  parce  (  comme  re- 
marque très-  bien  nôtre  grand  H^rmànc) 
qwe  couc  homme  qui  marche  fans  condui- 
te d'an  Dircclcur,  e(l  toujours  en  danger  de 
s'égarer,  &  ainfi  pour  accoutumer  le  Péni- 
tent à  fe  laifTcr  conduire  arcugicmenf ,  il 
faut  foûmetcrc  toutes  fes  connoifTanccs  à 
celle  du  dévot  pcrfonnagc  qui  le  dirige. La 
foûminjon  aux  ordres  du  Directeur  ,  cft  un 
faint  élcciavagc  qui  ne  lailTe  rien  de  libre  à 
celui  qui  Ycat  être  dirigé:  :  il  faut  qu'il 
croye  fans  voir.qu'il  fe  Uiiîc  pcrfoader  ians 
entendre, qu'il  cbcilFc  fans  répliquer,  Mais  , 
Madame,  plûcà  la  bonré  du  Ciel  que  ic 
pujffe  réduire  en  pratique  avec  vous  les  pe- 
tits enfeignemeni  que  je  prcns  la  liberté  de 
TOUS  donner  aujourd'hji  :  quelle  loyc  ex- 
trême feroit-ce  poar  nôtre  Ordre  &  pour  le 
moindre  de  tous  les  Fraticellcs  vôrrc  tres- 
rcfpc(5iacx  fervitcur  Frère  Conrard  ,  que  de 
réduire  à  la  fainte  foûmi(rio",-]ont  je  parle, 
la  grandes  "éclairée,  &  la  tourc  paifuirc 
P.incclî:  Horccoce  ?  Ha  !  que  nous  é':iific- 
lions  un  riche  Temple  à  la  Vcrrujfurlc 
foodemcnc  de  to5  b:lle$  inclinations,  &  que 
raccroifFemcnt  d'une  Plante  fi  rare  aporce- 
roic  de  gloire  à  celui  qji  feroit  aiTtz  hcn- 
rcux  pour  la  cuïriver.  F^ere  Conrard  faifoic 
ce  qu'en  commun  Proterbc  on  apcllc  mor- 
dre à  la  grappe  ,  qnand  il-:  cnoic  ce  difccurs 
à  la  PiinceJrr,Komai:it.  fes  yeux  pctilloicnr 
d'un  feu  cx:r^ofdinairc  .•  fon  teint  éroit  ani- 
mé d'un  iucaruar  éclatant ,  &  Frcrc  Robcic 
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Les  Youiâ' t  le  faire  remarquer  en  cet  érar  a  \s 
Bratic*  belle  Hortcncc  :  Voyez  ,  difoic-il  ,  comme 
la  charité  tranfportc  DOtrC  Supérieur.  Hor- 
tcncc ne  put  aprendic  qirc  cette  légère  "par- 
tie de  la  Dodrine  des  f raiicellcs  pour  ce 
jour-ià  :  car  elle  avoit  ucc  affair<?  imporran- 
sc  qui  rapclloic  auprès  du  faint  Pcre  j'mais 
quelques  jours  après  elle  eut  une  cccafioa 
d'en  faToir  beaucoup  davantage.  ïi  }  avoii 
en  ce  tcms^*la  uii  devof  Perfonnâge  de  l'Or- 
dre de  fâitîf  Dominique  ,  qui  eft  mort  Ar- 
éhêrêqoê  de  Flôtcfice  ,  is  qui  a  été  «os  drf 
^las  gtin^ns  Luisiçtcf  de  TEglife  ,  il  fe 
tSôfWffiôii  An?9nin  ,  U  biio  qo'il  oè  fur  pif 
€B€©rêâfiifé  aa  d^gré  de  perfc^ien  ou  if 
X  f d  p^rvf RU  depulf  I  !J  avoic  d^  H  gfûodss- 

dirparivioni  à  y  pâtvfBÎr  .  que  la  pieufe 
Hofwtîçg  Tcfilmôit  au  dernier  poiat.  Il  yinr 
lui  faire  ur^c  vifîte  quelques  jours  après  cel- 
le qu'elle  avoit  Faits  aux  Friticçlks  >  &  la 
PcincçiTe  gyancaceoucamé  de  repdrc  compte 
â  Antonio  lors  qu'elle  le  voyolt ,  de  ce 
gtt'ellc  â?oic  fait  depuis  qu'elle  ne  l'avcic 
▼njc-ile  lui  diî  comme  elle  avoir  été  aux  Fra- 
ticclles  ;  &  elle  s'âprécoit  à  lui  raconter  la 
CODverfaton  -de  Ferc  Conrard  &  d'clkj 
Oiaij  Antonio  l'intenompant  au  premier 
mot  :  Pour  Dieu,  Madame  >  lui  dit-il ,  ne 
voyez  point  ces  gen5-la  \  ils  ne  font  rien 
moins  que  ce  qu'ils  patoilTcnc  j  &  je  ne  crois 
pas  mourir  fans  les  voir  citcrminez  par 
tous  les  foudres  de  l'Eglife.  Hé  pourquoi? 
s'écria  la  Prmceilc  toute  furptifc  :  ie  ne 
leur  ay  rien  entendu  due  qui  mcrirc  cette 
Prophétie.  Ils  ont  une  conduite  de  dircdioa 
particulière,^  il  entre  peut-  ênie  autant  d'i.i- 
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lftér,r]ae  de  charicc  ôans  le  foin  qu'ils  picn.  Lc« 
ncnr  de  pacifier  louccf  les  familles  àt  Rome.  Fiâiic* 
Mais  Anronin  ?  à  dcffzin  de  s'établir,  n'cfl 
pas  allez  criminel  poiir  attirer  fur  eux  les 
fou:lrcs  donc  toqs  les  mccaccz  ,  &  Ci  notss 
examinons  rigourcufcmcnr  les  Communau- 
tcz  les  plus  R  rgaliercs  ,  il  n'y  en  a  peur  être 
guère  que  nous  ne  irouvafTîons  cachées  de 
ce  défaur.  Il  cft  vrai  ,  Micf^rrc»  reprit  An- 
tonin,que  l'avacice  cli  devenue  un  mal  corn- 
tnud  .'  je  lâ!trOuf€  dcrcîtabic  dans  les  gcnS 
ConfâCfrZ  â  Difii  qui  ioif fnt  ftMiâôdfthtiéf 
lu  foin  ai  U  Pf©»iJfpcc,  &  fOùt  qui  oac 
été  pronetufz  en  Pârtiéttlier  eci  paifd^ei 
'  oyfeMx  dté  Ciel  k  Ht*  îp  df  U  ttrre'i 
11  comm?  rom  Tifea  riai-bïfn  femir« 
que  ,  tant  de  Communale- 1  (om  fu^trei  à 
ce  HéFaur  que  je  ne  l'iwpvîferoû  pai  aux 
FrAfieelIcf  C'"»mrncun  rtcff  o^^rficu!ier^  fi  je 
ne  1*1  aecftfoii ^uc de  cclei-U.  Malt,  Mi- 
dame  ,  je  Icf  accufe  â'  bien  H'aurrpf,  III  pri- 
riquent  une  bypocrifie  p<rnieicu('c  ,  qui  ca- 
che l'amoer  d'eux  mémcf  Tous  un  exccricuc 
roorrifié.  Cet  gcni  qui  conrrcfort  Ici  Ana- 
çorcrtcî ,  &  qui  foofFcc ne  qj'on  les  fîitc  de 
ce  ticrc  ,  ne  voudroient  pas  s'êcrc  refaTéc 
In  moindre  des  commo  lirez  de  la  vie  :  leur 
bouche  ne  s'ouvre  que  pour  médire  ;  &  fur 
le  prérrxte  de  combartrc  des  vices  qu'i.'s 
pratiquent  en  fcctet  ,  ils  nous  découvrent 
impitoTabiemenc  toutes  les  fo:bI:iîes  du 
prochain.  A  quoi  eft  bonne  cette  oîlcnra- 
lion  de  prières  nodurncs  ?  n'eft-il  pas  de 
I'cx?mplc  qu'on  doit  au  public  de  le  t'ouver 
aux  afTemblées  générales  des  Chrcricns  '♦  fi 
OQ  Tcut  prier  la  nuit  ,  qu'on  piic  en  fccrcc 
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Les  &  en  filcnce  ,  &  qu'on  n'ércille  point  tout 
Pratic.  fon  Toifinsgc  pour  arcrcir  celui  qui  dore 
des  veilles  qu'on  va  faire.  Les  prifres  de 
cci  heures  ià  ne  font  permifes  qu'aux  Reli- 
gieux ,  ou  aux  perfonncs  qui  ïonz  profefilon 
ouverte  d'êrrc  confactécs  à  Dieu  ,  &  ce  ne 
peut  êcre  que  par  le  morif  •d'une  vanicé  cri- 
minelle que  les  Fraticclics  affujcitifTcnt  les 
femmes  du  monde  à  cet  ufagc.Mais ,  inter- 
rompit Hortcncc  ,  ces  chofcs  qui  fcroicnc 
abomniabics  (1  elles  cachoicnt  une  méchan- 
te intention,  peuvent  en  avoir  une  bonne. 
Pourquoi  ne  voulez  vous  pas  que  \cs  Frati- 
celles  Toient  en  effet  tels  qu'ils  fe  montrent 
en  aparencc  :  Ceft  parce  ,  repartit  Anronin, 
que  ceux  qai  font  pieux  verirabicmcnc, s'ef- 
forcent de  cacher  leur  pieté  ,  &  que  les  Fra- 
ticelles  s'efforcent  de  faire  paroîtrc  la  leur, 
Lccaraderedc  la  charité  cft  fimplc&  mo- 
dcftc  :  ne  voyez  vous  pas  avec  qoelle  humi- 
lité le  Fils  de  Dieu  défendoit  aux  Lépreux 
nertoyez  de  dire  qu'il  les  avoir  guéris? 
Examinez  la  conduite  des  Fiacicclles ,  fui- 
vent- ils  cette  voye  da  Seigneur?  au  con-  ; 
traire  ils  font  fonner  la  moindre  de  leurs 
adions  comme  un  prodige  l  ils  apellcnt  da 
nom  de  Convcifion  le  pas  le  plus  ordinaire 
▼ers  la  Pénitence.  A  les  entendre  ,  il  n'y  a 
d'Hôpitatix  foûîcnus  que  par  leur  moyen; 
fans  leurs  foins  &  fans  leurs  prédications, 
tous  les  pauvres  de  Rome  mourroient  de 
faitB  :  les  familles  les  plus  iî'uftres  fcroient 
divifccs  ,  (\  leurs  confcils  ne  les  mainte- 
noicnt  dans  l'union  Hé  I  Madame  ,  à  par- 
ler en  vraye  charité  ,  qu'ay-je  affaire  de  fa- 
toir  que  mciFicics  lontdutiauxnccelfitcz 
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6c$  pauvres,  &  qu'onc  relie  &  «ne  celle  ctoic  Les 
mal  arec  fon  mary  :  qu'ils  falFcnt  le  bien  Fiacic» 
s'ils  e«  trouTcnt  Toccafion  ,  mais  qu'ili  ne 
fe  Tancent  pas  de  l'avoic  fait  ,  de  peur  qu'en 
apcenanc  le  remcdc  donc  ils  ont  crc  con- 
traincs  de  fe  Xerrir  ,  ils  ne  m'aprenocnt  la 
oaturc  de  la  maladie.  L'cloqocrce  d'Anronia 
ccanc  animée  d'an  zcle  ▼critablemcrt  Chrc- 
rien,&  Ibûcenuë  par  l'cftime  qu'Horrence 
aroit  poar  ce  grand  homme  ,  fit  un  effet 
admirable  fur  l'ame  de  la  Princc(rc  EI'c 
repalTa  dans  fa  mémoire  ce  qu'elle  avoir  vu 
faire  à  frère  Conrard -,  combien  ces  difcourf 
écoient  conformes  à  la  vanité  &  à  la  dctrac- 
lion  qu'Antonin  attribaoit  à  cet  Ordccî 
comme  frère  Robert  faifoic  obfcrvec  les 
adions  de  fon  Supérieur  ,  &  tombant  d'ac- 
cord que  fi  CCS  Religieux  éroicnt  tels  qu'An- 
tonio les  reprefentoit ,  c'croit  une  chofe 
utile  au  bien  de  l'Eglife  que  d'exterminer 
leur  fecte  :  elle  promit  au  faint  Homme  de 
les  examiner  avec  beaucoup  de  foin,&  d'em- 
ployer tout  le  crédit  qu'elle  avoir  fur  l'ef- 
prit  du  faint  Pcre  pour  les  perdre  ,  û  elle 
trouvoic  qu'ils  pratiquaifcnc  les  vices  dont 
il  les  croyoic  capables.  Antonin  avoir  un  in- 
térêt particulier  à  la  perte  des  Fraticellet 
que  la  PrincelFe  ne  favoitpas  ,  !(  que  fa  dif- 
Ctction  l'empéchoit  de  lui  déclarer. Ces  hy- 
pocrites avoient  fedait  une  fcrur  qu'il  avoir, 
&  fur  le  prétexte  d'apaifcr  quelques  légers 
débats  qu'elle  avoit  avec  fon  mary  ,  que  le 
remi&  iaraifon  auroient  apaifcz  fans  l'aide 
de  pcrfonne;  ils  s'étoient  impaironifez  dam 
•ctte  famille ,  (Jifpofoient  dcs<  biens  &  des 
revenus  comme  de  leur  propre  j  8c  goûter- 
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Les      nanc  à  leur  gré  l'cfpric  du   maspi  &  de  la. 
Fracic.    femme  .  ils  attiroicnc  fur  eux  les  raillerie» 
de  tous  les  gens  de  bon  fens,  &  les  murmu- 
res de  cous  leurs  domcftiques.  Il  cfl:  donc 
aiféidc  juger  qu'Antonin  ne  laifTa  pas  ou- 
blier à   Hortcncc   la  promeflc  qu'elle  lui   I 
afoic  faite  :  il  en  prcffa  l'exécution  de  tout 
fon  pouvoir  ,  &  la  Princcffe  autant  à   fa 
prière  que  par  un  motif  de  pieté  ,  voulant 
examiner  la  conduite  fccrettc  des  Frariccl- 
Ics  ,  ne  padoit  prefque  pas  un  jour  fan»  aller 
à  leur  Convcnt.  Frerc  C«nrard  attribuant 
cetre  aiïiduité  à  une  caufe  toute  oppoféc  à  la 
.yericâblc  ,  culiivoit  de  Ton  mieux  ce  corn- 
mcnccmenc  de  bonne  fortune.  Il  envoyoic  H 
des  fleurs  ou   des   fruits  à  la  PrinccfTc  tous  s; 
les  matins  :  il  n*y  atoit  aucune  des  Pcniten-   || 
ces  des  Frères    qui  ne    fût   occupée  à  f^irc   ^ 
quelques  pcrits  ourragcs  pour  Horicnce  ,  ou    t 
qui  a.  fon  défaut  ne  fiil  travailler  toutes  les    ! 
.Rcligicufcs  qu'elle  connoiffoir  dans  Rome.    ; 
Toutes  ces  avances  de  refpcdl  &  de  foins    : 
officieur  cor.firmoicnc    la    PtincefTc    dans 
l'opinion  qu'elle  avoir  conccuë  d'abord,  que 
les  Fraticcllcs  mêloient  beaucoup  de  Politi- 
que à  leur  charité  aparcnte  :  elle  trouvoic 
même  q»*jl  entroic  une  médifancc  délicate 
dans  coures  leurs  convcrfations  ;  mais  elle 
ne  rcmarquoit  encore  aucune  des  abomina- 
tions donc  Anconin  ne  ccffoit  de  les  accufcr. 
Frerc  Conrard  qui  favoit  que   de  l'cftime 
d'Horteocc  dépcndoit  l'entier  étâblilTement 
ou  la  ruine  des  Fraticelles ,  ncs'ouvroit  qu'à 
demi  avec  elle  fur  les  erreurs  dont  il  in- 
fcdoit  Ici  aacrcs.  Mais    enfin  ia  Pxinccfïc 
leuc  ayant  rcodu  afTcz  de  vintcs  ,  pour  leur 
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^pcrfaacîcr  qu'elle  écoir  pleinement  dlM  leurs  Lef 
incciêrs  ,  &  lej  neccflircz  du  Convcnc  prel-  Franc 
fant  Conrard  de  mettre  la  mai»  à  l'œurrc, 
il  commença  à  louer  la  beauré  d'Horrencc 
avec  plus  d'eroprefTcmcnt  qu'à  l'ordinaire: 
il  chcrchoic  des  termes  galaos  pour  lui  ex- 
pliquer les  myftéres  les  plus  féncux.  Ec  ua 
jour  que  la  Pciticeiïc  alloir  en  pèlerinage  à 
HOC  NôtK-Damc  qui  eft  à  quelques  milles 
de  Rome  ,  où  elle  avoit  bica  voulu  permet- 
tre que  Frerc  Conrard  l'accompagrât ,  les 
P^ciigieux  cranr  .fort  rêverez  en  Iralic  ;  les 
pcrfonnes  de  la  fuite  de  U  PrioccfTe  crûrent 
2evoir  au  Supérieur  des  Fraticelles  le  ref- 
pc^  de  le  lai/Tcr  Icul  auprès  d'elle.  Cette 
commodité  le  tenta  :  il  prit  le  paroiol 
^'Hortencc  des  mains  d'un  Eftafîer  qui  le 
porîoit  ,  &  il  fia  fuplia  de  permettre  qu'il 
lui  rendit  ce  petit  fervice.  La  Priocelîc  y 
tonfcntit ,  &  Frerc  Conrard  fc  tenant  tres- 
honorc  de  ce  confentcment  i  Certes ,  Ma- 
dame, lui  dit-il  CD  forme  de  rcmercimenr, 
on  a  raifon  de  dire  ,  que  la  Beauré  cft  un 
rayon  de  la  Divinité  •  car  on  ne  voit  point 
de  pcrfonnes  admirablement  belles  ,  qui  ne 
(oicnr  aufli  infiniment  bonnes. Il  femble  que 
CCS  deux  chofes  font  inséparables  ,  &  le 
Créateur  a  û  bien  voulu  faire  connoîrre  la 
compUifancc  qu'il  a  prifc  dans  les  belle* 
,Cr  atarcs  ,  qu'il  leur  départ  d'ordinaire  les 
d-iiz  auïib-r$  ^'^i  lui  font  les  plus  propres, 

T  Ktcncc  .ûurir  dtt  compliment  da  faux 
i.wTc,  &  ,0g  atr  bien  que  cette  coujordta- 
rc  ctoic  ptupre  pour  éclaircir  les  doutes 
'  AatOLÏi    :   J'aruis  c;û  lufqucs  icy,  reprit- 

^ïs  >  que  u  bcdUv^  des  corps  é£oic  uqc  qua. 
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Les  lité  dont  Dieu  ne  fdi/bic  guère  d;  compcc. 
Fraric.  La  i encontre  de  quelques  A(he$  ,  ou  la  dif- 
pofiiion  de  la  nature  tonc  les  perfonncs  bel- 
les ou  laides  ;  mais  cccce  laideur  ou  cette 
beauté  font  fi  peu  utiles  à  la  gloire  de  Dieu, 
que  nous  voyons  d'ordinaire  que  les  plus 
belles  femmes  font  les  plus  fuettes  à  l'in- 
gratitude  envers  le  Créateur.  Q^i'apellcz- 
TOUS  ingratitude  enfers  le  Créateur  ?  inter- 
rompit Conrard  froidement.  J'apclle  ingra- 
titu^ic  ,  reprit  la  PrinccfTc  ,  de  faire  fcrvir 
les  lalcns  qui  nous  ont  été  donnez  de  Dieu 
pour  manifcftcr  fa  puiiïancc  ,  au  culte  de  fcs 
ennemis  ,  comme  le  font  tous  les  jours  la 
plus  grande  partie  des  belles  pcrfonncs.  Haï 
Madame  ,  s'écria  le  Frère  ,  que  vous  com- 
prenez mal  ce  que  c'eft  qu'ingratitude.  Tanc 
s'en  faut  que  ce  foit  offenfet  Dieu  ,  qac  de 
fe  fervit  des  ralens  qu'il  nous  a  donnez  ,  que 
le  peu  d'ufage  qu'on  en  fait  ,  eft-cc  qu'on 
peut  apcller  véritablement  ingratitude  en- 
vers le  Créateur.  Car  ,  comme  dit  trcs- 
biea  nôtre  grand  Hermânc  ,  pourquoy  le 
Seigneur  auroit-il  crée  la  beauté  fi  ce  n'é- 
toit  pour  plaire  f  &  pourquoi  auroir-il 
donné  aux  belles  ce  pouvoir  de  charmer ,  fî 
c'ctoi:  un  crime  que  d'être  charmé  ?  La 
Princeffc  voyant  le  Frère  Conrard  en  fi 
belle  humeur  de  caufcr ,  ne  voulut  pas  îuy 
faire  une  réponfc  qui  lui  impofât  le  filencc, 
au  contraire  elle  ciûf  qu'il  faloit  profiter 
de  cette  occafion.  Mais,  mon  Frère  ,  vous 
me  citez  (i  fouvcot  vôtre  Hermânc  j  je  vous 
prie  expliquez-moi  bien  fa  dcArine.  Je 
îay  que  vous  la  prêchez  plus  claircmcnrà 
quelques    aucics   pcrfonncs  que  tous   ne 

me 
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tmc  Varzz  prêchéc  ,  6c  j'étoU  rcToluc  à  rnc  L« 
pîaindïc  Je  cctrc  rcfcrvc  le  premier  jour  FraUc. 
qucie  me  crouverois  feule  avec  tous.  Frcrc 
Conrard  treffaillic  de  joyc  â  cette  curiofirc 
de  la  Prînccfîe  :  il  y  aroit  long  -  ccms  qu'il 
Tatcendoic  à  ce  pa{ragc.Madamc,  lui  dit-il, 
avec  une  allegrcfTs  qu'il  ne  pouroit  dilf]- 
iriulcr,  nous  ne  fommcs  ny  rcfervcz  pour 
vcus ,  ny  TOUS  ae  manquez  d'aucune  des 
ûifpoûtions  qui  font  neccilaires  pour  bicis 
comprendre  les  (ccrccsdc  r.ô:rc  doctrine  ; 
mais  le  bien-  heureux  Hermine  a  dit  dc« 
cliofcs  fi  nouTclles  :  &  il  les  faut  écoutet 
avec  une  foumifiîon  Ci  profonJc  ,  que  je 
doutois  fi  vous  Toudricz  bien  tous  aduier- 
cir  à  l'obcifTarice  rcquife  pour  le  bien  enteo- 
dre.Oiiy,  mon  Frère,  repartir  la  Princefle  , 
&  â  ces  mots  s'air^yanc  au  pied  d'un  atibre, 
cù  il  y  iToic  on  gazon  ombrage  :  Mcrtons- 
nous  là,'  pourfuivit  -  elle  ,  je  fois  laffc  ,  & 
nous  pourrons  donner  une  heure  à  la  con- 
Tcrfation.fans  craindre  de  marquer  de  rems  , 
pour  acheter  nôrre  foyage.  Fcre  conrard 
«'aflîc  aux  pieds  d'Hortence,  fi  tranrpotré  de 
joyc  ,  qu'à  peine  il  pouvoir  h  contenir  dans 
fon  cœur.&  le*  gens  de  la  fuite  de  la  Prin- 
«cfT*  s'ccant  aflîs  quelques  pas  derrière  d'où 
ils  ne  pouvoient  entendre  les  oifcours  du 
ïraticcllcjil  commenta  (on  Sernwa  de  cette 
forrc. 

I  'Amour  eft  aujft  naturel  à  l'homme 
^  qui  U  vie  Le  monJe  n'efl  fait  &  m  fc 
foûtient  que  par  lui  ,  &  cette  Venus  des  An- 
tiens  ^  qu'ils  pntem oient  animer  toute  l.t 
nxîuie ,  »'éi^  amre  choje  que  le  ékjlr  qu'on^ 

G 
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Lçj      'vott  dans  chaque  Créature  de  s'unir  à    ce 
Fratic.    ^^^^^^^  ^fi  propre.  Ce  defir  dégénère  en   m- 
Jiinci  dans  les  animaux':,  il  devient  une  pen- 
te naturelle  vers  le   centre  dans  les     châfes 
inanimées  ,  Ô"  il  eji  la  marque    vi/ihle  de 
l'awe  dans   l'homme.  Il  ne  lui  efl  pas  pius 
naturel  ae  dormir  ,  de  manger  ,    ér  de  faire 
les  autres  fonciions  de  la  vie  que  d'aimer  , 
O'  fi  l'ameur  efl  naturel  aux  gens  du-  inon- 
de ,   que  tant  a' autres  pajjions  tirannifer.t  Ô* 
que  tant  d  occupations  appliquent ,  combien 
doit-il  l'être  à  nous  autres ,  qui  délivrez,  de 
l'aciivité  continnelU  des  mondaim  ,  pajfons 
toute  notre  vie  dans  une  bien  heureufe  oifi- 
tjeté  ?  Nous   femmes  aufourd'huy    ce    que 
nous  ferons  demain  ,  aucune  dignité  ne  nous 
donne  d'envie  ,  aucune  crainte  de  manquer 
ue  nous  chxgrine   :  fi  nstre  gcu'vandije  efl 
bornée  ,    nôtre  fuhfifl/ince    efl  ajfurée.  Ha  5 
Madame  y  efl~il  rien  au  monde  de  pareil    à 
un  Religieux  ,  po^r    recevoir    parfaitement 
les  imprejfions  de  l'amour  ?  C'efl  cette   dif 
pûfitiofi   phjyfique  &  morale  ,    qui  peuple  l^ 
Ciel  de  Saints  depuis fi  long^temps  ,  eau  le 
"Religieux    fe     trouvant  ce    deflr     naturel 
d'aimer^  que  chacun  appo  te  en  venant  au 
?no-.de  y  ce  dtfir  neflant  point  travtrfé  par 
V ambition  ,  par  la  vangeance  ,  ^  par  tant 
d'autres  pf^ffton^  qui  troublent    le  cœur    des 
mondains  \  il  aime  de  teuîe  fa  force  ,  de  tou- 
te  fon  Ame  ,     de  toute   fon  application  »_ 
comme  fai/ti  v-aul  l'enfdgw.  Mais   comme 
par  my   les  ^Animaux  il  y  en  A  qui  font  pre^ 
près  à  la  courfi  ,  &  d'autres  à  la,    charge  ', 
fa-my  les    B.eligteux  les  uns  font  propres  à 
^aifmr  d'nm  efpece   d'amsHr .,  &  Us  autrss. 
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À'une  awrcLe   Religiewx    defliné  k  aimer     Lcf 
J):e  u  abandonne  [on  cœur  s  l'amour  divin^    Fraâc 
^  1/oità  ce  q^i  a  fait  tant  de  Ma^tirs ,  Ô* 
tant  de    Corhfefjenrs.  Le   Religtaici  qui    n';fi 
f(^s   prévenu  à* mie    inclination  fi  'viclcyiti 
four  le  Ciel  yS'éU-Le  au  Créateur p^r  i.^  ccn- 
templaîion  des   creatwes  ^  ■^  voila    ce  oui 
cempofe  la  vocation    dts    TraticeUes,    Koui 
aimons    Vuu  de  tout  notre  cœur,  mais  notM 
l'aimons   répandu  dans  les  chofcs  d'icy  has  i 
les  ccmmodirez  de  la  vie  nous  font  adt^irer 
fa  bonté:  Votre  beauté  ^  Madame  y   pourrai  • 
vit  le  faux  Trere    en  regardart   Hortence 
avec  beaucoup  d'amour  ,  me  fait  adorer  fa 
toute  puijjancecqnandje  vois  le  charme  qu'il 
a  répan.iujnrvôtre   perfonne ,  (^  d  ns  vos 
acïtêns  je  comprent  qu'il  n'y  a    qu'un  Dieu, 
quipuîjft  veui  avoir  créée  fi  pa'-fatte  ,    Ô* 
remontant  ainfi  au  princpe  Ecemel  de  ten- 
tes chofes  y  far  les  effets  nzrurels  qui  en  fonu: 
Jmanez. ,  je  jou's  pour  ainfi  dire  des  delicet 
àuCiely^  desplaifirs  de  U  terre,  en  même 
tems  mon     cœur  fe    partage  entre     l'.imcur 
Hvin  C^   V cmour  profane ,  fans farri'e^e:  O* 
cherchant  Dieu  par  tout  Ô"    en  tout. je  puiî 
direque  mon  H^rmànem' apprcr>d  a  le  trou- 
*ver  dans  les    chofes   qui  femblent  lui  é:rê 
les  plus  oppoféés 

Voila  une  dadrinc  bico  particulière ,'  rf  prie 
Hortence  &  tous  avez  raifondcdirc  qu'el- 
le comprend  de  grandes  nourcûuicz;  mais 
JBOQ  Freie.  comment  l'accommodez  rouf 
arec  la  dcélrine  ortodoxc  de  l'Eglifc  i  car  il 
tnfefemblc  que  je  la  trouve  rout  ccontraire  z 
«clic  que  TOUS  cnfeignez.  L'ErangIc  nous 
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Les  apprend  qu'il  faut  regarder  cette  vie  comms 
Eracic,  un  pafîagc  ;  le  Fils  de  Dieu  ne  nous  prêche 
autre  cHofc  que  le  détdchcmeotdes  creatUf» 
rc$  :  li  faut  renoncer  aux  richciTes  ,  &  aux 
pareni  pour  le  fuivrc  :  &  tous  autres  Fra^ 
tiçclleSjToas  !g  trourc?  au  milieu  de  tout  ce 
qu'il  commande  de  faïr  pour  arriver  jufques 
à  lui  :  faites  moy  comprendre  ce  fecrct ,  je 
TOUS  en  conjure  II  cft  grand  ,  Madame,  re^ 
parti:  Conrard  ,  &  bien  digne  de  la  fubrilicé 
de  vôrre  efprir.  Nous  cherchons  les  dcflcins 
de  piea  dans  tous  Tes  ouvrages  ,  &  comme 
nous  jugeons  qu'il  a  eu  deflciq  de  créer 
l'homme  heureux  ,  puis  qu'il  l'a  fait  à  foa 
image,  nous  travaillons  à  cftablir  fa  félicité 
par  routes  les  chofcs  qui  peuvent  la  rendre 
pâtfâitc.A  la  vérité  ,  comme  tous  \z%  hom^- 
mes  n'ont  p;is  cfté  capables  de  ce  raifoonc!- 
ipenr,  &  qu'il  y  en  a  eu  d'affcz  inhumains 
pour  faire  des  Icix  &  pour  établir  des  ma- 
Itimes  très  contraire*  à  la  félicité  de  la  vie. 
Nous  accommodons  rôt-c  extérieur  au  plus 
l^rand  nombre ,  &  nous  pâîoiflbps  tels  qu'il 
faut  paroitre  i  mais  p'eft  toujours  dans  I3 
veuë  d'établir  nôrre  bonhcurrcar  nous  envi- 
sageons l'eftimc  pebiiauc  ,  comme  une  des 
cpndirions  nece/î.jirc$  3  ie  rendre  parfait  La 
Princcffe  ne  crut  pas  a»oir  htiçAn  d'éçonccç 
prerc  Conrard  plus  long  rems  pour  dcwjcu» 
rcr  peffusdée  des  crimes  qu'Antonin  ivoii 
attribuez  aux  praticcîlcs,  le  difcours  q;\'oa 
venoic  de  lui  faire  cftoit  rempli  de  ^anç 
d'erreur  ,&  rhyprûcr/î<-,doat  le  F^crc  cftoit 
combé  d'accori  en  fini  flan  r ,  eftoit  fi  for» 
aielle,  qu'il  n^  fJIoiî  rien  7  ajcurcr  ,  £11^ 
fc  leva  Gormiîc  lî  ?ïLlç  dToic  apprcliç.ttcié  qaç 
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)c  tcms  oe  fct  trop  court  poHf  achcTcr  foo  Les 
Toyigc,&  difîîmulant  l'horreur  qu'elle  avoii  FraciC. 
conceuë  d<rs  préceptes  d'Hcrrrânc,  clic  îailFa 
concevoir  de  grandes  cfpcrances  à  Frcrc 
Conrard  ,  qu'cl  c  aloit  dercnir  la  plus  zélée 
de  fcs  Srdatriccs.  Mais  certes  ,  il  cftoit  bien 
cicceudans  Ton  opinion-  La  PrincefTe  rc  fuc 
pas  fi-toft  reTCDuë  à  Rome  ,  qu'elle  alla 
rrouTcr  le  faine  Pcrc  ,  &  l'aiîarant  arec  rou= 
te  la  probité  donc  ^xi  fcaToic  qu'elle  cftoic 
poartcuë ,  que  les  Traricclles  cftoiect  dc« 
hérétiques  ,  &  des  impirs  qui  cachoicnc  une 
vie  débordée  fous  an  citcricur  cftudic  ,  elle 
conjura  inftaEnmcnt  fa  Sainteté,  de  faire  in- 
terroger ces  gens  l'ar  leur  dcdrirc  ,  &  de  re- 
mcdicraux  dc.'ordres  qu'elle  alloit  apporter 
dans  l'Egliie  ,  (î  on  ne  fc  haftoi:  d'en  Irrê- 
tcrlccouis.  L'accofation  d'Horcencc  cftoic 
importante  ,  ii  elle  aroic  un  grand  pouvoir 
fur  icîpriî  du  faint  Perc  ,  mi<is  il  cftoic  fi 
prercnu  à  i'avanCcge  des  Fraticelles  ,  que  le 
crcdic  de  la  PrinccfTc  échoija  con  rc  cette 
preTcntior.Deux  Offi.ierjdu  Pape,  des  prin» 
cipaux  de  'a  maison  5:  drs  plus  chcris  de 
lui ,  dont  l'un  tftoit  le  Beau  frcrc  d'Anronio, 
avoicnt  époufé  deux  femmes  d'un  âge  qni 
ti'afTortifToic  pas  au  leur.  La  fœnr  d'Antcnia 
cftoic  une  jeune  pcrfonne  tccs  belle  ,  &  trc-s- 
eojoijce  ,  Ton  mary  cftoit  un  Philofophc 
melancoliqttcquieftoirprcfque  Tcxag-naire, 
&  la  fœur  de  cet  homme  à  peu  près  de  foti 
humcur.&d'un  âge  aprochanr  du  fîcn,aToi# 
époufé  un  jeune  Chcralicr  Romain  qui  l'a- 
Toit  prifc  ponr  fon  bien  ,  &  qui  ê:oit  pour- 
Teu  de  beaucoup  de  mépris  pour  (a  peifon- 
ne  :  la  ;eunc  époufc  fc  plaignoit  iaccfTam- 
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Les      mcnc  de*  froideurs  du  vieux  mary,&  la  vici?^ 
îiâiic.    le  ftmmc  »c  potrroir  A^j^orrcr  les  mépris  du 
icimc  épouz.  Les  Fraticellcs  trouYcrcnc  le 
(ccrer  d'apaifer  ce  dcfordrc  ,  ils  rcmirenc  U 
paix  dans  ces  deux  familles  ,  oh  la  guerre 
fcmbloic  devoir  être  auîfi  longue  que  ta  rie 
des  inccrcfïcz  ;  &  ce  trait  de  prudence  leur 
5yanc  acquis    l'eftimc  particulière   de  ces 
d(  U3C  hommes  ,  ils  aroient  mis  ic  faint  Perc 
dans  leurs  inccrcfts.  Il  reprit  donc  Hortcnce 
aigrcrïiCDt  de  la  facilicé  avec  laquelle  elle 
rcccToir  cz$  impre(iions  dclavancageufes,  U 
loi  défendant  de  parier  jaraiis  des  Traticc!» 
Its  qu'avec  refpcÂ  ,  il  la  mit  dans  une  telle 
colère  de  voir  ion  authoiité  balancée,  qu'el- 
le   'ura   de     n'avoir     aucun    repos   qu'el- 
le n'eût  fxrerminé  cette  fcile  :  elle   rcdou- 
b'e  (es  âlîiduicez  aux  prières,  &atï"*a{rem- 
biéc?.  Bi^n  que  le  Frère  Conrard  n'ofst  en- 
core \m  faire  part  des  myfteres  fccrcrs ,  qui 
Te  traitoicnt  dans  les  eonfcrenccs  ncdurnes,» 
elle  ciûc  en  voir  a(îcz  pour  deviner  ce  qu'el- 
le ne  voyoit  pas  :  elle   rendoit  un  compte 
fidcile  à  Anconin  de  ce  qu'elle  reitiarquoir, 
U  tirant  des  av<:us  ingénus  de  Valentine.qui 
coafirmoienc    fcî    dou::5   ,    elle     n'âttcu- 
doit     qu'une     preurc   authentique    de    ce 
qu'elle  fcâvoit    ,  pour    fc    rendre    déron- 
ciatricc    déclaiée     contre   les    Frsticelles, 
Icrs  que  le  Frcrc  Conrârd  la  lui  fournir.  On 
ciloit  a:ors  en  ce  feras  de  l'année  cù  fuivanc 
Ja  crû'umc  de   Rome  on  va  fouhairer  lon- 
gues atUiécs   aux  perfonnes  de  quaiicé  ,  & 
on  accQmp3gne  d'ordinaire  ces  louhairs  àz 
petits  prelècs.  Frète  Conrard  comme  le  p'us  , 
régulier  ,  $(.  Te  J^s  cmgrciTé  ,  fujt.  des  prc- 
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riiTcrs  ç'âcquircr  d^-j  ce  dcroir  :  Il  envoya      Lc$ 
faire  Ton   compliment  à  la  Princcirc  ,  &  lui  Fracic. 
fit  prcfcntrr  de  fa  parc  un  Porcraic  à*Hcrmâ 
ne,   doac  li     bordure  étoic   trarilléc   arec 
beaucoup  d'Arî  &  enrichie  de  pierres   pre- 
cieufes  Ce  nouveau  Saine  du  Parâdisjd'Epi- 
curc  étoi[  vcfta  en  Fraticelle  ,  il    éroic  dé- 
peint à  (genoux  devarc  un  Crucifix  ,  le  front 
cojronné  d'épines:  ,  Sfi!  tenoi:  une  tê:c  de 
More  enrrc  fes  bra$.  Ce*  mors  éroienr  écrirs 
en  gros  cara<flerc$  au  bas  du  Tableau. 
§iy  I  L'A  F  ROZIVE  DO  IT 
VIMITER. 

Artonincroir  auprès  J'Horrence  îors,  qa'ef- 
.  le  receur  ce  prcfcnc  ,  &  la  Princ^ifc  le  re- 
^^ardant  tcndrcmcnr  5  Voyez  A'tonin.Iui 
dir  clic  ,  commf  ces  hypocrircs  abofc.it  des 
Tnblearx  de  la  P^nirencc,  à  quelles  pcrîbr:- 
ncs  ils  les  appliquent,  &  quels  ex-mpics  iîf 
nous  propofcnc  à  îmi'er.  Ceux  qu'ils  tou* 
droienc  que  vous  fuivilTicz, Madame,  repri: 
Antoninj  mais  il  ne  faut  pas  les  lai^Tcr  plus 
long  cems  dans  la  liberté  de  vous  les  pro- 
povr  ,  il  Fiur  prcfTer  une  pîrrc  C\  neccffaire 
au  bien  commun  de  l'Eglife.  &  Icsmcmens 
que  nous  d  fFcronj  ,  font  autmt  dr  con'on- 
£lure$  favorables  donc  nous  leur  don- 
nons !^s  moyens  de  profiter.  Je  n'oferoîs 
Yous  dire  ce  qi:c  je  découvre  rcis  les 
jour!  de  l'abomination  de  ces  mifcrr^blcs:  je 
neveuspas  imirct  leur  indiîcrc;ioi^  en  vou$ 
déclarant  des  crimes  que  ^ou»  ne  fçivcz  pas 
mais  croiycz  moy  ,  Madame,  il  n'y  a  plus 
de  ménagement  à  garder  dans  cette  afFa-'rc 
&  vous  rcjjQû^rçz  à  Dieu  des  Ames   qu'ils 
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les  corrompront  depuis  le  moment  que  toiîî 
r«at!C.  pourrez  les  pcédrc  jufqucsâ  celui  où  vou3 
les  aurez  perdus  Mail  Antonin  ,  repartit  la. 
PrincclTc  route  ctFrayéc.puis- je  faire  autrt 
cho^e  que  ce  que  j'ay  déjà  fait?  Je  leur  ay 
donné  roccafi^on  de  me  déclarer  leurs  er- 
reur» ».kIcs  ay  raporrées  au  faint  Père  »  & 
yt  les  avapnyécs  de  mon  témoignage. Il  faut 
foire  plas  encore  intcrrompic  Anconin  : 
\i  faatfaircdes  avances  de  confian:Cjqui  at- 
uic  nt  la  leur  ,  &  {\  j^cn  fuis  ciû^  vous  écrî- 
"°z  un  rcmcrcimenï  àConrard  pour  îc  prc- 
jfent  qa'il  yousa  envoyé  qnil'^cbUgeia  à  vous 
repondie  eu  Iquc  galanterie,  &qai  le  con- 
duira infcnlîb'nencnt  dans  îcpicgeoù  il  fatt 
tacher  aie  fâirs  tomber.  Cette  propoficion 
fie  frémir  ia  fagc  Hortencc,  elle  cnfermoi: 
une  eTpccc  de  trihifon  dont  foo  ame  éroi: 
ir-capabie ,  &  elle  ne  poaroic  fc  rcfoudre  à 
^oir  une  de  fcs  lettres  dans  les  mains  de 
Conrard  par  qiselquc  motif  que  ce  fat  l 
mais  Anronin  fceatfî  bien  lui  reprefcntec 
les  n-ce/îi.'cz  qu'il  y  avoit  d'arrêter  le  cours 
d'une  fedlc  (i  pcmicicufc  ,  &  bien  qae  U 
chsricé  ne  lai  prrmift  pas  de  lui  dire  toi}!: 
ce  qu'il  fçavoit  des  aflcmblécs  des  FrariccL 
les,  il  lui  en  donna  une  idée  fi  hortible  » 
qu'elle  prit  la  plume  au  mê;Tje  moment ,  & 
écrifit  CCS  mots  à  Ercrc  Conrard. 


P 
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'OÙ  'vient ,  mon  Frère  ,  q^e  vous  tm 
propofez,  à  imiter  dr.  tnortificat.iom  Ô* 
s  exemples  de  pénitence  à  fuivre  ?  eji  ce  là 
le  chemin  de  cette  félicité  aue  'votre  Her- 
wârte  nouspromet  '■,  ^  ne  dois- je  pas 'vous' 
accufer  (Cum  défiance  iniurieufc  ,  quand  ;« 
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voy  les  marques  ^ifh'is  de  "jotre  eflime  fi     Lrs 
fen  conformes  à  et  que  je    fay  de   'vos  fia-  Frâtic. 
ttmens. 

Qji  pourroîc  cxprimrr  le  rafiff-mcnc  de 
F;crc  Conrard  à  la  réception  de  ce  billrt  ?  il 
fit  des  eirraraganccs  que  les  mond.^ins  les 
plas  emportez  auroicnc  honcc  de  faire  ,  & 
Dc  Touianc  manquer  cctic  cccafîon  de  décla- 
rer ce  qo'il  a»oit  dan?  le  cœur  i  il  fie  ccitc 
rcpoofc  à  la  Princcirc. 

VOus  jugez  mzl  des  fentimfns  de  nun 
arr.e  ,  Madame  ,  fi  tous  croyez  qu'elle 
fuifi'e  fe  déguifer  avec  vous.  Fenêtre'^  les 
Ap:>artnces  qui  vous  ahufint ,  t^  vous  trou- 
verez que  c'ejV  mon  coeur  lui  même  qui 
s\fl  déj^ei/it  dAfis  le  Tableau  ejue  V9HS  avez 
receu. 

Celai  qui  aporroit  ce  billcc  à  la  Prin- 
ccHc  ,  avoi:  ordre  de  lui  dire  qu'elle  pafsàc 
une  éponge  moiiillée  fat  le  Tableau  d'Her- 
,  màne  ,  &  comme  Anrooin  avoir  roulu  at- 
tendre la  réponfe  de  Conrard  ,  la  Piinccflc 
&  Itti  firent  ce  que  le  Frcre  avoir  mandé  dc 
faire  ,  mais  ils  furent  bien  furpris ,  de  re- 
marquer qu'à  mcfure  qu'ils  frorcoient  le 
T:bleau  avec  réponge  ,  ils  en  changcoicnt 
li  forme.  L'Hcrmâne  qu'il  reprcfenteit  n'é- 
toic  qtt'en  détrempe,  &  de  (Tous  cette  figijrc 
il  y  aroi:  un  amour  couché  fur  un  gszon, 
donc  la  tèteétoic  couronBce  dc  rofes  ,  &  qui 
au  lieu  de  la  rcre  de  mort  du  pénitent ,  em- 
bra|roit  un  panier  de  flc«rs  ,  autour  duquel 
ctoicni  cçiitcs  cci  paroles  : 
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YraciCv         Moins  des  jardins  ,  o^ue  de  mon  cœur, 

ht  mot  d'Hortcrfia  ftgniHc  clicz  les  Icâ- 
îicni  laDee(Te  du  Jcirdinac;e,  &  âinfi  ce  p3- 
Dicr  de  âcuc  faifanc  alluilon  au  nom  que  Ia> 
Prince iîc  portoit,  cxprimoit  une  déclaration 
d'amour  tr«  juftc  &  trcs  intciiigib'e.  5ans 
menrir. ,  s'écria  le  pieux  Antonin  ,  lors  qu'il 
car  fait  ccrfe  remarque, voilà  une  galanterie 
bien  hne  ,  pour  ccrc  d'un  Moine,  Il  efl:  aisé 
de  juger  que  ce  n'cft  pa»  Ton  apprcnciiT<ige; 
maishcias  1  pourfuivif-ii  d'un  ton  plus  le- 
ricux  ,  il  a  die  plu?  rray  qu'il  ne  penfoiCj 
Icrsqu'i;  a  macidc  que  ce  Tableau  étoit  le 
Portrait  de  fon  cœur.  Q^iandon  regarde  les 
aidions  àcs  hypocrites  en  détermpe,  ce  n'cft, 
qi:e  crcix  &  que  mcrtiHcarions  ?  mais  fi  on 
pafî?  l'éponge  de  la  pcnctf ation  fur  ces  ap- 
parences trorrpeU'cs  on  découvre  qu'elles 
cachent  les  vices  les  plus  dcreftablfS-  A  ces- 
mots  il  prit  le  T^^blcau  &  le  billet  des  mains 
delà  Pnnccffe  ,  &  la  fupplia  de  trouver  bon 
qu'il  les  porrât  à  Ton  Beau  frerc  ,  afin  de 
commencer  par  lui  à  détromperas  gens. 
pr*'occupei.  L'  z^lc  d'Hortencc  la  poufïbic 
à  faire  voir  ce  Tableau  au  faint  Perc  plûcofr 
oa'àau-un  autre  ,  comme  étant  celui  qui 
devoir  punir  les  faux  Fiercf  de  leur  hypo- 
crific  ;  mais  outre  qu'Aitonin  ne  croyoic 
pas  le  Tâbîeâo  fuftî'ant  pour  dé:rompcr  fa 
Sainteté  ,  il  c^aignoit  de  faire  tore  au  mary 
5c  "fa  i œ  r  s'il  dtclaroit  fon  ertcnr  fans  lut 
£<oir  donné  le  tcm?  de  prévenir  les  rcpto- 
'  ches  qu'elle   mcritoit.  Cette  precaurion  fun 

^êrnç  uvilc  à^lus  d'un  ufage  j  car  le  Beau- 
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frère  rroura  o'abord  des  raifon?  fî  apparcn-     r 
t:5  pour  défendre  Frerc  Conraid  ,  cu'il   au-  r-,  ^■ 
ro't  rompu  ce  fccond  coup  ccmrre  îc   pre- 
mier $'i!  avo  c  parle   en  prclcncc  du   fàinc 
Pcre   Ce  qj'Hortcncc  publio:c  vîe?  impietcz 
c?e   ces  Frères  ,   ctoit  .  difoicil  ,  des  points 
de  dotlrioe  qu'elle  aroic  mal  expliquez  :  le 
Tableau  ctoir  un  embéme  pieux  ,   qui  cx- 
pcimoir   que   les   rerirables   Perirens   frou- 
voicn:  drs  fl'rur»  danî    Cs   niorcîfications  les 
p'ui  auîlcrcs.  Les  paroles  qui  c  oici^c  écrires 
aurou'  d'j    panier   i'rmbannfToient   un    peu'' 
m^i$  il  alT^iroit  que  Frcre  Conrsrd  y  donue- 
r-'ic  un   fens   innocrr.c   fi  on  le  lui  dcman- 
doit  ,  &   poufToir  la  parience   d'Anrorin  à 
bout  p.^r  cette  opiniâtreté.  Mais  >  lui  dir  le 
faint    HomrTiC  ,    vouiez-rous  que   jc    tous 
faffc   c-tci'dre   Frrre  Crnrard  parlant   d'a- 
mour à  !a  Prince iTc  Horcence   &   fui  di fane 
des  chofcs  îirr<fl:nient  opofécs  à  la  dodrinc 
de  l'EgiiTe  »  Vogs  ne  /"auriez  avoir  fair  cela, 
lui  dit  le   Beau  frère  ,  le  Supcricur  des  Fra- 
licelles  eft   trop    pirix  flc   trop  atifé   pour 
"^rre  capable  de  cctcc  faute.  Mais  enfin  fî  -c 
fais  ce  que  }c  tous  propofc  ,  pour  fui  «it  An- 
tonio ,  que  dircz-TOus  ?    je  ditpy  que  mes 
fens  me  trompent  ,  reprit  le  bon  homnne; 
ou  s'il  faut  qu'ils  PC  mr  rron-.prrr  point  (  :e 
que  je  ne  croy  pas  poffibie  )  'e  diray  que  jc 
fuis    encharté    prcfeorement  •  car   ]c  tous 
aTOnc  que  je  croirois  plûrcft  n'erre  pas  ce 
que  je  fuis,    que  de   croire  Frère  Conrard 
autre  que  et  qu'il  doit  être.  C-ft  alTcz  ,  ré- 
pliqua led;fcrc:  Anronin  ,  laiflr z  raoy  con- 
duirr  c^r  affaire  ,  &  conrenffzrous  de  »ar- 
ilcr  le  fccrcc  fur  ce  que  je  7 "en s  de  tous 
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Lzi  déclarer.:  je  fâifois  un  fcrupulc  cîc  puiliVr 
Fraiic.  ouvertement  la  honrc  de  ccctc  Communau- 
té. L'habic  qu'elle  porte  idc  forçoità  garder 
encore  des  mcfurcs  ,  tc  l'aurois  voulu  les 
attaquer  fut  quelques  points  de  dodrine, 
fans  décourrir  le  déregicmerc  de  leurs 
mœurs  j  mais  p-dis  qu'on  ne  peut  vons  ou- 
vrir les  yeux  que  par  un  éclat  que  j'efperois 
d'éviter  ,  &  qu'au  mépris  du  tcfpfdt  que 
▼ous  devez  à  la  (ceur  du  faiac  Pcrc  ,  tous 
vous  dcclarrï  le  Prorcdeur  des  gens  qu'elle 
attaque  i  il  faut  vous  convaiDcre  par  votre 
propre  connoiffancc.  La  Princrflc  cft  difcrc- 
!c  &  chaîicaWc  ,  &  par  tout  auttc  motif  que 
cclu'  de  la  chari-.é  même  ,  i'aurois  de  la  pei- 
ne à  la  faire  rcfoudrc  au  fracas  où  voas  !a 
forceZL  ;  mais  quand  je  lui  auray  fait  confi- 
dcier  l'ini^crcft  que  j*ay  dans  ce  defordrc, 
j'cipcrede  U  bjr.té  qu^tllc  me  témoigne 
qu'elle  ne  trouvera  rien  de  trop  difïici'e 
pour  le  faire  cciTer.  Antonin  tint  rcligifufe- 
ment  à  Ton  Beau- frère  ce  qu'il  lui  avoir 
*  promis.  Il  vint  voir  la   PrincefTe  le   lende- 

main y  il  l'affjraque  les  îrariccllcs  corrom- 
poicnt  la  plus  grande  partie  des  plus  if- 
Jbftrcs  Dames  de  Rome  ,  fut  le  prétexte  de 
leurs  piicrcs  noi^urnes  ,  qu'en  feignant  de 
Ici.i  aprcndre  la  manière  de  faire  roraifon; 
ils  les  détoutroier.t  dans  des  lîcux  particu- 
liers 5  cil  ils  les  fedaifoicnt  pat  toute  forte 
de  paroles  fiac-ufcs  &  de  préceptes  héréti- 
ques i  Si  finin'.înt  cette  îcîation  par  une  rc- 
^on  rance  y  qu'elle  croit  l'unique  personne 
fur  qui  le  Ciel  jctcoit  les  yeux  ,  pour  puri- 
•ficr  Je  mondedc  Tinfcdion  de  ce:  hypocri- 
ks  5  il  la  CQDjura  de  qc  £as  Udhic  les  dçf- 
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feins  de  Dieu  ,  &  de  vou'oir  attirer  Conrard     Le» 
à  un  rcndcz-TOUS  ,  où  il  pûc  cire  convaincu  Fratic. 
de  tous  Tes  crimes  à  !a  fois.  Cctrc  pricre 
ctFraya  d'abord  la   pudeur  de  la  Prince iîc, 
mais  Antonin  l'appuya  d~  lant  de  t^iloes, 
qu'il  fit   conrcntii  Horrcnce  à  ce  qti'il  Tol- 
haicoir.  Elle  commence  donc  a  faire    com- 
prendre au  Frcrc  Coniard  qu'elle  afoii  tres- 
bicQ  entendu  le  f-ns  de  Ton  billet  ,  que  l'il 
écoit  conforrr;C  aux  feutinrcnj  de   l'amt  du 
Frète  .  il  rc  l'ctoit  pas  n^cirs  acx  fcnnmcns 
de  la  (lennc  }  &  flâtant  l'erreur  de  cet  hcrr.- 
mc  par   ir.ilie  dcmonftrat'cns  de  tendrcffcs, 
qui  auroicnt  fedcit  la  prudence  nr^éme  ,  clic 
ob[i.  t  de  fa    confiance    qu'il  vicr.dioit  .'4 
trcuTcr  un  fcir  rans  fa  ch;.rrbrc  dcgu-.fé  en 
Matrone    Rorraine.  Elle  exigea  de   lui  ce 
déguifciDcnt  ,  ract    parce    qu'il  raarquoi, 
mieux  la  débauche  du  faux  Frère  ,  que  par 
«nrcfte  de  rcfpcâ:  pour   l'habit   Religieux, 
qui  Qc  lui  pcrroctroit  pas  de  l'cxpofcr  aui 
fuites  de  cctrc  ertrcreuë.    Cette  malcarade 
parut  d'abord  fufpccte  au  Frère  Corrard:il 
ne  pouvoir  fe  re foudre  à  quitter  fon  habir. 
Quelque  Pèlerin    fans  logement ,  le  bcfoia 
d'aptendre  la  voloctc    d'un   roourîDt  ,  ou 
d'aller  coufoîet  une  famille  affligée  ,  fout- 
nilToicnr  des  prerexteî  pour  les  fortics  Icf 
plus  indifférentes  :  mail  la  PrinccfTc  fçut  fi 
bien  lui  rcprefenter  ,  que  le  nombre  de  fes 
«loracftiqvirs  éîoit    trop    grand  ,   pour    lui 
fcrmcitre  de  cacher  un  Religieux  une  r  aie 
entière  dans  fon  Palais ,  s'il  n'ctoi.  dégiifé 
fous  quelque  aparcnce  qui  détruifit  le  foup- 
çon  ,  qu'enfin  il  confcntit  au  déguiiemcnr. 
Il  auroic  crourc  plus  de  fmcu  à  yoir  la 


Lçs  Princefîc  àin%  fon  Conrcnt  ,  &:  il  ne  man- 
3ratù\  quoit  pas  des  commo  Jicez  nccellaîrcs  pout 
la  voir  à  l'heure  qu'il  lui  auroic  p!û  de 
choifir  ;  maî«  elle  Fcignoit  expiés  un  mal 
de  jambe  qui  fcrmoii:  la  bouche  au  Fra  icd- 
Ic.  Vcilà  donc  le  jour  de  i'affignation  amou- 
reufc  pris  &  arrivéXe  B;âu  frcrc  d'Anconin 
fur  rais  dans  un  cabinec  proche  da  lie 
d'Hîtîtncc  5  d'où  on  enrendoit  tout  c^  qui 
fc  difoit  dans  la  ruëîlc  ,  &  éroii;  acc€Hnpdgr.é 
de  Ton  Camarade  de  prcrycntion.  La  Piinccifc 
roalut  srrcTidre  le  Fraticclie  à^-vs  fon  iir, 
sfîn  de  n-jieux,  lui  perfuadcr  Tincommodité 
qu'elle  fcigrri^irj  &  Conrard  étânc  bien  aifc 
de  la  trouycr  en  cet  ézzi ,  loiia  l'araoor  dans 
fon  cœur  de  cecrc  fayoràbic  conor.ciurc. 
Hé  bien  ,  mon  F;ere  ,  iui  dit  Hoitencc  d'un 
air  engageant ,  ope  direz  tous  de  la  ter- 
drcllc  qiîc  je  tous  témoigne  ?  n'avouerez- 
▼oas  pa;  qu'elle  cft  cxt-èmc  ,  après  ce 
qu'elle  me  force  de  faire  pour  vous  ?  Mada- 
me ,  lui  dit  Conrard  ,  en  fc  baiffinr  refpcc- 
lueufemcnt ,  ic  n*a:rendoi5  pas  moins  d'une 
perfonne  toate  di-'ine  comme  vous  l'êrcs^ 
qu'une  bonté  infinie  ;  mais  s'il  cft  permis  à 
TÔrrc  plus  2c:é  f:rviccur  rhumblc  Conrard, 
de  TO  JS  déclarer  des  veri'cz  que  vous  ne 
farcz  peur-érre  pas ,  vous  n'êtes  pas  la  feule 
Dame  qui  a  eu  de  ces  fortrs  dt  bontcz  pour 
lui  :  celles  qui  l'ooc  favorifé  ne  f-noicnc 
pas  le  rang  que  vous  tenez  ,  &  n'étoi^nt  pas 
îip.îtfaitis  qac  vous  l'eues  ,  mais  ^-ilcs  n'é- 
foi.  ne  pas  fans  mérite  Se  les  charmes  àr  leurs 
perfopncs  suroient  pu  fiirc  la  feîiciré  des 
Courtifans  ici  pluî  fortiiaez.  C'eft  d.'qco/ 
d'âutrcs  gcRs  qac^  vQas  cn'ouc  déjà  ajToréej 
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rcp'-it  Horrence  ,  &  je  vous  avoue  que  ccirc  Les 
confidrracion  a  c^sucoop  coi  cnbuc  à  vous  Fratic. 
faire  ob'cnir  le  rendez-vous  que  ic  vous 
donne.  Si  l'avois  ère  la  feule  qic  vous 
cuffî-z  cnTrcp-HC  .  i'aurois  eu  de  la  peine 
à  roc  refoudfc  à  faire  ce  que  je  f  is  ,  mais 
Valcnrine  m'a  prorrftc  que  j'arcis  ranc 
de  com  p^;^''C$  ,  qoç  cette  prorcftation 
a  fairca  mes  fcrupu'.es.  La  PrincefTc 
diîoic  vfîy,  uns  que  Conrard  s'en  sp- 
pcrceût.  C'é'oit  en  effec  ce  que  {'iliiiftrc 
An'onin  lui  avoir  sppris  de  li  d<^ba»che  des 
Fraticcics  ,  qui  Taroit  fait  refoudrc  à  les 
perdre  par  une  voye  Ci  oppof'éc  à  Ton  hu- 
meur ;  mais  rocrne  pas  coojfiîcttrc  le  nom 
de  ce  fait  t  Homme  ,  elle  ciroic  celui  de  V::^ 
Icntine  ,  Sc.fccrz  Conrari  .  Tçachant  bien 
que  Vâlen-mc  poi^voic  découvrir  beaucoup 
de  leurs  aff,:ireJ  ,  C\  elle  le  vouloi:  :  il  ne  fît 
aucune  diffi.uhc  d  avoiirr  à  Hortencc  ce 
qu'il  crûr  qu'elle  fçaToic  dc)a.  Il  eft  vray, 
Madame  ,  lui  '^'ir-il  en  faifanc  i'agrcabîe^ 
que  fo't  conftellaion  ,  ifoi:  quelque  petir 
meriredont  j'of'erois  me  Tancer,  il  r^e  m'é- 
chappe guère  de  perfonneqae  je  juge  digne 
'd'étr-  retenue  M.ïis  commcr  r  jfaices  vous 
■pour  les  gagner  ?  interrompit  Horrrrce; 
car  pour  moy  ,  |c  me  (ui%  rendue  à  ros 
foins, &  auî  marooes  de  rôrrc  amour  ,  mais 
l\  n'eft  pas  pofîibic  que  tous  falîicz  pour 
chaque  femme  de  Rome  en  particulier  CQ- 
que  TOUS  avez  fi'tpour  moy.  Le  Icifir  de 
yà  rc  Tic  n'y  fLifiroic  pas,  &  vos  rcTenus 
ne  pourroienc  fournir  aux  prefcnî  que  vou» 
auriez  à  foire.  AufCi  c(l-il  trry  ,  Mûdame^ 
reprit  le  Fr  rc  ,  <juc  nous  ne  trûitOAS  £as 
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Les     tout  le  monde  comme  nous  avoni  traité 
Bcâùc.    U  GraDQe,i'ir  comparable  PrincciTc  Hortcn- 
cc  ;  Mais  Madame,  cei  petit»  fccrets  de  no- 
tre  Communau'é  pourroicot  fc  remettre  à 
un  autre  [cms.  Non  ,  mon  îjcîc  ,  reprit  la 
Princciîc  .  qui  reconnut  le  deffcin  àz  Con- 
rard  ,  apprenez  moy  àc  grâce  toutes  les  ru- 
fcs  dont  vous  tous  fc^'vcz  j  les  mefures  qu« 
TOUS  gardez  avec  les  maris  ,  les  furetez  que 
vous  prenez  contre  rindifciction  ,  &  la  Ic- 
gcrcré  naturelle  de  la  plus  grande  partie  de 
nô-crc  fexe.  J'ay  un  dcfir  txîrêmc  d-  fçavoir 
toutes   CCS    chofcs  5   &  vous   ne    Içauricz 
jamais  me  donner^nc  marque  d'amour  qui 
me  Toit  plus  agréable  que  l'effet  de   crttc 
confiance.  Si  la    Princcfle  Hortcnce  avoir 
été  une  fimpîe  Dame  Romaine  •,  elle  auroic 
en  vain  témoigné  de  l'impatience  de  {çavoir 
les  rufes   de?   îiâticcllcs    ,  îrcre  Conrard 
l'auroit  contrainte  à  remettre  xette  convcr- 
fation  ,  mais  on  ne  traite  pas  avec  la  fœur 
d'un  Pape  vivant  comm=  avec  une  particu- 
lière, il  falat  qu'il  obéît  à  fe»  ordres  ,  quel- 
que peine  que  c^tte  obéiffance  lui  caufâr. 
Madame  ,  lui  dic-il  ,   nôtre  maxime  géné- 
rale ,  c'cft  de  guérir  les   Dames  des  cncisrs 
du  Chrillianifme  par  les  préceptes  de  nôrc 
Hcrmâne  ,  &  de  leur  ôter  la  crainte  de  per- 
dre  leur   rcputition  par  une  reflexion  Jur 
l'intérêt  que  nous  avons    à    la  confervcr. 
Q^^'on  ôtc  à  toutes    les  femmes  ces  df  ux 
confidcrarions   de  Diej  ,   &  de  leur  hon- 
neur :  il  n'y  en  a  gacte  fur  la  terre  ,  qui  ne 
fc   rcfolût  fans  peine  à   faire  l'amour  :  & 
quand  nous  en  trouvons  de  plus  diiïiciieSj 
opus  Û048  fcivous  de  moyecs  plus  dcUcâtJ. 
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Alors  le  Fraticcllc  pouffant  fa  confiance  juf-      Le? 
qacs  aax  particularic  cz  les  plus  fccrctrcs  de  îratic^ 
leurs  maximes  galanics;  il  n'y  eut  raanicic 
ingenicufc  de  donocr  un  biller,dor!c  ii  n'ap- 
p:  ic  un  nouvel  ufage  à  la  PriocciTe  ,    prefcnc 
de  bigor,dont  il  n'cnfcigriàc  l'aride  le  con- 
vertir en  prcfcnt  de  galanceris  ,  couleurs  de 
pieté  qu'il  n'appliquât  à  la  débauche  j  & 
paffarcdu    dcnombrcmcDr  des  cxpedicns  , 
au    dénombrement  Vcs  pctionnes  fur   Icf- 
quelles  ils  afoient  agi  ,  il  mie  les  femmes 
des  deux  [cmoins  fecrcts  de  la  cODVcrfation, 
en  tête  dc5  plus  2clc^s  p(>oi    leur   Commu.- 
uauté.  La  PnncciTc  fie   un  cry   au  nom    de 
c;s  deux  femmes.  Si  el!e  aroic  fcej  qa'cllcs- 
fjdcnc  dar.s    le  Cacaioguc -- des  Pcniccntet 
des  F rcres ,  elle  fe  feroii  bien  gardée  d'cz- 
polcr  Conrardà   cette  imprudence  :  mai» 
la   difcretion  d'Antonio  ne  lui  ayant   pas 
permis  de  lui  faite  ce:  arca  ,  elle  ne  connue 
le  mal  que  lors  qu'il   n'étoit  plus  tems  d'y 
remédier.  Conrard  la  Toyanc  (î  troublée  y 
Vous  Toilà  bien  furprifc  Madame  ,  lui  dit- 
H  froidemtnt,  ctoycz-tous  ces   deux  Da- 
mes des  Vcftalcs  que  tous  faites  un  (\  grani 
cry,  quatid  vous  entendez  leurs  nomsi  Ger- 
ces ,  elles  nous  ont  donné  bcacoup    moins 
de  peine  que  toutes  les  autres:  l'une  fe  plai- 
gnoit  des  tiédeurs  d'un  vieux  mary  i    nous 
l'afons  pourvcuc  d'uo     Diredeur  qui  râchc 
de  la  coofolcr  :    St.   l'autre  ne  pou  voit  fup- 
porter  les  mépris  d=  fon    jeune  époux,  nous 
arons  trouTC  un  dos  no'.  Frères  plus  comphi 
fanr  à  des  dcfirs  q-ie  n'eft  fon  Coquet  dr  ma 
ry.  Hortencc  qac  cet  écUircilTrmert   oa- 
troic  de    douleur  ^    taoc    pour     1«   coq- 
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c;$  fiicrarion  d'Antooin,  que  pour  \zî  (îcforcîrçi 
îraric.  qu'elle  prcvoyoit  dans  ces  deux  familles 
r>;  grâce  ,  mon  Frère,  dir  elle  à  Coarard 
cclTcz  ce  difcours  ,  il  me  fait  frémir  j  vous, 
ne  dires  point  rray  ,  tous  vous  vanrcz  de 
chofcsquc  TOUS  n'avez  jamiis  faifei  :  ces 
deux  Dames  font  fag^îs  j'en  jurcrois  ,  & 
je  regarde  comme  une  ofFcnfc  mortelle  en- 
rers  Dieu,  ccilcqacjc  tous  donne  occa- 
fron  de  faire.Cc  retour  ne  pleur  pas  à  Con- 
îità:  il  Youlac  cn-çrevenir  îa  fuite,  LaiiTons 
Madame  ,dic-il  à  la  Princeiïc  ,  le  bon  Diea 
fur  nos  Autels,  &  dans  le  ccearcits  Elus  ,  & 
De  le  mcfl^ni  peine  dans  les  Myi^crcsarooa* 
reux: 

AltriTempi.Altri  Cure; 

Et  aîors  pour  faire  valoir  le  Proverbe  Ira» 
lirn,il  aî'.ioc  perdre  tout  reTpccl:  pour  Hor-» 
tcncc  :  Mais  les  deux  époux  iûtcrcîTcz  ne 
pouvant  fupportcr  l'audare  du  Frerc  plus 
long  tcms ,  fortii'cnc  i\i  csbincc  ,  &  le  fa- 
fîlTdnc  inopinément.  Ah  ,  aK  ficrc  Coa- 
lard  ,  lui  dit  le  vieillard  i  c'cft  donc  ain/i 
que  vou«  faices  pratiquer  aux  de  Dames  dcRo 
me,  la  vertu  que  vojs  cDlcignczà  Jcurs 
maris. Le  îraciceilc  fur  fi  furpris  de  la  veuë, 
&  de  l'aclion  de  cçs  deux  hommes  ,  qu'il 
dtmeura  comme  s'il  tûc  écé  frappé  de  la 
fou'd-i*.  Il  ouvroit  les  yeiix  (ans  croire  voir 
ce  qu'il  voyoit  ,  un  tremblement  univcrfel 
le  fatfit,  les  jambe,  la  voix  lui  manquè- 
rent, ?i  BC  pouranr  ny  dire  u-t  mot  en  fa  dé- 
fenîc  ni  faire  le  moindre  cfFoit  pour  tfTa- 
yer  dcr  fc  fauver  ,  il  fc  laiiîa  traîrer 
comaïc   un  homme  i  mmobilc    dans  une 
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chambre  prochaine  ,  où  il  fut  garde  foi-  Lcf 
gncurcmcn:  iufqucs  à  l'heure  oà  on  pour-  Fracic, 
roir  venir  le  chercher.  Il  fcroic  inari'e  de  ra- 
porccr  les  tcfleiions  douloureuses  da  faux 
Frcre  ,  je  croy  qu'il  ri 'y  a  point  de  Lecteur 
^ui  ne  les  conçoiTe  fans  qu'on  les  lai  dépei- 
gnerll  fe  voyoic  livré  par  une  PrincefTe  à  la- 
quelle il  avoir  confié  des  impietcz  dignes  du 
fupplicc  le  plus  cruel  :  les  témoins  qu'il 
jugcoit  bien  qu'on  alloit  produire  contre- 
iui  ctoicnt  dcax  maris  b'cflez  en  la  partie 
U  plus  fcnfiblc  des  époux  ,  &  ce  revers  de 
fortune  lui  afrivoit  dans  îetems  ,  ou  il  cf" 
prroit  d'en  être  Je  plus  favorifé.  Pcndaoc 
qu'il  s'abindonnoit  a  cos  confldcrarions 
avec  des  tranfporcs  de  rage  ,  qiîi  tcnoi^nc 
moins  de  l'homme  que  de  la  brute  ,  la  Prin- 
cefTe Hortence  accompagnée  du  docVe  An- 
rooin  ,  &  fécondée  de  ce»  mêmes  hommes 
qni  aurrcfois  avoicnt  été  les  Prorecteurs  dv-- 
clarcz  des  Fra-iceltcs,  alioic  judificr  au  ftiinc 
Yzic  les  accnlaticn?  qu'il  a*oic  fi  mal  rc- 
ccucs  :  les  crimes  de  Conrard  fe  pouvoient 
regarder  comme  avérez  ,  fi-côr  qu'ils  furenc 
découverts;  on  les  favoic  fur  fa  propre  dé- 
claration ,  &  les  témoins  qai  le  chargeoicnr 
éroienc  des  gens  irréprochables.  Il  fut  donc 
mi.n'ié  au  même  inCVint  pojr  venir  rendre 
compte  de  fa  dodrinc  &  de  Tes  mœjrî.  Il 
penTa  mourir  de  frayeur  qoand  on  lui  fir  ce 
com^'imenr  ;  &  jjgeant  que  dans  1rs  affai- 
res de  cette  elpecs  on  gagne  b-aucoup 
quand  on  diffère,  il  foppHa  les  envoyez  du 
Pape  de  l'air  le  plus  fourni*  qu'il  pur  pren- 
dre ,de  lui  permetti'c  d'envoyer  qaerir  ut> 
Kabic  de  Moiac  à  fon  Coavcat  j  ma  j  outre 
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L'^do-  que  la  dccoration  de  Matrone  aggraTôit  fe 
Icfecnc.  CfimCjils  la  crouTcrcnt  C\  plaifanrc  ,  qu'ils  ne 
parcnc  s'cmpéchcr  d'en  donner  la  rcuë  à  la 
Sainteté.  11  fuc  donc  conduit  dans  cet  équi- 
page aa  Pliais  du  fain:  Pire.  C'éroit  une 
figure grotefquc  qae  de  foir  ce  fameux  Fia- 
ticcllc  ,  qui  ne  fe  montroic  en  public  que 
îc^èzM  du  fac  Se  le  front  ccmr-cnde  la  cen- 
dre ,  iravf  rfcr  la  grande  place  de  Rome  me» 
tamorphoré  de  cette  forte.  Ceux  qui  le  con- 
daifoicnt  prcnoient  plaiGr  à  manifcrbcr  fa 
hon  e  ,  en  i'empcchaar  dcc-U'rir  fon  ^ifa- 
ge  ;  &  les  paiTam  Toyanc  fortir  le  nez  d^uiî 
M  vinc  bai  bu  du  naiiicu  d'un  cfeoffion  de 
Matrone.  £ft-ce  là  ce  nouvel  Apôtre  ?  di- 
foicnt  quelques-uns  ,  qai  (c  vanroit  de  pra- 
tiquer la  pctfccl'on  dt  la  vie  Chréuenne« 
Voyc2-vou$  rbypocritc  ,  difoient  quelqacs- 
autres  ,  qui  fair  l'Anacorcte  îe  joûr  ,  &  qui 
tode  la  nuit  en  h-ibit  degaife  rour  attrapes 
la  paiîade  amoureufe.  J'arcis  Eoâ  ours  bien 
jugé  ,  interronnpit  un  qui  fa. Toit-  le  capab'c, 
qa*il  n'y  avoir  que  de  roftcnranon  dsns  la 
pieté  de  ces  Frcrcj.  Safpcndcz  vôrrc  juge-  - 
mcnj  ,  reprenoit  un  autre  qui  ccoit  de  plus 
facile  croyance  ,  c'cft  peut-être  ,  par  quel- 
que motif  de  chariié  qu'il  c(ï  déguifé  de 
ee'-rc  forte.  Ces  diveri'es  opinions  accom- 
pagncrenî  le  Frère  jufques  au  Tribunal  dçs 
Audici.ces  :  m^isà  peine  fut-il  interrogé 
que  le  peuple  fçat  ce  qu'il  devoir  pcnfer, 
car  il  fut  convaincu  de  tant  d'impictez  & 
de  tant  de  facrilcges,  qu'il  fut  livré  au  fup- 
pîicc  quatre  jours  après  fa  prifc  i  ia  Sedc 
des  Fraticelles  déclarée  Fîerctiqae  ,  &  tous 
leurs  Svdaccojs  excommuniez  ,  Hcrmâae, 
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i«Br  Hcrmàne  ,auqucl  iU  avoicnc  artribué  fi  Lcf 
faufrcmcnc  le  ticre  de  Bien  hrurcux ,  fut  Fratia^ 
dcccrré  par  decrcc  du  fainr  Pcrc  ,  &  fcj  os 
brûlez  en  place  publique.  Cet  sdc  de  Jufti- 
ce  rempli:  d'allegrciïc  la  piciifc  Hortcncc 
&  le  d*roî  Anronin  ;  mus  il  ne  fur  pas  ap- 
proavé  de  tour  le  monde.L-?  gen»  de  l'efpe- 
cc  des  praticclles  donrcûc  |a  rubfiftancc  à 
«n  nombre  de  libertins  ,  qui  ton-.bcroicnc 
dans  l'cxce:^  de  neccfficé  ,  û  les  vices  & 
les  ricicux  croient  cntieremenf  cxrcrminez. 
CLelques-uns  de  ces  bébauchez  fabvcrcnc 
h  plus  grande  paitie  des  Fraticelics  ,  &  le* 
Conduircnc  à  Lyon, où  ils  ont  demeure  per- 
dant cous  Icsdcfordres  de  l'Eglife  :  &  cVft, 
peut-être  de  cette  fource  infcdéc  que  cou- 
IcDf  les  rorrcns  de  Bigoteries  qui  (c  ié  ^or- 
dent  de  ficclc  en  ficelé  dans  le  monde.  Aux 
ï-iberrioi  fc  joignirent  les  Libertines.  Les 
Pcnitenresqui  aToicnt  ère  abufces  wcr'n?- 
blcmenc  furent  bien  aifcs  de  forrirde  leur 
eneur  &  fc  conrertircnt  de  benne  foy. com- 
me fie  rinnoccnte  Valentinc;  mais  celles 
qui  avoienc  feint  de  croire  ,  afin  de  rirrc 
Domme  fi  elles  aToicnt  crû,  conceurcnt  uae 
loulcur  pour  la  perte  des  Fraticelics  ,  dont 
«  cfFctJ  DC  trouTcrcnc  rien  de  factc  II  faue 
JHC  c'ait  été) quelques  cnes  de  ces  affl-gccs 
pi  aycnc  pris  le  foin  de  faire  drclTet  ua 
^pitaphc  au  Fr-rç  Coorard  j  car  noai  en 
vous  recoivecc  un  qui  ncpcotaroit  été 
aie  qae  par  Elles, 
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Les 

Gracie , 


E  :P  I  T  A  P  H  E. 

SOm  cette  Tom'e  tcy  repoje 
Vn  qui  m  repofa  jamais, 
Treven^nt  )u[ques  aux  fouhaits', 
Ofant   plus    en  amour  que  V amour    même 

rCoÇe^ 
'E.n    dix  lieux  differem   JBur  Ù*  nuït  agif- 

fant, 
Soulageant  feul  tous  les  mari;  de  Rome, 
fe gagerait  qu" aucun pajfant 
Ne  croira  qu'icgyit  un  homme. 


fia  de  la  Troiiîéme  Partie  des  Annales  ij 
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QJJ  ATRIE'ME    PARTIE, 

^**-k^  r,    A  débauche  cft  une   cTpccc  de        ,  . 
t;!  ^  .^ST  graine  infernale     cjui    pro?ignc  Du.cin. 
^  '^^^i'  'ncrvciilcurcir.cnc    ftr    la   tcirc. 
ytirmilj^i^   Un    cxcETîplc  de  libertinage  en 
artire    irilie  ;   &  au  lieu  que  la 
?crtu  ne  défriche  les   vires  qu'un  à  un  par 
travail  &  par  patience  ,  k  vice  déracine  les 
plantej  d^  la   rercu  avec  la  vic:(Tw  d'un  cor- 
rcnr.Lî  S  "de  de»  Fraticcliej  aroi:  paru  roue 
à  coup  comme   l'cff-r  d'un  enchanccmcnc. 
Son  progrcz   aTûic  imié  la   Ticcfic  de    fej 
commencemeij  ;  &  il  faiut   tous  les   foinj 
de  cinq  des  Succcfleurs  de   Bonifacc  pour 
réteindrc.  Il  n'y  aroit  perfonnc  qui  ne  vou- 
lût faire  une  Scde  à  fa  mode  ,  à  rimication 
ics  Frarigcllcs  :  Mais  cnrre  Ceux  qui  portè- 
rent ce  dtfir  p!a$  loin  ,  Dulcin  Piircedei 
Lombards  fut  le  plus   ingénieux  &:  le  plus 
Fcrcilc  en    noureaurez  jgrcabies.  Cr  Prince 
TÎvoit   douze  ou  quinze   années    ap  :i  la 
rondamnarion  des  Fraticclics  ;   l'Eta    Ec- 
rlcfuftiQuc  c(oic   troublé  de  guerre*  t:  de 
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Paîcin.  (éditions  ,  qui  cmpê\;hoicn:  le  Saint  Père 
de  rcillcr  aux  dcfordrcs  du  dehors  :  Ei: 
le  (îcge  de  ces  guerres  ayant  été  long- 
tems  dans  la  Lombardie  ,  clic  aroic  cré  fl 
dépeuplée  d'Jiabicans  i  que  Dulcin  appoc- 
toic  rous  fc$  foins  à  la  rcpcuplcr.ïl  firdcs 
dcfFcnfefà  coures  pccfonnes  ,  fur  peine  de  la 
▼ic  de  garderie  célibat  pafle  la  quatorzième 
année  de  IcuràgeJlcontribuoit  de  fonfcnd^ 
aux  mariages  inégaux.Il  accordoit  de  giâis 
pririlcgcs  aux  Etriingcrs  pour  les  artirct 
dans  fon  Etatimais  Marguerite  fa  femme  j 
(^ac  l'Hiftoirc  furnomme  U  Voîuptueafc, 
s'appcrccvanC  que  cette  nouvelle  manière  de 
repeupler  la  Lombardie  di'minuoit  les  re- 
tenus du  Prince  ,  s'avifa  d'un  fccrec  plus  in- 
faillible, &  moins^incotnmode  pour  le  Soi  - 
ycrain.  Elle  confcilta  à  Dulcin  d'accorder 
une  pcrmifiion  générale  à  fci  fujcts  de  chân= 
ger  de  maris  &  de  femmes  ,  autant  de  foi* 
qtt'ils  le  jugciroient  â  p,ropos,L'âTis  fu!  trouve 
bon>&  proraptcment  exccutéi&  le  Prince  ra- 
finant  fur  l'imagination  de  la  PrincefTc,  non 
feulement  il  fie  l'Edit  de  divorce  qu'elle  lui 
avoir  confeillé^mais  il  promit  adle  &  prote- 
ction à  tous  les  étrangers  qui  vondroicnc  fc 
fctvir  du  privilège.  Cette  déclaration  ayanr- 
été  publiée  dans  tous  les  Royaumes  de  l'Eu- 
rope,on  ne  voyoic  que  flotes  de  gens  de  tou- 
tes nation$,&  de  tous  fcxes  qui  venoients'é- 
tabiir  en  Lombardie.poiii  'OJÏr  de  l.i  libeiré 
du  Païf.Il  n'y  avoit  plus  alTz  de  Bled  dans 
cetrc  Province  pour  nocrrir  les  tiouvcaux  ha 
bitas.bié  qu'elle  foitla  plus  fertile  qui  foît  au 
reftc  du  monde:Et  corne  il  cft  de  la  Politique 
d'uQ  Soayerâia  de  donner  l'exêplc  de  chofcs,- 

qu'il 


qu'il  commande,  le  Prince  &  la  Piincciîe  DuIcîb 
fufcnc  des  premiers  à  réduire  en  pratique  ce 
qu'ils  fùifoicnc  cnfcigner  aux  autres.  Mais 
comme  lis  cftoient  prudcns  &   délicats  ,  ils 
Toulurcnt  connoiltre  les  "gens  qu'ils  choifî- 
toicnr.  11$  s'efrablircnt  Jagcs  de  tous  ccur 
qui  dcniandoienr  la  liberté  du  dirorce.  Dul- 
cin  incrrogcoic  les  hommes  fur  les  plaintes 
qu'ils  faifoient  de  leurs  femmes  ,  afin  d'ap- 
prendre par  eux  l'inclination  de  celle  qu'il 
proietto  r  de  mettre  en  la  place  de  Margue- 
rite ;  &  Marguerite  ayant  le  même  intercft 
dans  l'examen  des  femmes, voulut  être  com- 
mife  à  juger  de  leurs  méconicntcmenj.Dal- 
cin  n'eftoit  pas   peu  empcfché  à  bien  juger 
des  accufations  des  maris.  11  leur  trouroir  â 
tous  tant  de  taiTon  ,  que   leur  (încerité  lui 
e.'loit  rufpecte.  Il  ne  pouvoir  croire  qu'il  y 
eût  un  auiïî   grand  nombre  de  femmes  in- 
commodes qu'il  en  trouroit  dans  cette  re- 
cherche ,  &  voyant  que  fa  fcmm.?  cftjit  plus 
ttiitablc  encore  qae  les  autres   bi:n  qu'elle 
eût  beaucoup  de  défauts  ,  il  craigaoit  d'cttc 
forcé  de  s'en  tenir  à  Ton   premier  mariage^ 
quelque  defir  qu'il  eut  de  procéder  à  un  (c- 
cood.  Celles  qui  cftoient  belles  eftoienr  ou 
coquettes   ,   ou    méprîtantes   -,   les    laidej 
cltoient     foupçonneufes    ;    les    fpirituelles 
elloient  impericufcs  &  opiniâtres  ;  les  ingé- 
nues citoienc  pefanrcs  :  enfin  toutes  avoieac 
qoelqiie  qualité  contraire  â  la  douceur  de  la 
focieté  :  Il  ne  confidcroit  pas  qu'on  ne  lui 
fropofoit  que  des  imparfaites,*  que  les  ma- 
ri» fc  trouvant  contens  de  celles  qui   ne  Te- 
toicoc  pas  ,  ne  dcmandoient  point  le  divor- 
ce arec  elles.  MargQcrice  n'cûaic  pas  ù  cm^ 

U 
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Dulcin  barrafTcc  à  trouver  Ton  afforcimenc ,  Toic 
qu'elle  fûc  moÎDs  difficile  à  contenter  ,  ou 
que  Dulcin  eue  des  quaiiccz  fi  communes, 
qisc  tous  les  autres  en  cuiTenc  de  plus  rare*. 
Nôtre  PrinccfTc  trouvoic  dam  tous  les  ma- 
ris mécontcns  dcquoy  faire  valoir  le  ptivi- 
Jcge  ;  mai^  le  Prince  Touloir  qu'elle  i'atcer- 
dift.  Il  aimoic  mieux  une  nouYclIc  femme 
que  l'ancienne  \  mais  il  troutoic  Marguerire 
meilleure  que  rien.  La  première  femme  qui 
£ùt  amenée  à  noftrc  PrinccfTc  eftoic  une  jeu- 
ne brune  en/o liéc  ,  d'une  démarche  libre,  & 
d'une  phifîonomie  fpiritaclle.  Son  habic 
eftoic  propre  &  agreab.'cmcnr  inrcnté  }  fcs 
âdtions  plaifoicnt,  &il  cftoit  ailé  de  remar- 
quer qu'elle  les  faiibit  à  deflein  de  plaire, 
Paffcz  ,  lui  dir  Marguerite  ,  fi  toft  qu'elle 
la  TIC ,  il  o'eft  pas  Deccdaifc  de  vous  exami- 
ner pour  fçavoir  de  quoi  tous  vous  plaignez. 
Vous  voulez  avoir  des  Amans,  &  vôcrc  ma-» 
ry  ne  vcet  pas  permettre  que  vous  en  ayez;^ 
vous  avez  raifon  de  le  changcrjes  époux  de  j 
ce  caradcrc  font  incommodes  ,  &  vous  de 
vcz  en  changer  jufques  à  ce  que  vcus  en 
trouviez  un  qui  ne  contraigne  point  ▼ô:rci 
inclination.  Hcias ,  Madame  ,  reprit  la  bru- 
ne ,  mon  mary  ne  me  contraint  point  ,  & 
«'il  faloit  avoir  des  fujcts  de  fe  plaindrci 
d'un  époux  pour  joiiir  des  privilèges  du 
changement ,  je  ne  ferois  point  venue  danî 
TDS  Eftacs.  Mon  mari  m'aime  ,  il  eft  jeune  & 
bien-faic  :  il  n'cft  point  jaloux,&  fc  ne  man-; 
que  ny  de  bijoux  ny  de  parures.  Hé  pourquo 
le  changez-vous  donc,intetrompit  Margue- 
rite toute  furprifc  ,  pour  le  plaifir  de  chao 
ger  feulcmcoc  \  MÂdAme,fcptic  U  femme  a 
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Couiianr,  ce  comptez  vous  pour  rien  le  pou-  D^Icia 
voir  de  tomprc  une  chaire  qui  devoir  m'at- 
tacher  toute  ma  fie  5 n'avez  vous  jamais 
▼ou  de  gens  nourris  de  mets  les  plus   déli- 
cats .  (e  faite  un  ri^goufi:  d'un  morceau  de 
boeafîSans  mentit,  répliqua  Marguerite, 
cûtie  (exe  eft  admirable  ,  &;  j'avoue  que  je 
ne  croyois  pas  qu'il  porcait  le  caprice   du 
changrmcnt  (i  loic.  Apres  cette  reflexion, 
la    PnoctJre  des   Lombards  ordonna  qu'on 
mit  cette  femme  en  tête  des  époufcs   mal 
contcDc:$  ,  &:  qu'on  lui  donnaft  le  choix  de 
tous   les  maris  à  pourvoir.  De  cet  cxamca 
elle  paiTa  â  celui  d'une  lecondc,  C'eftoit  une 
Blonde  ,  fade  &  lanî»uilTanrc  dor.t  la  démar- 
che négligée  faifoitconnojltre  lapaicire  na- 
tutelic.  Qjellc   p'aintc    faites- vous  cortrc 
vôtre  mary  5  lui  dit  Marguerite.  Madame, 
reprit   la  foidc  Blonde  ,  il  m'aime  trop  ,  il 
▼cui  inccfTamment  me  ca;elTcr,il  ne  me  laiHc 
point   en  repos.  O  Dieu  !  s'clctia  l'Efpou- 
-fcdc  Dulcin  ,  qu'on   oit*  promtcmenc  cette 
femme  d'avec  les  sutreSjcllc  cli  Je  mefchanc 
exemple ,  &  prenant  le  nom  de  TEfpoux  fat 
fcs   tiblcttes  ,  elle  Ciût  que  c'cûoir  par  cec 
homnae  qu'elle  dcvoit  commencer  à  cftablir 
ia  nouvelle  ioy  du  divorce. Elle  avoir  à  peine 
fait  cette  rdolucioD  qu'on  lui  prefenra  une 
itoifiéme  Mécontencc  ,   dont  la  Phifiono- 
•^mic  pafTionnce  lui  fie  juger  qu'elle  fe   p!ai- 
'gnoit  d'un  mal  tout  contraire  à  celui  de'la 
-précédente.  Vous  eftcs  jaloofe ,  lui  dit  I2 
*Princcflc  ,  &  tous  quittez  voftre  mary  par- 
•cc  qu'il  tft  coqueç.  Plûft  à  Dieu  ,  Mada- 
me ,  que  voa$  euflicz  bien  deviné  ,  reprit  la 
.  iÉcmmc ,  je  ne  fcrbis  pas  fi  mal-heuretifc 
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Dulcin    que  je  le  fois  j  il  n'y  a  rien  de  fî  commocîc 
qu'un  mary  coquet ,  il  eft  coiijours  propre  & 
parfumé  :  il   lorc  louc  le  jour ,  &  la  crain- 
te qu'il  a  que  vous  ne  pénétriez  dans  Tes  af- 
faires l'oblige  à  nous  abandonner  la  condui- 
re des  nôtres  :  Mais  helas  le  mien  n'cft  pas 
de  cetrc  humeur  ,  il  ne  fort  de  chez   lui 
qu*aux  Fcftes  annuelles  i  &  jugeant  de  mon 
tempérament  par  le  ficn  ,  je  ne  fais  jamais 
un  pas  fans  qu'il  me  fervc  d'Ecuyer.  L'c- 
pouic  eue  permiiïîon  de  changer  de  mary 
à  l'heure  même. Cette  caufe  de  divorce  cftoit 
une  de»  plus  légitimes  qu'on  pût  allcgucr;& 
Marguerite  continuant    fon  office  ,  il    vint 
une  femme  far  les  rangs  ,  donc  le  (ujct  de 
plainte  cftoit  très  nouveau  ,  &  trcsi)izarre> 
Son  mary  Touloit  qu'elle  fîft   Tâmour,  & 
elle  ne   pooToit  fe  rcfoudcc  à  le  faire.  C'cil 
donc    que  l'Amant  qu'il  vous  propofe  ,  ce 
TOUS   plâift    pas  ,  lui  dit    Marguerite.   Ce 
XiC^  point  cela,  Madame  ,  reprit  la  femme, 
cari]  me  donne  la  liberté  de  choifir.  II  die 
que  les  femmes  qui  ont  de  l'honneur  ,  font 
de  tels  Dragons  dans  un  ménage,  que  pour- 
vcu  que  je  n'ayc  plus  cette  qualité  d'hon- 
neftc  femme  ,  il  loicft  indiffèrent  qui  me 
la  faflc  perdre.  Et  en  effet ,  Madame ,  j'a- 
Toiic  qu'elle  me  rend  un  peu  fîere  ,  c'cft  un 
beau  joyau  que  l'honneur  \  &  quand   une 
femme  peut  dire  je  ne  crains  pcrfonne  ,  clic 
eft  rarement  vaincac  dans  les  difpaccs  do- 
mcftiqués  :  Mon  mary  dit  donc,  qu'il  reuc 
que  je  devienne  coqucttc,&  que  les  femmes 
font  plus  dociles  ,  quand  elles  ont  quelques 
apparences  à  ménager.  Mais  Madame ,  j'ay- 
merois  mieux  mourir  que  de  confcntir  à  ce 
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qu'i!  fouhaite  ;  j'aymc  l'honneur ,  je  ne  rcox  Dukia* 
rien  fjirc  qui  l'offcûfe,  &  je  renonce  plûtôc 
au  mariage  ;  qu'au  privilège  de  parler  hau- 
remenr  &  fans  crainte  ,  ainfi qu'une  honnêcc 
femme  doit  faire.  Marguerite  trecTa  cet- 
te femme  (î  ridicule  ,  qu'elle  fît  (igac  qu'on 
î'oftaft  de  fa  Ycuë,  fans  daigner  lui  faire 
aucune  rcponfe.  E'ic  cet  quelque  raifon  de 
ce  pas  s'arrcftcr  îong-tcmpjà  celle-là  j  cac 
clic  é  oit  fuivic  d'une  autre  qui  atoit  tanc 
de  choies  a  dire  ,  qu'elle  confomcna  coure 
l'Audience.  Ctftoit  une  Françoife  ,  origi- 
naire du  Lapguedoc,n:ais  fi  belle  &  C\  char-" 
mante  ,  que  la  Princcffe  àa  Lombards  ne  U 
vit  qu'arec  admiration. Comment  cft-il  pof- 
(îble  ,  dir-ellc  ,  qu'un  mary  reuille  changer 
une  telle  femme  ?  L'Eftrangcrc  ne  rcpondic 
point  à  ce  difcours.  Il  y  aroit  tant  de  chefs 
compriî  dans  cette  accufarion  .  qu'elle  fup- 
plia  Migocrite  de  pv-rnictrre  qu'elle  racon- 
raft  foi)  hiftci.-e  taure  cniiere.  Elle  n'eftoic 
pas  fai[e  d'une  manière  à  êcre  rcfjle-.Mar« 
guerirr  accorda  ce  qu'elle  defîroit ,  &  l'In- 
connue prerantla  parole,  en  langue  Icalieu- 
nc  qu'elle  piricir  comme  fa  langue  naturel- 
le ,  die  commença  Ton  difcours  de  cette 
force. 
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HISTOIRE  DE  I>:OGARET 

&  de  Marîane» 

Lç       T  E  ne  fay  ,  Mâ'^amc  ,  par  cii  je  dois  coitî- 
J  mcnccr  mon  Hiftoire   :   le  Purtrait  du 
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Hcros  &  de  i'Heroine  ,  qui  eft  le  Prélude 
ordinaire  des    Narrations  ,  m'eft  intcrdirç 
car  vouT  voyez  comme  je  fuis  Faire  ,  &  vous 
Tcrrcz  le  H  ro?  quaad  il  vous  plaira,  puis 
qu'U  cft  dans    la    falle  prochaine   avec   le 
Prince  Dulcin    Je   ne  feray   point  auili  de 
G;:nea!ogic  inutiiej!  dbir  yol's  érrc  indittc- 
icncdc  faroir  qui  étoicnc  mes  PredfCCiTcurs, 
pour^cu  que  vous  fschi?  z  i'afFairc  dore  il 
s'agit  :  je  fuis  femme  &  je  me  plains  de  mon 
Mary.  Ecourcz  ,  s'il  vous  piait ,  le   fu^ct  de 
mes  plaintes  &  jugez  de  mes  raifons.  Je  fuij 
de  Monrpcllicr, ville  fimcufc  pour  les  belles 
perfonncs   qu'elle   produit  ,  &   je  m'aor  le 
Mariane  Nogarcc  :    un  Gentilhomme  sficz 
voifin  de  nos  quartiers,  ayant  eu  quelque» 
affaires  à  Montpellier  ,  il  me    vit ,  &    me 
trouva  allez  à  fon   gié  pour  m-   dire   qu'il 
m'aimoit,  Cette  confidence  n'c.ant  pssauflî 
terrible    dans   nôtre    pais  qu'elle  l'tft   dans 
c]ne(q'jes  autres, j'avoue  franchement  que  je 
lui  fus  fort  obligée  de  me  l'avois  faite.  Les 
commencemcns  ai  nôtre  intrigue  ne  furent 
pas  de  longue  durée  ;  car  mon  Amant  fut 
apelléàla  Gourde  France  pour  des  affaires 
peu  importantes  â  mo^"'  Hiftoire  l  &  le  Roy 
VhWi^^c  furnommé  ic  B:l ,  coûccuc  rar.t  de 
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,  bonne  Tolonté  four  lui  ,  qu'il,l'arrêca  auprès  Le 
dr  fa  pcrfonnc  II  m'aTcriic  de  fa  nouvelle  dcgour. 
faveur  ,  &  pendant  quelque  ccms  j'eus  fujec 
de  croire  qu'elle  ne  le  forceroit  pas  à  m'ou- 
biicr.  Il  m'écriroit  fouvent ,  fe$  lettres  me 
fcrribloicnt  aiîcz  paflîonnées  ;  mais  la  Coat 
ayant  cela  de  propre,  qu'elle  ôrc  aifémcnc 
la  mémoire  des  Provinces  ,  infenfiblemcnc 
Nogaret  dcfint  plus  pareflcux  de  m'écrire, 
&  à  la  fin  il  ne  m'ccririt  plus. Je  pafîay  deux 
année»  entières  fans  rcccroir  aucune  de  fcs 
lettres  ;  mais  il  peut  y  aroir  trois  ans  ou  en- 
yiron  ,  qu'ayant  été  envoyé  par  le  Roy  fon 
Maîcre  au  Pape  Boniface  ,  qui  éroit  alors  à 
Anagnie,  il  palTa  par  !e  Languedoc  ,  &  foie 
par  hazard  ou  de  dcfTcio  ,  i\  vint  à  Mort- 
pe'licr.J'avoucray  fans  vaniré  que  j'étoij  en 
réputation  d'être  la  plus  belle  fille  qui  Çùz 
en  nôtre  Province  en  ce  tcmç-Ià  ,  jas-oiJ 
plus  d'cmbcmpoint  que  lors  que  NogarcC 
m'avoit  Tcoè  le  premier  voyage  ,  ma  gorge 
&  ma  raille  s'écoicrt  formées  ,  &  Nogarcc 
^toit  devenu  le  Seigneur  de  France  le  plus 
accomply.  Nous  n'eûmes  donc  aucune  peine 
à  rallumer  nos  premières  fiâmes  :  je  ne 
voyoisricn  en  Languedoc  de  fî  parfait  que 
Nogirct ,  &  il  me  jjtoit  qu'il  n'avoit  rien 
▼eu  en  France  ,  ny  en  Italie  ,  qui  m'égalâr, 
Le  trilt  de  Irgcreté  qu'il  avoit  fait  à  fon 
premier  voyage  ,  me  faifoit  douter  des 
proieftations  de  ccluy-cy  :  ie  me  fouvcnois 
qu'il  m'en  avoit  dit  autant  avant  fon  céparr, 
&  qu'il  l'avoit  ocb'ié  fi-toft  qu'il  m'avoif 
perdu  dcy:uc;mai$  il  favoic  donner  des 
pretexres  fi  fpecicux  à  fon  filcnce  ,  &  j'afois 
un  defir  fi  violent  <ja*il  dît  vray  ,  que  je 
H    iiij 


Le       l'aidols  moy-mêmc  à  me  tromper.  Sa  fortu- 
dègouc,  ne  fie  (on  devoir  le  rappellanr  auprès  du  Roy 
il  ne  fit  pas  un  long  fê  icur  à  Monrpellicr  j 
mais  il  me  donna    fuj^c   de  croire  que  ce 
qu'il  y  laiiToit  a'oi'j  écoic  devenu  beaucoup 
plus  cher  qu'il  ne   l*a?ûir   éré  autrefois   îl 
m'écrivoir  de  tous  les  lieux  cù  il  paâbic  ,  ii 
n'y  avoir  aucune  mode  à  la  Cour  de  France 
donc  je  n'eufle  la  première  flcurT  &  les  bien- 
faits du  Pvoy  philippcl'ayant  élevé  dans  Un 
rang  ou  il  ne   devoir  pas  craindre  d'éne  re- 
fusé s'il  me  demandoicà  mes  parens  ;  il  fie 
cette  demande  avec  tanr  d'ardeur  &  avec 
tanc  d'arantage  de  mon  cbié  que  ')z  lui  fsjs 
d'abord  accordée.  J?  fus  menée  à  Lyon,  où 
Nogircc  vint  me  pindre,  &  le    mariage 
ay^nt  éié  célébré  dans  cct:e  ville,  mon  nou- 
vel Epoux  fîK;  conduiiîtà  la  Cour  ,  avec  ua 
cqiiipagc  qui  avoir  de  l'air  d'un  Tuomphe 
p'ûvofi  que  du  train  d'un  particulier. Le  Roy 
rcccutNoi^ârer  avec  de  grandes  drirsonfirr,- 
îion5  de  yoye  ;  la  Rtine  me   con;b  a  de  pre- 
rcns&  dccarciTes,   &  fi  j'ovois  le  piaif^r  de 
ToirNojgrcc     efTacer   rcus  ks  tennc*:  Seig- 
ceBisde  fou  âg!  ,  iia»oi:  celui  d'enreudre 
loijcc    ion    choix  par  tous    ceur  qoi    me 
voyoicrjc  Trois  cii    quatre  mois  le     palî*- 
reuc   de  certe  forre  ,  avec  ranr   conteuiê- 
menc  pour  l'un  &  ponr  l'autre  que  7e  ne  puis 
penfcr  à  ce  tems  bien  heureux  Tans  foupirct 
ce  douleur  dt  ce  qu'il  ne  dure  pas  encore. 
Mais.  Madame,   ce  que  7.*  vais  vous  dire 
elt-i!  croyable^   Les  premiers    rranfporrs  de 
notre  7oye  étoicnt  à  peine  paficz  ,  que   le* 
noms  d'Epoux  &  d'Epoufe  nous   devinrent 
inTuroporublcs.   Nogarcc   augmcntoit  to«$ 
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fcs  jours  d'cftimc  &  de  crc<lit  ?  &  ic  puis  Le 
dire  que  l'air  de  la  Cour  ne  diminuoic  pas  dégoût, 
mes  charmes.  Si  Ncgarct  n'avoic  point  c;é 
moD  msry  ,  j'aurois  eu  befoin  de  îoatc  ma 
vercu  pour  ne  l'aimer  pas  plus  que  je  ne 
i'aurois  dû  :  &  il  arouoic  que  li  ;:  n'arois 
pas  écc  la  tammc  ,  il  ("eroit  more  d'amour 
pour  moy  i  mais  la  ncccdicé  indirpcnfablc 
de  nous  aimer,  nous  donnoit  dss  îcntacions 
coniinuclics  de  nous  hâir  Nous  ne  pou- 
rioDs  demeurer  une  demie  heure  Tculs  fans 
nous  ennuyer  ;  file  caprice  ou  l'iiabirudc 
iiOi:s  arrachoir  quelque?  carcfTes,  elles  nous 
kmbloienc  hors  d'œuvre  ,  &  on  auroit  die 
que  ce  u'étoïc  que  pom  nous  acquitcr  d'une 
corvée  que  nous  nous  rendions  les  petits 
ioins  à  quoy  r.Ô:rc  devcic  nous  cbiigco'T. 
Ce  n'crt  pas  que  nous  D'cuflicnsun  fonds 
d'clHmc  l'un  pour  l'autre  qnc  rien  ncpou- 
toicdëcruice.Nogarcc  tivoitafec  moy  arec 
beat-coup  de  refpcdi  &  beaucoup  d'honnê- 
lC!é,&jc  fcrois  moit:  mille  fois  plûcoft 
x]ue  de  manquer  à  ce  que  )e  lui  devois.Mais 
nous  nous  regardion»  comme  le  bons  amis, 
qui  étant  alfurez  l'un  de  i'aurre  ,  s'aimcnc 
û'urjc  amitié  tranquille  ,  fians  cranTpcri  & 
fsns  emprcffcmenr,  Ccccc  cfpecc  de  bien- 
teuïHanccdonnc  auxfcmmes  les  aiuftcmens 
qoc  leur  rarg  demande  à  M^fllsurs  les 
Mâris,&  met  les  Epoux  à  cocvcrt  de  l'oral 
ge  doracliique.  Mais  ce  n'cft  pas  contentc- 
mcni  pour  da  jeunes  cccur»  qiH  s'étoienc 
attendus  à  quelque  chofe  de  plus  forr.  On 
▼oudroit  que  les  commencements  fu/Tenc 
durables  ;  &  quand  ce  qui  derroit  être  un 
•ficc  à'àmoïXï  û'sft  qu'an  effet  de  politique 
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Le  ou  de  complaifancc ,  !c  mariage  dcvîrrr  un 
<3:gour.  pcfant  fjrdeaa  pour  les  gjrns  qui  onr  le  cœur 
dclicar.  Cctrc  réflexion  nous  rendant  cha- 
grins &  iro^uiety,  Sara  Colommc  l'un  des 
amis  parriculiers  de  Nogarct,  s'^perçûc  de 
ce  chr>Tigem5nf.  Cet  homme  eft  famcix 
dans  l'Europe  par  les  irrévérences  envers  le 
Pape  Boniface  ;  Nogarct  avoir  fsit  le  voya- 
ge d'Italie  avec  lui  i  Si.  outre  îa  familiariré 
?  t]uc  CCS  fortes  de  voyages  font  naî:re   entre 

ies voyageurs  ,  Colomnc  croirai  homme 
trcs  -  aimable  &  très-  iudicicux-  Il  prcfTc 
mon  Epoux  de  lui  dire  le  fu'ct  de  fa  mc'an- 
choîie,&  l'aiTurant  qu'il  donteroit  à  jamais 
de  Ton  amitié  s'il  refu(cic  de  lui  donner 
cette  marque  de  confiance  ;  il  l'.;i  arracha 
l'aveu  de  fon  dégoût  pour  moy.  Vous  ères 
dcgourë  de  Madame  de  Nogarcr  j  repéra 
Colomnc  tout  furpris  :  Hé  ,  dites  -  moy  de 
grâce,  connoiffcz-vous  quelque  femme  au 
monde  plus  belle  &  plus  digne  de  vôtre 
amour  qu'elle  l'cf}?Ce  n'cftpas  de  fa  beau- 
té dont  jr  me  plains,  repartir  mon  'Epocx 
froide mcEt,  j'avoue  qu'elle  cft  grande  ,  & 
qu'on  autre  qu'un  mary  la  trouveroit  par- 
faite :  mais  ,  mon  cher  de  quel  ufige  m*tft 
«tire  beauté  /  de  quel  ufage  ?  reprit  Colom- 
nc ;Et  pour  qui  voulez-  vous  donc  qu'elle 
foît  d'an  ufage  commode  fi  ce  n'eft  pour 
tous  î  ne  mettez-vous  point  de  différence 
enrtc  une  femme  dégoûtante  &  une  bicQ 
faire  ;  &  quand  vous  retrancheriez  l'ufage 
dc;iH!tncncc  ou  fcul  plaifir  de  la  vcuë,n*cft- 
il  pas  plus  charmant  pour  un  Epoux  de 
trouver  chez  foy  â  fooarrivCi- une  femme 
jcuQC  U  kÀlktiiQ  ,  qu'une  ylcillc  &   defd 
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agrciblc  ;  Hé  mon  Difu  mon  amy  ,  rcpric  Le 
Nogarct  d'un  ton  méprifant,  une  femme  cft  dégoufp 
toujours  allez  belle  pour  le  peu  qu'un  mary 
la  regarde.  Quand  un  homme  a  de  l'hon- 
neur, il  tic  avec  la  laide  comme  arec  la 
belle,  &  il  a  de  pluî  l'afantagc  d'aimer  ce 
qu'il  tcouve  de  plus  beau  ailleurs  ,  au  lien 
que  quand  on  a  une  femme  comme  la  mien- 
ne ,  il  fcmblc  qu'on  ait  perdu  le  jwgrmenc 
quand  on  en  tcut  aimer  une  autre.  Les  Da* 
mes  vous  renroycrc  a  TOirc  fcmmc.commc 
à  ce  qu5  vous  devez  troatcr  de  plus  bcau,& 
croyant  qu'un  Epoux  regarde  fon  Epoulc 
avec  Us  yeux  des  gens  indifFercns ,  vouf 
apellcricz  Dieu  &  tous  les  Saintsà  témoins, 
que  vous  aimez  une  perfonne,  que  vous  ne 
la  pcrfuadcricz  pas.  Ha  I  fîi'écoisle  mary 
d'une  telle  ,  pourfuivic-il  ,€n  nommant  U 
plus  laide  femme  de  la  Cour  .  avec  quel 
plaifit  dirois  -  je  à  Madame  de  Nogaret 
qu'elle  eft  la  plus  belle  femme  du  monde  5 
i^.llemc  croiroit:car  clic  faurcic  qu'il  eft 
vray  ,  elle  m'auroit  obligatiçn  de  met 
louanges  ,  &  peut-être  qu'elle  me  recom- 
pcnicroit  de  les  loi  donner  par  quelques  lé- 
gères faveurs  :  mais  fi  je  failois  ce  compli- 
ment à  toutes  les  femmes  de  U  Cour,  elles 
crv.icnt  que  je  raille  ;  car  elles  farenc 
bien  dans  leur  cœur  que  Madame  de  Noga» 
ret  t[\  plus  belle  qu'elles.  Cette  converfa- 
tionfe  faifoit  dans  une  fallc  où  nous  man- 
gions d'ordinaire  ;  il  y  avoic  anc  grotte  à 
côté  de  ceitc  falle  où  j'étois  entrée  après  le 
dîner  pour  me  repofcr  ,  de  forte  que  j'en- 
tcndois   diftin^cmentce  qui  fc  difoirje  ne 

fus  poinc  furf  cifc  du  commcQCcracQC  d«  dii« 
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Le       coars  ;  (î  on  m'avoit  demandé 'la  rcrîté  de 
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ce  qu'il  difoic  de  moy  ;  mais  qo-and  je  l'cn- 
Crn^is  fonhaic^r  d'écrc  le  mary  de  celle 
qu'il  aToit  nomincc,  je  ne  pus  m'cmpcchcr 
de  faire  un  cclac  de  rire.  Cobmne  rmc  la 
tère  d-ins  !a  grotte  paur  voir  d'où  cet  cclac 
étoit  party  ,  &  me  voyant  allilc  fur  mie 
pile  de  carreaux  un  livre  dans  ma  main  ,  & 
le  vifnge  auiTi  r-ariquilic  que  fi  je  n'avoi-î  eu 
âjcun  iotcrécà  ce  q  l'on  vcnoit  de  dirr. 
S-^-oi  aien'ir»  di:-il  en  riant  à  fou  foi-r  voicy 
U  maifon  de^  miracles  L'homme  ic  Francs 
qui  a  ia  plus  b^  le  femme  voudroit  âroir  ia 
\Aqi  lîid'ij.afii  d'avoir  le  plaifir  de  faiie 
ramoarà  la  fienne.  La  f<:mme  d'i  monde 
qui  rccïicc  le  micui  cotuc  ia  p  fîion  de  Ton 
rnary  ,  reçoit  les  alTuiauccs  de  Ton  dcgooc 
avec  un  éclat  do  rire^qucllcs  ge'  s  éce»-TQ,!$ 
donc?  coniinu2-r-il  en  nous  regardant  fîxc- 
mcat  :  Vous  ,  dit  il  à  N^gArec  ,  puis  que 
TOUS  trouvez  Madame  vô  rc  femme  fi  d;^- 
De  d'être  aimée  ,  que  ne  l'aimez  vous  ?  cn- 
-«^ezdans  cscce  grotte  &  lui  co  tcz  vot 
raifon?.  Ht  las  t  ii;ierromfir  Nogiret  avec  ^ 
un  fouris  dédaigneux  ,  il  m'cft  fi  fort  per- 
mis de  lai  dire  tout  ce  que  ic  voudray  ,  que 
je  Q'âv  p  us  rien  à  lui  diie  ;  Et  vous  rccercz 
cet  aveu  en  riant  ?  Madlâine  ,  répliqua  Cc- 
loranecn  m'adrcfr;^ot  la  parolr.Poiuquoy  ne 
tiroiî-jc  pss?  repris  je  fans  m'émouvoir,  la 
chcTe  n'cfl  elle  pas  a/Tcz  plaifantc  pour  me 
faire  rire  i  Oiiy  fans  douce  ,  reprit  le  Ro- 
main ,  j'avoue  qac  !c$  fcntimens  de  votc 
ïnary  Tonc  dignes  de  la  risér  des  gens  in- 
diiïfixcos  ;  mais ,  Madame  ,  je  ne  croyoif 
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pas  que  vous  conftrvafTicz  cccaradcrcarcc  Le 
lui.  C'cft  cout-fois  le  mcileur  que  je  puiT-  dégoU''* 
fc  prendra  ,  interrompis  -  je  fcoidemcnt  : 
&  puis  ,  à  dire  viay,  )c  luis  fi  Fort  du  Icnti- 
aicntdc  Noi^arcc  for  tout  cela  ,  cjuc  je  croi- 
rcis  fiire  urîc  injuftice  de  le  blâmer.  Di 
grâce,  die  mon  Epojx  ,  ca  liranc  C^loninc 
par  le  bras,  allons  prendre  l'air  ,  vous  avez 
ikiu  de  fois  prononcé  les  noms  de  Mat  y  Ôc 
de  Femme  que  vous  m'avez  donné  la  mi- 
graine. Ils  lorarcnc  en  dilanc  ces  mots ,  & 
un  mommr  apréi  mon  tailleur  m'ayanc 
apoïté  utT'habic  d'une  mode  parciculi:rc  & 
que  l'avois  invenite  ,  je  mcirouvay  fi  bieo 
dedans  ,  que  je  vou"u$  aller  chez  la  Rcyoc 
pour  me  mou'.rer,  je  la  Touvây  dans  la  rue 
qui  alloic  à  une  dc?ocion  ou  j  :  n'étois  pas 
en  himcar  d^  la  (ui?rc  ,  &n'.iydDt  pas  ren- 
contré de  IX  ou  croi<:  Dames  chez  clic,  )'al- 
lay  aîccndre  le  retour  de  la  Rcync  dans  le 
jardm  du  Palais. J'aTois  promis  mon  carolTe 
à  une  de  mes  amîcs  ccfoir  là  ;  de  foire  que 
'}c  le  lui  envoyai  fi  tô:  que  je  fus  dans  le 
jardin  J  &  choifiiîanr  les  cndrois  les  plut 
reculez,  je  m'amuiay  à  cntrerrnir  folitaire- 
mcnc  mrs  pcnfécs.  M-us  ,  Mid:mc  ,  admi- 
rez Me  caprice  de  la  dcilinéc,  ,'ctois  feule,  il 
n'y  avoir  aucune  perfonnç  de  mon  train  à  ia. 
parte  du  jardiu  ,  /éiois  mar]uée  ,  &  cetrc 
année  1310.  on  porioic  les  mafques  ires 
pc«it$  en  Fiance  :  par  hazard  mon  mary  & 
Golomnc  paiîerent  proche  du  lieu  où  ;'é- 
tois,  &  Nogarec  voyant  une  femme  d'ailcz 
bonne  mine  qui  fe  promenoir  feule  dans  ce 
;ardin.illui  prit  cnfic  dcl'acortct.  lin'avoic 
/amais  reii  l'habù  doat  j'ccois  Yccue ,  &  U 


Le      m'aroic    lailTéc   courcrte   <î'un  autre  lors 
dcgour.  qu'il  éfoit  forty  \  de   foite  que  n'ayant  au- 
cun foupçon  de  la   vérité  ,  il  dcbura  par  un 
éloge  trcs-gâlant  de  ce  qu'il  voyoic  de  ma 
perfonne.  Ccrcc   rencontre  me  parue  fingu- 
lierc  ,  ie  voulus  m'en  divcriir  ,  je  dcguifay 
îtt    tonde   ma  voix  le  mi^ux  qu'il  me  fuc 
poflîblc  ,    &  concrefaiTanc  la  plaideuîc  de 
Province  qui  ne  favoiraucwne  des  parricula- 
rircz  de  la  Cour,ic  fcconday  iî  bien  l'erreur 
de  Nogarec  ,  qu'il  ne  loi  vint  jamais  dans 
l'crpric  que  )c  fuflc  autre  q«e  ce  que  je  me 
difois  être.  Le  voilà  fur  les  loiiangcs  &  fur 
les    protcftations  :   il  admiroit  tantôt  ma 
taille  ,  tantôt  la  ferme  de  ma  gorge,  mes 
cheveux  étoicnc  les  plus   beaux  qa'il  eut 
jamais  veus ,  mes  yeux  ,   mon  adion  ,    ce 
qu'il^regardoit  du  bas  de  mon  vifage  ,  roue 
l'enchantoic.  Colomne   avoit  beau  ie  tirer 
parla  manche  pour  faire  cciïcr  une  con- 
~^     vcrfation  dont  il  commcnçoit  à  craindre  les 
fuites,  il  ne  pouvoir  l'arracher  d'auprès    de 
moy,il  vouloir  me  fuivre  au  bout  du  mon- 
de ;  &  pour  le  trancher  court ,  il  foriit  de 
ce  jardin  le  plus    amoureux   de  tous    les 
Kommes,  Colomne  regardoit  cette  manie 
avec  compaffion  :  j'cntendois  qu'il  le  coa- 
juroiten   Italien ,  que  vous  voyez  que  je 
parle  affcz  bien  ,  de  ne  pas  s'amufer  à  une 
avancuriere,qui  n'éroit  peut-être  rien  moins 
que  ce    qu'elle  paroiflbit  5   que  Paris  écoit 
tout  remply  de  ces  fortes  de  pcrfonncs   qui 
faifoient  les  prudes  &  les  innocentes  ,  bien 
qu'elles  en  fçuffcnc  plus  que  ceux   qu'elles 
incerrogeoicnt ,  &  qu'il  fcrendroitla    "'fée 
de  coucc  la  Ccur ,  H  oa  dcçouTioic  ^u'il 


eut  fculemcot  parle  à  ccirc  inconnue  le  Le 
rems  qu'il  y  avoir  qu'illui  parloir:  mais  dégoar. 
Nogarct  avoir  l'orcilic  bouchée  à  toutes 
CCS  conlidcrarions.  11  auroic  juré  Tur  ma 
mine  que  j'tcois  av-lTi  f«gc  qa'cn  cfFcc  te 
l'éroi--,  &  s'opiniâuin:  à  vouloir  rac  rcmf- 
ficr  ch^z  moy  pour  aprcndrc  ma  mai  Ton  ; 
j'eus  btfoinuc  tout  le  pouvoir  que  je  con- 
mcnçois  à  avoir  for  fo-i  clpiit  pour  l'obli- 
grr  à  permettre  que  je  m.c  rcrirafTc  avec  li- 
brrté.  Je  iui  dis  qne  j'avais  un  m^ry  ja-  v 
h)ix>  qui  ne  fouffroir  point  de  gfns  tels 
que  lui  dans  fa  mainon,  eut*  je  iugcrois  de 
r^  fret  q'jc  j'avois  produit  fur  foo  ame  par 
ta  dcfcrcnce  qu'il  auroir  pour  mes  vo'or- 
rcz  ;  qu'il  le  conrcntdc  de  pcnfcr  qvc  l'é- 
rois  une  fcmciîe  rcconnoilfanrc  ,  &  que  |C 
faarois  bien  le  rccon:ipcnfer  un  autre  jour 
et  il  cttriofîré  qu'il  me  facrifieroir.  Il  fe 
retira  âsté  de  c-r  espoir,  &  moy  ayaoc 
trouvé  le  fecret  de  marcher  furie  pied  de 
Colomne  ,  je  lui  fis  (îgne  que  je  voulois 
lui  dire  quelque  chofc.  Il  mz  fiiivn  â  un 
endroit  que  je  lui  marquay  de  i'cril  ,  & 
Ncgaret  ayant  trop  de  crainte  de  me  dé- 
plaire pojr  l'accompagner  ,  il  l'attendit  au 
bout  de  l'allée  ,  très  impatient  de  favoii; 
ce  que  je  lui  voulois  dire.  Colomne  ,  lui 
dis  je  ,  Ion  que  j^  jugcay  que  mon  Epoux 
Dc  pouvoir  nous  entendre  ,  je  fuis  Mada- 
me deNogarer.  I!  penfa  rairc  un  cry  à  ce 
00m  ,  mais  lui  ferrant  1j  main  ;  Taifez- 
Tous  ,  lui  dis -je,  cette  intrigue  icy  cft 
afTez  plaifante  pour  être  poufTéc  plus 
loin;  cherchez  un  carrofîc  inconnu  qui  me 
iccoQdaifc  chez  naoj  ,  &  Ycacz  me  prca- 
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Le  ait  icylc  plûcôrquc  vous  pourrcz.nous  nous 
dcgout.  rirons  à  loifir  de  ce  qui  vient  d'ariivcr.  Co- 
lomac  rccournc  trouver  Nogarct ,  fi  rem- 
ply  du  dcfîr  de  rire  ,  qu'à  peine  pouvoit-il 
le  furmontcr.  Il  die  à  mon  époux  abufé,  que 
jz  m'écûiî  cnquifc  de  fa  mairon,&  des  mo- 
yens donc  il  filoit  fc  fcrrir  poui  lui  écrire, 
&  i'ayanc  accompagné  julqucsà  l'appartc- 
menc  da  Roy  ,  il  s'échappa  de  lui  adoite- 
iTicnc  ,  il  prie  le  premier  carc  /Te  de  connoif- 
Tanc- qu'il  trouva  dans  îa  Cour  ,&  il  vint 
ire  chercher  cii  il  m'avoitlaifTéc.  Ce  Ro- 
main étoic  aray  parfait  de  mon  époux ,  & 
dans  Eoucc  autre  occafion  que  celle  -  là  ,  je 
n'auroispas:  obtcrudc  lui  de  faire  une  rr«^- 
hi'ba  à  Nogarct ,  mais  il  auroit  crû  lui  ren- 
dre un  fcrvice  conliderâblc  s'il  avoir  rallumé 
fa  pa/Tionpcur  moy  ,  &  il  ttgardoic  cette 
galanterie  comme  un  moy  en  innocent  Si 
tôt  que  ;e  fus  dans  mon  appartement  je 
quittay  l'habit  que  i'avoiîj^c  dcfFendisà  me 
femmes  de  l-;  laiilcr  voir  à  perfontlc,  &  de 
dire  que  jt  l'euffc  porié;  &  rcprcnaot  celui 
que  Nogarct  m'avoit  vcu  le  même  marinjje 
ccnfukay  avec  Coîomnc  fur  \cs  moyens  de 
faire  durer  nôtre  Comédie.  J'érois  abrolu» 
ment  infcniiblc  au  mépris  de  mon  mary  , 
j'  ne  m'attcndois  pas  à  le  faire  ceiîer  par 
cette  rufermais  je  trouvois  rhiftoirc  rcjouil- 
factc&  ^e  voulois  la  poulTcr  jufqucs  au 
bourjc  ncmc  fuffc  pas  aviTée  de  l'inventer, 
mais  puis  que  le  hâzard  avoir  été  fi  irgc- 
nicux  ,  je  voulois  le  féconder.  Colorrne  me 
fortifia  danscctcj  penré-,&  rccoiirnarr  trou- 
ver Nogaret,  il  lui  dit  autant  de  bi^n  de 
ujoy  qu'il  lui  cQ  aroic  die  de  ir»al  aTâot  ^uç 
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de  me  connoirre.  Sans  mentir ,  lui  difoi-.-;!  Le 
cccie  inconnue  que  nous  avons  vcuëdaosce  aégoat 
jardin  cft  bien  faite,  je  ne  voy  rien  icyqui 
cg^lo  Ta  bonne  mine,&  (î  ce  que  fonmalquc 
Dous  a  caché  eft  auili  beau  que  ce  qu'il 
cous  a  laiffé  voir,  c'cft  la  bcau;é  du  monde 
la  pius  parfaite.  Njgarcc  l'embrafloic  à  c:t 
aveu  ,  comme  &M  lui  eût  rapoicc  quelque 
grand  arantâgç,  &  le  conjurant  de  lui  aid«r 
à  découvrir  la  Dam?  marquée, il  liii  avouoic 
qu'il  n'avoic  j^msis  été  fi  amoureux  qu'il 
i'êroir  ]z  forrifiav  cette  paflîon  par  deux  ou 
trois  entre vcués  ,  où  j'avoue  que  ji  faifois 
de  rr.oa  mieux  pour  triompher  de  Terreur 
de  rron  (uic-ptibe  mary.Njus  étions  a. ors 
aux  Carmsnialcs  ,  que  nous  appelions  cq 
France  le  C-roava!.  Dans  ce  temî  les  Fran- 
çois vont  mafquez  par  les  rues  &  dan^  les 
s^fcirblées,  &  la  paix  ayartére  conclue  en- 
tre l'F.tat  EcclcJulHquc,  &  le  Rùy-JIh^.ippc 
cp^iion  danscrtt:  f^^ironellc  fut  plus  rem- 
plie de  divcrtiirzmens  cette  année  la,  que 
le^ autres. La  manière  dont  nous  vivions  No 
gacî  &  moy  ne  nous  pcrmctcoic  pas  d'ë- 
tîc  fouvfnt  de  mêmi  paitie  ,  nous  avions 
chacun  rorre  focicté  à  part;&  quand  il  écoc 
iorcy  avec  fi  compagnie  ,  7e  m'habillois 
d'habitî  qu'il  ne  pouvoir  rccoonuicrc,  &  ne 
menant  a^cc  moy  que  des  '/lies,  aufquelles 
je  dcftçndois  abro'umcnc  de  me  nommer  , 
;\ilois  le  pourluivant  d'affembiéc  en  slTem- 
blëe  pour  lui  faire  de  nouveilcs  biCllurcs. 
Le  chang.'m*nt  que  le  mafque  apporter  la 
Toix  ,  dcLZjifoic  ia  mienne  d'une  telle  forte 
qucNog-.rcc  ne  me  regarda  jAmais  qae 
ccracDCi'iucoanuë  du  yardiniSc  dans  ccitc 
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I.ç  c]uaMrc  ic  ne  difois  pas  une  parole  dont  il 
dcgouc.  11=  parce  enchanré.  Il  me  con/utoii  p.u  tout 
ce  qu'il  pouvoic  imaginer  de  plus  pr^frânt,dc 
lui  donner  les  moyens  de  me  voir  chez  moi, 
mais  le  mary  jaloux  que  j'arois  ciré  en  rô- 
trcj-rcmierc  confctfacion,  me  tiroir  d'affai- 
re là- jcflas  ;  &  quand  de  la  propofition  des 
▼ifites  ,  il  fe  rctranchoit  à  celle  de  me  laiîfct 
voir  feulement  ,  je  difois  que  je  me  dcfiois 
des  gens  de  la  Cour  ,  que  je  roulois  l'éprou- 
ver encore  quelque  tems  arant  que  de  me 
découriii  à  lui  ,  &  qac  s'il  s'opiniâtroic  â 
^  me  voir ,  ou  ,  qu'il  entreprît  de  me  faire 
fuirrc  ,  je  changcroitdc  mai  (on  le  lende- 
main ,  &  me  cacherois  fi  bien  à  l'avenir, 
qu'il  pourroit  me  tenir  pour  perdue.  Ccrrc 
crainte  le  faifoic  demeurer  dans  les  termes 
gÙ  je  voulois  qu'il  fût,  mais  pour  le  recom- 
penfcr  de  fa  foumiflîon  ,  je  lui  donnois  fou- 
tent de  mes  lettres  ,  que  Colomne  faifoic 
copier  &  je  prenois  fes  reponfcs.Je  me  foH- 
▼iens  que  ces  lettres  donnèrent  matière  à 
une  bizarre  avanture  Nogaret  en  perdit 
une,  &  ce  que  je  lui  difois  da  raaty  fuppofé, 
lui  faifani  appréhender  qu'elle  ne  fût  rroR- 
véepar  des  gros  fiîfpedlç  ,  il  s'avifa  d'une 
plaifantc  rufc  pour  éviter  cet  inconvénient, 
lien  fit  faire  plufîcurs  écrites  de  carscHreres 
differcns  ,  &  il  les  fit  glifTcr  dans  les  poches 
de  tous  les  hommes  de  la  Cour  qu'il  fça- 
▼o:t  erre  gens  à  bonne  fortune.  Je  ne  fçai:- 
rois  vous  rcprcfenter  Madame  ,  combien 
cette  plaifantcric  apporta  de  trouble  à  la 
Cour.  Tous  ces  billets  étoicnt  doux  ,  &  les 
aurrcs  cmportrz.  Il  y  en  avoir  qui  cxpri- 
iDoicQt  de  la  jaloudc ,  &  du  dépit ,  qcelqucs 
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ons  éroicni  <Jcs  remcrcimcns ,  mai?  prcfque  Lç 
tous  {ionnoicDt  d:s  rendez-vous  -,  de  forte,  dcgouc. 
a  l'on  ne  Toyoic  aurre  chofc  aux  promcnsdcS, 
que  ics  galans  à  billets  ,  qui  venoicnr  à  i'af- 
u^Ration  ,  qu'ils  croyoicnt  avoir  rfceuc. 
Cela  fie  des  querelles ,  &  des  divorces.  Oa 
démêloir  les  incrigues  pour  deviner  ,  fi  un 
cel  biilcc  o'éroic  poinr  d'un  tel  ou  d'une  tel- 
le ,  on  ch-rchoit  les  experts  en  écriture, 
pour  Tcrincr  les  caractères  ;  &  a  dire  rray, 
îî  riotrigac  d«  Nogaret  &  de  rrvoy  avoic 
éré  une  vrayc  2fF<iirc  ,  fa  prccaation  n'au* 
roic  pas  été  iouiiîc  :  car  le  billet  fut  rrouvé 
par  un  de  ces  jeunes  gens  indifcrers  ,  qui 
l'ayant  ?ea  forrir  de  Ja  poche  de  Nogarcr^& 
yoy^m  qu'il  parloir  danour  -  me  l'apporta, 
croyant  comme  je  le  penfc  qu'il  cireroic 
quelque  atantage  de  cette  ir.difcrction,  ]s 
ri^  de  bon  cœ  )r  ,  quand  ic  ris  ce  billet,  & 
l'atlioo  de  celui  qui  me  le  prefer-toit  :  je  le 
ren:wrrciay  de  ce  fcrvicc ,  comme  s'il  avoit 
éré  firt  important  ,  &  courant  à  lacakam- 
brc  de  N^jgârct;  Tenez  .  S  igncur  ,  lui  dis- 
jc  ,  en  lui  rendant  le  billet  ,  8(  en  contrefai- 
fant  la  jîlodfc  ,  ayez  pljsdc  foin  une  autre- 
fois d.*s  lettres  amoureufes  que  vous  rece- 
vez :  en  voilà  une  qui  eft  tombée  de  vôtre 
poche  en  bonne  compagnie  ,  &  il  n'eft  pas 
d'un  homnie  anfï:  difcrct  que  vous  i'é.-es, 
de  lailf.-r  courir  dans  le  monde  des  Icrirei 
de  ce  caradl-re.  Nogart  t  roug^ic  à  la  T.*i;ë  de 
cette  lettre  .  mais  la  ?i:ce  qu'il  avoir  faire 
lui  fournilfant  un  fret:xte  de  diffîmula- 
tîon;  Ce  fera  fans  douce  ,  tcprir  il  froide- 
menr,que!ques-  uns  de  ces  bil'eîî  qu'on  a  pris 
piaifir  à  jcccer  dans  les  poches  de  tous  les 
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Lç      gens  de  la  Cour  ;  &  alors  l'ouvrant  comm» 
vi:»out    *''    ^^  l'aroic  jamais  tcuc  ,  il  y  leur  ces 
**         paroles. 

OVÏ  y  men  Brave  ,  je  eroy  pouvoir 
être  aimée.  Je  fuis  aff'ez,  belle  peur 
concevoir  cette  opinion  ,  &  ce  n'eft  pas  de 
mes  ch:irm:s  dont  il  faut  me  perfuJiÀer.  Je 
les  cannois  mieux  e^ue  'vous  ne  le  connoif- 
f€s.,maii  je  doute  qu'on  puiffe  awisr  ce  qu'on 
n'a  ja^mais  vcu.  Fànr  'vous  ,  il  n'eji  pas  ex- 
truordinaire  que  je  'vous  Aime  ,  je  f^ay  qui 
'VOUS  eies  ,  Ô*  je  -vous  'voy  tous  les  jours 
a  découvert  ,  mais  que  (^Avex.-'vousy 
Ji  ce  que  mon  mafque  vous  a,  cnché  ,  ne 
vous  dégûuteroit  point  de  ce  qu'il  'u^'Uf  a 
laijfé  voir  ?  Les  femmes  font  de  grandes 
trompiufes  ,  (^  peut  être  au  mcmei,t  que 
vous  m'aimez  avec  tant  d'ardeur  fans  me 
connolftre  ,  je  vous  fprois  U  ferjonne  du 
monie  la  plus  indifférente  p  vous  me  con- 
noijfiez  bien. 

Sans  mentir ,  s'écria  Nogarct  après  avoir 
lu  cette  lettre  ,  voilà  un  billet  bien  galant, 
&  nue  ce  foit  une  feinte  ,  ou  que  ce  loir  une 
▼  c^icé  ,  la  pcrlonnc  qui  l'a  écrit  doit  ère 
intînimcnt  (piritucl'e.  Je  pcnfay  éclater  de 
rire  à  cet  aveu  de  Njgarct  \  mais  n'étant 
point  encore  ladéc  de  cet  innocent  divcrtif- 
femcnr  ,  je  me  contraignis  ,  &  je  lui  dis 
fans  m'émoi.iVoir  :  Q^ic  trouvez  vous  de  û 
extraordinaire  dans  cette  lettre  ?  Ce  que  j'y 
tiouvc  ?  s'écria  mon  maty  d'un  ton  d'excla- 
mation :  tout  ,  Mad.^m(r  ,  le  fens  ,  le  tour, 
l'cxprtirion  ,  la  dclicaîclTc  des  pcnfécs.  Cer- 
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Ui ,  rcpartis-;c  a»cc  la  niêrac  froideur  ,  ]c  Le 
ne  Toy  rien  que  de  ircs-commuo  dans  tout  dcgouf. 
cela.  Je  ^ne  me  pique  point  de  bien  écrire, 
mais  je  gagcrois  que  j'écriray  une  lettre 
comme  celle-là  quand  il  me  plaira.  Nogarec 
me  regarda  arec  un  nnépris  qui  pcnfa  me 
faite  perdre  contenance  ,  &  Icrant  les  yeux 
&  les  épaules ,  comme  s'il  eût  en  compaf- 
fion  de  ma  vanité  ,  il  la  trouva  li  injuftc 
qu'il  ne  daigna  m'honorcr  de  fa  réponfe.  II 
fortit  fans  me  dire  mot ,  &  il  alla  chercher 
fon  cher  Colomne  ,  pour  lui  faire  le  rccic 
de  ce  qui  s'éîoic  pafTé.  J'eus  l'ouvent  de  ces 
fortes  de  regales  pendar  t  qiic  le  Carnaval 
dura  ,  mais  le  voyant  prê:  à  finir  ,  &  Noga- 
rct  me  prcfîani  tous  \ts  jours  de  foulagct 
ce  qu'il  apelloitfon  martyre.  Je  me  refolus 
à  conclure  ccrtc  Comédie  en  me  lai/Tanc 
voir  à  lui  ,  &  lui  donnay  un  rendez-vous 
en  une  maifon  de  campagne  qui  étoit  à  une 
lieuëdc  la  Viile  ,  où  le  lui  dis  que  l'avois 
obtenu  pcrmiflion  de  mon  mary  d'aller  paf- 
fcr  quelques  jours.  Il  penfa  mourir  de  joyc 
quand  il  entendit  ces  paroles  ,  il  me  ferra  la 
main  avec  un  tranfport  qui  lui  fît  oubliée 
qu'il  me  la  mcattrifToit ,  &  depuis  le  fcir  où 
je  lui  donnay  cette  affignation,  julques  au 
jour  où  il  dcvoit  s'y  rendre  ,  il  goura  fi  peu 
de  repos  qu'il  m'en  faifoit  pitié. Il  s'cnnuyoic 
pat  tout ,  il  changcoit  ds  place  de  quarc 
d'heure  en  quart  d'heure,  l'aprcnois  de  fcs 
gens  qu'il  ne  dormoit  plus  :  mais  enfin  ce 
jour  tant  fouhaiié  arriva. Nogaret  ne  dévoie 
fc  rendre  au  rendez-vous  qu'après  le  Soleil 
couché  ,  &  cependant  il  entra  dans  ma 
chambre  tout  habillé  aTanc  que  l'aurore  fâc 


if)0  j^tinaUs 

L'î  Ictéc.  Je  feignis  d'écrc  Turptifc  de  Cîtte  ^t- 
«Jcgour.  Iigcncc&  je  lui  dcmanc'aicc  «qui  ia  cauioic. 
J'ay  un  ordre  du  Koy  à  cxccuccr  ,  me  dii-ii, 
qui  m'oblige  à  me  tenir  prêt  tout  le  jour 
pour  le  recevoir.  Ce  mcoforge  me  fie  lou- 
rirc  ,  &  voulanr  racrtre  nôfie  mcnccur  cq 
peine.  Cet  ordre  tous  empêchera- t-il  de  ve- 
nir foupcr  ce  loir  à  une  maifon  où  \'cy  pro- 
mis de  vous  mener  ?  lui  diî-je  ,  Q'ày  fans 
doute  il  m'en  empêchera  ,  reprit  Ncgaicc 
précipitamment  ;  car  ceneleia  peut  être 
que  ce(oircjue  )C  l'cxccutcraj.  Hé  quoj, 
repa.tiî-je  ,  vous  vous  habillz  devant  le 
jour  ,  pour  une  affuire  que  vous  croyez  ne 
faire  que  cette  nuit  ?  Vous  favcz  ma  delica- 
tefîe  ,  reprit  mon  diHîmulé  ,  fur  ce  qui  con- 
cerne l'obciïTance  que  je  dois  à  mon  maître. 
J'aime  mieux  e'trc  prêt  doi:ze  heures  plutôt 
qu'il  ne  faut  que  de  me  faire  attendre  un 
moment.  Hé  Seigneur  ,  lui  di$-jc  en  pre- 
nant \*nc  de  ic%  mains  ,  foycz  de  ma  partie, 
je  vous  en  conjure, je  ne  fuis  pas  accoutumée 
à  TOUS  faire  louvcnt  àt$  prières  femblablcs, 
mais  je  vous  avoue  que  vous  me  mettez  au 
defefpoir  (\  tous  me  refafcz  celle  cy.  No- 
garet  avoir  confeivé  beaucoup  de  refpccè 
pour  moy  ,  quand  fous  le  nom  de  la  Pro- 
vinciale j'avois  voulu  favoit  Tes  fenrimcns 
fur  fa.femme  ;  il  m'avoit  toujours  fermé  la 
bouche  ,  en  me  difantquc  c'étoic  une  chofc 
factéc  pour  leur  intrigue  ;  Je  n'ay  plus  au- 
cune partîon  pour  elle  ,  me  difoir-il  ingenuc- 
mcor  i  mais  je  l'eftimc  aiTez  pour  mourir 
plutôt  que  de  foufFrir  qu'on  en  dît  du  mal, 
&  je  cfoy  que  tous  n'aimeriez  pas  à  en  dire 
<lu  bien.Ccc  £f  ouz  Ci  modcré  a^atic  docc  i 
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me  refufer  une  .choie  que  je  lui  dcman-  Le 
dois  *avcc  r?--:  d'inftancc,  il  colora  ce  rc-  dègou: 
fus  de  raifons  les  plus  apparentes  qu'il  pu: 
rtouvcf:rnais  je  ne  mr  rebarrois  pom:,ic  lui 
faifois  dcscarcflcs,  ('y  mélois  des  rcpro- 
f  hc$  ,  je  lui  dciiiandois  cette  complailao- 
€c  comme  la  feule  que  je  lui  dcmauderoif 
jamais. Hclas  .'  je  ne  m'attcndois  pas  à  l'ob- 
tenir ,  je  Tçarois  auffi  bien  que  lui  même 
ce  qui  l'obligeoic  à  me  la  rcfufcr  ,  maJs  je 
preaois  plaifir  à  lui  donner  un  peu  d'inquit- 
tudc  pour  le  punir  du  mépris  que  je  ▼cyois 
qu'il  atoir  poor  moy.  Il  partit  donc  pour 
fon  affignation  am.ourculc  ,  malgré  rocs 
plaintes  &  malgré  mes  reproches, &  pour  ne 
donner  aucune  connoillancc  de  fa  route  ,  il 
■  ne  voulut  pas  prendre  un  cheval  de  fon  écu- 
rie ,  mais  s'en  faifant  amener  un  de  loiiage, 
2  un  ecdroic  détourné  ,  il  fe  mie  fans  aucune 
fuite  fur  le  chemin  de  la  maifon  ,  que  le  lui 
avois  marquée.  Je  l'y  devançay  de  quelques 
hcureî:car  outre  qu'il  avoit  été  obligé  d'at- 
tendre la  nuit,  &  que  j'étois  fortic  aufli- 
tôt  aptes  midy  ,  il  luy  arriva  un  accident 
aflcz  fàcàcux.  Il  étoittres  mal  monté  ,& 
(es  belles  penfées  l'occupoicnt  û  fort  qu'il 
rtgardoic  rarement  où  fon  cheral  raciroi: 
lt$  pieds  ,  iréîoit  tard  ,  comme  je  vous  ay 
marqué  ,  &  iîous  n'étions  encore  qu'au 
•  commeneement  de  Carême  :  il  (e  planta 
dans  le  milieu  d'un  bourbier,  d'où  il  eut  des 
peine»  extrêmes  à  fe  rerirer.  Siccmaî-heut 
fût  arrive  â  un  amant  ordinaire  ,  il  n'auroic 
pas  été  farprenant ,  l'amoar  prend  fouvenc 
plaific  â  fe  joiiet  ainfi  de  l'impatience  jdcj 
gcQs  amoucctiz ,  nais  de  yoii  ^u'ii  atrivoic 


î  9  i  uénnales 

La  à  un  mary  ,  cjiîî  alloic  en  renJcz-rous  arec 
dcgouc.  fa  femme  ,  &  c]ue  cctrc  mzcnz  Dame  qu'il 
pourfuiroit  avec  tant  d'ardeur  fans  la  con- 
noîrrc  ,  5f  qu'il  ailoii  chercher  au  pcril  de 
pîuficurs  avancurcs  fâchcufcs  ,  écoic  cous 
les  jours  à  fa  diîpoficion  dans  fa  maifon, 
c'écoit  là  le  plaifant  de  Tavanturc  ,  &  voilà 
ce  qu'on  peut  dite  qui  li'éroit  jamais  arrivé. 
Le  pauvic  Nogarec  Te  voyanc  dans  une  bour- 
be puante  ,  qui  commençoit  à  lui  glacer  les 
jambes,  a<  fe  rrouraot  fur  une  milcrcc  ou- 
trée ,  qui  ne  icntoit  ny  la  main  ny  l'éperon, 
fàifoit  mi'le  Tœax  (ccrecs  à  l'amour  poui 
obccnir  de  lui  qu'il  Ia  tira:  de  ce  vilain  lieu. 
Il  vouloi:  fc  jecicr  dedans  ,  &  cflaycr  de  fs 
fauver  à  pied  ,  mais  outre  que  cecrc  boue 
école  grafle  &  profonde  ,  il  n'avoir  poinc 
J'habic  pous  fe  ncctoycrtil  perçoit  les  flancs 
dcfa  RolVej  il  juroif ,  il  mutmuroic ,  maie  ii 
eut  long. temps  juré  &  murmuié  inutile- 
ment ,  fi  l'cfficifux  Colomnc  ne  fûc  aîrivc 
à  fon  fccours.  Ce  prudent  homme  jugeant 
.bien  que  réclairciflerncnt  de  Nogarec  &  de 
moy  ce  pourroic  fe  faire  fans  quelque 
aigreur, venoir  remédier  par  fa  prcfcnccaux 
fuiies  que  cette  aigreur  pourroit  avoir  No- 
garct  le  reconnût  au  clair  de  la  Lune  qui 
étoic  levée  ,  il  lui  cria  qu'il  vint  à  lui  ,  & 
Colomne  s'étant  approché  ;  Ha  mori  cher 
amy  ,  lui  die- il  d'une  voix  que  la  coierc  & 
le  froid  rcndoir  tremblante  ,  tirez  mcyd'icy 
je  vous  CD  conjure  ,  je  n'crî  puis  plus  ,  &  il 
y  a  deux  heures  que  je  fuis  dans  ce  bourbier.. 
Colomnc  le  rcconnoifTant  ,  Sx.  le  voyant 
dans  cet  état ,  pour  une  avanture ,  qu'il  fca- 
voit  qu'il  mcritoic  fi  pc«  tioa?a  cette  rcp-^ 

contre 
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«onttc  fi  plaifaote  ,  qu',1  .e  put  répondre  à       Lt 
ton  amy  que  par  un  grand  éclac  de   rite,  dé-^oar. 
Cornaient ,  lui  dic  .Vogatet  toac  en  colère 
«eftaiofi   que  TOUS  me  fecourez    dans  lei 
•octafion.  »u  j'aj-  befoia  de  TÔtrc  fetrice» 
£t  qu<.|    fetyice   Toulcz-rous    que  je  tous 
«Dde  >  reprit  Co'cmne  en   riant  toûiours- 
îsnefuisny  deffricheur ,   oy  marinier,» 
31  tiudroit  tous  les  ouûls  de  l'un  4;  de  i'aq 
ire  pour  vous  arracher  d'où  vous  éccs  •  que 

*^K«-V0U5    d«lS     ce    lifU-làrqui   VOUS  y  a 

amece  ?  &  comment  courez- .ous  ainfi  !« 
chemms  feul  ,  fan.  équipage  &  !at  une  ma- 
«ite  comme  la  vôtre  ;  Nom  réFOpdro^s  à 
ces  oucftions  t-ne  autre  fois ,  reprit  Nogare: 
outre  de  dépitât  de  honte:  il  ne  ,-a.„^p„ 
de  cela  ptefentemert,  tâchez  feulement  à 
me  t,retd^ou,efuis,je  vous  en  coniure. 
Ccomnc  decendi,  de  cheval .  il  prend  la 
«lafettepar  labnde,  crie  ,  bat  cette  pauvre 

ju  11  la  fa:t  aprocher   duo    endroit  d'où 
Nogaretpuc  fe  :etter  à  terte.Q.i.„d  il  y  {^,, 
Ils  allèrent  enfemble  à  »n  villTge  prochain 
eu    mon    maryfe    fit   décrotter     &  d'où 
Coiomoe  envoya  chercher  une  autre  mon- 

pa,Knce  de  mon  £poux  ne  lui  permettant 
P».  .i  attendre  que  le  cheval  qu'on  avoir  er- 
'oycq^rir  fût  venu,  il  pti,' celui  de  fo„ 
«my  .  &  vint  a  toute  bri  le  où  il  y  ,voit  (i 
teog.ten,s  qu-il  fc  defitoit.  Jé4  au  i, 
quand  H  arri.a  ;  car  voyant  l'heure  de  iaf. 
«gna.ion  psffée  &  n'ofant  me  commrtt-  i 

«fol«ca  dcmenrei  en  cette  «lailbn  ,  éta.; 


I 


1^4  jinnalis 

Le      bica  a^urccquejc  juftifîcrois  Cfttc  abfcncc 
dcgouc.  en  ccmf  &  lieu.  Le  tranfport  de  Nog^rct  fuc 
il  grand  lors  qu'il  fc  rit  fcul  dans  une  cham- 
bre avec  moy  ,  qu'il  ne  s'atifa  pas  d'abord 
de  faire  aporccr  la  luinierc  prochr  de  maa 
lit-  Il  (e   mit  à  genoux  ,  &   prenant  une  de 
mes  mains  ,  il  la  b;iifoic  avec  tant   d'amour 
&  tant  de  joyc  ,  que  ;e  craignois  qu'il  n'y 
fuccombâi.  J'avoue  que  je    portay  envie  â 
fon  erreur  ,  &  que   j'auroi»   eu  beaucoup 
d'obligation  au  h^zatd  ,  s'il  a»oic  fait  ea 
ma  fivcur  ce  qa'il  faifoii  en  la  fi  nnc  :  je 
n*aurois  pas    voulu  commettre  un   crime, 
mais    j'aurois    bien   (ouhaité   que  quelque 
cnchaorcmcnc  pareil  à  celui  de   mon  mary, 
m'eût  fait  trouver  dans  Tes  caccfï-s  le  piaifir 
qu'il  knioit  en  me  les  faifaar.  Il  le    jerroic 
fur  mo:»  lit  ,  ilcmb-afToit  mes  genoux  au 
tiavcrs  de  la  couverture  ,  &  il  me  rcndoïc 
grâces  df  la   bonté  que   )e  lui   tcmoignois, 
dans  des  termes  qu'il  étoit  aiscd:  juger  que 
l'amour  lui  diîiloir.  Mais  quand  après  ces 
premiers  momcns  de  trouble  &  de   tranf- 
port >  il  vint  à  tirer  eiuicremer.t  mon  rideau, 
&  que  dans  cctrc   Inconouc  fi  tendrement 
aimce  ,  il  vit  cette  mêrne  femm>c  qui   lui 
étoit  fi  iudiffcrentr  :   O  Dieu  .«^ 'écria   c'il, 
ce  n'eft  que  ma   firmme  ,  &  fc   recul mt  de 
que'qucs  pas  ,  comme  poiT  mieux  s'éclair- 
eir  de  fon  do-  te  ,  il  fe  laifTi  tomber  fur  ua 
fiege  ,  fi  touché  &  fi  furpiii  de  cette  avao- 
turc,  qu'il  fcmbloit  qu'il  fur  devenu  immo- 
bile. Non  ,  lui  dis- je  froidement  ,  ce  n*  ft: 
que  vôtre  femme  ,  vous  voyez  comme  il  cft 
dangereux  de  s'abandonner  à  la  conduire  de 
fon  cocue  'i  vous  o'auàcz  jamais  foupçoaaé 
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le  vô:re  de    l'erreur  qu'il  a  comm.fc  ,  &      L- 

«on,  de  MaJame  de  N^g.ret .  que  vou,  ns  ^ 
pouvez  comprendre  qu'e  le  tous  ait  chit- 
ine fou.  une  autre  fo.m-.-.  Je  fuis  pourtant 
cette  rr.en.e  D.me  n-.afquéc  qui  rous  pre- 
Tint  d  une  incliuarion  fi  rioiente  ,  lors  que 
TOUS  la  nre,  d.ns  le,  Jardins  du  Palk 
cette  t.ille  ,  «s  yeux  ,  cette  gorge  ,  enfin 

•toute  cette  perionne  fi  ardettiment  defiré" 
lat.s  e  re  ccr.rue  de  tous  ,  eft  celle  la  n,émc 
que  TOUS  regardez  arec  tant  de  mépris  d:- 
pu»  qje  TOUS  la  conncilTcz.   Je  tous  l'aTc--. 

t.eor.andéd.nsleb.lietqueVurpVrdYt 
que   votre  pan,oncerr.to,r  fi, cftq'ue  von 

»enra  ho.reut  qu'il  a.oit  témoigrée  pout 
n.a  voue  ,  ,r,a,s  ,1  fottit  de  la  chambre  bru" 
rcprrc';K'^'='r'r'°"""^°-''eTalI 

dcToTr  f'K"""'  »"'"=' ^"'>  S"''l  aToit  ct« 
„""  ■="  ";e  content.  Coîotcne  arriTa  UQ 

«".mentap-^sled.partde.nonEpoox'ic 
à  fj  '    '  *"'  -P"'-  "^^  '>-'  "  qi-'i  é'oit  attiré 

'-^o;bu;bir.l*•'="''''''p"'"^''"y 

«'«T^fuccetn  /le  r  "^  "'""'''  "°- 
ie  te,.., l      o  ■  P'-"'"  r  mouTement, 

/eu     &   i^'''" .""''"  "g«  comme  ua 

""  '''  '"=">=  '  «•»»  i»  i»f  deceuëdant  mo« 

1    il 


1  9  G  AnnAÏti 

Le       opinion.   Il  eut  une  telle  rage  d'aroir  cré 
dci'eut.  ttompé  qu'il  ne  m'a  jamais  pardonne  cette 
crompciicColomncatoii  beau  lui  reprclcn- 
tcr  que  c'étcic    le   hasard  qui   l'avoiccom^ 
mcDcéc  ,&  que  û  l'un  de  nous  deux  avcit 
Jujct  de  fc  plaindre  des  fuites, c'étcit  moy  & 
non  pas  lui.  Il  répondait  à  ces  rcmontrar- 
CCS»  que  .j'écois  une   diflimuléc  &  qu'une 
femme  capable  de  fcdéguiler  de  cette  ferr- 
ie fcroi:  auifi  des  intidc-li:cz  les  plus  hon 
blcs.fi  elle  entrcprenoit  de  les  faire.  Voy^i 
donc  que  je  ne  pouvois  l'adoucit ,  ie  lui . 
fait  ptopcfer  de  Tenir   joLir   du  Piirileg.- 
quc  vous  accordiez  à  tous  les  Epoux  mt- 
contcns.  Le  rang  qu'il  tenoii  en  France  h 
fairoitcnvifaget  cette  propoûtion  avec  r 
pugnance  i  mais  les  tcaris  chargez  de  tcrr. 
mes  qu'ils  n'aiment  pas  ,  ne  nouvenc  rien 
d'irapofTibie  pour  s'en  déliftcr.  Nous  avons 
quicté  nôtre  patrie  ,  nous  roicy  dans  YOtcf 
Coar.  Mais .  Madame ,  admirez  la  bizar 
rerie  de  mon  étoile  ,  la  libcicé  où  je  tuis  de 
me  réparer  de  Nogarct  ,  me  fait  trouvei 
cette  feparation  infuportabie»  De  grâce,  roc- 
grande  Piince^Te   pourfuivit  Mariaone  ,  c. 
fc  jcttant  aux  pieds  de  Marguerite:  obtenc 
du  Prince  Dulcin  ,  qu'il  n'accorde  point  . 
mon  Epoux  !a  pcrmifHon  que  jc^fay   qui 
lui  demande.  Comme  je  l'ay  imite  dans  fc: 
dégoût,  pcbt  être  fuina-t  il  mon  exempt 
dacis  mon  recourXa  ncccffiré  de  nous  aime 
a  fait  naître  nôrrc  antipathie  ,  la  liberté  d 
cous  hair  doit  rallumer  nôcre  paUlon. 

Marianne  ne  fc  trompoit  pas  quand  cil- 
parlait  de  cetîc  forte.  A  peine  fa  prier 
îiuiil'eir,  (j^c  DaVifî  YÏQt  dcraaadcrâMai 
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gUfricc  de  la  parc  de  Nogarcc ,  ce  que  Ma-  Le 
riannc  coniuroic  Margacricc  de  demander  dcgoii?. 
au  Prince  de  la  Cennc.  Cet  Epoux  &  cecce 
Epoufe  Te  rcprienc  avec  autan:  c'^mour 
c^u'i'ss'étoiencpris  la  première  fois,  &  leur 
exemple  ajrant  é:é  fuivi  de  beaucoup  d'au- 
tres ,  ils  ramenèrent  en  France  plufîeurs 
femmes  qui  renoiirrerenc  au  privilège  da 
diTorcc  ,  &  qui  publièrent  que  le  dc^r  ds 
changer  cetle  entièrement  fi  toft  qu'il  eft 
permis  de  le  faire.  Us  agirent  tous  en  gens 
de  bon  fens  d'ea  ufer  de  cette  forte  ,  ils 
auroicnr  été  contrains  de  faire  par  force  ce 
qu*ils  firent  de  leur  propre  rolonré,'  car  le 
Pape  Ckment  V  ayant  cré  ayerti  de  ce  qui 
fc  pafioit  en  Lcmbardie,  &  ne  tronrant  pa? 
:crte  nourclle  by  conforme  à  celle  du  . 
ChriilianiTme  ,  Icra  une  puilTante  armée,  & 
^cnroya  contre  EHîiciD  ,  foi»  îa  conduire 
lu  Lcga?  fcn  Nercu.  Le  Légat  le  vainquit, 
econ-ragnit  à  renoncc*r  à  Ton  erreur,  & 
ira  fcs  fuicts  du  libertinage  où  ils  commca- 
oient  à  fc  plorgcr. 

*e  fut  un  cr^ni  msilheur  pour  le   fecle  oh 

nous  fûmmesy 
tu    befo'm  qne   l'Himen    aurait    à' un    tel 

ficcursy 
iconnois  nombre  de  nos  homme  s^ 
^Ktferoienty  i'iîs  l'ofoierK  y  les  Dtéicins  de 

leurs  jours. 

Pendant  que  Marguerite  piruroit  les  vic- 
ircs  du  Légat.  &  quelques  Fp^jux  craig- 
.àt  les  fuites  de  la  guerre  ,  fc  hâroienc 
McmmcQtde  jour  da"  Piivilegc  ,    Donv 

liij 


Dom  Pcd'cRoydc  Cailil.î  s'apliquoit  cîans  Ton 
Pçqre.  ftaci'uragc  d?  la  hbrtr-.é  cii'oa  déauiroic 
danî  ccldi  tJcs  Lombsrds.Il  aroit  eoToyé 
des  Arr.b;fTadcur^.  er  France  -  pour  deman- 
der en  manag-:  B  «r  chc  ,  fij>  de  P:drc  Duc 
de  B'  ut  bon  ,  parciît  rres  proche  de  Phiiij-- 
pc  ,  die  de  V<îlois  ,  prcmict  àc  cette  race 
qai  ait  occupé  le  T:ô.5e  de  I >•  nce.  L-j 
Caftillacs  font  gr-.ns  flegmatiques  c-n  flàt  de 
négociations  ;  &  ceuz  que  Do  r:  Pcdrc 
aroic  employez  à  ceilc-cy  ",  chcrchinr  l'a- 
▼art  ige  du  Royaume  ,  plûcft  que  \a  îatis- 
iaelion  parricuitre  du  Roy  ,  ils  fuieuc  (î 
lorg  terns  à  lombf-r  d'accord  de  leurs  con  - 
dicions  ,  que  Dom  P  drc  Çz  lafTa  de  les  a:- 
tcndre.  î!  éroit  aulh  violent  que  fcs  Am* 
balTadeurs  cco'enc  rcmpercz  :  quand  i\  a^oic 
envoyé  demander  BUnchc  .  il  n'avcit  pré- 
paré fa  patience  qu'aa  tcms  qu'il  falpic 
pour  f^iic  le  voyage  de  Paris  à  Baigos  ;  & 
voyant  que  ce  tcms  êcoic  co.  fjnâir.é  ,  3e 
qu'il  ne  faroit  encore  quand  l'EpouTc  fu- 
ture parriroit  ,  il  s'avifa  de  foulagcr  Ton 
inquiétude  par  quelque  léger  amulumcnc  j 
car  on  appelle  d'ordinaire  de  cenom  tous  les 
commcnccmcns  d'une  paiFion  :  on  regarde 
comme  un  caprice  psfTdgcr  ce  qui  fai:  fou- 
Tcnc  les  plus  grandes  affaires  de  la  vie  , 
&  croyant  (c  jcu;r  arce  i'amoat  comme 
avec  an  enfar.t  ,  on  trouve  que  Tes  rroin- 
drcs  égraîigneures  deviennent  àzs  blcf- 
futes  morrcilcf.  Il  en  arriva  de  cette 
forte  à  nôrre  feunc  Monarque,  ïl  découvre 
fa  penfée  à  Nugncz  de  Prodc  Grand  Maître 
de  l'Ordre  de  Cal'atrava  ,  &  !c  plus  cher  de 
i"e$  Favorii.  Les  ncgcciâuoas  de  i'cfpcce  de 
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celles. îâ  ,  ne   font  pas  d'cUcî-meTics  fo.  c    Dom 
honnorab!cs,maiî  la  confiance  du  Soarerain  P(;dr«. 
les  ennoblie,  li  cft   toiiioars   beau    d'entrer 
dans  le  fccrcr  de  Ton  mairtre  ,  quelque  parc 
qu'il  lui  plaifc  d'y  donner.  Ni>gnez   fc  ciiic 
donc  fore   honnoré  du  choix  que  le  Roj  de 
Caftille  fai.'oir  de  Ici  »  pour  le  l'errir  dans  fa 
galanceric  ,  &  pour  s'acquircr  dignemcn:  de 
cette  commilTion  ,  il  j'occupa  rour  enrier  à 
chercher  une  maftrclTe  à  Dom  PcJie  Cerrc 
recherche  ne  donne  pàs  g.ande  peine  à  ceux 
qui  la  foor.  On  t:ouve  ai.'émcnt  dcj  Damcf 
de    bonne  volonté  quand  on    les  demande 
poorun  R07  :  ma.s  Ni  g-rz  ne^Vccommo- 
doit  pas  de  toit  ce  qui  s'ofFroir  à  (à  rcncoc- 
1  ire.  Il  c  oit  aLflî  fi  telle  fuicr ,  qu*adr<it  en- 
1  trcmetteur  ,  &  ne   roulant  donner  au  jeune 
Roy  que  ramufcmcnr  qu'i'  d  fiioir ,  il  aroic 
dz  la  peine  à  trouver  une  p^rlocrc  aflc  z  jo- 
lie pour  plaire  .  fans  erre  a/Tcz  parfaire  pour 
'cniragcrD^m  Pedrc   djn$  uric  grande  paf- 
fion,  Il  crût  toLC  «fois  avoir  rercontrc    ce 
qu'il  cher  hoir    en   M  .  ie  de   P:idile,  fi'lc 
d'honneur    de  la    Dathffe   d'A  buqurrque 
Cerrc  fille  avoir  de  relprir3.de  l'cnJoiic- 
menr  .  elle  écoit  leune  &  aOlz  sgreablc    & 
bien  qaVilc  ne  fdl  nv  d'une,  bcauré  ny  d'un 
rang ,  a  former  aucun  obfhclc  au  futur  Hy 
mencc.elle    avoir  affez  de  charmes  poi^r 
faire  attendre  la  PrincelTc  Blanche  fans  im, 
ijanerce.  Çc    feroir  charger  noj    Annales 
.1  une  circonftancc  inutile,  que  de  rapporter 
icy  les  premières  démarches  du  Monarque 
'crs  la  Dcmoifeile^  de  la  Demoifcllc  rcrs 
c  Monarque.  Les  Amans  du  rang  de  Dom 
cdïe,  ne  *'a/rujccu/reDc  pas  aux  loix  du  Ro- 
»  I    iiij 
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Dom      ma.n.llj  cnlcvcrcnc  les  cœurs  de  puifTance  aS*- 
Pcdrc.     fbluë,&  ce  n'eft  pas  pour  eux  qu'ont  cflé  in- 
Ycnrccs   les  declaracions  d'amour  dans  les 
formes.  Nagecz  dit  à  Padillc  :  le  Roy  tous  a 
trouvé  à  fon  gré,&  PadHIcIuirépondJtjQiic 
plaift-il  ao  Roi  de  me  commandcr.'mais  cet- 
te inrrtgoc  lice  avec  tant  de  promptitudc& 
confommécavec  tant  de  facilite  ,  n'eut  pas 
un  progrez  conforme  à  fon  commencement, 
mille  qualitcz  propres  à  faire  lafcliciré  d'un 
Amant  heureux  dent  les  gens  indiffcrens 
ne  croyoienr  pas  qu'elle  iui  pourvcuë  :  l'cn- 
jodcment  de  Ton  efprit  animoit  toutes  Tes 
avions  ,UDe  coraplaifancc  fiaccofe  fupicoic 
au  deffaut  de  l'extrême  beauté  qui  lui  man- 
quoit  ,  &  la  magnificence  du   Roy  faifanr 
éclatrer  une   inclination    naturelle    qu'elle 
aroic  pour  la  proprecé  j  Dom   Pedre  trouva 
d'abord  d.ins  la  MaîcrciTc  ,  ce  que  le  Grand 
Iviiître  avoir  cfoeré  qu'il  n'y   rcnconcrcroic 
jamais.  Il  ne  prcfloit  plus  frs  ambafladcurs 
de  con£lure>&  le  peu  d'intcrefl:  GU'il  prenoie 
à  leur  retour  >  le  lui   faifant  trouver  précipi- 
té ,  à  peine  il  avok  fongé  qye  la  Princefîe 
Blanche  cftoit  parde  de  Paris,  qu'on  vint 
l'avertir  qu'il  faloit  envoyer  la  recevoir  fur 
les  frontières  de  C-iftille.  C^ttc  nouvelle  le 
furptit  aidant  qu'elle   l'affiigea.  Il    auroit 
fockaitc  pouvoir  l'ignorer  tourc  fa  rie, mais 
le  Marisg?   â::%  Rois  n'cftant  pas  un  jeu  de 
the.-?trc  ,  il  fdkt  qee  Dom  Ptdrc  fift  comme 
s'il  avoir  efté  confenr.  Il  envoya  Njgnez 
de  Piâde  au  derant  de  la  nouvelle  Reine.  & 
m.-itchant  lui-même   a   fa   rencontre    juf- 
qnes   à  trois    journées    de  Brgos,  il    fe 
xefoWoit  à  Toftir  de  ce  meuck^nt  pas  le 
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?!«$  honré'cmen:  qu'il  pourroît  ;  mais  Dom 
amour  qu'il  avoir  pour  Padilie  ne  s'ac-  Pcdic, 
rordoir  pas  avec  ccccc  rtfolut-on.  Une 
ibfcnce  6c  trois  jours  lai  p.irc:  un  fic;- 
Ic,  il  Touloit retourner  ajprés d'elle  ,  il  ne 
.■>ouToit  fc  rcfoudrcà  confommcrlc  Maria- 
ge avccBlanciîc  &  regardant  le  dcroir  Icg"- 
ime  comme  une  infîdîliré  enrers  fa  Mai- 
rrciîe  ,  il  laiiTa  la  nouvelle  Reine  con?.mc  il 
'aroittrouvécj&i!  courut  fcconrolcr  arec  (a. 
Padilie  des  contraintes  où  il  a  roitcfté  alTc- 
fctry.  Lors  que  Nagncz  de  Pradc  appcic 
^ac  le  Roy  commandoic  Ton  équipage  pour 
crourner  à  Bjrgoî  ;  il  crue  avoir  mal  cn- 
eiidu  ,  il  fc  rend'.c  auprès  de  lui  ,  &:  le  trou- 
ranc  préc  à  monter  à  cheTal  ;  Qjoy  Sei- 
Tneur ,  lui  dic-il  roue  furpris  ,  tous  touIcz 
iéja  quitter  la  Reine  vôtre  Epoufe  ?  Sei- 
5i3eur,  fongrz-vous  biea  qu'il  n'y  a  qu'im 
fOur  qus  vous  câcs  avec  elle  ?  Je  ne  fçay  il 
c^ll  alî:z  pour  elle  ,  repiit  Dom  Pedte  ho:-, 
icmcnt  j  mais  je  fçay  que  c'cft  trop  pour 
moy.  trt-ce  Seigneur  ,  pourfuivic  It  Grand 
Maître  que  vous  ne  l'ayez  pas  trouvée  rel- 
-C  que  TOUS  avez  dcu  refpeccr  ,  ou  que  mal 
iniruitc  dans  l'obrïlTince  qu'elle  vous  doit, 
die  ;  -...  Non  ,  Grand  Msurc  interom- 
?it  le  Roi  brufqucmenc  ,  ce  n'eft  rien  de  touc 
xla  ;  maiî  c'cft  que  Dom  Pedrc  de  Caftillc 
o-'cft  pas  né  pour  Blanche  de  Bourbon.  Ceux 
;}ui  ont  fait  ccc  alT-mbîage ,  ne  nous  ont 
WS  connus  l'un  &  l'autre ,  &.poar  le  tran, 
S  3bct  court ,  elle  peut  reprendre  le  chemia 
le  la  ¥rancc  ,  li  elle  eft  veaae  pour  eftre  la. 
femme  du  Roy  de  Caftillc  :  car  elle  ne  m'cft 
IJlcQ  &  clic  ne  me  fera  jamaif  que  ce  qu'cUç 
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Dom  cft  aujoard'liaî.  Le  fidriic  Nwgnez  effrayé 
Pcdîc.  de  cette  refolurion  ficrourc  ce  qui  lui  fut  po!. 
fîblc  ,  pour  ca  faite  confîdercc  i'impoican- 
cc  à  Dom  Pcdrc  :  il  lui  rcprefcnta  la  puif- 
fancc  d:s  Ducs  de  Bourbon  ,  qui  par  i'ave- 
nemcr.c  des  de  Valois  à  la  Couronne  de 
France,  fe  vayolcnt]  alliez  de  fort  prés  à 
ccitâ  Royale  maifon  ;  1  iLtereft  gcocral  de 
tojs  les  Souverains  dans  l'ôff-ont  taira  uqc 
PrinceiTs  fi  proche  parente  du  plus  puiiTaft 
àc  tous  les  Roiî  ,  les  rcécontcncmens  du 
JÎ::gc  Apo!io!iqae  pour  la  rupture  dua 
Mariage  fi  foicmnel;  les  murmures  de  !on 
pcupfcj  &  le  tort  qu'il  faifcità  fa  propre 
gloire  ;  mais  routes  ces  remor.trarcts  fu- 
rent inutiles. Dom  Pcdre partit  fans  d;îigncr 
repondre  aux  fagrs  avis  du  Grand  M<iitfe,& 
ii  le  laiffâ  detefter  en  liberré  ,  le  choix  qu'il 
aToiî  fait  de  Padille  pour  cftre  la  MaitrciFc 
^u  Roy.  Ccfîdclle  Favory  en^ifagfant  d'une 
tcuë  les  maux  que  ce  procrdé  alloit  attirer 
fur  la  Caftille  ,  voulut  en  détourner  le  coup  , 
en  rrénagrant  l'cTprit  de  la  jeune  Reine.  Il 
ccud'ie  un  difcours  éloquent  pour  cxcufer  le 
traircment  qjc  et tce  Princcire  recevoir  ,  & 
apj es  ravoir  examiné  arec  foin  &  s'eftrc 
trouvé  content  de  ce  qu'il  conccnoit  ,  il  f  .ic 
demander  une  audience  à  Blanche  &  il  i'cf- 
force  de  juftifîcr  D^m  Pcdrc,  Une  maladie 
Ibppofée  avoir  cauTé  fa  tiédeur,  quelques  a- 
faires  d'Eft;t  imaginaires  fervoicnc  de  pre« 
ccxcà  fondépsrt  j  mais  il  n'avoir  pas  br- 
foin  de  prendre  tatit  de  peiiic.B'anche  cftoic 
enc  PrincfiTe  fans  cxpcriciice  ,  elle  avoic 
cflé  élevée  dans  un  Monaftere  cû  on  faiGoc 
QQ  fcrupulc  de  IcTcr  les  jeux  ,  &  ^ic  cro/oi| 
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qu'il  Tuffifoit  d'aroir  cfté  époufce  pat  icj  Dont 
Ambairidcurs  de  Dom  Pcdre,  pour  être  la  Pcdrc 
Reine  de  Gaftillc,  Qjand  Nagnez,  s'appcr- 
ccuc  de  cette  erreur,  il  en  fut  furpris  :  le 
Roy  lui  a?oic  fait  comprendre  qu'il  n'avoic 
point  conTommc  le  Mariage  ,  il  s'acrendoic 
aroir  la  Ptinccirc  mortellement  ofFcnfée  de 
ce  mépris  ,  &  c'cftoit  fur  quoi  rouîoit  !c 
fort  de  la  harangue: mais  quoi  qu'il  pûc  di- 
re pour  s'expliquer  clairement  ,  quelque 
adreife  qu'il  employât  pour  *rirer  le  Ce 
crée  de  Blanche  ,  fans  perdre  le  refpe£t 
qu'il  lui  dcToit  ,  il  la  trouva  toûjourj 
perluadéc qu'elle  étoit  la  femme  de  Dom 
Psrdre  ,  &  elle  rougiiîoit  en  l'aToilant  , 
comme  une  autre  femme  auroic  rougy  des 
plus  grands  crimes.  Uae  ipnorancc  fi  pro- 
i  fonde  cft  rare  dans  une  perfonncdc  l'âge  de 
I  Blanche  ,  &  Njgnez  ne  put  la  confîdcref 
fans  éronncm.cnt,  à  cet  éronnement  fc  joig- 
nit la  picié,  &  de  l'un  &  de  l'autre,  il  refulra 
une  commencement  d'amour  qui  eut  depuis 
de  funcftcs  fuites  B'anche  ê'oit  jeune  ,  elle 
iToit  beaucoup  de  douceur ,  elle  croit  Rei- 
ne ,  &  il  ne  lui  manquoit  que  le  celîr  de 
plaire  pour  écre  Belle.  Voilà  donc  nôtre 
Grand  Maître  amoureux,  alors  qu'il  s'y 
étoit  le  moins  attendu  ,  &  de  la  perfonne 
du  monde  dont  il    apprthendoit   le   moins 

I'dc  le  dcTcnir.EQcfFct,  fa  fidélité  pour  fon 
Maître  fcmbloit  deroir  fermer  routes  les 
arenaës  de  fon  cœur  à  cette  criminelle  paf- 
(ron' jamais  fujetn'aroir  été  plus  zélé  pour 
Ton  Roy,  il  atoit  donné  mille  marques 
i*un  ïcift^  inviolable  :'  Mais  de  quoy  n'eft 
^  foiw  «pabiç  l'amour  ?  I^ugncz  uoufoic 
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Do>D    des  charmes  dans    l'ingcnuiré  de  Blanche, 
Pcdie,  <jjc  Dom  P:Jrc  aToit  regardez  comme  des 
deffaa:s  i  il  ne  goutoir  p'us   aucune    joyc 
qa'a-upréi 'je  crîte   prince  (Je.  &  le    prct  xrc 
eieremitfrc  le  Rov  dans  Ton   devoir  ,   four- 
nilTant  au  GrAnd  M.îîtc  des  occafions   frc- 
qacnrcs  de  longues  conférences  avec  la  non 
vcilcRciocfa  pafiion  augumenta  d'une  celle 
force  par  ces  cncrcvcuës  ,  qu'à  peine  jl  pou- 
•voic  ladin^maîer.S'ii  cûcconluhé  Ton  cœur 
fur  le  fucccz  de  fa  negociacion  ii  auroir  fait 
tout  ce  qui  fui  auroit  été    pofîîblc  pour  ne 
pas  y  rcuiTlr.  De  quelque  manière  qu'il  en- 
vifag^âc  les  mcptis  du  Roy  poar  la  Pn'nccflc 
de  Bouibon,  ils  ne  pou^oicnt  ê:re  qu'avan- 
tageux à  N  ignez  de  Pradc,  PiCmicrcmcnc 
ils  mcnaçoicnr  la    Caftille  d'une    fanglaïue 
guerre  ,  &  à  regarder  le  Grand  Mai  rc  ccm 
me    Miniilrc  ,   cette   menace    lui    deroic 
plaire. Do  plus  ils  fourt^itToient   une  occa- 
{îon  de   flarrcric  aux  CourtifaRS,  donc  un 
Farory  pouvoir  faire  un  ufage  merveilleux» 
&  fi  fa  Policiquc  s'accomnnodoit  de  ce   oi- 
rorcc  ,  le  L:ctrur   jugera  facilemenc    que 
fon  amour  s'en  accommodoir  cncoremicux. 
Mais  comme  cet  iriufcrc  C^ftillan  éroitplus 
verifablcm'"ai  iioar.éce    homme   qu'Amant 
&  fujet  incercdé  »il  ficaoïant  d'efforts  pour 
remcrre  le  Roy     dan?  Ton  bon  "cnÇjqu  es'il 
n'avoir  rrouvé  aucun  araiîtig^  dans  fon  cx- 
crav3g.'.ncc:.  Ii  confère  avec   le  Djc  d'Albu- 
qaerque  mary  de  l'ancienne  Mai  rofT-  de  Pa 
dillcj  &  l'amy  pacciculicr  de  nôtre  Nugncï. 
Le  malheur  que   ic  Djc  avoir  eu    d'cleycr 
dlans  fa  maifon  celle  qui  ailoit  devenir  le 
ùlôû  faul  de  U  miUoa  Royale  de  Càftille  , 
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le  rcndoitplus   pdflionr.é    poar  ic?  int-récî     Dont 
de  Baiich- qu'aucun  des  Grands  <!-=  Rcy au-  Pîdrc, 
me.  lis  Ton:  cnfcmble  trouver  Pacic  ,   iis  U 
prient  comme  îzs  amis  d'employer  ic  poa- 
voir  qa'clie  avoir  lur  rcfprir  du  Roy  ,  po-jr 
i'cbiig.T  à  traiccr  B  anche  comme  il  le  d:- 
TOitimais  Toyanrque  l'ojs  le     ti:rc   d'amis 
ils  jO'éroitnt  poinc  écoaccz,  ils  changent  de 
caraclercs:  ils  lui  parient  arec  aa^aocité    & 
il  la  manaccnc  àd  rciïencimco:     de  toute 
la.  Caftillc  ,  (îcllc  n'arrê;c  le  cours  d'jnc 
injultice  donc  elle  éîoic  regardée  comme-[a 
caufc.  Padillc  avoir  de    l'orgueil  &  de  l'cf- 
pric,  elle  montra  par  la  fuite  combien  elle 
croit  irritée   de  cette  menace  ?  mais  ne  ?a- 
geanr  pas  qu'il  fuc  tcms  de  faite  éclater  foQ 
rcllcntimenc  ,      cîle    promit    au    Djc    & 
au    G  and     Maure  de     contribuer   aucanc 
qa'clie  pourroit  à    Ij  fatisfaclion  de  B.ar- 
che.  El  c  fe  garda   bien   roufcfois    d'exé- 
cuter cette  promeffe  ,  elle  avoir   trop  d'oc 
gucil   &  trop  d'arabi:ion    pour    faire   des 
prières  â  coarraircs  à    fa  vanité  &  à  fcf  cf- 
pcranccs,  Cependant  les  Caftillans  ne   pou- 
vant fouffrir  l'injure  qu'on  faifoic  à  leur  D£- 
tioQ,en  violant  une  foy  G  folcmncllemcnt 
donnée  par  les  piujconfîderables  d'entt'ccx, 
murmurèrent  hautement  de  cette  injufticc  » 
les  Grands  fc  liguent  &  le  peuple  fe  canton- 
DC,oat  panchc  à  la  revolce  dans  le  Rcyau- 
mc.  Lconot  Rtiiic  Doiiairierc  d'Arragon  & 
taure  de  Dom  Pedre,  voyant  le  Roy  fon  ne- 
vcu  dans  ce  péril ,  prend  la  liberté  de   l'en 
avertir.  Elle    avoir  le    courage  grand,    & 
l'Hiftoire  la  loue  d'une  éloquence  au  dciTus 
de  fQo  fcxe.  Elle  rcprcfcotc   au  Mocarqoc 
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Dom  l'crac  pitoyable  où  il  alloir  réduire  fa  Coa« 
Pcdre.  renne, s'il  ae  fc  rcfolroic  à  garder  au  moins 
quelques  apparences  d'honnêteté  avec  fa 
fcmmci  &  le  propre  de  l'éloquence  étant  de 
donner  les  couleurs  les  plus  fortes  qu'elle 
peut  inventer  aux  maux  qu'elle  entreprend 
de  faire  craindie,  Lconor  fçut  H  bien  dé- 
peindre à  Dom  Pedre  les  malheurs  dont  il 
étoit  menacé  ,  qu'il  crût  déjà  en  êcrc  atta- 
qné.  C'étoic  un  Prince  riolent  ►  d'uû  natu- 
rel farouche  ,  &  à  qui  la  poftericé  donne  le 
furnom  de  Cruel  II  envoya  chercher  Nug- 
nc2  (i  tôc  que  la  Reine  fa  tante  fur  partie  , 
&  après  lui  avoir  exprimé  Ton  reffcriiimenc 
contre  les  rebelles,  avec  une  fureur  dont  le 
Grand  Mâîrre  fut  effrayé ,  il  lui  dit  qu'il 
frtloic  ôiet  aux  Caftillans  tout  prétexte  de 
révolte  ,  en  ôtant  Blanche  du  monde  :  qu'il 
avoit  refolu  de  la  faire  cmpoifonner,&  que 
connoifTânr  le  zcle  &  la  fi^elicé  que  le 
Grand  Maître  avoit  pour  Ton  fcrficc  ,  il  le 
choifilToit  pour  ceite  expédition.  Si  quelque 
fâîory  bien  amoureux  à  jamais  rcceu  de  Ton 
Maître  la  corn  million  de  faire  mourir  fa 
M.iîtrc(fe, il  comprendra  facilement  le  de- 
fcrpoir  de  Nugncz  àcefuncftc  discours.  Il 
simoit  le  Roy  jufqucs  à  mourir  mille  fois 
plutôt  que  de  le  trahir,  &  ilaimoic  Bla- 
chc  avec  une  palTion  d'autant  plus  violente 
qu'elle  écort  pure,  &  qu'il  n'aimoit  que 
pour  aimer  feulîmcnc.  Q^iand  il  envifageoic 
Dom  Pedre  comme  un  grand  Monarque  qui 
l'honnoroit  de  fcs  faveurs  les  plus  éttoites  , 
il  croyoit  ne  pouvoir  alTcz  rôt  obéir  a  fes 
ordres. Qaand  il  rcgardoic  Blanche  comme 
une  Piinccffc  ianoccmc ,  qui  ne  mcritoiç 
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aucuns  de  fcs  infortunes.  &  qu'il  aimoic  Dom 
ardcmnicnt,  i  ne  cooriOilToic  rien  de  (i  facré  Pcdre, 
^•j'il  ne  dciu  immoler  à  la  farcré  de  fcs 
jours.  Cecce  perplexité  lui  ôtanc  l'ufage  de 
la  parole  ,  le  Roy  fut  conrra-int  de  lui  de- 
mander s'il  croie  devenu  mucc  depuis  qu'il 
écoic  encre  dans  ce  cabincr.  Plût  au  Cet  , 
Sdgneut,  rep  icua  Nugnez  que  jt  le  fulTc 
devenu,  je  ferois  difprnic  de  répondre  au 
difcours  le  plus  farprcnanc  &  le  plus  cruel 
pour  moy  que  j'ayc  jarnais  ert^rndu.  Q_:oy, 
Seigneur,  pourfuivic  il  en  regardant  le  Koy 
fixement ,  TOUS  Toulcz  faire  mourir  une  in- 
noccnrc  Pcinceiîr,  qui  n'cft  coupable  d'au- 
cun crime  ,  que  de  n'aroir  pas  le  bonheur 
de  TOUS  piaire,  &  qui  fupportc  cctt-:  ififor- 
tune  arec  c.int  de  foumiiTlon,  que  fa  psiico- 
cc  derroit  faire  ctfî:r-AppcH;2  vcus  du  nom 
de  soumidîon  ,  interrompis  le  Roy  brui- 
quemcnt  ,  les  partis  fccrets  qu'elle  forme 
dans  mon  Etat ,  &  les  remontrances  donc 
elle  me  fair  accsbicr  tou$  les  jours.  Je  ne 
pui.<  fortir  de  mon  Palais  que  je  ne  fois  af- 
failli  des  clameurs  du  peuple  qui  roc  de^ 
mande  fa  Reine.  Les  Grands  de  Cîftillc 
m'jnaporrunent  fdns  ceflc  de  leurs  fappl:ca- 
tions.La  Reiiic  ma  tanie  même  ,  ne  peut  fc 
difpenfcr  de  m'ananccr  de  .m.échantcs  Pro- 
phéties Voulez  -  vous  que  j'atrcn:Ic  paifiblc- 
ment  la  révolte  de?  mes  ruier$?&  d'être  im- 
prudemtnenr  cxpofé  aux  cfFcts  de  la  brigue 
des  Françoiîji'abondône  ma  vie  à  la  fureur 
d'une  femme  irritée.  Non  ,  Seigneur  ,  je  ne 
▼eux  pas  cc!a ,  reprit  Njgnr 2,  je  mourrois 
mille  fois  avant  que  de  fouffrirunc  pcnféc 
«iui  fut  contraire  à  ii  furcié  de  tos  jours  } 
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&  bic-n  qac  je  donnafFr  tout  mon  fang  pour 
celui  de  la  Reine  ,  je  fuis  pouicanî:  piéc  à  le 
vecfcr  fi  vous  me  le  commandez.  Mais  de 
grâce  ,  Seigneur,  poarfuivic  le  Grand  Mai- 
tre  ,cn  fc  ;:i:tant  aux  pieds  du  Roy  ,  cnviia- 
gez  les  fustcs  de  ce  commandement  avant 
gue  de  le  faire.  Blanche  n'eft  point  une  de 
vos  fujcttcs  que  tous  ayez  élcTée  au  Trôac 
par  un  cffcc  de  vôtcc  bonté  :  c'^ftanc  Pria- 
ccfîc  iiluftcc  par  fa  nai{Tîn;c,  &  par  fa  vcrta, 
&  parcnre  trcs  proche  d'un  des  plus  grands 
Rois  de  l'Europe,  Qijc  penfcz-rous  que  faf- 
fc  ce  Monarqac  &  lous  fcs  alliez  ,  s'il  vous 
foupçonne  d'avoir  ô:é<iu  monde  une  Priû- 
celle  de  fon  (ang  ,  qu'il  ?ous  a  doonée  pour 
vôtre  femme.  Encore  (î  vous  aviez  gardé 
quelques  mc{urcsavcc  clic,  on  pourroic  fai- 
re pafler  une  mort  violente  pour  une  more: 
naturelle  ;  mais  qui  pcnfcz-vous  qui  doucc; 
de  la.  vcriré  apTé;;  le  traiccment  que  cette 
Pfinceiïc  a  reccu  de  vous  t  II  faudroit  qu'on. 
vous  crac  bien  chcry  de  la  dcllinée ,  fi  on 
vous  voyoii  délivré  d'une  femme  incom- 
mode fi  à  propos  ,  fins  qu'on  s'imaginâj[ 
que  vous  cufliez  contribué  à  fa  mort  que 
par  vos  foùhaits.  Croyez  moy,  Swigncur ,  il 
D'y  aura  pcrfonne  qui  ne  foi:  pcrfuadc  que 
vous  aurez  joiat  les  effets  aux  dchrsj& 
cette  opinion  étant  bien  établie  comme  rlic 
le  fera  fans  doute  ,  lugcz  de  l'effet  qu'elle 
produira.  Mais  que  fccay-^'e  donc  interom- 
pit  Dom  Pcdre  ,  pour  rac  garantir  des  périls 
où  nôtre  divorce  m'eipofc  ?  car  pour  vivre 
honnêtcmcnc  avec  Blanche  il  ne  m'cft  pas- 
poffible  :  J'ay  une  antipatic  poar  elle  que  je 
Qc  puis  vâiaci:c  ,  soutes  fcs  a<^ioQs  ms  oé- 
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plâ^rert ,  &  i'âfmc  P^dillc  jafqucs  à  l'adora-  Dom 
tior.:Si  je  n'arois  que  mon  aœour  à  Taincre>  Pcdre. 
ou  mon  arcr(k>n  à  rarmontrr  ,  jf  poarrois 
pea'-érrc  y  parvenir  ^  mais  de  ks  combartc 
l'une  &  l'iurrc  en  rrvêmc  rcms.îJ  non  conrcnc 
de  m'arrachcr  une  paffion  violente  du  coejr, 
CDtrcprendre  encore  d'7  placer  ,  une  pctfon- 
pc  que  je  hay  naturellement  :  NonGrani 
Maître, non, c'eft  ce  que  je  ne  fçaurois  faire. 
Scigncur>rcprit  Nugncz,  cela  ne  Terok  pcu;- 
ccrc  pa?  fi  difficile  à  ciecurer  pour  un  autre 
qn'il  cft  pour  vous. Les  apparences  que  l'Hy- 
men exigent  d'en  mary  prudent  ,  n'ont  rien 
d'inconrîpatib'e  avec  une  paflion  i  mais  pais 
qu'on  accommoiement  que  tant  d'époux 
trouvent  aifé  :  paroîc  impo/îîbie  à  vôtre  Ma- 
jeftc  .  demeurez  tout  enricr  à  rheercurc  Pa- 
di-lf,vôire  volonté  doit  faire  nôtre  loy,&  ce 
n'cfl  pas  aux  fu^t'  >  à  fc  révolter  conrrc  les 
dcfirs  d*  leurs  Souverains.  Mais  Seigneur 
contcntcz-rous  de  cctrc  impunité  ,  fani  la 
porter  iufqucs  à  ûirpofcr  d'une  vie  que  le 
Ciel  ne  vous  a  point  feûmile.Mais  interrom- 
pit le  Monarqae  ,  d'an  ron  de  colère  ,  fi  je 
n'imina'e  pas  cccre  vie  à  ma  fuieré  ,  je  fuis 
c-t  dan:^erdc  voir  la  mienne  immolée  au  ref- 
fcntimcnt  des  Fiançois,  Penfcz  vous  que 
cc:rc  Nition  û  puiifantc  Zl  fi  beliiqueufc 
fiiyporre  le  m.épris  que  j'ay  pour  Bianche, 
fans  faire  aucun  cffurc  pour  la  vang^r.  Et  la 
vangeront-il$moins,S:igncur,rcprit  le  Grand 
Maîcrf, quand  il^  vous  fonpçonncroof  ^.z[\3i 
avri:  ô.é  la  vie.Lc  genre  decet.e  mort  fcroic 
dqnrcux  ,  répliqua  Dora. Pcdre  ,  &  '1  m-'pris 
que  l'ay  pour  Blanche  ne  l'iftpas  :  &  c/â)U 
kurs  on  pcac  clpcrcr  de  me  contraindre  à  îc- 
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Do  -n  nir  ma  parole, tant  que  cette  Princcffe  virria, 
I-'cdxc.  &:  on  ne  s'stcc^nJroic  pas  à  la  rcfafciter  fi  clic 
éjojr  niorcc.  On  s'ciFoice  roloniiers  d'ap- 
port-t  àts  remcdrs  aux  maux  qui  fonc  cd» 
corc  en  crac  d'être  gucris  ,  &  on  ne  s'avifc 
jçucrc  dVn  chcrch  r  pour  ceux  qui  font  dc- 
fcfpercz. Enfin;  Ntignez  il  ne  faut  point  rai- 
fooncr  (ur  une  chofc  refo!uë,je  veux  me  dé- 
faire de  Blanche  ,  &  fi  vous  me  rcfufcz  tô* 
tre*afiiftance  pour  rciiflîi'  dans  ce  dcfiVin ,  je 
trouverai  quelques  autres  de  mes  fajecs  plus 
zcicz  pour  mon  (ervice  &  moins  fcri'puleui, 
^ui  fc  cifodroQC  honorez  de  recevoir  cette 
commiflîon  àr.  ma  bouche.  Nognez  voyant 
que  le  Roy  s'cmporroic,  &  craignant  qu'en 
efFc";  ,  il  ne  donnât  (es  ordres  à  quelqu'un 
plus  dirpofé  à  l?s  cx!?carer  qu'il  ne  l'éroit, 
feignit  de  fc  ren-lrc  à  (on  raifonncmen  :i!  lui 
promit  de  fe  dcfFiire  de  b  R^^i^e.  Mais  ,  Sei- 
gncur.ajoûra  t-il  ,  permettez  moy  du  moins 
de  garder  quelq'ies  mefiircs ,  ne  précipitez 
point  une  affaire  qui  meritcd  être  digérée, 

II  faut  chalTcr  les  François  de  ce  Royaume, 
avant  que  rien  entreprendre  contre  une  Prin- 
ce fie  de  leur  nation  ,  il  faut  fe  fcrvir  du  pré- 
texte des  brigacs  qu'elle  forme  dans  Tctat 
pour  défreire  l'eftime  que  le  peuple  a  pour 
cllc;&  enfin  il  faut  donner  une  fi  grande  appi- 
rcnce  de  jufticc  à  ce  trépas, que  quand  on  rons 
foupçonneroit  de  l'avoir  caufé  ,  on  ne  puifie 
vous  le  rcpro- hcr.  Dom  Pedte  goûra  ce  der- 
nier a-^'i?  de  Nogncz,&  fc  rerofant  fur  lui  du 
foin  de  cccft  affaire,  il  ne  fongea  plus  qu'à 
fc  plonger  dans  les  délices  avec  fa  trop  ai- 
mée Padilie.  L'smôureuxNagnez  frcmifianc 
d'horreur,  &  de  crainte  pout  ici  difcours  que 


le  Roy  \ûi  avoir  tcaus,  &  lugcanr  arec  rai-  Dom 
ron,qjc  s'il  ne  fcigi.oic  d'(rxL'Cut:r  Ces  ordres  PtcdiC 
fcTerem;nc,oncn  chagcroit  Tans  douer  qjcl- 
qu'ajcrc  qui  les  ex  catcroic  avec  pla<  de  fî- 
d-îi:é,  il  cortîmcrça  certc  feiDtc  par  le  ban- 
Di(r::mcnc  g:!ncr3!  dc5  Fracçoisqui  avoicnt 
fuiry  la  Reine,  il  appr^hcndoic  quelques  ec- 
trcprifcs  fccrctccs  de  icur  part,qui  rcndiiTcnc 
fon  indulgêce  funcilc  au  Roy, ou  qji  de?inf- 
fcnc  faralcs  aux  jours  de  B.anre  ;  i  do.uii 
des  gardes  a  cette  Princcilc  iiforcuré"  qui 
fur  le  prétexte  dcJa  gardcrdcla  parc  d^  |Dom 
Pedte, avoicnt  un  ordie  frcrcc  de  veilicr  à  fa 
furcié"&  craignaot  incciriRimcnt  qu'!  IcRoy 
ne  Te  lafîa:  de  Tes  remifcs  Se  ne  retrancha;  le 
cours  q'udc  rie  fi  chcrc  au  Gr.^nd  M  î  rcjl 
a»oit  fait  une  dcfFcnfc  exprelft  aux  Gardes 
de  Blanche  de  laiir:r  approcher  qai  que  ce 
fur  de  fa  pcrfonnc  s'ils  ne  voyoient  un  billet 
de  Nugicz.Ccs  foins  charitables  ayant  une 
apparence  contraire  à  leur  motif  particulier 
proiu:(oi-nt  autant  de  haine  dans  le  coeir 
de  B  anche. qu'iU  dcToicnt  yfiire  naître  de 
recocnciifancc.CVic  vous  ay-je  fait,Nogr.fz, 
lui  diTûir  elle  un  jour  pour  éîre  l'objet  d'ui.c 
in  jultice  qjc  vous  n'avez  amais  pratiquée 
que  contre  moy,  Tou:  la  Caftiilc  parle  d- 
vous,  comme  da  plus  honnête  homme  qu'cl 
le  ait  jamais  cu.Vorrc  picié  pour  les  infortu- 
nezjflc  ?ôtrc  repec^  pour  mon  fcxc  vous  or»c 
attiré  l'crtimcde  vos  propres  envieui  ,  & 
»jus  vous  dépouidéî  de  ces  q  jali  éi  pour  de- 
venir .'e  pcrfccutcur  dune  innocente  p.inccf 
feqai  ne  rojs  a  jamais  fait  aucune  injure  & 
qui  vous  eftimoic  infiniment  avant  que  vous 
rous  fudicz  déclaré  le  plus  gc*nd  de  fescn- 
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Dom    ncmiS.Moy,Macîamc,  reprit  tridcment  Nj-^ 
Pedrc     gnez  j:  fuis  le  plusgi-and  de  vos  ca  n-:m!s!£ 
qocl  actfc  n©rn   voul:z-vo'js  q  i.e  ;  c    donne, 
pourfûivic  la  Rtine,à  un  homrne  qui  me  rc- 
ricnc  prifonnierc,  qui  faic  chafler  de  ce  Ro- 
yaume les  gens  de  ma  lNarioD,&  qui  porrcfa 
nyrannie  à  un  tel  excez.que  mes  filles  mcme 
n'ont  la  iibetié  de  ra'approchcr  fî  elles    paf 
s'avoiicntde  vôtre  nom.  Vous  me    direz  ,■ 
peut  erre,  que  le  Roy  voas  commaRde  d'en 
ufcr  de  cette  rortc,mais  je  ne  puis  croircqu'il 
foie  capable  de  cette  injurtice.  C'cft  vous  , 
cr^el  que  rous  éces  quiabufcz  de  Taurhori- 
tê  qu'il  vous  a  donnée,  qui  voi^s  en  fervanc 
contre  une  Prince  (le  dépourTCu'é  de  tout  (t- 
€Ours,lai  faucs  trouver  !a  csprivité  cù  elle 
écoic  vcDuë  chercher  unThrr  ne.M:îs  enccrc 
un  c  !up  que  TOUS  ay-je  faifrfî  je  vous  i  faic 
quel  jues  cfFcnrcs  fans  m'en  érrc   apperceuë 
Cf  q  te  je  ne  croy  pas  ,  vôtre  vengeance  de- 
▼ioir  erre  fatisf^icc  de  l'état  picoy;.ble  ou  je 
9iàhlSi  fi  je  ne  tous  ay   point  cfFenfécoir- 
îrcaravez-vou<  la  force  de  me  traicEer  com- 
me vous  faites?  Ces  paroles  pcnerroicnc  !c 
G^and  Mncre  jufnues,à  rame>ii  ouvrit  ceiyr 
fo  î  la  bouchî  pour  apprcndie  à  Banchc  les 
vcritcz  qu'elle  i^norou.mais  la  fidélité  qu'il 
ilevoiî  à  ion  M:^îcre,ne  lui  pcrmc tant  pas  de 
trahir  fa  confiance,  i!  fc  contcntoit  d'^fFc- 
él;r  drs  adions  dans  le  particulier  qui  dé- 
trompaaenc  la   R^inc  des  f^aHl-s  ioécs  que 
les  apparences    pibliqaes    lui  avoient  fait 
concevoir;!!  ii-i  faifoit  tous  les  jours  ^e  pe- 
tits prcfeos  èc  Ecurs,dç  fruits  ou  d'clTcnccs: 
il  lui  fafoit  entendre  des  Toix  &  des  inftru- 
racn^cnfccrct  dans  fon  appartement  rpouff 
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foaî^cr  l'cnouy  de  fa  capciviré.Il  avoir  ft/in  Dom 
jdc  recouvrer  des  Tableaux  &  des  oifcaux  Pcdic. 
.  larcs  pour  orner  fa  prifon  :  &  corrmc  il 
farloic  crcs-bicn  la  langue  Fiarçoilc,  i;  fai- 
foit  ibuvcnt  des  Vers  dans  ccrtc  iarguCjqu'il 
,Jui  prefcntcic  pour  la  oivertir.  Ces  peti- 
tes coir.p'ailaQccs  ne  purent  c:rc  fi  lecrcncs 
qu'elles  ne  vinlTci  t  à  la  coi  noilTancc  de 
Padiîlc.  La  Reine  avoir  une  iihc  auprès  d'el- 
le >  nommée  Jear^oe  de  Caiho  ,  qui  étoic 
ardcmmeisr  aimée  de  Fcriîandcz  d'Hyre- 
itrofa  oncle  de  Padiile  :  la  fine  MaîtrcfTe 
aprecoit  par  cette  royc  tout  ce  qui  fe  paf- 
foic  dans  la  prifon  de  B'anche  ,  îc  jugeant 
par  ce  qu'elle  fçavoit  des  fen:imcns  du  Roy, 
qu'il  feroit  mal  fatiifaic  des  honnécctez  de 
Nugnez  ,  clic  crût  avoir  trouvé  le  fccrcc 
de  ie  vangcr  des  menaces  qu'il  lui  avoir 
faites  autres  fois.  Elle  cor  jure  fon  odcIc 
de  racccre  tout  en  ufage  pour  tirer  quel- 
ques éclairciiTcmcns  de  l'irtiiguc  de  la  Rci- 
ae  &  du  Grand  Miî'rc  ,  car  difoic  elle  à 
Pcrnandcz  pour  le  faire  tomber  dans  fon 
icQS  vous  concevez  bien  que  Nugnez  ,  que 
les  bonrcz  du  Roy  ont  cicvc  aur  premières 
<Jignirez  de  ce  Royaume  ,  ne  l'cxporcroit 
pli  àdefobéïr  aux  ortres  d'un  fi  bon  Msi- 
irc,  s'il  a'étoit  poufTe  à  cet  e  defobcïllancc 
par  quelque  grand  intciér  :  il  a  fans  doute 
des  intelligences  avec  les  Frarçois  ,  qui 
font  pre'udiciablcs  à  cet  E  at  ,  &  i.ous  fom- 
mcs  aflcz  redevables  aux  bontcz  du  Roy, 
pour  rompre  ccrtc  pairie  s'il  nous  cft  pcfïî- 
blc  :  Fernaodcz  agiffani  fur  Us  mémoires  de 
fanicce,pre{rc  Jeanne  par  fcs  lettres  &  par  fes 
^ifcours ,  de  £airc  ce  que  Padillc  fouhaitoir. 
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Dom  il  l'accufc  de  peu  de  de  fir  de  lui  plaire  ou  d< 
Pcdrc.  dcifaur  d'intelligence  quand  «1  voii  qu'elle 
fai:  languir  fon  arrenc;&  fc  fervant  du  pou- 
voir qu'il  avoit  fur  It^  cœur  de  cerr.-  fillr.pouc 
corrompre  !a  fîdcjjé  qu'elle  dévoie  à  fa  Maî- 
trciïe  ,  il  Fm'  C\  bien  qt'il  nrr  d'elle  ce  Ma 
drig.il  que  Nugixz  avoit  fait  à  la  loiiangc 
de  B'anche  ,  («us  qu'elle  s'y  rcconrût  & 
que  J.  ann^  C  ûro  ù^oir  pris  dans  les  habit$ 
de  la  Reine  en  la  metciDt  au  lir. 

Pour  une  Beauté  ingénue. 
M  A  D  A  I  G  A  L. 

§^*il  jHut  auoir  peu  lie  aîf^ernc?n>.nt , 
Tour  nt!  pas  adrer  une  ho^ihe  inge  uë  , 
^i  de^ouv-e  tcujour-  une  urne  loute  nu'é 
Aux^ivide^  regards    'un  curieux  Amcin't, 
C"e[t   dir.fi  que   i'/nmiur   s'ex-pjque  avec  fa 

Mère  , 
C'tfl  par  de  tels  difcours  qu'on  rend  un  kfim- 

me  heureux 
Xt  i'amt  mnoctntf  éf  fine  ère 
Mérite  feule  cy  nos  tra.n{p  rt  ,  àl*  tios  vœux, 

Padille  penfarrourirdc  joye  à  îa  r;  uëde  ces 
Vers  ,  Fcrn^ndiz  K$  expliqua  en  'e$  lui  don- 
nant,&  cette  vindicarirr  pc-ifonne  Icspreien- 
tart  nu  Roy  û  iô'.  qu'elle  le  vic/lle  cmpoi- 
fonna  fî  bien  cetrc  irnocmtc  galanterie  ic 
donna  des  co'jleurs  fi  noires  à  une  p^  (îîon  rou- 
te pure, que  fi  !e  Roy  a»oic  luivi  f  $  pr:  mi'-rs 
mouremcDS.il  suioit  envoyé  poigi.ardc  r  Nu- 
gncz  à  rh  «rc  même  .Mais  comme  il  l'a  moic 
▼critablemeur  ,  &  qu  il  ne  pou  voit  oublier 
Us  (errices  qu'il  aroii  tendus  à  i'£rac ,  il  (c 
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retint  malgré  Ton  impetuofiré  naturelle.  La  Dom 
Reine  ctoit  ^lors  dans  le  Châceàu  de  Mjquc-  Pcdic, 
dj, place  force  ac  Caftillc  ,  où  Nigncz  pour 
Io:cr  de  la  Tcuë  de  Tes -ennemis  l"àvoit  f^ic 
rcnfermtr.  Le  GoaTcrneur  de  ce  Chà.eau 
étoir  p.acé  de  la  raain  du  Grand  Maî  re,&  il 
avoïc  iieu  d'efpercr  qu'il  lui  (croit  fidèle, 
mais  il  n'y  a  guère  d'amicié  &  d  rrconnoif- 
fance  à  i'éprcuve  de  rai.thoriic  d'ur  R<.  i  on: 
on  cft  né  le  fuicr.  Dom  Pcdre  cnvoy-  cher- 
cher le  Gouvcrocurjui  ordonna  de  faiic  en- 
trer fecr-tr  ment-de$  T'oupcs  dans  Maqu<r- 
da,(ani  que  Nug.iez'en  eût  connoiff^nce  :  & 
flatanc  fa  hdrliré  d'aurant  de  p'.om  (les 
arant^geufcs  qj'i!  mcnaçoit  fott  ii  dicrcrion 
dcrupplice$,ilfif  chjîigfr 'd  Gamilondu  Châ- 
teau &  n'y  laifFa  que  des  g  n$  do.iC  il  éoic 
aCTuré.Q^'and  il  eut  apporté  icrte  prccutioa 
au  di-lîeiu  qu'il  aroir  conccu  ,  iJ  fî;  épier  le 
momcQc  où  1-  Grand  M  ître  écoic  avec  la 
Reine  ,  &  foulanc  s'éclaircir  par  fe$  propres 
yeux  da  crime  donc  on  acc^'lbit  (on  Fivory, 
il  f:  rend  Iccrc ctement  à  Maqacda  défend  au 
GjUTerncur  fur  peine  de  la  vie  de  donner  au- 
cun aris  de  fon  arrivée  3"  G  and  M  îrrc  ,  & 
fc  feilant  introduire  par  J.-anne  de  Caftro, 
dans  un  cabinet  pro  he  de  la  chambre  de  la 
Reine  d'où  c.  ne  fille  avoit  acciû  •  mé  d'é- 
coaccr  les  djfcours  que  lui  renoi.  N...gDcz,il 
Mteodic  que  Blanche  difoit  »  Encore  fi  dans 
CCS  â.urs  que  vous  me  donnez  ,  il  y  a^-oic 
quelque  fcrprntlcaché.ou  fiel 'es  reiifcimoicnc 
juclquc  q.ialié  empoifonnéc  qui  mît  une 
pr^ompcr  fin  à  mes  foufFrancet  ,  ]e  ditoi*  que 
TOC  c  cœur  commence  à  s'adoucir  :  M:i>  je 
roj  bica  que  ce  picfcQj;  û'cft  qu'une  de  ces  ci- 
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Dom      vilircz  afF^décs  ,  donc  vous  aflaifonne z  ron- 
Pcdrc.    t;  s  l'es  injures  que  vous  me  fai/cs,&  que  .  o.  - 
ne  pratiquez  iaus  doute  que  pour  m'ôccr  ; 
fuible  coiifolation  de  me  plaindre  de  vous  c 
toutes  manières.  Nugncz  fuc  fi  couche  à' an 
reproche qq'il  mcricoïc  fipcu  ,  que  fd  padcn» 
ce  fat  cpuiiee.Qjoy  Madamcdic-il  a  la  Rci- 
Bc  avec  an  tonde  voixiout  changé,vousiiv- 
mencz  mieux  recevoir  du  poiioa  éz  rr 
main^que  les  pctirs  prefcns  dont  je  râch*  e 
diveair  vôtre  triitelîc-?Ojy  fans  douie,rcp: 
ia  Rcineicar  je  rcgardcrois  le  poiTon.comrr. 
un  cfîc:  de  vôtre  finccriré  &  je  regarde  cou 
vos  autres  prcfens  ,  comme  des  marques  ao 
▼ôrre  déguifcment   Sa^  mcncirjS'éaia  Nu- 
gncz  oucfé  de  defcffoir ,  )'ay  donc  bien  mil 
Icrvi  vôtre  inccflcion;car  j'ây  cxpoiée  ma  vie 
&  ma  foftunej&  je  icscxpofe  encore  cous  \ci 
jours  ,poor  nicdcfF.odic  de  vous  donner  ce 
même  poifonquc  vous  louhaitcz  de  moy:& 
alors  ToH  amour  triomphant  de  Ta  ndciité  & 
de  fa  refolucion  il  commença  à  découvrir  à 
la  Reine  la  conrerfâtion  qu'il  avoir  eue  avec 
ieRoy.lc  fccrcc  d'une  conduite  qu'elle  avoic 
fi  mal  crpliquée;&  Te  trouvant  engagé  infca 
lioiement  à  parler  de  fon  amour,ii<:omrKei.- 
çad'cn  f^irc  ladeciaracion.Mais  Dom  Pcarc 
ne  lui  donna  pas  le  loifîr  de  i'achcvcrj,  il  fît 
crier  aux  arme*  par  touc  ic  Château  ,  &  en 
trantlai-raêaïc  dans  la  chambre  de  Blanche,  p' 
fuivi  des  Officiers  de  ia  garnifon  ,  il  Se  poi- 
gnardci  Nugnez  en  fa  prcfcncc.La  Reine  au- 
roic  eu  la  même  dcftiré.  ,fi  i'ombrc  d'incrigac 
qu'elle  avoir  css  avec  Nugnez  n'eut  fait  ju-   'i 
gcc  au  Roi  qu'il  auroic  unprctexce  de  la  pcr- 
drc  avec  plus  a'^ppareccc  de  juftjcc>  li  '^^  â» 
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f ciTctr^t  érroitemcnt  dans  le  Chawau  de  Si-  Doît» 
<jaença,&  fe  rcfcrvant  à  la  faite  mourir  dans  Pcarc. 
les  formes, il  lerintà  Burgos  aulT;  fatiifaitde 
J'cxpcdirioD  qu'il  Tcnoicdc  faire, que  s'il  avoir 
remporte  une  ¥iâ:oitc  famcufc.La  vindicati- 
yc  Padille  raccibloit  de  loiiangcs  pour  cccrc 
action. Fcrnandtz  (c  âitcaoc  de  rcfpoir  qu'ii 
hcrifcroit  de  la  place  que  le  Grand  M-i:rc 
aYoi' occupée  dans  .'tlpricdu  Roy,nc  rcm- 
piiToi:  Ton  iaiagin5t"on  que  de  uguiccz  cm'- 
ncnccs.Maiî  vojcz  ce  que  c'cft  que  Im  prc- 
jccs  deiapruJsDCC  hjmainc.Dom  Pcdrc  qui 
n'avoi:  lamais  rcgirdc  Jeann;  de  Câft:0, 
qu'avec  des  yeux  cK^rrru  z  de  Padille  s'ccanc 
rroaré  dans  une  di^'poriiion  propre  au  chaq- 
g:mcriC, lorsqu'il  la  tic  au  Châ.cau  de  Mi- 
qucda  ,  devint  amourcLx  d'elle.  Il  avoir  le 
cœur  rufccptible  &  Jcanac  éroir  aimable, & 
ce  qui  s'étoic  paffé  dans  la  Caftiîlc  ,  depuis 
quelque  rems. ayant  mis  le  Cruel  Dom  pedrc 
■en  gour  d'injufticc  &  d'imputiité^i)  ne  r:gar- 
.da  fas  fon  Hymen  avec  Blanche  conoe  u^ob- 
<hclc  à^fcs  oouTcaur  dcfirs ,  il  gagna  deux 
Evcques  dcfon  Roiaume,qindeclarcrenriqac 
le  Mariag-:  du  Roi  n'ayant  pas  été  co:!r6-né, 
il  pouroicen  coniraâ:er  un  autre  fans  fcru- 
pulc»&  fur  leur  feule  authoriré  il  époufa  pu- 
bliquement Jeanne  de  Caftro.II  eOaifé  de  ju- 
^-r  que  Padilîc,&  Fernand.z  d'H;  vcrirofa, 
furent  fenCblcmcnt  touchez  de  ce  Mariage 
C-t  e  ambiï-icufe  Maî-tefTe  qui  n'aroit  pu 
foijfPnr  l'ombrci'une  Reine, fur  le  Trône  de 
Caftille,  le  foyoit  occupé  par  une  Reine  ab- 
foli:e,&  chérie  du  Roi..&F:rnandcz  qui  flatc 
par  les  promcfTrs  de  fa  Nièce,  avoic  été  l'in- 
ftrumenc  fccrct  de  U  mort  de  NugRcz,ac  ré- 
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Pom  ciicilloic  pour  fruiî  de  cette  aÛioo  ,  qtj'oîi 
PcdfC.  éloîgncmcnc  de  la  faveur  &  U  perte  d'un*. 
Mâîcrcdc  qû*il  aimoit  uniqacmcnc.  Si  cctcc 
Miî:rcfrc  càc  tié  aaflî  fcnfiblc  à  )a  doulci  : 
de  Pcroandcz  que  cet  Amant  auroicdca  W 
pcrcr.cllc  auroic  rcfufé  la  couronncc^u'oQ  lu: 
ûffroit,  mais  de  ccccms  là  comme  de  cclui- 
ci.on  ne  fc  picquoic  plus  de  fi  grandc/conftan 
cejla  gloire  d'être  Reine  cff^çoic  la  h5ie  d'c- 
irc  inèdcllc,&  quoi  qu'il  plâiCc  aux  Amans 
de  publier  à  l'atantage  de  Pamour^UDDiadef- 
me  vaut  œicux  qu'une  Couroonc  de  Mirthe 
CcpCDdaar,  l'inforturéc  BuDch?  regreiiois 
dans  Ton  Château  la  pcitc  de  Pamourcui 
Crand  Maîtrc.ellc  CDnRoiiToi-,mais  trop  tard 
îa  diffcîçncc  qu'il  y  avoic  entre  la  captiviié 
paffce  &  fa  captiTitc  prcfcntc  :  &  IMmage  de 
Nugne2 ,  poignarde  pour  Tes  iDccrêts  ,  $'of 
traat  fans  ccffc  à  fa  memoirejui  caufoît  des 
fcmords  {îtédrcs&  fi  preffans  qu'à  peine  elle 
Eouvoit  les  Tuportcr  îans  mourir.  Nous  U 
laifTcrons  former  fcs  regrets  en  lil»=né  ^(c- 
préparera  tcceroit  ranjrepugnaDCclcpoiron 
qui  lui  fut  aporté  quelque  iem$  après  >  & 
Mcus  dôoerons  unpcu  dcrclàcheà  nôc^c  plu- 
mc.Ce  qu'il  y  ade  fait  de  ces  Annales  cft  d'un 
premier  traie,  il  doit  être  permis  de  fc  rcpo 
fer  après  une  courfe  fi  rapide  :  afifli  bien  le 
icfte  du  Rcgoc  de  Dom  Pcdrc  de  Caûile  , 
fi  rempli  de  m:urtre$,  &  de  cruautezdc  tou- 
tes efpcccs  eue  je  nepourtois  achcyer  de.  le 
décrire  Tans'  tomber  dans  un  Pxccit  Tragi- 
que que  j'ay  toujours  foigncufcmctit  êriu 
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CINQ^VITME   FARTIE. 
/ 

A  N  Paîcologuc  Empc-  Calo- 
reur  de  Grèce  ,  furnommc  Jean. 
Câ'o,  qui  ûgnific  brau  ,  en 
langue  Grecque  ,  vivoic  il  y 
a  deux  cens  ans  ou  cnTirop, 
Son  fils  Emmanuel  écanc  allé  au  fc- 
coor«  de  r£mp:rrur  de  Trcbifonde  leur 
aJlic  que  Mamaiorrias  P:ince  du  Pe'c- 
poncfc  a:raquoic  à  la  rête  d'une  puillan- 
te  armée,  dcviit  amoureux  de  l'Infante  fille 
de  cec  Empereur.  II  fiic  favoir  fon  amour  à 
Calo  Jean.  Ce  pcrc  qui  aimoit  fou  fils  iuf- 
S;^<:$  à  Tidolarrie  ,  n'eut  garde  de  s'oppofer 
a  fon  delT-in  I!  cnroyc  des  Auiballideurs  à 
l'Empereur  de  Trcbifonde  pour  lui  deman- 
der fa  fille.  Elle  leur  z\k  accordée  5  Emanuël 
la  fiance  &  la  condair  à  Conftînrinoplc  pour 
y  confommcr  la  Cérémonie.  C:ccc  Pnr- 
c^^t  écoic  aimée  de  ce  même  Mimmomas 
qui  faifoic  la  guerre  à  Ton  pcrc  ;  il  l'aToic 
fait  demander  en  mariage,  elle  lui  avoic 
é.é   rcfuréc  ,  &  c'ccoit  ce   refus   qui    lui 


1  î  2.  Annales 

Caîo-      raccoit  I«  armes  a  la  main,  Qaancï  il  apck 
Jean,      qu'au  refus  on  joignoi:  une  prcfcrcnce  ,  il 
va  troufcr  Aojurat  1 1.  Empereur  des  Turcs, 
donc  il   ctoit  allié,  &  qu'il  favoic  qu'il    ne 
chtrchoi:   qu'une  occafion  de  guerre  avec 
ksG  ecs.Il  le  conjure  d'appuyer  Tes  interêcs, 
Amurac  i'ccoite  favorablcmcnc  ;  fa  politi- 
que s'accommodoicâYcc  cette  prière.  Il  dé- 
pêche Tcrs  Calo-Jcan ,  l'avertit  que  Man:i- 
lïiûmas  a  fait  demander  rii.fancc  qu'on  ac- 
corde à  (on  fîls  ,  lui  rÊprefcnre  que  ce  Prin« 
ce  éfâiic  âilié  de  l'Empire  Ovhonian  ^  il  doit 
rafliftêf  dans  (où  tmttfttit  >l2  q^'il  f€gar« 
4efâ  €ôfSfîflie  fci  ênne mil  tôUS  €eu3  qal  îâ 
trâyçfHïfont,  Cêfîs   dêclâfâfisn  eroif  âu^. 
peu  mfts  qoê  hors  de  faifafi.Emm-iifluè'}  4coie 
prefsrâblç  à  fen  H? il  par  fa  dignité  ,  k  i'îa- 
fanîf  B'croif  plus  qy'à  deui  ieumécs  de 
Conftjnrinopl?  :  Mais  la  pai/Tancc  da  Ture 
éiait,  fi  rcdout<ibîe,  que  l'Emperfur  Gre€ 
jug^a  devoir  le  ramener  dogcemçnr,  îl  (of^ 
pend  le  mariage  ,  enroye  un  Ai^Tibaludcg? 
▼ers  Amurar ,  pojr  lui  reprefcn'cr  les  drcir? 
de  foR  fiU  ;  &  l'infante  étant  irop  avancée 
pour  retourner  fur  Tes  pas  ,  elle  fat  amenée 
à  Couftancinople  ,  ou  tllc  demeura  comme 
ea  dépôt  jufqucs  à  la  fin  de  la  négociation. 
Emmanuel  parut  dcfcrperc  à  ce  rcrar3crriv'!nt 
Je  Ta  fciicirc,  il  Youloic  qu'on  lui  donnât 
des  troupes  pour  aller  combattre  Amar?!^ 
il  scrnfoit  Ton  p?j-e  d'une  défcrencc  indigne 
de  fan  ran^.  Sz$  d  fî'.s  &  fcs  mormurcs  fu- 
rent inutiles  ,  il  falur  qu'il  pîc   paticrce, 
L'Infanre  qy}  l'aimoit  auranr  qa'cllcen  écoit 
aimée  ,  n'oubiioicrien  pour  foulager  fa  lon- 
gue atïcnrc.  Elle  lui  Ulflbiî  yoir  dans  fc& 
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y^QX  route  la  icnûreffc  (îc  Ton  amc  :  e]lc  CsÎ6=* 
cru<iioic  fcs  regards  ,  elle  prcTenoiî  Its  de-  JeaU' 
fi:$  que  fa  pcnetracioi  lui  dccouTroit 


MAXIME     I. 

C'£/2  '^  /c  rtmede  fuprême. 
Contre  l'ennuy  d'un  long  en^Mgemenf, 
Pour  gucrir  le  plus  îenÀ  e  Armnt 
il  ne  fp.ui  que  L'aimer  tout  antMnt  commt 

il  a,'tme\ 
ta  tiédeur  irrite  [es  feux, 
D'un  lieftf  fa/ii  efet   on  en    ^êU  ttm  re* 

tîaure'i 
MAit  fi  tk  qu'i^  fe  cfùtt  hehrutXt 
Itfcne  qu'U  fë  U^t  dt  Ntru, 

l\  M  arrira  alnfi  m  jeanc  Pfjnge  Ëmi- 
m'çl  II  commenta  de  s'acceàiumer  à  U  fç« 
Jieifé,  çllç  n<5  lui  paruï  plwi  dfdrpblc  déf 
qu'elle  lui  dçvinf  familiers  j  illui  falpitlç 
fççouri  d'une  parfic  âz  jcu,on  d'une  grai  ds 
affcmbiéc  ,  pour  je  rcccnir  un  joar  dans  I4 
Chaiiibrc  de  fa  Maîtrcfic  i  &  lors  que  (\2v% 
Us  promenades  publiques  la  Panc-^nc  rà^ 
,  choit  â  Ton  ordinaire  à  fe  ménager  un  entre- 
tien particulier  ,  l'Amoar  aToic  moins  àz 
part  à  cette  commodité  que  la  chute  d'une 
cafcade,  on  la*  forme  d'une  Ûatuc  L'Infante 
jS'apcrccToit  bien  de  ce  changement,  maif 
I quand  oa  aime  bcaucocp  ,  on  fe  flatc  roû- 
joars  delà  pcnfce  d'être  un  peu  aimé.  Un 
jour  que  ie  Prince  avoit  été  Teul  avec  laPtir- 
cefTe  deux  heures  entières  dans  Ici  Parterres 
du  PsiaiSiraDS  lui  parler  d'autre  chofc  que 
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Cale-  de  pkiUJ  &  de  plainccf  :  Serez-  tous  encore 
Jean.  î'Iorifte  long  t.-ms,  Seigneur,  lui  die  elle  en 
Toûrianç  ,  &  n'avez  vou$  que  ces  forces  àt 
chofci  à  me  dirc?Qv|e  roulez  vous  que  je 
vouî  uifc  ,  M.^'lame  ,  rcparcit  le  Piincc  ,  ic 
fuis  épuifé  de  flcnrctces  &  de  ptorcftacionf. 
La  PuinccfTe  rougit  à  cette  rcfponfe  :  mais 
croyant  que  le  Pdacc  vouloit  l'éprouverj  je 
ne  donne  pas  dans  tous  les  picgcs  q  i'on  ms 
tend,  Seigneur,  lui  dit  elle  &  tous  fein- 
driez long -ccms  d'être  indiffrrent  ^  avant 
que  ]Z  vous  crulle  capable  d'indiiiercnce.Jc 
ne  le  fuis  pas  en  effet ,  Midamc  ,  reprit  le 
Prince,^  je  vous  aime  fans  doute  sr.tîPt 
<5ue  je  fuis  capable  d'aimer;  msis, Midamc, 
routes  cbjofcs  ont  leur  fai^oii  :  les  craintes 
&  les  e m prc (Te: mens  ne  Ton:  plus  de  nôtre 
caractrre  i  vous  de.rzz  ctoirc  nrjç  is  vojs 
aime,&  je  fay  que  vous  ne  me  hiiffcz  ps. 
Vous  ne  me  donnez  aucan  foier  de  jaloufi*, 
&  ic  fais  peu  d'adions  dont  vous  ne  foyez 
témoin.  Dcrqaoy  voulez- vouS  que  ic  vous 
rende  compte  ?  Qj'ay-y*  à  vous  dire  ,  & 
qu'avez- vous  à  me  demander  l  Q^'ov,  Sei- 
gneur, intcrrcmpit  rinfanre,  il  poufior  ccre 
Tray  que  tous  parlez  fcion  vôtre  cœ-ir  ? 
Vous  ne  trouvez  u^s  dans  rô  re.tendreirî 
un  fonds  inépailaL^cdc  chofc:  obigea^ts  à 
me  dire, &  vous  qui  vous  vantiez  de  fa/oir 
û  bien  aimer ,  vous  igoorcz  que  tout  ce  que 
fedifenc  les  Amans  a  ccû  ours  des  grâces 
nouvelle»  pour  eux  î  Vous  parlez  comme 
une  Héroïne  de  Roman, Madam-  ,  rcpliqjî 
le  Prince  en  fouriant,  icprendrois  un  grand 
plaihr  à  lire  vos  Maximes  dans  un  Livre; 
mais  j'en   trouve  la  pratique  incommode 
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Croyez  moy  ,  Madame,',  il  faut  aimer  en  Cilo- 
gens  de  bon  fcns  ,  prendre  d:  l'amour  ce  Jean, 
qu'il  a  d'agréable  &  laifT^r  ce  qu'il  a  de  pc« 
niblc  i  les  craintes  ,  les  craonons  &  Us  ]i- 
loutîcs  ont  eu  leur  tcms  :  il  cft  juftc  que  la 
coniiar,ce&  la  tranquilliié  aycncle  leui.H^/ 
Seigneur  ,  s'écria  U  PrioccOc  doulourcufc- 
menc, vous  ne  m'aimez  plu»,  ccccc  confian- 
ce &  cecrc  tranquillité  donrIvoHS  parlez, 
font  incompatibles  avec  le  reriiable  Amour. 
Heia: .'  poutfuif  in  elle  en  Tcrfanc  des  lar- 
mes ,  (i  vous  êtes  réduit  aux  tiédeurs  des 
Epoux  avant  que  ie  fois  tôcre  femme  ,  que 
Icrez-vous  quand  nôtre  mariage  fera  con- 
fommé  ?  Soit  que  le  Prince  ne  fût  pas  a<Tcz 
cndurcy  pour  voir  couler  les  larmes  de  l'In- 
fante fans  companîon  ,  ou  que  le  liitc  d'A- 
mant léger  lui  doni.ât  encore  quelque  hon- 
îc,il  de  ce  qu'il  lui  fût  poifible  pour  rcmeiçrc 
ic  caimc  dans  l'amc  de  fa  Maîcrciîe  :  il  ia 
conjora  de  ne  poict  fc  faire  de  chimères 
conuaircs  à  (on  repos  &  lui  prorcfta  qu'il 
i'aimoit  avec  autant  d'ardeur  qu'elle  pouvoic 
..en  dffircr.  Mais  comme  il  écoit  veritablc- 
.pjcnt  guéri  ,  &  que  l'Amoar  a  feul  le  pou- 
voir d*;  fe  plaindre  iBi-mêmc  ,  il  ne  faifoic 
plus  aucune  a£lion  qui  ne  démcndt  fes  pa- 
lolcs.  Il  dcvcnoit  galant  &  enjoiié  avec  la 
Dam^s  j  les  lolioit  de  béante  devant  fa  M4Î^ 
irciTc  ,  &  pour  comble  de  tranquillité  ,  il  ne 
♦'apercevoii  ni  des  troubles  qu'il  caufoic»  ni 
^Ge  ce  qu'il  faifoit  pour  les  caufer.  L'Empc- 
leur  n'étoit  pas  fi  clair- voyant,  ce  n'étoic 
pas  pour  tien  que  la  Natutjc;  lui  avoit  fait 
mériter  le  furaom  de  Caîo  ,  il  avoit  tou- 
jours été  auITi  fufceptiblc  d'amour  que  ci- 
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CJo-     pâbie  d'en   donner  ,  &  bien  que  rHIflofre- 
JjfiP^      lui  donne  luisante  ans  en  et  cemsla. 
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I^A^e    entreprend  en    'va^in  de    rendre 
^      un  vieilUrd  prude  , 
Çlu'  s"enflâm;i  peut  i^enfj.7n?r  : 
L'iirnow  e(l  nn  mzl  dfhv^Vituàe  » 
'Slm  on  cihne   ,   dit-on  ,   ^^ui  on  voudrait 
Aimer. 

L'Empereur  enroya  chercher  Ton  fîls  ,  & 
après  !ui  avoir  cxpofé  en  forme  de  remoa- 
rrances  les  froiicurs  qu'i!  rcmoignoir  pour 
l'îrîfaTîtc  ,  il  loi  demanda  l'il  avoit  reconnu 
qtscique  defaur  en  elle  ,  qu'il  n'cât  piS  ap-^ 
perceu  d'abord ,  fi  elle  lui  aroit  fait  qcicî- 
que  rrahifon  ,ou  s*il  jageoit  qu'clie  lui  et» 
fcroit  à  ravoir  :  Non  ,  Seigneur  .  répliqua 
le  Prince  ,  l'Infanrc  eft  auffi  fage  que  belle, 
&  je  n'ay  aucun  fujec  de  me  plaindre  de  fzt 
pro^cdrz  Poarq'joy  donc  mon  fîls ,  roar- 
fuivir  l'Empereur,  ne  l'aimez-vous  pas  au- 
tant que  TOUS  l'avez  aimée  ?  Ccfl  parce 
Seigneur. repartir  Emmaiiuël,  qu'il  n'y  arien 
d'erernrl  icy  bas,  fçîycz  tous  quelque  cho- 
fc  q'ji  ne  fiai/Te  point  fur  la  terre  ?  &  pour- 
roic-OD  me  fournir  un  exemple  <i"u ne  intri- 
gue qai  ait  dure  de  h  même  force  ,  pendant 
toute  U  vie  d'un  Amanc  ?  )'aroiie,interrom- 
pit  l'Empereur  ,  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  cotn- 
muu  que  ks  changemeos  en  amour  :  mais 
EioQ  flls.ccs  chic^emcûs  om  leur  caufc ,  ©a 
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dans  la  poiïcfllon  de  la  choïc  iîm-ic  ,  ou  Caîo- 
dans  les  chirmcs  d'une  doutcII^  Maîtrc^c.  J?£n» 
Atc'z  vous  i*une  ou  î'aarrc-dc  cçs  fsifonî  à 
m'allcgacr  ?  cjuc  que  noiiTcl  ot»  tt  a-t-'il 
charme  vôtfc  cœur,  ou  la  compUifancc  àz 
l'Infante  a  t-cllc  porté  vôtre  amour  jufques 
â  ce  degré  ,  qei  en  cft  comme  le  période  ,  Sc 
après  IcqL^e!  il  faut  recrffaircment  qu'il  dcj- 
ccndc  ?  Non, Seigneur  ,  ictcnompic  le  Prin- 
ce ,  je  n'ay  aucunes  de  ces  raifonsaTous 
dire  ,  rinfante  cfl  fagc  ,  5;  je  fuis  même 
forcé  d'ivoiicr  qu'elle  meriteroit  d'érre  plus 
aimée:  mais  ,  Seigneur  ,  nul  n'eft  m.iitrc 
des  ^cntimcns  de  fon  cœur  :  &  c'cft  arec 
aulîî  peu  de  fruit  que  d'injuftice  qu'une 
MjicrciTe  demande  compte  à  un  Amanrdc 
fc$  cmprciTcmens  &  de  (ç^  tiédeurs, comme 
on  aime  foulent  malgré  foy  ,  oa  cerTeprrf- 
^ue  toujours  d'aimer  fans  caufe  légitime.  H 
r(\  toutefois  inoiiy  ,  interrompit  le  curieux 
Empereur ,  qa'unc  pafljon  fe  Toit  arrêtée  de 
crttc  forte  au  milieu  de  fa  courfe  ;  il  y  a 
plus  ,  ou  il  y  r»  moins  ,  tous  aimez  encore 
l'Infante,  &  tore  ndifrcrence  affcdre  n'cft 
^u'uo  dépic  amoureux  ,  ou  elle  a  épuisé  vpj 
defirs  en  la  raiTafiant.  De  grâce  ,  Seigntur, 
interrompit  Erasnuel  ,  cciTcz  de  fatiguer 
▼ôtre  pénétration  ,  je  ne  fuis  rien  de  roiu  ce 
<5ue  vous  penlez  ,  &  je  fuis  tout  ce  que  je 
TOUS  dis  i  je  n'ay  plus  les  cmprcfTcmens  & 
les  jnquv  rades  que  j'arois  autrefois  :  mais- 
c*cft  fcu'emcnc  parce  que  je  r.e  les  trouve 
plus  de  fa'ifoD.  Je  me  crcif  le  roaitre  da 
cœur  dcl'Infanrc  ,  elle  n'a  n'y  intrigues  ,  ni: 
jaloufies  ,  je  lui  dis  ce  que  je  veux  ,  je- 
ia  Tois  quand  il  me  plair ,  &"  fa  poiTc-iTioD^ 
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C^i'c-  m'cft  aiïarcc  :  ou  prcndrois-ic  dc5  matiercç 
Jean,  de  craintes  &  de  foupçons  ?  Q^i'^y-jc  à  faire 
de  compter  les  minutes,  puis  ou'i!  cft  tou- 
jours i'À^ure  oii  je  puis  pirlcr  à  ma  Maî- 
trefle  ?  D-qaoy  ferois-je  jaloux  quand  au- 
cun Pvival  ne  me  trarcrfc  ?  O.lcz  à  l'Amour 
rous  CCS  raouTcm"r)$  ,  i!  ne  iai  rcftcra  qae 
ce  qui  me  rciîc.  L'Erripcr>°ur  écoir  tranfpor- 
îé  de  ioyc  à  es  difcourî  j  mai?  c°  Ji'éroit 
paî  tncorc  aiTwZ  ,  i!  craignoit  un  recoar  Az 
pi:{n>ndans  Ion  fiis  ;  Vôtre  froidcar  uc  da- 
îcra  pas  ,  lui  difoic  il  fîncm'înt  ,  le  cœ  ir 
i'ccoûrumé  aux  plaifirs  de  l'amour ,  .i  de 
grandes  peines  à  s'en  palT^r  ,  les  tranfpot-s 
fecf<ts  ,  les  iiqaiecudes  âmonreufes  ,  les 
craintes  ,  les  impatiences  :  cniîn  restes  les 
fuites  in^ifpcnfabies  de  cette  piîTion  ,  cceu- 
penc  h  agreablcmrnr  une  amc  quand  elles  y 
habitent  ,  qac  fon  oifireté  Tennuyc  quand 
elle  l'abandonne.  Aa  contraire  ,  Seigneur, 
interrompit  ic  cranquil'c  Emannël,  je  vous 
diray  ,  s'il  m'cft  permis  d'être  d'un  avis  op- 
posé au  -vôtre  ,  que  ces  effets  de  l'Amour 
qui  font  la  violence  de  fcs  commence  meor, 
prccipirenc  la  gjcrifon  d'un  Amant  quand  il 
comnence  à  les  regarder  àz  fens  froid.  Je  ne 
fay  comm-  ii  a  écé  pofTible  que  ma  taifon  fd 
fcic  ûirpen'^ée  aux  txravnganccs  que  j'ay 
commifes  :  j'ay  honte  de  mes  premières 
erreurs  ,  &  je  fcns  bien  que  ce  font  ef'es  qui 
fonificnc  ma  Plulofophic.  Ce  n'cft  pa?  que 
ie  ne  fois  refolu  d'époufer  l'Infante  de  Tre- 
bifonde  puis  que  }c  l'ay  promis  ,  &  que  je 
n'ofc  racme  vous  promettre  que  je  tivray 
atec  elle  corn  me  vous  pouvez  le  fouhaitcer: 
M4^  ,  Seigiicur ,  ne  m'engagez  ,  s'il  you» 


Galantes,  229 

piait  ,  qa'aux  civi'iccz  ticcics  de  l'Himtnéci  Cajo- 
les ardeurs  de  l'amour  De  fonc  plus  de  mon  Jean. 
caractère.  Céoicun  point  fur  l-quel  lEm- 
pcrcur  n'aToic  pas  dcfTcin  de  prcllcr  fon  ^î^Às^ 
il  !c  quittoir  même  pour  moinj  ':  &  formanc 
l'on  cTprit  ftir  ce  qu'il  Tcnoi:  d'aprcndrc  ,  il 
apofte  des  '^ens  auprès  de  l'Infante  ,  qai  a!- 
loicnc  fans  ct\\:.  Ici  di-fanî ,  que  l'Empereur 
n'aroic    aucune   des    incommoditcz  de   la 
vicillciT: ,  qu'il   furpafîoit  tous    Tes  Couni- 
fans  CD  adreiîe  &  en  galan-cric  ,  &  qu'appa- 
remment fa  tigocnr  fcroi-:  long-tems  lan- 
guir fon  fils  dans  l'arrentc  de  i'Empire.   A 
ces  discours  femez  comme  au  liazârd,  il  en 
joignoic  de  plus  pclicifs  :  !e  Prince  ne  don- 
no;t  plus  de  marqcc  d'indiiFcrcncc  à  l'infan- 
te ,  donc  l'Empereur  ne  la  fi(^   apercevoir; 
s'il   II  quittoit  pour  parler  à  quelques   au- 
rtcs  D.îmcs  ,  comme  cela  lui  arrivoir   {ox:- 
venr  j  On  ne  fai:  plus  aimer  dans   ce  fifcle, 
difoit-iijdc  mon  tems  on  eût  regardé  co-?  ~ 
me  un  crime  la  perte  d'un  moment   qa'on 
auroic  pu  donner  à  fa  Maître ffe  •  on  croyoic 
n'avoir  jamais  alTcz  de  tems  pour  lui  diri? 
roue  ce  qsj'on  peufoit. Croyez- vous  aïoûtoit- 
il,qU3ni    Emanucl   contrcdifoit    l'infanre, 
que  dans  mon  ficclcil  eàc  été  permis  â  un 
Amant   d'être    d'un    fentimtnt  contraire  à 
celui  de  fa  MfîrrtfTc  î  Non  cerrainemenc,cl!c 
aroit  toûjo'.îr»  raifop  arec  nn  homme  amou- 
reux ;  &  C\   dans    ràgc    d'Emanuël  ^'arois 
fait  une  feule  fois  ce  que  c  lui  voi^   faite* 
tous  les   jours  ,  j'aurois   palfé  pour  le   plus 
ticdc  de   tous  les  Amans  Q^oy   [   diloii-il 
d'a'.urefois  ,  Emanuël  fait  convcrfacion  arec 
dw!»  Dames  en  yètre  prcfsRcc  >  &   pcndaac 
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Calo-  cet  c'.oigncmcnt  ic  ne  fdrprfnç  poinr  frj 
Jean.  .  yrux  cherchant  les  ▼ôcrcç  ?  Croycz-moy, 
Madame,  mccccz  cî  icunc  homme  danj  foa 
dcToir  ,  fa  fclicirc  l'endort  ,  &  voos  le  per- 
drez fi  TOU5  ne  lui  faites  cprouTer  de  tcms 
en  rems  quelques  quarts  d'h'ures  de  pru- 
dcnrc  rigueur.  La  PriocefTc  profiroit  fon- 
dent dci  atis  dî  Calo-J:an  ]  mai5  c'ctoic 
fan»  aucun  fuccez  :  Le  Prince  n'éroit  plus 
fcnfibicà  cetre  cfpecc  de  pierre  de  couche  ,  \\ 
trouvoit  roûiours  l'Inf-anrc  aflrz  doue;  pour 
ce  qu'il  fouhairroir  de  Ta  douceur  ,  &  (^% 
fieriez  l'cmbarralToient  moini  que  fcî  carrf» 
fes.  Comme  il  croit  dans  crrre  difp  (îcion, 
l'Empereur  eur  avis  que  Mammomas  avoïc 
fcduic  quelques  Seigneurs  d'une  Province  de 
l'Empire  Toifine  du  Pcloponcfc  ,  &  les  avoi: 
obh'gczà  la  révolte  :  II  cnfoyi  le  Prince 
Emanuël  les  remctrrc  dans  leur  dcroir  ,  & 
pendant  cet. e  abfcnce  declaranr  à  la  Prin- 
cefTe  ce  qu'il  fa^oi:  ides  tiédeurs  du  Prit;ce 
pour  elle  ,  il  fçat  (î  bien  loi  rcprcfenrer  la' 
douleur  qu'une  femT»e  dclicare  doit  fcn:ir, 
quand  elle  fe  croie  méprisée  de  Ton  roary  ,  & 
lui  peignit  cer:e  douleur  Ç\  infaillible  dans 
les  difcottrs  que  le  Prince  lui  avoir  faits, 
qu'infenfiblrment  il  s'appcrçiic  qu'il  avoiî 
éveille  Ton  dépir.  Lei  lettres  d'Emanuël  fe- 
«ondoicnt  pnifTaramcnt  les  jnrcntions  de^ 
Calo-Jcan  :  El'cs  ne  conccroicnc  que  des 
relations  indifférentes  ,  ce  qu'une  bicn- 
/Jfcancc  indirpcnf..blc  y  faifoit  entrer  d'à- 
hîour  ,  croit  tiède  ou  coDiraint.  On  eût  dit 
que  cet  Amant  rcdoutoit  la  vigillancc  àc 
quelque»  jaloux  ;  il  eiprimoic  ks  dcfir»  G 
toiblcmcnc ,  «^u'il  fcrabioit  que  la  prudcqcc 


pn  rcrcnoit  la  moitié.  Va  jour  iî  s'oubiii  G  Caîo- 
forr  dans  (es  cranquiMircz  ,  qu'il  fit  un  Pcr-  ]^^^" 
rraic  avantageux  de  Mammomas  à  l'Iofartc, 
comtiîc  s'il  cûc  oublié  qa  iî  par'oic  d'un  Pa- 
vai ,  &  d'un  KiVil  encore  qiù  i'afoic  empc- 
ohr  de  pcd-dcr  fa  Mutrcilc  C'en  cil  tiop, 
s'écria  rinfarî::  quand  elle  leur  ccrrc  irrrre, 
le  Priace  lafTe  enfin  ma  douceur ,  &  louîc  la 
G  cce  ra*  !a  reprochcroic  coa^nie  une  lâ- 
cheté ,  fi  fachmc  l'air  dont  Eroanuël  me 
traite  ,  clic  n'aprenoit  pas  qce  '*ay  fçu  m'en 
ranger.  Cetc  r?roîucion  ne  fur  pas  fî-:cft 
prifc  qu'elle  fat  cxecurée.  L'Infanrc  ék  à 
l'Emocrcur  ce  même  J3ur  ,  que  ies  tiédeurs 
du  Prince  avoicrt  épui.Q  toare  fa  pacicnce*, 
qu'elle  mourroic  piuroft  que  de  î'époufcr  ,  8c 
qu'elle  alloic  avcirir  l'Empereur  fon  peic, 
qu'il  dcToit  s'attendre  à  la  voie  immoler  à 
la  mort  pîutoft  qu'à  robeiiTânccqee  !e  traité 
cxigeoit  d'elle.  C'étoic  à  ce  palTa^^e  que 
TEmpereur  l'atterdoit  :  il  loiie  fon  reHenri- 
mcrt ,  lei  protclîe  que  le  procédé  d'Ems- 
Duci  le  touche  autant  comme  elle-même,  & 
Ibi  difant  qu'il  auroit  voulu  être  d*ijn  âge  â 
le  réparer  en  fa  propre  pcrfonne  ',  il  folicita 
fi  paifTamment  la  vangcance  de  cette  Prin- 
ccfîc  irritée  ,  qu'elle  prê.a  l'oreille  à  fa  pro- 
pofi'ion.  Elle  écrit  à  l'Empereur  de  Trcbi- 
ionde  de  concert  avec  Calo-Jean  ;  le  paquet 
fut  mis  entre  les  mains  d'un  Agent  fid-lle  â 
l'Empereur ,  &  dont  refprit  égaloit  la  fidé- 
lité. I!  fiudroi:  pouvoir  peindre  Calo  Jean 
ici  qu'il  étoit  en  ce  tems  là  ,  pour  bien  ex- 
primer au  L^-dleut  tout  ce  que  l'Amour  cft 
capable  de  faire  faire  à  un  bomme  de  ccc 
•^c.  li  épuifoiî  radcclTc  des  Oificicrs  àc  fa 
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Calo-  Chambre  pour  iari-nter  Azi  psrures  •  il  ne 
Jcàd.  conluitoic  plus  que  fcs  yeux  fur  le  choix  d.:f 
couleurs  qu'il  vouloir  porter  ,  &  paiLnCdcs 
heures  entières  en  convcrfation  arec  (oa 
miroir  :  Qmc  te  fcn-.ble  CrJo-Jcan.fe  difoit-il 
à  lui-mèaïc  ,  de  U  fï;;ure  que  cette  î;lacc  ic 
rcprcfcncef  ce  teint  n's---:l  pas  encore  de 
r-icUt  ?  ces  yeux  ne  foi  cils  pas  doui  & 
bien  fendus  ?  Ils  ont  u  n  peu  moins  d*  ^c\i 
qac  dans  m.i  rcntirc  jcuncfic  ;  mais  en  amour 
la  lasjgueut  faic  fouvcnc  plus  de  progr^z  que 
la  Tivacité:  Qac  dis-tu  de.  crtte  taiiie  &  de 
cccte  jambe  ,  de  cette  dirpoucion  ?  pourfci- 
voir-il  en  marchant  quelques  pas.  Ha  !  Ca- 
lo. Jcan.cc  n'cft  pas  fans  caufe  que  l'Infanre 
de  Trcbifonde  re  préfère  à  ion  fils  ',  tu  ratx 
mille  foiî  mieux  qoc  lui  ,  &  le  choix  de 
cette  PrincelTe  cil  pûroil  un  effet  de  l'en  ju- 
gement .  qu'une  marque  de  fon  dépir.  Per- 
dmr  que  l'Empereur  amoureux  fe  répandoit 
ainfi  en  complaifances  pour  lui-même  ,  le 
Piincc  ach^voit  de  réduire  les  rebelles  au 
point  où  foQ  petc  les  fouhaitoit  :  &  n'aynnc 
plus  ri«n  qui  le  letinH:  fur  !a  Frontière  du 
Peloponefc  ,  rcvcnoir  à  Conftantinoplc  aufîî 
uar'q'fille  qu'il  en  ctoi:  parti.  Il  troura  la 
Pfincciïe  braucoup  plus  froide  qu'à  l'ordi- 
nnire  ,  &  rLmpcrcur  plus  paré  ;  mais  il  ne 
fil  aucune  rcflc:xion  fur  ce  change  mrt^t  ;  il 
cioir  bicn-aife  de  voir  l'Infante  prendre  Tes 
manières  ,  &  il  ne  penctroi:pa«  dans  celles 
de  l'Empereur.  Il  raconic  (es  exploits  à  fa 
M.ûiciïc  ,  dans  le  même  <m1c  dont  il  s'étoic 
Tcrvi  CD  lui  écrivant  :  elle  lui  dit  ironique- 
ment ,  qa'cîle  lui  éroit  fort  ob!i2;éc  du  Por- 
iiiii  qu'il  ki  aroit  fai;  de  Mammoaias^ 
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qu'il  faifoir  honneur  â  fcs  charm*f,  &  qu'cl-    Calo- 
1?  ne  croyoir  pas  aroir  fait  un  cip:if  fi  ii-    Jc^n- 
luftrc  ,  quand  clic  aroic  fournis  le  cœar  de 
ce  jeanc  Prince.  Njrrc  Amanc  guéri  prend 
C'  tc-e  raiUcric  an  (cns  liccral  ,  Se    fouricnc 
touc  ce  que  fa  lettre  aroic  die  :  Bjone  maxi- 
m-  pour  raod:rcr   l'cxccz   du  cran/porc  d'u- 
ne Maîcrcdc  au  recour  de  Ion  Am^ant.   Le 
«lépic  de  l'Infanrc  croiiïoic  d^heurc  en  heure, 
&  les   afFiircs  dz  l'Empereur  alloirnt  de 
mieux  en  mieux.  Il  ne  m-inquoic  pas  ;lc4'cn 
remercier  &  par  Tes  difcoars  &  par  f-s  hil- 
Icrs  ;  &  croyant  fa  rcconnoifTanccî  plus  élo- 
qaenïc  en  Vers  qu'en  profe  ,    il   rapeîloic 
l'ancien  feu  de  Ton  imagination  pojr  entirer 
quelques  rimes.  Nos  mcmoircj  ne  nous  les 
rendent  pas  du  ftile  à  la  mode;    mais  l'ar- 
deur &  la  fmccricé  v  (ienncr.t  la    place  de 
l'arr  &  du  génie.  Un  iour  qu'il  s'écoit  far- 
palTé  pour  exprimer  .  l'idée   de  la    fdicicé 
qu'il  fe  promct'oit  ;  la  PrincefTc   lai^Ti  com- 
bcrce  papi-r  devant  le  Prince  fans  y  pcnfcr. 
il  le  ramifra,&  contre  fa  coûcame  ,  il  voulue 
voir  ce  qa'il  contenoi',  mais  l'I.ifar.ce  le  re- 
connoifTanc  ;  Ne  lifcz  pas  cela,  Seigneur  , 
l:ji  dir-elle,   ce  font  dzt    vers   amoureux. 
Emanuël  fo.irjr  ;  .V  ne  croyanc  po-nr  ce  que 
laPrincci&.lai  difoir  :  Je    fuis   a/T.z  de  vps 
amis,  reprit  il  ,   pour  erre    vôrre'confiirr.r. 
En  difanc  ces  paroles  il  achcTa  d'ouvrir  le 
papier  ;  l'infune   mit  encore  la    main   fur 
l'écriture  :  Vous  ne  me  croy-z  pa«  ,  conri- 
nja  -  t.cllc   crpandanc   je  vous    dis    vrav: 
H'  bie-!  je  vous  croy  inrerrompir  le  Priiec 
frroidement  ,  c'eft  fi  vqjs  voulez  une  décla- 
ration   d'Amour  :    miis  je  veux  voir  ,  s'i! 
TOU5  plaie,  de  quel  air  on  Te  pre.id  a    voas 
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Câlo-  la  faîrc  :  quel  qoc  foie  Tx^mant ,  \\  zù.  un 
Jean,  peu  hardi  ,&  il  choifîc  mal  fon  champ  de 
bataillcjà  ce  mot  ii  retira  le  papier  dedcû 
fou*  la  main  de  l'Iofancc  ,  &  reconncHr^DC 
les  cirad^ercs  de  Calo  Jean  :  C^'oy,  dic-ii  , 
en  riant  y  c'cft  l'Emperfur  qci  foas  êcrk 
<îc$  douceurs;  voyons  s'i'  \t  foufient  encûî© 
de  U  minière  qu'il  les  difoit  autrefois. 

RONDEAÙr 

AVâtâe  d'un  ^aU'Vre  tcéuY 
Déj^    cônfommé  d'^fdêHff 

Inufilêmmt  fâpg'.îg 

l§  [mifs  à' fin  fim  msfmr, 

t§  purom  0fl  [mi  *vigumr, 
C^r  cet  obj0f  mchnie'ur 
Wfém  fwjf^nce  immQrtd'ft 
A  l'flids. 

ài^isfi  mon  ejfoir  Auteur 
Pouvait  n'êfre  pnnt  trompetit, 
^^'un  pur  m^itre  de  la,  BelU  ^ 
Men  amour  puât  prés  d'elle. 
le  Rôle  de  fojj'ejfeur. 

A  l'aide! 

EmanHc!  penfoi:  rallier  .*  Se  iufques  à  [^ 
leâfare  de  ces  Vers,  croyant  que  i'Infantc 
Toaloir  lui  donner  delà  laloufie,  il  rioiç 
dans  fon  ame  de  cet-c  tentative  inutile. Mai$ 
quand  il  dit  qu'en  effet  TEmpercur  parloïc 
^'amour  a  laJ^'ircefTe  ,  ce  a  lut  dcplui;  il  y 
a  peu  d'aff^iaes  dans  l'Epirc  ,  dit  •  il  d'ur» 
îca  de  mépris, puifqoe  i'Empcrcar   s'occuoc 
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IccJ  fortes  de  bagatelles.  Nommicz-vous  c^jo. 
des  bagatelles  aotrcfois,  répliqua  l'Infanrc,  t.jq^ 
les  marques  que  tous  me  doonicz  de  rôtrc 
pafConîCc  n'cd  pas  U  même  ch-^fe  y  reprit 
le  Prince  ,  j'éic'n  amo'jrcux  ,  &  Calc-Jtaa 
i  ce  l'crt  pas.  Il  croit  l'ccrc  p'us  que  vous ,  re- 
partit la  PrincefT:  ,  &  j^  »c  fiàttc  même  ùc 
!  laprnféc  qu'il  le  fera  plus  long-tems.  Ema- 
I  Duël  croyoit  toujours  qac  la  Priacefîe  rail* 
1  loit  ;  mais  ccpcadar.c  cette  raillerie  n'étoit 
pas  l'ans  gour:  il  va  trouver  l'Empereur  ,  Se 
lui  montrant  les  vers  qu'il  avoit  pris  à  i'In- 
fanrc  i  De  graCc.S-igncur ,  Ui  dit-il ,  vtiiiU 
fous  divjitir  àqcelqu'actrc  choie   qu'4 
r,i  des  ftti  amoufcux  à  l'îaLnit  de  Ttt' 
bi fonde  t  j?  Tay  que  ce  n'eft  qu'un  |f«  5^  que 
tous  n'arcz  aucune  inf^^^tion  4c  f if n  hire 
ëe  furieux  ;  Mail ,  Seigneur,  ccU  pcurroie 
raccoûcumcr  â  rfceroir  des  ?eri  de  ce  ci" 
laâere  de  quelqu'aurre  :  &  toui  l'irtz^^u'on 
ne  peur  trop  preodrc  de  prccaurioni  pour 
empêcher  une  jeune  pfifonnc  de  s'aprj^oi» 
frr  avec  le  reot  d'Amour,  Ce  loin  me  rc» 
garde  ,  repartit  l'Emper-ur  (ans  s'émouvoir, 
je  vcillcray  lur  fa  conduire,  ne  vous  en  met- 
tez point  en  pcioc  J'avoue  répliqua  le  Prin- 
ce ,  qu'étant  rr^on  pcrc  ,  la  conduite  de  l'E- 
poufe  qui  m'cftdcftinrc  vous  importe  beau- 
coup j  m*is ,  Seigneur  ,  cette  inquiétude  cft 
peu  de  chofe  en  comparaifoo  de  celle  que 
doit  avoir  un  Epoox.  je  fajr  routes  ces  dif- 
férence. yEmantél  ,  iorcrrompit  l'Empereur, 
&c'c(1  pourqjoy  je  vous  dis  que  vous  dor- 
miez eu  repos.  Quelque  peu  de  vray-fcm- 
blauce  qu'il  y  tût  que  l'Empereur  fur  amou- 
reux d'une  PrincclTc   fiancée  à  Ton  fils  ,  le 
Ptiucc  coDiîoiiîaût  le  ccmperamcût  de  foa 
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Caîo-  pcrc  ,  conreut  de  riolcns  foupçons  de  I^ 
JcâQ,  vcrité.  Il  retourne  chez  l'Infancc  en  diligen- 
ce ,  &  IcKtaiit  rc veiller  Tes  ard*:urs  paflecs  à 
cette  petite  étincelic  de  ja'oofie  )  Seroit-il 
p  jfîibîc.  Madame  ,  d;t-il  à  la  Princefie  ,  qac 
les  vers  q  le  vous  avez  laifTé  tomber  j  &  qaç 
ie  vou?  ay  pris  ,  fuîTent  Faits  ferieurcmeuf  i 
Q^joy  Madame  ,  vous  voudriez  écouter  de  « 
propoiîrions  d'Amour  de  la  part  de  mor 
pcrcij^  veuX;rcpa'.tic  l'Infanre  ,  roue  ce  qui 
peut  m'artach?r  à  vos  mépris  ;  tous  en  avt2 
itoj  témoigoé  Prince  ,  &  ma  patience  m 
fcroic  plus  un  cffe;  de  fid^iicé  ,  ce  fcroic  une 
balT;(r^  fatis  cxcafe  &  fans  exemple.  Ema- 
nuël  fat  frappé  d  »  ces  paroles  comme  d'"iir_ 
coup  de  foudre.  J;  n*3y  pas  cru  ,  Madame 
di:-il  à  i'Infaatc  tout  troublé  ,  que  vous  rc 
crufîicz  comme  un  mépris  des  marq;jc$  di 
droite  raifon  ,  &  qui  font  toûjoars  des  fuite! 
iofâilliblcs  d'une  iutrigae  déclarée.  Je  rom 
rcgardoi?  comme  une  femme  force,  & 
m'imaginoiç  qu'il  vous  fcroir  p!us  doux  d: 
me  prendre  fur  le  pi^d  d'un  mary  ,  même 
syanc  que  d'érre  ma  femme  ,  que  d'avoir  i 
changer  de  manière  après  l'Hymcnée  :  mail 
Madame,  puifque  vou*  n'êccs  pas  de  mo 
fenrimen?  ,  il  faur  vous  fervir  à  vôrre  modf*; 
revenez  à  moy  &  ic  re^^iendray  à  tout  ce 
qu'il  vous  plaira  ,  vous  n'avez  qa'à  faire  dej 
loii ,  je  les  fuivray  toutes  ,  Madame  ,  hori 
Cîile  de  renoncera  vÔtc  poiïilîion.  Le  dé 
pit  eftun  trompeor,  q  n  n'a  jamais  rien  tenu 
de  ce  qu'il  a  promis,  L'Infanre  étoic  juftc- 
ment  &  vericabîem-nt  irritée  contre  le  Prin- 
ce Emanuëj  ;  il  raroic  mé^'rifée  ,  il  lui  stoïi 
donné  mil'e  marques  d'éfrc  guéri  de  Ta- 
mour  qu'il  avoïc  eu  pour  elle  autrefois  ,  &] 
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îl  avoi  f  j'*int»Ics  difcourî  aux  adionsiCr-  Ca!o- 
pendanc  quand  clic  le  vie  rcpcncsnt  &  fou-  Jean. 
miSySi  qu'elle  fc  foutict  qu'il  écoc  ce  mémi 
Prince  qu'elle  atoit  û  ccndrcmcnt  aimé  ,  la 
colcrc  fc  difllpa,  elle  oublia  ce  qu'elle  de 
Toic  aux  cfperanccs  de  l'Empereur ,  Si  aux 
déclarations  qu'elle  aroit  faiccs  à  Ion  perc 
&  elle  s'iprêcoicà  renouer  comaicrcc  avec 
Je  Prince  (ut  nouvelles  conditions,  lorJ  que 
Cnlo-Jean  entra  dans  la  chanrbre.  li  avoic 
été  averti  de  la  vifice  d'Eman-ôël  à  l'Infarce, 
&  il  n'ignoroit  pas  les  retour*  dont  l'Amour 
cft  capab  cjc  vous  ay  dit  ce  matin  ,  dit  il  à 
fon  fils  fièrement  ,  que  vous  ne  vous  do;  - 
tiiiVizz  plus  aucun  foin  de  to'^:  ce  qui  regar- 
de cette  Prirce(re.&  que  je  m'en  cnargcois 
D'où  vient,  Emanuël,  que  vous  veillez  en-  ' 
cote  de  fi  prés  fur  fa  conduice;»  Jccro)ois  , 
Stigneur, repartit  le  Prince  fans  s'éinouvoir 
ccre  en  droit  d'y  veiller  par  vô:re  ordre 
même.  &  par  celui  de  l'Empereur  Ion  pcrc. 
Ces  ordres  furent  donnez  autrefois,  rcpric 
Calo-Jean  ,  mais  aujourd'hoy  ils  ne   fub- 

:int  .plus.  Vous  ni'avcz  dit  vous  -  même 
-c  vouf  n'aviez  aucune  pafiîon  pour  l'In- 
fante, &  que  vous  ne  l'épou feriez  que  pi! ce 
que  vous  l'aviez  promis.  Je  ûiU  tiop  bon 
fcrc  poi\c  vous  contraindre  à  tenir  cette  pro 
"^'-(ït  ':  je  fay  ce  que  c\(i  qne  le  marisgc  , 

T  ce  qu'on  peu:  faire  cit  de  bien  vivre 
avec  une  fcmm<*  qu'on  aime  ;  commerc  vi- 
viez-vous  bien  avec  une  que  vous  n'aimez 
pas?  Le  Prince  voulue  rcparcir  &  proreftec 
ïjii'il  amoit  la  PriocefTe  autant  qu'il  l'avc'c 
îamais  aimée  ;  mais  l'Empereur  qai  ne  dc- 
mandoic  pas  ccccc  protcrtaîion  >  l'inccnon;- 
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Calo-    pit.-&  lui  commanda  de  forcir.  Ce  cômman- 
J^an.  dcmcnc  lu;  fcmbla  dur  ,  i!  voulue  y  rcfîftcr  , 
la  coavcrfition  s'échauffe  ;  Emanucl    die 
quelques  paroles  qui  n'étoicnt  pas  dans  rou- 
tes les  règles  du  itïfcdi  i  l'Empereur  le  fait 
arrêter.  Ccrtc  rigueur  rappclla  route  la  ten- 
drefîe  de  i'IcifAntc  ,  elle  prie  ,  clic  prcffe,  f'cs 
cmprclTcrocns  augmenroienc  le  crime  du 
Prince  «u  lieu  de  !c  juftifier  :  l'Amour  joiie 
de  Ton  rcRe  dans  le  cœur  de  U  tendre  Prin- 
ccfle.°£lle  fc  rcpcntoit  de  s'cftre  repciitic  i 
elle  ne  vouloir  plus  entendre  parler  des  pré- 
tentions de  l'Empereur.  Ua  Envoyé  de  Trc- 
bifondc  arrive  fur  ces  entrefaites  .•  l'Empe- 
reur perc  de  l'înfanrc,  avoir  eu  de  la  peine 
â  confcnrir  à  l'échange  j*  c'étoic  un   prince 
fcvcrc  &  donc  ie$  refolutions  'étoicnc  ioé- 
braniabics  :  Cependant  l'adrcffe  de  l'Agent 
avoir  prévalu  i   il  permcitoic  à  U  PrincefTc 
d'cpoufer  Calo  Jean  >  mais  c'éroit  avec  uo 
ordre  fî  exprés  de  ne  plus  rien  changer  à  ce 
msifage  »  quej  la   princeiTc  n'ofa  iamiis  y 
contrevenir.  Pour  achever  même  de  ruiner 
let  affaires  d'Emanuel ,  Maromomas   ayant 
ctc  fc«pçonnc  par  Amurac  d'aroir  en  quel- 
que intelligence  avec  un  Prince  de  Tranfi!- 
vanic,qui  refufoic  de  le  recevoir  poar  Sou- 
verain ,  i'Em»es:curTurcabaDdonn;\  fcs  in- 
tcrcfts,&  lalda  Coîo-  Jean  dans  la  liberté  de 
faire  ce  qu'il  lui  plâiroit.II  êpoufa  MnFanrc 
de  Trtbifocdc}  elle  témoigua  vainemenrdô 
!*  rapJignaRcc  à  ce  aiariagc  ;  fon  perc  ic 
vouloit ,  l'EmpcrcBr  éioit  abfolu ,  &  Ici 
Princeffei  de  ce  rang  font  des  vidimcs  ds 
Politiques  &  de  bien  feançc  »  donc  la  nature 
AQt&it  fort  obligé  la  plus  gtAsde  pâttie  ^  i» 
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idiràcilc  d'csptimer  h  rage   d'EmaDuël  à  la.   Jean, 

coutcllçdu    raariâg:^  de  Ton  pcrc  ,  on    pcuc 

en  jogcr  par  les  effets  qu'elle  produilîc    II 

s'échapa  de  râpri:oa,   implora    le  fccours 

d'Amurat ,  Se  le  conduiunc  comme  par  la 

iTiain  jurqucs  aa  Tiônc  Impérial  de  Grèce, 

donna  le  coup  funcfte  à  la   ruine  de  ce  flo- 

.rilTanc  Empire.  Il  fet  puni  de  cerre  phrcr  c[îc 

far  l'ingtitiradc  d'Amurai  mtmcqui  ne  lut 

tenant  aucune    des   paroles  qa'il  lui  avoic 

<ionnée$ilui  fît  acheter  tes  jouM  mifcfab'e- 

ment  priré  de  la  rcuë  ,  &  fans  aurrc  digni.- 

tc  qu'une  place  parmi  Ces  JaDiffairrf.  M  .i« 

l'Empire  Grec  ne  fut  pa?  moins  détroit  pcuc 

cela  i  &  cette   Jufticc  de  0«cu  qui    vengea 

Colo-Jean  des  roauxque  (a  fureur  de  Ton  lîlf 

lui  aroit  caufcz  ,  ne  l'a  point  encore  vangé 

iurques  à  aujouE<i'huy  de  rinHdclitcdc  leur 

commun  Tyran* 

L'otdce  que  TOUS  afons  obrcrvc    JLTqucs  aj^.j 

;ty  dans  noftrc  Chronologie  ,  nous  conduit  *^      J 
^    r     rt.1  •        j  j     I         ■     j.  *      UaC  de 

inicnlib  cracntaux  mcidcnj  de  la  rie  d  A-  o 

iBcdéc  V  1 II.  Duc  de  Savoye  ,  que  quel  ^ 
qucS'uns  nomment  Ame. fi  connu  dans  tou- 
rel  les  Hiftoires  par  le  nom  de  l'Antipâpc 
ïclix.ll  cftoit  d'une  complexion  fort  amou- 
reufei  &  comme  il  arrive  prefque  toûjourf 
q«c  Ici  Courtifans  font  les  ^gnes  dc% 
princci }  celles  de  ce  DoC  furcnr  bien-toft 
authotirées  par  Pufage  :  Il  cftoic  volup- 
lueuXjfa  Cour  Jcrint  unccfcolcdc  tolupté. 
On  y  difttibuoit  IcsChaiges  &  la  réputa- 
tion fuî  le  pied  les  proiicfîcs  .  &  l'amonr  y 
détenant  la  mefure  du  mérite .  lei  gens  lei 
fitti  fttfeepiibiGsdc  €c«c  paiHon  >  fu  ICO* 
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Amcc'.  icj  mieux  partagez  des  bonnes  grâces  de 
Duc  de  ifiuf  Princc.'par  ccctc  raHron,&  par  quelques 
SaToyc.  autres  fcmblablcs  ,1c  Marquis  de  Sa  vone  en 
ocupoit  le  premier  rang:II  n'cftoit  pas  Tu- 
jet  àxx  Duc  ,  mais  il  cftoi:  atuché  à  lui  pat 
tanr  dcbicnfairs  ;  qu'il  cfiioit  de  dcpoGiaite 
de  fVs  fccreîs'e  dirpciifatcur  de  fês  gracei  , 
&  le  compagnon  de  Tes  débauches  Une  nuit 
qu'iU  alloi:nt  cnfcrablc  voir  une  Dame  à 
quelques  Htjûes  de  Thuriu  ,  que  îe  Doc  ai- 
moir  ,  docr  Savone  mére.-goic  rinrri;:^'.iC  , 
ilj  s'égaf^rene  dans  ud  boi*,qu'iIs  cfroicnt 
obligez  dcpaifcr,  &  fe  trouvcrcnc  à  une 
mailon  qai  apparccnoicau  Comte  de  la  Mq- 
lienc.'Cc  Comte  s'ciloic  banny  toiontàiré- 
mcnc  de  la  Cour  depuis  piuficurs  années  i 
il  avoic  reçu  une  blcifure  au  commenccmenc 
(la  règne  de  ncftre  Duc, qui  le  privoic  pref^ 
«ue  de  la  Tcuë;5c  ne  jogcinr  pas  atoir  rfté 
al^-z  bien  r^compenlé  de  cctrc  perte  il 
s'cftoir  retiré  chîZ  lui,  où  il  rivoic  dans  une 
grxsndcs  iblicude.Qoelqurs  .ifFaircs  iudit'pcn- 
lablcs  l'ayant  jppciié  à  (a  maifon  proche  de 
Thurin,  ilavoit  efié  oblige  de  venir  y  faire 
un  tour  &  il  y  cftoit  arrive  quelques  heu- 
res avant  eue  l'égarement  du  D^îc  l'y  eût 
conçuitj  lors  qu'Amedéc  &  l'on  Fîvory  ai-»- 
perccurcnt  certc  maifon  ,  ils  rcloîurenr  de 
s'y  repofcr;  ils  eftoient  fariguezde  la  lon- 
g(3e  veille  ,  &  il  faifoit  rr.êrne  un  peu  de 
pljyc.  Le  Marquis  poufle  le  premier  au  ga- 
lop>pour  reconnoiftrc  le  trrrain;  mais  quand 
i!  appiir  que  le  Comre  de  la  Moii-'nne  rfroit 
daas  crrre  rruiron  ,  i!  revint  cire  au  D^c 
qu'il  fâ!oic  pafTer  ootre  ,  &  que  ce  Comte 
jcdo'iZ  un  vieux  Sioïque  qui  lîc  macqucro» 

j  a  ai  ail 
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jamais  de  fiirc  des  railleries  de  les  Teir  à  Amed. 
ccicc  heure  ,  &  dans  ccc  .équipage  :  Il  faut  Duc  de 
lui  dcguifer  mon  nom  ,  repartie  Amedée,  SâYoyç, 
ilja  la  vcuc  foiblc.II  ne  vient  poinc  à  la  Cour 
depuis  îrcs-long.tcms,  &  je  n'aj  que  quel- 
^ues  Gardes  arec  moy ,  qui  n'ont  aucu- 
Des  marques  de  ce  qu'ils  font  :  Ha  J  Sei- 
gneur ,  répliqua  Sarone  ,  les  Souverains  font 
toujours  reconnoiiTiblcs  dans  leurs  Eftats, 
un  Portrait ,  la  rencontre  de  quelque  domc- 
ftiqac  qui  vous  aura  vu  paffer  dans  les  rues 
de  Thurin  ,  ce  caraacre  de  refped  qui 
fera  dans  les  gens  de  voftrc  fuite,  mille  chc- 
fci  enfin ,  apprendiODi  au  Comte  de  la  Mo- 
rienc  que  vous  cftcs  le  Dac  de  Savoyc, 
Cet  inconvénient  n'eft  pas  fi  grand  ,  inter- 
rompit Amcdce,  que  celui  d'cfTuyer  la  pluyc, 
&  de  m'âccabler  de  laffitudc.  Si  le  Comte 
me  reccnnort,j'en  fcray  quitte  pour  quelques 
-cenfurcs ,  qui  ne  parviendront  pas  jufqucs 
a  mes  oreilles  î  $(  s'il  ne  me  reconnoift  pas, 
cous  nous  rcpofcrons  quelques  heures  chez 
lui ,  &Tîou$  nom  trouverons  phas  en  eftac 
après  de  pourluivrc  noftre  amoureux  voya- 
ge :  En  difanc  cela  ,  le  Duc  poufTc  à  la  mai- 
ion  du  Comte,&  commandant  à  Tes  gens  de 
ne  pas  (e  découvrir .  il  reprit  le  nom  d'un  de 
CCS  petits  Princes ,  donc  l'Italie  eft  toute 
Jcmee  ,  ce  n'cftoic  pas  pour  l'honneur  du 
Duc  feulement ,  que  le  Marquis  de  Savoue 
«pmoit  a  ncpass'arrcter  en  cet  endroit.  Le 

I  Comte  de  la  Moricne  avoir  une  belle  fem- 
«c  ,  parente  du  Marquis  ,  dont  lacroniquc 

I  rapporte  qu'il,  aroienc  des  proxiraitez  de 
piQsd'Mneicfpece.  Par  an  effet  delà  biza- 
«crw  de  fon  mâry,cl]c  ne  rcnoit  jamais  à  la 
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Amcd.  Coar,  mais  clic  (c  failoic  fourcnt  dcs^  prc- 
Duc  de  textes  d:  voyages  à  (a  maifon  d'aupiés  de 
Savoyc.  Thurin  ,cii  le  Marquis  alloit  la  voir  II  ne 
doutok  pas  qu'elle  o"y  euft  ("uiTy  ic  Comte-, 
&  connoiirinc  l'humeur  fufccptibie  du  Di:c 
dr  Savoye  ,  il  craignoit  qu'il  ne  trouvâc  ia 
Coratcife  rrop  belle.  Le  Comte  de  la  Mori:- 
ne  ayaor  appris  qu'un  homme  de  qualicc  dc- 
mandoic  à  le  voir,  &  que  le  Marquis  de  S  »- 
vonc  ,  coufÎQ  de  fa  femme ,  cl\oii  de  la  par- 
tic,  viac  en  pcrfonne  les  recevoir.  On  leur 
fertic  ce  que  l'heure  k  le  peu  de  ccms  qu'il 
y  avoir  que  le  Comrecftoic  arrivé  ,  permec- 
coit  qu'on  leur  prcfentâc  j  £(  pcndart  le  re- 
pas ,  Amcdéc  ayant  dit  qu'il  alloit  faliicr  le 
Duc  de  Savoyc  ,  Si.  qu'il  avoic  mal  pris  le 
chemin  de  Thurin  ?  Il  faut  fçavoir  fi  le  Duc 
cft  en  cette  ville  ,  interrompit  ie  Comte, 
avant  que  de  tous  y  rendre  ,  on  ne  le  trou- 
ye  guei'c  fouvent  où  on  croit  qu'il  dcvroic 
eftre  ;  la  volupté  l'cntrainceo  tant  de  iirux, 
où  oa  ne  t'aviferoic  jamais  de  le  chercher, 
qu'à  moirs  d'avoir  de  bons  batteurs  d'cftra- 
dc  ,  il  eftoic  difficile  de  le  joindre.  Vous  ne 
connoi(fcz  le  Duc  que  far  le  rapport  d'au- 
truy  ,  interrompit  le  Marquis  précipitam- 
ment i  TOUS  l'avez  fi  peu  vcu  depuis  plu- 
fieurs  années  ,  que  vous  ne  pouvez  juger  de 
lui  par  Toftrc  propre  connoiffancc  -y  fi  vouf 
rapprochiez  de  plus  prés,  vous  n'en  parle- 
riez'pas  de  cette  forte.  Il  n'cftpas  ncccfTaire 
de  voir  les  Souverains  pour  les  connoiftrc, 
répliqua  le  Comfc ,  on  ;Hgc  d'eux  pat  leurs 
actions  ,  elles  ont  tant  de  témoins  ,  que  le 
bruit  en  parvient  jufqocs  aux  endroits  lc«' 
plm  reculez  de  leur  Etat  5  &  alors  cûioa-tfcjj 
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oant  une  longue  ccnfurc  d'Amcdée  &  de  Amc<î; 
fon  rcgnc ,  ii  n'y  eut  murmure  ni  libcrtez  Duc  de 
témcraiics  qui  D'échapalfcnt  à  fa  licence.  Savoyc. 
1.C  Marqais  ne  pouvoir  lui  faire  ûgac  de  fc 
taire  r  car  le  Comte  ne  ?oyoic  pas  afTcz 
clair  pour  s'appcrccvoir  àti  fignes  qu'on 
lui  faifoir.  Le  rcgale  fut  rare  pour  le  Dac 
de  SaToyc  i  &  il  cft  a  croire  qu'il  n'y  man- 
quoit  aucun  an'aifonnemcnt.  Les  gcus  rafT^^ 
fiez  des  plaifirs  font  éloquent  lors  qu*il  s'a- 
git d'en  b  amer  la  pratique.  La  Comt^iiTc 
carra  comme  ce  rliiioibphc  éccir  en  û  beau 
train  de  philorophcr  ;  &  le  Duc  ne  lui 
éranc  pas  fi  inconnu  qu'à  la  méchante  vcuc 
de  Ton  mary  ,  il  n'y  eut  fatisfadion  qu'elle 
ne  lui  fift  de  ce  que  l'erreur  du  Ccmtc  rc- 
noit  de  produire.  Le  Sroïque  ne  poarojr  fc 
rc foudre  à  feindre  de  s'en  repentir  ;  il  di- 
foit  que  l'équipage  du  Duc  de  Savoyc  au- 
thorifoit  tout  ce  qu'il  avoir  put  dire  ,  qu'il 
Ttroic  àfouhâitcer  pour  ce  Prince  qu'il  lui 
ariivâc  fouvert  de  pareilles  ava-tures  ;  & 
s'appIaadiiTanc  de  fon  imprudence  comme 
de  la  plus  belle  aftion  de  fa  vie  ,  il  faluc 
toutes  les  remontrances  du  Marquis  &  tou- 
tes le*  prières  de  la  CoroteHe  pour  le  porter 
â  dcrmanicr  un  pardon.  1!  faifoir  bien  de  fe 
rendre  fi  diftîcile  ,  ce  qu'on  exigcoit  de  lui 
n'ctoif  bon  à  rien  ;  &  le  Duc  trouvok  la 
ComtefTc  trop  belle  pour  pardonner  à  fon 
mary  :  Q^iand  il  fut  fortide  cette  mai  fon,  & 
qu'il  fc  vit  en  liberté  de  dire  (zs  (entimensi 
Hi  Savone  s'écria  t  il ,  que  la  Comccflc  de 
la  Morienc  cft  charmante  !  comment  avez- 
TCfus  pu  TOUS  empêcher  de  me  vanter  fa 
icamé  ?  &  connoiflkxirsiOQ  penchant  pour 
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Amci.  icj  belles  perfonncj  '■>  pourquoy  ne  m'a- 
Dac,  de  Tcz-Tcms  point  averti  d'atiircc  ccctc  belle 
SiTO/c.  Gomtelîe  à  la  Cojr  ?  Je  ne  inc  luis  pas 
apperccu  qu'elle  y  manquât  ,  Seigneur,  re- 
partit le  Marquis  froidement  :  on  y  voie 
tant  de  Dames  plus  belles  qu'elle  ,  qu'on  ne 
s'atifc  pas  de  l'y  fouhaittcr.  Vous  dires  in- 
terrompit le  Dac  brurqucment  ,  qu'il  y  a 
quelque  chofc  en  Savoyc  de  plus  beau  que 
la  Comccffc  de  la  Moiiennc  ?  oiiy  fans  dou- 
te,  Seigneur  ,  reprit  Saroxie  ,  &  fans  cher- 
cher pltts  loin  ,  la  Dame  que  tous  allez  voir 
cft  à  mes  yeux  beaacoup  plus  parfaite.  Vous 
ne  faycz  ce  que  c'eft  que  beauté  ,  repartit  le 
Duc,  ou  vous  ne  fongez  pas  à  ce  que  vous 
dites  :  il  n'y  a  rien  fur  la  ccrre  de  i\  beau 
que  cette  ComtclTc  ,  il  faut  que  je  la  FafTè 
venir  à  Thuria  ,  la  temcticc  de  fon  mary  me 
fournit  un  prétexte  de  le  faire  arrêrcr  5  fa 
femme  ne  manquera  pas  de  venir  follicitcc 
fa  liberté  :  hâtons-nous  d'aller  mettre  cet 
expédient  en  œuvre ,  je  n'ay  plus  afFiirc 
chez  la  Dame  où  )c  voulois  aller  ,  la  Cora- 
ccfTc  de  la  Moricnc  occupe  à  prcfeot  coure 
mon  ame.Ces  paroles  furent  autant  de  blef- 
fures  mortelles  pour  le  cœur  de  Taraoureux 
SaYonc.  Il  conjura  le  Duc  de  fe  fouvenit 
que  la  GomtefTe  ctoit  fa  parente  ,  &  de  ne 
faire  pas  cette  brèche  à  la  faveur  dont  il 
rhonoroit  :  Qa'on  croiroit  à  la  Cour  qu'il 
n'auroir  plus  aucun  crédit  fur  fon  efprit  ,  (î 
on  voyoit  craittcr  avec  cette  rigueur  le 
mary  d'une  femme  qui  lui  étoit  fi  proche. 
Ce  .qu'il  a  die  de  moy  ,  repartit  le  Duc. 
doit  le  rendre  odieux  à  tous  ceux  qui  m'ai- 
mcDt  :  TOUS  dcTiicz  eue  le  premier  à  me. 
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demander  fa  punition.  Et  cTailIeors ,  Savo-  Amcd. 
ne  ,  le  dzffzîn  que  )C  tous  confie   ne   doit  Duc  de 
pas  alarmer  les  droits  du  fang  dans  tôrrc  Saroyc. 
cœur.  Vous  jugez  bien  que  ic  ne  recx  pas 
faire  de  grands  maux  à  !a  Comccffe  de   la 
Moricnc  ;  je  ia  lircray  d'on  dcfert  eu  clic 
ne  peut  manquer  de  s'ennuyer    beaucoup, 
je  lui  doDceray  le  rang  de  tous  qu'une  fem- 
me d'cfprit   doit  le  plus  ambitionner  ;&  fî 
elle  fait  ménager  fa   fortune  ,  ce  que  vous 
regardez   comme  ma'heur   pour  le  Com- 
te ,  fera  l'établifTrmcnr  de  fa  maîfoQ.  Com- 
me le  Duc  Icjcfolvitil  Tciecuta  :  il  envoya 
prendre  le  Comte  de  la  Moriene  chez  lui, 
il  le  fie  conduire  à  une  Tour  où  on  mcttoit 
les  Prifonniers  d'imporrancc  ;  &  pour  jouïr 
plus  commodément  des  follicirations  de   la 
Comte fTe ,  il  alla  pafTcr  quelque  tem";  dans 
Ton  Châtciu  de  Thonnon  fi. ce  fur  le  Lac 
Léman  ,  qui  étoic  fa  Maifon  de  plaifancc  la 
plus  chérie.  La  prifon  du  Comte  de  ia  Mo- 
rienc  fît  un  bruit  terrible  â  la  Cour  de  Sa- 
Toyc.   Les  feclaceors   de  fa    ftveritc    blâ- 
moiecc   cet   cmp  ifonncmcnt   &  le    q-ja  i- 
foient  du  titre    de   yio'cnce  &  d'iciufiice. 
Qjclqjes-uns  des  plus  pcnarans  en  foup- 
çonnoicnr    la  caufe   verirablc  ,  &  les  gens 
ferfrz  demeurant  dans  les  bornes  du  rciptdl, 
di!oicnt  que  le  Djc  faifoit  bien  de  punir  ics 
murmures  i^c  ccr  homme  ,  qu'i!  faloic  tou- 
jours refpcder  h  conduire  de  la  Providence 
dan?  celle  des  Souverains  ;  que  ce  qui  blef- 
Toic  l'imaginarion  de  leurs  fuiets,    avoir  fa 
caufc  là  haut  qu'ils  ne  ptnecroient  pas  ?  & 
que  Dieu  n'auroit  pas  fournis  t?int  à'hom- 
ocs  qui  lai  font  chers  à  ia  puiiîancc  d'ua 
L    iij 
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Amcd.     fcul ,  s'il  ne  prcnoit  le  foin   <3c  le  «diriger. 
Djc  dc_Ccpencia"t  '^  ComcelTe  de  la  Moriene  coa- 
Savoyc.  icic  a  Thonnon  comme  le  Duc  Tafoit  ^m- 
dtmmenrprcvcu.  Lt  Marquis   alla  la  rece- 
voir ,  &pria  ce  Prince  de  crourc-r  bon  qu'il 
lui  C'dât  (on  apparrcmcnt.  Qjând  c'ic  y  fuc 
/arrivée  ,  hé  l>i€n.  Mddarnc  ,  lai  dit-il  ,  vous 
Toilà  dans  Thonnon  ?  ia  Cour  va  devcniï 
vôtte  fcjour  ordinaire;  ces  défères  ou  mon 
amour  vous  trouvoir  fi  bien  ,  n'auronî  plus 
l'honneur  de  vous  pofTeder ,  &  les  cfFcts  de 
yoixz  b:auté  vous   ont  donné    far  le  Djc  • 
de  Savoye  ,  le   pouvoir  que    vous   n'aviez 
que  fur 'le  Marquis  de  Savone.  Q^]C  dit:s- 
vous  d'cfr^ts  de 'beauté  ,  reparriî  la  Com- 
teiTe  ,  &  de  pouvoir  fur  le   Duc  de  Savoyc? 
Son>cc  Icî  rrij roues  qu'il  nous  donne  de  fa 
bien    vcuiilance 'qui  vous    fort    foupçon- 
ner  qa'il  a  de  l'amour  pour  moy  ?  Ha  Ma- 
dame 1   l'écria  le  Marquis  vous  ne   favcX- 
pas  ce   qui   fe   palTc  :  le   Duc  cft   devcna 
amoureux  de  vous  fi-coft  qu'il  vous  a  veue; 
le  ci-imede  vôrrc  mary  n'rft  qu'an  prercxrc 
pour   vous  a-tirer  icy  ,  &  ce  n'crtqaepouc 
vous  rendre  folliciceufc  que  le  Comcc  de  U 
Moricnctft  pnfonnicr. 


MAXIME      ni. 

TKes  âmiereufe  Confi'Unce  , 
Vont  tous  Amcim  fs  pia^iunt  de  Vftè* 
dence  , 
Doinjenc  figement  i'abjîenir  : 
Ceji  en  ^monr  uaere^le  hfMlHb'e  5 
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§lu'ilfaut  tOHJoHrs  feindre  trnpojfihh  Amecî. 

Ce  qu'on  voudroit  qni  pttî  ie  Àfjtnïr,  £>qc  Je 


La  Comtcffc  ne  crue  poiac  d'abord  aux 
difcours  du  Marquis  de  Saronc  ,  clic  Ir$  re- 
garda comîTie  une  rcrrcur  d'Amant  dclicar, 
à  qui  coac  fait  ombrageiSc  ne  fongcanr  qu'à 
l'affaire  qui  l'amenoir,  clic  fupp'ia  le  Mar- 
quis de  vouloir  la  prclcnrcr  au  Duc  de   Sa- 
Toye.  Ce  Prince  la  reccut  rcvcrcmcnt,  pour 
mieux  joiier  le  rôle  de  Souverain  cffjnré.fic 
-lui  donna  même  fuiet  de  dire  au  Ma:qi:is  , 
qu'il  aroit  mal  conjc(ilaré,&  qu'un  homme 
amoureux  n'cftoirpas  capable  de  c:tre  ri- 
gueur.   Mais  quelques    ours   après   l'ayaiif 
rencontre  chez  la  ComtefTe  de  Genève  fa 
fœur.il  la  mena  fur  une  icrrafTejCommr  pour 
lui  en  faire   admirci  la  tcui:.   Le   precrxrc 
écoic  bien  trcu»c,  &ccrtCTfLJC  cft  afT.-urc- 
ment  une  des  plus  belles  qui  foiiïrtau  mon- 
de} elle  a  pour  premier  objet  le  Lac  Léman 
deux  ou  riois  petirs    Villsges  ,   donc  il  eft 
couTcrt  ,  &de  là  s'cflendanr   fur    quelques 
mo;iragncsdoDc  les  unes  font  fteri!cs,!e$  au 
ires  plas  farorifccs  de  li  nature, 5<  qui  tou- 
tes font  ch.irgccsdc  pelotons  de  nrfg?  ;   elle 
fc  rabit  lur  les  ruines  dun  Arc  rnom|^'haI  , 
qui  femblcnt  n'êcrc    d:meurté$  dan^  ce  pax- 
/agc  que  pour  y  faire  certc  beauté  Lu  Com- 
tclF:  ayant  fait   ronces  ces   remarques   arec 
Dndifcern;:mcnc  judicieux  ,  fourme  au  Duc 
Je  pfcccxre     qj'il    cherchoit.    Une    Dame 
moi-v$  amoureufc  de  fa  Piorincc   que  vous 
ne  l'elteç,!ui  dit-il,  rrouveroic  cette  pcrfpcc 
tivc  plus  sgteable  qu  c  les  allées  de  quelque 
boisroloi(âucimji$,Madamc,vous  n'cftcs  pas. 

L    iiij 
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Amfd.    dccccaYis,&  j'e  gagcroi?  quc.Icj  Chârr- 
Djc  de  aux  du.  Comte  de  la   Moriene  v3ds   piaiftn: 
SiToyc.  p!u$  quecc!uioù  tocs  cftcs  prcfrntcmcnr.Je 
me  rrocvc  bien  par  toui  où  !a  forcunc  me 
mené,  Scigaenr  ,  reparc ic  la  Copntciïc  ,  j'ay 
toujours  cncendu  dite  qu'il  faot  Te  confor- 
mer à    fcs  caprices  pour   les  Tupoorrcr  fans 
agirarion;  aiufi  Seigneur, comme  jufqucsicy 
clic  m'a  fait  connoître  qac  je  fuis  n°c  pour 
les  Cliàeaux  du  Comrc  de  'a  Moricne  ,  & 
con  pas  pour  celui  de   Thonron  ,  j'rîToue  à 
Vôt:c  AIcciTs  qu'un  de  mes  plus  grands  de- 
firs,  eft  d'obceoir  d'elle  un  prorrpc    rcrour  à 
mcsdefcrts  Mais  Madame,  reprit  le  Prin- 
ce ,  (î  ccrce  mêaïc  fortnoc  voas  fiifoi:  quir- 
?cr  vos  défères  pcui  la  cour,appclleric2-rouj 
de  fes  ordonnances  ,  &  ccrrc   docilité  que 
▼cu'^  avez  pour  dcmearcr  chez  !c  Comte  de 
h  Moriernc  ne    l'auriez  vous  plus  pour  de- 
meurer auprès  du  Duc  or  Savoye.  Je  ne  me 
fais  J3m-5is  de  chimère?.  S;ig<'.evîr  répliqua 
la  Cçntc  (le,  je  fuis  dcliiaée  à  vivre  avec  le 
Comte  dr  la   Morienc  ,  &  nori  pas  à  l'hon- 
neur que  vous  me  prcpofcz  •J-ifTcz  moy  , 
s'il   voas  plaift  ,  borner  mes  d  firs  à  mon 
pouvoir  Vous  ne  fçavcz  pas  vous-même  où 
ce  pouvoir  s'ctînd  >  Madame  ,  interrompit 
Je  Djc  ,  j'cnconrois   les  effets  bien  mieux 
/que  vousrS:  fi  vos  d.-firs  y  font  confoimes  . 
vous  aurez  aurart  de.  joye  d'avoir  fournis  !« 
Duc  de  Savoye  à  vos  rharmes  >  que  vouî 
avez  eu  d:  pouvoir  en  l'v  fcû'nert.'^nc:  Vouj 
infukez  à  mon  infotttjnc  Seigneur  ,  repli 
qua  la  Com-ciTc  enrougifTi.  t  ,  &:   vous  joi 
gnczla  raillerie  aux  maux  c;  \l  la  prifon  à\ 
Comte  mon  mary  me  prépare.  Si  vous  doa 
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.  .:is  ce  que  je  dif,  pourfuiTic  le  Priccc  ,  il  Amccî, 
faut  vous  en  douncr  un  témoin  :  Bc  alors  Duc  de 
appcllanc  Savonc  ,  qui  fc  cenoit  à  «fuarrc  Savoyc. 
pas  delà  ,  fi  inquiet  &  fi  iranrporié  de  ia- 
loufic  ,  qu'il  fut  cent  fois  ptcli  d'incerora- 
j^:c  ia  conrcrfâtionJl  lui  commi^nda  de  dire 
à  la  ComrefTc  ce  c^'il  rçaroft  de  Ton  amour 
pour  elle  :  S'il  n'efloic  pas  Tray  qu'il  l'avoir 
vcuë  ,  que  ccr  amour  aogjnencoit  tous  les 
jours ,  &  qu'il  n'y  a'roic  rien  qu'elle  ne  dcijc 
fc  promcctrc  de  fa  TÏolence.  Il  cfioit  dou- 
loureux pour  Sarone  d'âflurer  lui  mêmr  fa 
Maiftrcfic  de  l'arucur  de  Ton  P^ifal  :  II  fie 
au^Ti  ce  qui  lui  fat  po/Tîbic  pour  ne  point 
donner  ce  témoignage  ;  il  dit  au  Duc  qu'il 
c'avoit  pas  bcfoin  qLC  pcrfonnc  confirirât 
ce,  qu'i:  difoir  ,  que  Ton  fcul  areu  valoit 
toutes  la?  authoritcs.  Non  non,irterronipit 
le  Prince  ,  ce  n'cft  pas  un  Eloge  que  ic  yous 
demande  ,  diccs  fincercmcnf ,  &  lans  prolo* 
gue  ce  que  vous  fçavcz  de  mes  fcrtimcnf, 
Ce  commandcmcnr  ne  fouffrart  point  de 
1  dclay ,  il  fa'ur  parler  ,  &  dire  toac  ce  qu'il 
I  pleut  au  Duc  de  faire  fçavoir  à  ia  ComtclTc 
Ce  difcours  fe  fit  arec  une  contrainte  qui 
devoit  en  juftificr  le  Marquis,  mais  la  Com- 
tcfic  commençoit  à  le  rou-ioir  coupable,  clic 
lui  reprocha  (a  déférence  arec  une  aigreur 
fans  é^al.  Vous  deviez  offrir  au  Duc,  di- 
foit  eih  ironiquement,  de  me  livrer  ?oa* 
même  à  Tes  dcfirs  ,  il  ne  vous  manque  plus 
quecetcxccz  d'obcilfance  pour  faire  digne- 
ment vô:rc  cour  :  vous  m'avez  porte  les 
premières  nouvelles  de  l'amour  d'Amtdée; 
vos  foupçons  codnucls  m'aiïurcnt  de  fa  pcr- 
ic?craucc,&  «fin  qu'il  oc  puifTe  ignores  que 
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Am^a.    j'en  fois  iuformcf  ,yous  confirmez  en  fâ  pre- 
Duc  ac  fcncc  ce  que  vous  m'avez  an  en  parncDÏicr. 
Sâvoye.  Achevez,   Marquis  de  S-ivonc,  AiUz  a^^- 
prendre  au  Duc  les  m<?yrns   donc  fousvous 
cftcs  fervy  pour  furprcndre  mon  cœur ,  vous 
ûcrczcccEc   confidence  aux    bienfaiis   notî 
il  bon    Maîfre.  Le  Marquis  alkguoic^  piu- 
iitursraifons  en  fa  défcnle  ;  mais  il    n'svoïc 
plus  i'ârc  de  les   taire  recevoir  :    comme  oa 
tftioâiours  innocent  quand  on  plaii^  ,   on 
cil  toûiours   coupable  quand  on  commence 
à  déplaire.  La  Comtcffe  avoic  entrepris  que 
Saronc  fûc  criminel  5  &   ^o\ii  achever  de 
ruiner  r^5    s^ûircs  ,  Amcdée^  eut  avis  que 
rEmpercutSigifmond  cCioit  à  Lyon,  &  en- 
voya ic  Mirquis  lui  faire  des  complimcns,. 
Ce  Djc  lui  d-voic  Teredion  de  la  Savoyc 
en  Deché  ,  qui   ne  portoic  que   le  titre   d» 
Comté  ,  avant  le   voyage  de  cet  Empereur 
en  France  .en  l'an  14T  6.11  ne  pouvoir  moins 
faire  que  de  lui   témoigner  fa  reconnoiiTaa- 
ce  par  Tes  adions  de  g^tces  ;  &  cette  corn- 
milTion  cftiac  •  une  des    plus    honorab  e» 
mi'Amcdée    poutoit  donner  ,  il   jetta   les 
7eux  fur  Ton   Favory   pour  la  rcceroir  :  il 
î'auroit  acceptée  avec  joyc  dans  une  autre 
(aifon  î  mais  alors  il  la  regarda  comme  le 
point  fâ^al  de  fa  difgrace  amoureufe.il  vo-^ 
lut   çjprimer  fcs  craintes  à  la  ComtcfTc  5c, 
la  coniurerdc  les  rendre  vaincs;  mais  elle  y\  t 
l'intertompâcau  premier  met?  N'avez- vous  ^. 
point  promis  au  Dac  dit-elle  d'un  ton  rail-  e. 
icar,  de  venir    m'annonccr  de  fa   part  qu'il 
arcfolu  de  profiter  de  voftrc  abfcncci  & 
que  c'cft  dans  ce  dcffcin  qa'il  vous  fait  par- 
lit?  Je  me  rouyicw  ^uc  quaad  tous  m'api 
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tes  fon  amouc  ,  vous  coloriez   âicfi   ccccc    *       i 
déclaration  de  quelques  craintc$,&  je  m'atw  n"'^^' 
tcDs  à  vous  Toic  lui  ferrir  de   témoin  à  vô-  ^  '^^    ^ 
trc  retour  de  tout  ce  que  tous  me  dires  a  vô    ^^°^^' 
trc  déparr.Hi  1  Madam?  s'écria  le  Marquis, 
TOUS  Içavcz  bien  dans  vôrreame  à  quel  dcf- 
fcin  |c  VOUS  déclarai  l'amour  du  Duc  de  Sa- 
Toyc,&  à  quel  dclTcio  je  vous  crj  fais  apprc- 
hcnd<-r  les  ptogiés.   Je  ne  fçay  rien  ,  inrcr- 
rompir  la  ComrcfTî  ,  finon   qu'imprudem- 
ment vous  m'jTcz  appris  qu'Amcdcc  m'ai- 
moit  ,  depuis  vous  avez  confirmé    ce  dif- 
cours  devant   lui,    &    qi**2ujourd'hui  vous 
propheiifcz  vôtre   perte.    Si  je  juge  de   la 
Pro^hciic,par  ce  qui  s'eft  dé  apalTc  ,   cette 
perte  p  étendue  eft   conceircc  avec  le  Doc  , 
&  voiis  m'y  préparez   comme  à  une   chofe 
infaillible. Un  Aneu  ù   peu  tendre  ne  devoir 
hidcr  le  cœur  de  la  Comtcffc  aflcz  bien  dcf- 
fendu  pour  rcfî(}er  atx  attaques  du  Duc  de 
Sivoyc,  auflî  fc  laifîa-:-il  vaincre  fans  beau- 
coup dî  reftUnce  -,   la  crainte  des  difcours 
du  monde  en  fit  tout  le  retranchement .  & 
le  Duc  ne  manqaant  ni  d'cxpedicns  ni  d'e- 
xemples pour  dirîipcr  cctra  légère  frayeur. 
Je  Marquis  trouva  la    capitulation  fort  ad- 
Tancée  à  (on  rerour.Lc  Duc  fuivanc  fa  couf. 
tume  k   lui  fit  l'horneur  de   lui  confier  ce 
grand  fcctct  ;  laComtc^e  m*a  fort  coni«c 
de  ne  pas  le  déclarer,   adjoûta-t-il ,   &  foit 
qu'elle  vous  croyc  feverc  fur  la  conduite  de 
Tos  pareils,    foit  qu'eftant  cxpofcc  à    tous 
foir  plus  fouveiit  qu'un  autrc^cUe  ne  Tucil- 
lepas  fe   mettre  jCn  pafTe  de  rougir  devant 
roDs,  clic  témoigne  vous   appréhender  plus 
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Amcd.  Sâvone  ,  voai  cftcs  l>icn  micax  connu  Je 
Duc  de  moy  ,  que  de  la  Comtciïc  ,  &  je  vouj  dcro- 
Saroyc  bcrois  un  trop  grand  plaifir  ,  (î  je  vous  laif- 
fois  ignoicr  que  dans  trois  ou  quatre  jours, 
rnej,  dcfirs  feront  pleinement  faiisfaits.  Le 
Marquisfuc  fi  troublé  de  ce  difcours  que  Ton 
trouble  penfa  le  trahir:  tous  dires. Seigneur, 
reprit-il  que  dans  trois   jour  tous  pofîcdercz 
la  ComiifT-  de  la  Moricnc  ,  Quy  ,  repas  tic 
le  Duc  ,  &  ic  la  poffwderois  dcja  fi  elle  n'a- 
voit  prudemment  jugé  que  pour  authorifer 
mes  vifircz  ch:z  elle  ,il  faloit  feindre  quel- 
que maladie.Elle  la  feint  au  moment  que  je 
parle, mon  Médecin  a  ordre  de  dire  que  fa 
▼ic  eft  en  danger,  &  ma  fœur  même  arren- 
driî  de  ce  rapporc,cft  la  ptcmicre  à  me  dire 
que  la  Coratclfc   eft  malade   de  déplaifirs. 
pour  la  prifon  de  fon  mary  ,  &  que  je  de- 
vrois  au  rang  &  au  mérite  de  certe  femme- 
une  vifite  de  confolation  ,  pour  rcpaerea. 
quelque  forte  le  mal  que  j^^ay  caMfé.   £ft-il 
po/Tiblc  jufte  Ciel  ?  dir  le  Marquis  ,  cnré- 
poadjDt  a  fa  pcnfcc.  D'où  Tient  ce  grand 
étonnement ,  intcrrom.pit  le  Dae  ,    aviez» 
vous  cruft  cette  affaire  (\  diïicUe  ,  ou   1^ 
Comtcfle  auroit  -  elle  eu  raifou,  quand  elle 
Tousa  cru  délicat  fur  la  pureté  de   Toftrc 
fang;  Nai  Seigneur  ,  répliqua  Savone  ,   en 
revenant  à  lui';    mais  'e  croyois  cet  e  con- 
q«êrc  aulîl  pénible  qu'elle  eft  gloricufe  ,  & 
dans  la  paffk>n  que  l'ay  pour  vos  intercfts.j 
jt  oe    puis  m'crapêcher  d'admirer   que  k 
ComrcfTe  vous  coûte  fi  peu.  Je    trouve  m 
contraire,  qu'elle  fc  fait  affcz  valoir  re 
»     partit  Amedéc  :  un  Prince  de  mon  rang  3 
«fc  mon.  âge,  ne  dcyroit  pas  srouf  cr  un  ma 
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ment  de  rcfiftance.  Quand  le  Ciel  fait  naî-  Amed. 
Ere  un  homme  ^Sourcrain  ,  c'cft  pour  rcgnci  Duc  de 
far  tout  ce  qui  l'approche  &   je  lois    bien  Safoyc* 
refolu  à  TaTeoir  de  mettre  les  Dames  de  Sa- 
▼oye  fur  un  pied  plus  commode  qu'elles  oc 
le  (ont.  Le  Duc  pafla  chez  la  Comccffc  de 
Gtnevc  en  achcrancccs  piroics,  &  le  Mar- 
quis alla  fe  renfermer  ch-z  lui  fi  traniportc 
dersgc,  que  je  ne  pourrais  uns  crime  rap» 
porter  tous  les  dciTeios    criminels  qui  loi 
palTcrcnt  parla  tête. il  rouloit  aller  trouTcr 
l'infidcUc  Comfcffc   ,     loi  reprocher  l'a  rra- 
lii'on.&  s*il  ne  pouvoir  en  empêcher  l'efFcr^ 
la  poignarder  aux  yeux  mêmes  du  Duc:  il 
youioit  i'enlerer,  il  vouloir  mourir,  ii  vou- 
loir pis  cncorcimais  un  refte  de  raifon  cal- 
mant ro.îccs  ces  rcfolutions  .  il  fe  rint  à  celle 
de  d-livrcr  le  Comte  de  la  Morienne,  &  de 
lui  faire  enlever   fa  femme  Ce  dcfTtin  cft 
grand  à  expofer  icy  ,   mais  i'cxecution  n'en 
éroiî  pas  fi  difficile  qu'oi  pourroit   fe  l'i- 
maginer   Depuis  que  la  CoratelTc  dcycnoic 
lraicab!e,on  gardoit  le  Comte  avec   peu  de 
foin;  le  Duc  qui  fe  conncifîoit  ,  &   qui  n'a- 
Toir  fait  arrêter  cet  homme  que  par  une  rai- 
fon qui  étoic  prête  à  ccfTer^^avoit  bien  qu'il 
ne  le  retiendroirpai  long  -  rems  en  prifon  : 
il  n'aimoit  que  jufqucsâu  bur  ordinaire  de 
l'amour ,  &  chez  lui,  comme  dans  la  plus 
grande  partie  de  fon  fcie^'.e  dtgour  fuivoit 
de  prés  la  pleine  félicité.  La  Comtcflc  io- 
g'oit  dant  l'appaitcment  du  Marquis  ,   & 
Thonnon  étoit   plutofl:  une  maifon  de  plai- 
fir  au'un  lieu  de  d'f  fmfe.  Le  M^  rquis  court 
à  Thuria  fur  un  prétexte  d'aiffa!tti,:il  parle 
aa  Comte  de  la  rvloiicue,  r<iTciiU  de  ce  c^\ 
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Amcd.    fc  palTc  ,  &  lui  failanc   valoir  le  pcril  en  \\ 
Dac  de   mcttoicra  ?ic  &  fa  fortune  à  fa  confidcra- 
îiaTOyc.  tion  ,  ils  convinrent  cnfcmblc   des  moyen» 
qu'ils  devroicnt  prencfre  &  de  l'azile  que  le 
Comte  choifiroic.  L'Officier  qui  gardoit  le 
prifoanier  écoicune  des  créatures  du  Mar- 
quis,Ton  crédit  lui  en  avoir  acquis  un  grand 
nombre,  &  cet  homme  cncr'autres  lui  de- 
voie',  la  rie  &  fa  charge.   Les  chofcs   étant 
donc  fi  bien    dirporécsà  Thurin  ,  le   îvîar- 
quis  revient  à  Thonnon  ,  il  place  des   gens 
UDC  porre  de   i'a'^panemcnt  cu'occupoit  !a 
ComtcrTe  ,  qui  donnoit  dans  un  jardin  d'cii 
en  pouvoir  gagner  le  Lac  ;  il  donne  ordre  à 
ces  gens  d'ouvrir  cette  porte  à  un  fignal  , 
don:    ils    étoicnc    demeurez    d'accord    le 
Comte  &  lui  j  il  prend  foin  de  faire  tenir 
une  barque  prête.  L'enircprifc  rciiffit  com- 
me il  le  pouvoir  dcfirer,  le  Comte  fut   tiré 
de  fa  prifon  ,  &  intcodait  un  foir      fccrcte- 
menc  dans  la  chambre  de  fa  femme  j  il  lui 
dit  qu'il  é^oit  averti  de    bonne  parc  que  le 
Duc  avoir  de   mauvais  dcfTcins  fur  fa  pcr- 
fonne}  il  fcigtiic  d'érrcperfuadc  qu'elle    \is 
igaoroit  afin  de  ne  pas  l'épouvanter ,  &  lui 
commandant  de  le  fuivre  fans  bruir,clic  crut 
(îbicn  reconnoîrrc  fur  le  vifage  du  vieillard 
qj'il  vouioic    être  obéi  ,    qu'el  c  n'ofa    ni 
crier  ni  refîfter.  Il  la  conduiût  à  la  barque  , 
&  de  là  dans  un  Carode  bien  efconé  qui  !es 
a'tendoit  au  bord  le  l'eau,  le  Marquis  avoir 
fait  placer  des  relais  de  diflance  en  difîancc. 
Qjand    il    crut  les  fugitifs  affez  éloignez 
pour  n'être  plus  atrapez  ^   il  fut  le  premier 
à  donner  au  Prince  la  nouvelle  de  leur  faite. 
Je  m'ccois  bieo  douce  ,  lui  diloic-ij^  ^ac  ro^ 
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trc  conquêcc  vous  couroic  trop  peu  pouc  Amccî. 
écre  aifciéc  ,  la  ComtelFc  a  feint  de  fe  rcn-  Duc  de 
drc  pour  tromper  vôtre  défiance  ;  mais  la  Sifoyc, 
iw'ét  qu'elle  f  ft  ,  ne  paroilToir  docile  qj'a- 
fin  d:  faire  Ton  coup  (ans  foupçon  ,  eiie  a 
tiré  Ton  mary  de  prifon  &  clic  s'crt  taie 
cnicTcr  p?«r  la  .il  fcroic  dilîi:ile  d'exprimer 
la  dcaîeur  d'Amcace  à  cette  relation  ,  il  fie 
monrer  toute  fa  M  ai  Ton  à  chcral  pour  cou- 
rir après  le  Comte:  Qj'on  me  1  amené 
mort  ou  fif  ;  difoit  -  il  ,  ce  tcmerairc  ,  qui 
après  m'a Toir  offenfé  fi  gricrcmcnt,fe  fsu^ 
vedemcs  prifons,  rient  forcer  la  mailoa 
où  le  fuis  pour  en  tirer  une  femme  qui  me 
tenoic  iiru  dorage  :  il  périra  lui  &  roijs 
c:ux  qui  onc  p^rt  à  fon  crime, je  ne  parion- 
cerois  pas  à  mon  propre  fils.  D=  ces  dif- 
cours  publies  paiTant  aux  particuliers  :  Ns 
me  trouvez  tous  pas  bien  malheureux,  Sa- 
vonc  ,  difoi:  ce  Prince  à  fon  Favory  de  per- 
dre cette  femme  la  veille  du  jour  où  fa  pof- 
fcfîioa  m'eft  afîurcc  ?  Demain,  mon  cher 
Marquis,  demain  mes  dcfîrs  auroient  éré 
fatisfairs  ,  elle  y  avoir  confcnti  ,  &  cotre 
momcnc  étcit  pris  pojr  cette  hc^rcufe 
entre- vcuë.  Ne  voyez  -  vous  pas  ,  difoit  le 
Marquis,  qu'elle  n'y  confcnroit ,  que  parce 
qu'elle  farcie  que  ce  confecrement  fcroit  in- 
utile? Ha  Sirone  l  s'ccrioit  le  Djc,  elle  y 
confentoit  de  bonne  foy;  je  mcconnoisaux 
mouvemcns  de  rifagc  ,  la  Comteflc  m'af- 
moit  reritablemcnt  ,  &  je  ju-erois  qu'on 
l'cnlcvc  faus  fa  participation.  Si  vous  aviez, 
pu  voir  arec  quelle  tcndredc  elle  rcccroir 
les  aiïuranccs  de  ma  pafTion  » -me  faifoit 
des  fcrracnj  de  U  (i^Qûc.  Ces  jpatolcs  ton- 
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Amc<i.  choient  le  jaîoux  Marquis  jufques  à  l'ame, 
Duc  tic  il  avoir  bcioin  de  tourc  Ton  ambirion  peur 
SiT07e.  ""  pas  éclater ,  &  fi  i*érac  où  il  voyoir  fon 
Rival  n'eu:  modéré  (on  dépit  ,  il  n'y  avoit 
point  d'extrémité  donc  il  n'eût  éré  capable. 
Cependant  ceux  qui  couroictt  auprès  le 
Comte  le  joignoicnt  >  contre  la  pcn;ce  de 
SovODc:  il  croit  arrive  un  dcfordre  à  l'équi- 
page,le  caroilî  ayoit  rrrfé  l  &  la  CornreiTc 
^ui  ne  quit  oit  Thonnon  qa'avcc  un  regrec 
cït.ême  5  aroit  lî  bien  cuntrcfair  ia  malade 
&U  dcli-atc,  que  toutes  les  frooticrcj 
étoiînt  fermées  aa  Com.e  ,  arant  qu'il  ca 
pût  joindre  aucune:  Ils  fjrent  arrêtez  fur 
celles  de  Dauphiné  ,  où  le  Comte  avoic 
choifi  fa  retraite,  Q;iand  il  apprit  que  les 
Gardes  du  Duc  k  chcrchoieac  ,  il  le  re- 
trancha dans  fot^  Hôicllcriejreioi'j  d'y  pcrir 
pîû  ô.r  que  de  fc  rendre.  Ces  gens  qui 
avoicnt  ordre  de  la  ramener  mortouvifjoc 
l'épargnèrent  pas,  ils  le  ferrèrent  de  fi  prés, 
qu'il  perdit  tout  cfpoir  de  s'échapper  ,  & 
les  cœjrs  confommez  dans  une  grande  ftoi- 
cicé  tervanc  un  peu- du  barbare  ,  le  Comcc 
prit  une  rcfolftion  digne  de  fa  haine  pour 
Amedéc  &  de  la  férocité  de  fon  humeur.  Il- 
poignarda  la  belle  Comtcffe  ,  &  fc  poignar- 
da lui-même  un  moment  après, Q^ic  le  Lcc 
tcur  s'imagine  ,  s'il  lui  plaie,  le  rranfport 
dj  Duc  à  cetce  trifte  nouvelie.ïl  fii  &  il  die 
des  chofc  peu  conformes  à  fa  dignité  ,  mais» 
le  dernier  point  de  fon  de'ei'poir  fut  d'ap- 
prendre que  c'éioit  le  Marquis  de  Savonc, 
ce  Favory  fî  cher  ,  qui  lui  avoir  fair  cette 
srahifon.  Il  écoit  échappe  éiZi  reproches  aa 
Comte  pendant  le  Toyagc  (^ui  arcicnc  fait 
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dcvîncrla  Tciifé  à  !a  Comrc fTr.  Elle  l'avoir 
ccricc  dans  une  cabicttc  qui  fur  trochée  fur 
elle  aptes  fa  nlort  ,  &  qu'elle  cCprrck  faire 
tenir  au  Duc  à  la  première  occafîon.  Gc 
Piincc  trahy  fie  pour  farisfairc  fa  vangean- 
cc, tour  ce  qu'une  jufte  fureur  accofrpagnce 
d'un  pouToir  abfolu  peut  faire  circurcr.  Il 
fir  poignarder  le  Marquis  ,  il  coi.fîfqua  le 
Gomtc  de  la  Morienc  &  le  io:g-:ic  â  fon 
Domaine  5  &  cet  accident  l'ayant  dégoûté 
du  monde  ,  il  lai^a  IcGouterncmcnt  de  Ton 
E:at  à  Ton  fils  Charles  >  qu'il  maria  à  la 
Piincefle  de  Chiprc  ,  &  fc  reiirar>t  dans  la 
Solitude  de  Ripaille  ,  il  y  demeura  jufçucs 
àjfon.exa'tîcion  à  PAnti-  Poutificat. Pendant 
cette  rcrai'-e  il  fie  des  mémoires  en' forme 
de  recol'cction  ,  dont  rious  avons  tiic  cette 
avantute.L'Hilloirc  générale  fc  contente  de 
dire  qu'Amsdéc  eut  quelque  déplailu  ftcret 
qui  le  contraignit  à  fe  retirer  do  mon(^c,& 
n'eottc  poin;  dans  le  dérail  de  ce  dép'aifir 
Nos  Annales  Gilaotts  fupplécnr  à  fon  dé- 
faut jComiDc  elles  ont  Fait  en  plufieurs  au- 
tre occsfions  ;  elles  porteroient  même  l?ar 
recherche  pli>s  loin  ,  s'il  leur  croit  permis  : 
Un  Aat -Pape  de  l'humeur  de  ce  Duc  ,  eft 
tout  propre  à  nous  fournir  àci  maître»  ra- 
res :  mais  cotBmc  dit  le  Frovcibc  Italien  ,  Jf  ^n^ 

affaires 
^  Al  négocié  del  Cielo,  ^^  CVJ 

.  Se  hafiavagii  Angeli»  \\  f.,,fgc 

■  d"?  An- 

Nous  lommes  en  rraintde  parler  des  :fF<-t$  g-s. 
îœprcveus  de  l'Amour,  il  faut  fstis  foire  les    A^^nef 
caprice  de  r.ôrre  gcrie.Dam  Pedro  ou  ptcr  del^a» 
parler  à  rôtrc  manière.  Dom  P-dre  ,  Prince  ftio, 
Vc  PortugaljfiU  de  Dom  Alphanfc^éioic 
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Agnes  à  peu  prés  contemporain  d'At-ncciéc;  le  Roy 
de  Câ-  fon  pcrc  s'écoit  remarié  en  Tccondcs  nôccs 
ftro.  à  unrfcmmc  qui  Icgouvernoic  abfolumtnr. 
Le  Prince  n'en  cbtcnoit  aucune  grâce  qu'il 
ne  dcût  à  fa  compUifancc  pour  la  Reine;  & 
pour  dernier  exe  z  de  tyrannie  ,  e!lc  prcten- 
doic  le  contraindre  à  époufer  one  fille  nom- 
mée L^onor ,  qa'elle  avoir  eu  de  Jaques 
d'Arragon  fon  premier  Epoux.  Cette  Prin- 
ccfTe  étoic  bien  faite  ,  &  fi  Dom  Pedre  n'a- 
voit  pas  regarde  la  necciUté  de  l'aimer 
comme  une  Loy,  peut  érrc  qu'il  i'auroic  ai« 
mée  ;  mais  un  Amour  de  commande  naic 
difficilement  dans  une  ame  h-roique.  Dom 
Pcdre  avoir  les  inclinations  grandes  &  le 
courage  clcvc  ,  il  ne  pouroit  ployer  fous  les 
ofdtcs  de  la  Rciae  ,  &  plus  on  vouloir  lui 
donner  de  (impa.hi^  pour  la  PrincclTc  Lco- 
nor  ,  plus  il  fencoit  d'avcrfion.  Il  avoir  une 
Nourrice  veuve  du  Marqoi<:  de  Caftro  ,  qui 
atoit  quclq'ie  pouvoir  rurfoncfpnr.  Dans 
tous  les  pais  delà  lc$  moncs  ,  on  cherche 
autant  la  naiiTancc  dans  les  nourrices  dcf 
Princes  ,  que  les  qualitcz  naturelles  :  on 
craint  que  les  inclinations:  ordinaires  d'une 
fcmxncdcbas  lieu  ne  fr  communiquent  av:C 
le  hicf&  je  ne  fay  fi  cette  crainte  n'cft  pa« 
judicieufcLa  Reine  comb'e  la  Marqjifc  de 
carefi'rs  6c  de  prefens,la  conjure  a'cmploycr 
Ton  crédit  aupré*  dn  Prince  pour  le  porter  a 
ce  qu'on  dcfiroit  de  lui  i  mais  qui  ne  faic 
que  le  fore  (c  plair  à  ruiner  les  dcfl:io$  de  la 
prudence  hL'm.iine.Lcs  moyens  que  la  Rei- 
ne avoit  imîgincz  pour  rcvifiir  dans  fonen- 
trcprife  y  fcrvircnr  d'obftaclc.  La  Marqni/c 
avoir  une  fi^Ic  nommée  Agnes, qui  écoit  (ref 
jolie  perfonoç.  Le  Prince  l'avoit  regatdée 
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fans  attachement  ,  tantqii'il  ne  l'avoit  rcuc  Agncj 
qu'en  paiTant  î  mais  la  commiiTion  qac  la  de  Ca- 
Mirquife  avoic  rccciië  de  la  Reine  dcman-  ftro. 
dant  des  entretiens  f  equens ,  cette  femme 
attira  G.  fouvert  Dom  Pcdrc  chez  elle,  qu'il 
devine  amoareux  d'Agnes.  Ce  qu'il  avoic 
fuccc  du  fang  de  la  mcic  s'élcvoic  dans  foa 
cœar  en  faveur  de  la  fi]!c  ,  &  l'amour  s'éta- 
biilTant  far  tinc  fympaihie  fi  naturelle  ,  far 
violent  dés  fcs  commencemens.  Le  Prince 
rc  put  le  Icntir  fans  le  dtclarcr  :  les  termes 
dorr  il  Ce  ferrie  n'ofFcnfoicnc  pas  la  jeune 
Caftro  ,  comme  il  c:oit  aimable  en  fa 
pcrfonnc  ,  il  n'eut  aucune  pfinc  à  mettre 
Agnes  en  difpoficion  de  l'aimer  j  mais  elle 
Tedouîoic  l'humeur  de  fa  merc.  C'étoît  une 
femme  atcichée  pjr  un  Tcricablc  zèle  à  la 
M-ifon  Royalc>clle  n'auroic  pas  voula  voir 
moiter  fa  fîUc  fur  le  Trône  aux  lépens  à>i 
moindre  différent  entre  le  Roy,&  fon  fi!s ,  & 
n'aiant  pas  d'^iileurs  rcfprit  confiant  A^oes 
C'.oir  pcrfjadéc  qu'elle  regirderoit  la  paiTioo 
d.-  Dam  P-drc  d'un  mccharr  c6  é.  Elle  re- 
prf^fcr.re  ces  chofes  au  Prince  ;  &  bien  que 
très  difpofce  à  l'éroutcr  favorablement  .  le 
conjure  de  ne  pius  lui  tenir  de  pareils  dif- 
cours  Ces  fortes  de  conjurations  font  tou- 
jours fans  cfT-t  :  tin  Amant  n'aime  iamais 
plus  Qit  quand  on  prétend  le  convaincre 
qu'il  ne  devroit  pas  aimer.  La  pnfTion  du 
Prince  augmente  par  cette  difRcuîté  ;  mais 
pour  i'icommoder  à  la  prévoyance  d'Agnes, 
qu'il  jugcoit  bien  n'être  pas  fans  fondc- 
men: ,  il  rcfolut  de  fcind'S  d'aimer  la  Prin- 
ceiTe  d'ArragoQ  ,  avec  cette  condition  toe- 
tcfois  ,  qr.?  tout  ce  qu'il  feroic  forcé  de  dire 
à  Lconor  fcroit  ïeccu  d'Agnes  ,  comme  s'it 
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Agnes  le  difoit  à  elle-même  ,  &  que  fes  progrcï 
de  Ca  qu'il  fcroic  fur  le  cœur  de  fia  Ptinccirc  fc- 
ftro,  roient  mis  en  compte  lur  celui  de  la  jeune 
Caftro.  Cct:e  refolurion  prjfc  &  ces  condi. 
rions  arrêrécs,  Dom  Pedrc  feint  de  fc  rendre 
aux  confcils  de  fa  Nourrice  :  Le  Roy  &  la 
Reine  charm'  z  de  ce  chirgcmcnr  avancf  n: 
toute  la  Maifon  de  la  Marquife  ,  &  font 
mille  piefens  à  la  jeune  Agnes.  C'écoic  une 
gloire  rare  pour  l'Amour  de  fcd'jirr  par  des 
Amans  de  cet  âge  la  pénétration  de  dcus 
femmes  h.'\bilc8&  inrereffccs ,  &  d'un  Roy 
confommé  dans  l'art  de  régner  ;  mais  ce 
qu'il  y  avoir  de  plus  ré  oiiiiîant  ,  c'éioic 
l'aTCuglcment  de  la  Pxinccfle  d'Arragon,qui 
fe  trooran:  afT-z  aimib'c  pour  érrc  aimée, 
&  recevant  du  Prince  les  mêmes  marques 
lî'cimour  qu'il  auroit  données  à  la  jeune 
C3ftro,$*i{  i'âvoit  c{ç  ,  faifoit  des  loix  de  re- 
connoiffancc  à  fa  Rivale  fans  y  penfer.  Urt' 
Toir  qu'en  la  prcfenc^  d'Agnes  ce  Prince  de- 
mandoit  go  baifer  à  Lconcr  avec  un  emprcf- 
femenr  qui  pcnfa  le  lui  faire  obtenir  :  Tout 
beau  ,  Madame,  s'il  vous  plait ,  s'écria  la 
jeune  Caftco  ,  vous  ne  fongcz  pas  à  ce  que 
vous  faites  il  y  a  plus  àc  genr  que  vous  ne 
pcnfcz  q'ii  prennent  intérêt  à  vôrrc  condui- 
te ,  &  vous  répondrez  de  ma  vctro  fi  tous 
dtfpenfez  la  vôrrc  à  des  chofcs  indignes  de 
fon  auftericé.  Li  Princeffr  qoi  ne  favoit  pas 
les  conventions  du  Prince  avec  Agnes  >  lui 
demanda  toute "  firpti Te  ,  par  quelle  raifon 
elle  éroit  garrrte  de  fà  ver'U  ?  Ne  favcz- 
vous  pas  ,  Mad=^.-  ,  repartit  Agnts  ,qiie  les 
perfonnes  élevées  dans  un  rang  emincnr, 
doivent  fervir  d'exemple  à  celles  qui  naif- 
Tcot  au  dclTowis  ?  Je  vous  regrade  con:imc  ua 
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oiodclc  ,  &  fi  i'atois  un  Amant ,  )c  croiroij  Agnes 
pouvoir  faite  impanémcDC  avec  lui  tcuc  ce  de  Ca- 
que je  vous  vcrray  faire  arec  le  Prince,  Hc-  ftro. 
las  /  TOUS  le   pouvez  ,  rcpariic  la  Priiiccffc 
iogcDuëmcDC  ,  je  ne  bi'âme  iamaii  dar.s  les 
autres  ce  que  ic  pratique  ,  &  je  ne  croy  pas 
faire  cant  de  chemin  vers  la  complaifancc, 
que  je  ne  puKTc  écrc  fuivic  de  toutes  les 
femmes.  Le  Prince  n'avoit  ofé   fc  nriélct  a 
cette  converfatioD  ,  il  ce  iavoit  d'abord  ce 
qu'Agnes   vouloir  dire  ,  &  depuis  qu'il  l'eut 
compris,  il  craigooit  de  découvrir  Ton  fccrct 
CD   la  contrcdifant  :  mais  lors  qu'il  vit    U 
gueftion  décidée  fi  favoîiblemenc  pour  lui, 
pat  la  bouche  même  de  la  Piioccire  ,  il  fit 
an   cry  d'acclamation  ,  la  loiia  de  ce  qu'il 
,  ippclioit  fon  équité  ,  &  depuis  ce  jour  Lco- 
I  3or  ne  tïiÇoït  rien  pour  fatisfairc  aux  ordres 
^  le  la  Reine  que  Dom  Pcdre  n'exigeât  de  la 
.  icndrcfic    d'Agnes  .- S'il    recevoir  un  billet 
i  obligeant  de  la  Princeiîe  j  Voila  .difoii-ilà 
'  a  jeune  Caftro,  comiftc  Lconor  prétend  que 
jrous  écriviez  3  votre  Amarr.  Si  la  Princcfrc 
\  «i  doncoir  un  braflelet  :  Vous  pouvez  vous 
'.  iprctcr  Agnes  ,  difoit  le  Prince  ,  à  gratifier 
;  l'être  Amant  de  cette  favear,  la  PàncciTc 
l'ous  en  fait  la  loi ,  &  tous  lui  feriez  une 
^  njurc  fi  vous  rcfufiez  de  rimitcr.  L'aboféc 
,/fincetTe  connrmoit  tout  ce  que  le  Prince 
;',  foit  avancé  ,  &  Dom  Pedre  abufant  de  fcn 
rrcur ,  lui  faifoit  impitoyablement  proron- 
cr  des  Arrêts  contre-cllc-mca3e  ;  mais  ce 
»  d'amour  étoit    trop    divertiflant    pour 
rte  durable,  Dom  Pedre  avoir  fait  des  Vers 
OUI  Agnes  fous  le  nom  de  Lconor ,  qu'il 
Toû  rcfolu  de  donner  en  c£cc  à  la  Prioccf- 
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Agnes  Te  quand  Agnes  les  auroic  veus  :  ï!  oubli; 
de  Ca-  cccte  pcmierc  rcfolution  ,  &  malhcuicufe 
iho.  mène  ces  Vers  écoienc  rorribcz  de  U  pochi 
d' Agnes, &  revenus  à  Lconor  par  des  main: 
éctingeres  arant  que  le  Piincc  les  lui  cû 
donnez.  Elle  crue  d'abord  \ti  avoir  perdus 
&  rappcHoic  fa  mémoire  pour  tâcher  : 
s'en  loavenir  ,  quand  le  Prince  vint  I; 
délivrer  de  ccue  peine  en  les  lui  ap 
porcanc.  Il  \ts  avoir  trouvez  dans  fcs  habu 
en  cherchant  quelques  autres  papiers  -,  <5 
<royant  qu'il  étoic  wûiours  cems  àz  fair^ 
ioc  ptefcni:  ,  il  apportoit  ces  Vers  à  Leono 
comme  s'il  n'eût  fait  que  de  les  achcrver.L. 
PfincefTe  rougît  en  les  reconnoidant,  &  ia 
thânt  par  les  gens  qui  les  avoient  trouvez 
qu'ils  croient  Toriis  de  la  poche  d'Agnes 
Vous  me  fêtiez  plaifir ,  Srignear ,  dit  eli 
au  Prince  froidement  ,  de  ne  donner  qu' 
moy  ce  qui  n'eft  fait  que  pour  moy.  Don  : 
Pcdrc  aflurj.  Leoror  qu'il  lui  avoir  cbeï  pa 
avance  ,  ii.  que  ces  Vers  navoient  é  é  vcu 
de  perfonne.  Certe  pcrfeverânce  acheva  d'ii 
ritcr  la  Ptincelîe  ,  elle  palTa  dans  la  chambr 
de  la  Reine  fa  mcre  ,  &  lui  conta  ce  qi 
venoit  de  lui  arriver.  L'habiie  Pleine  y  troj 
va  des  matières  de  foupçon  que  le  peu  d'cj 
pcricoce  de  Lconor  n'avoir  pas  penerréci 
îi  y  avoir  un  las  d'amour  aux  Vers  d'Agnç 
qui  n'éfoir  pas  à  ceux  de  Leonor ,  &  le  noî 
de  cette  Princeflc  écoit  écrit  d'une  aar: 
éfriraredans  les  uns  q-u  dans  les  autres. 
D'en  falut  pas  davantage  pour  perfuadcr 
Reine  de  la  vérité  :  elle  envoyé  chercher  '  t 
Prince  ,  lui  dit  qu'il  s'adreftoir  mal  poi  tel 
conter  fci  douceurs  ,  que  la  Marquife  c  (p 
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Caftro  Se    fa  fille   avoicnc  trop   boa    fcns  Agnej 
pour  contribuer  à  fa  dcrobcilTancc  j  (juc  c'ê-  de  Ca- 
toic  par  ordre  exprès  du  Roy  que  la  jeune  ftro, 
Agnes  aroicfcinc  d'écouccr  Icj  protcftationy, 
&  que  pour  preuves   de  ce  qu'elle    difoir, 
Agnes  aroic  remis  dans  les  mains  du  Roy  ce 
iréiîic  jour  les  derniers  Vers  qu'il  avoit  faic 
pour  elle.  Ccctc   rufe  réuflic  comme  la  Rei- 
ne pouvoit  le  fouhaitccr  ,  le  Prince  rougir, 

;  &  difanc  qu'il  ne  croyoic  pas  la  jeune  Caftro 
capable  de  cette  perfidie  ,  il  tomba  cacirc- 
menc  d'accord  de  ce  qu'on  rouîoic  favoir. 
La  Reine  perfuadéc  que  la  Maïquife  l'avoir 
iraliic  avertit  le  Roy  de  Tes  dcflcins  ambi- 
tieux donc  elle  la  Toupçonnoit }  on  dcffcnd 
l'cniréc  du  Palais  à  la  mère  &à  la  fille,  & 
fur  ce  que  Dom  Pcdrc  murmuioit  de  cette 
défenfc  ,  on  pouffa  la  rigu:u;  ju(quc$  à  lui 
intcidirc  la  liberté  de  les  voir  chcz-cllc.  Ce 
jeune  Amant  connoifianr  alors  le  tour  qu'on 
lui  aroic  fait  ,  jura  de  s'en  »ci  gcr  quelque 
jour,  menaça  la  Reine  en  prcfcnce  du  Roy, 
&  ccfii  de  Toir  Leonor.  Mais  tout  cela  ne 
Tatisfâifoir  pas  la  Marquilc  de  Ciftro  ,  el'c 
;coit  née  pour  ii  Cour ,  &  ne  poovoit  fouf- 
rir  d'en  être  privée.  Elle  écrit  à  la  Reine, lui 
«oredc  que  les  deux  Amans  l'ont  deceuc  U 
>remiere  ;  &  pour  marque  de  ce  qu'elle  dit, 
»romet  de  les  épier ,  &c  de  recdre  un  compte 
idellc  au  Roy  de  roue  ce  qui  Ce  paiFeroit. 
^pendant  le  Prince  ne  pouvoit  vivre  fans 
oir  Agnes  ,  il  ne  manquoit  pas  de  Confi- 
ons afFcdlionoez  qui  rendoienc  les  lettre^ 
c  qui  en  rctiroicnt  des  réponfef.  Ce  foula- 
emcnt  fcroit  grand  pour  qm  n'auroic  pas 
lé  plus  hcaceux  ,  maû  ca  amoui  coûtes  les 


1^4  jinnales 

Agnes  décences  font  des  chûccs.  I!  s'avifc  gue  la 
de  Ci-  maifoQ  de  U  Marquiic  de  CaftfO  donnoit 
ftco.  fur  les  murailles  d'un  Parc  qui  joigooit  les 
Parccrrcs  du  Palais  ,  &  fe  fourint  que  i'ap- 
patccraenc  d'Agnci  avoit  'es  vcucs  de  ce 
côté  là.  ïl  avertie  fa  maî.r?frc  de  cette  com- 
modité, &  fc  pourvoyant  d'uoe  échelle  de 
corde ,  il  fo  toit  tous  les  foirs  de  fa  cham- 
bre quând  fcs  gens  étoient  endormis  ,  &  fc 
rcndoit  fans  autre  fuite  qu'un  officier  qui 
couchoit  dans  fa  gardcrobe  fous  les  fenêtres 
de  (on  Agnes.  Il»  faifoicrcdcs  convcrfations 
tendres  ,  &  iî  tendres  même  que  !c  Confi- 
dent des  CDtrevcues  jugeant  qu'elles  pour- 
foientéctc  plus  heureuTcs  poat  fon  Maître, 
refolut  de  leur  donner  fa  dernière  perfec- 
tion, C'éfoit  un  vieux  routier  auquel  il  ctoic 
paiïé  plus  d'une  affaire  psr  les  mains.  Il 
coroprchoit  que  les  dcfîrs  du  Prince  s'étcin- 
droient  en  fe  rafTa^ant ,  &  fâchant  que  fei 
defirsdéplaifoicntau  Roy,  il  jugea  qu'il  fcr- 
viroic  r£tat  d(  fon  Maître  à  la  fois  s'il 
pouvoit  conclure  les  conférences.  Il  fe*mu- 
cit  d'une  féconde  échelle  ,  la  cache  dam 
«ne  paîifTadc  proche  des  fenêtres  d'Agnes,. 
&  une  nuit  qu'il  icmarqua  dans  les  difcour^ 
de  l'Amante ,  que  la  conjondutc  é-toit  favo- 
rable pour  les  cntrcptifcs  :  Que  fert  Scig 
oeur ,  dit-il  au  Prince ,  de  perdre  le  tems  et 
entretiens  quand  vous  pouvez  mieux  l'cm 
ployer  ?  Montez  fa  haut  ajoûta-t-il  en  plan 
tant  fon  échelle  ,  &  contez  vos  raifons  ai 
plus  prés.  Le  confcil  étoit  tcntatif  &  la  fC' 
nette  êtoit  trop  baffe,  le  Prince  fat  aufll-cê 
au  haut  de  l'échelle  que  rofficicux  confeH 
1er  ettc  ccfTc  de  parler  j  Agnes  qui  étoit  fa 
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gc  >  &  qui  n'ayanc  pas  prcTcu  cercc  attaque,  Agnet 
ne  pouvoit  la  recevoir  lans  frayeur  ,  gagne  àz  Ca- 
une  chambre  prochaine  ,  de  ^cccce  chambre  ftto. 
une  fallc  ,  «&  d'une  faîlc  le  degré.  Le  Piincc 
la  fuivoic  d'aulîî  prés  qu'il  po.uoic  ;  mai* 
comme  il  ne  lavoic  pas  les  é:rcs  de  la  mai- 
ion  ,  &que  la  fugitive  aroïc  quelques  pas 
d'avance  ,  il  y  aroit  toû  ours  une  chambre 
encre  lui  &  clie.  La  ;cune  Agnes  auroii  fans 
douce  accourcy  la  diftancc  ;  elle  comtr.ca- 
çoit  déia  à  craindre  que  le  Prince  ne  fe  bicf- 
îai  dan^^  robfcurKc  ,&  comme  û  le  degré 
aroïc  ccé  ia  borne  de  fa  timidicé  ,  clic  s'a- 
pccroic  à  revenir  fur  Tes  pas  ;  mai»  elle  en  fuc 
cmpchée  par  (a  mcrc  «^  par  la  Pnnceiîc 
d'Airagon.  La  Ma;quifc  qui  ne  croyoic 
point  les  de(irs  du  t>:iace  Icgicimcs ,  &  qui 
jugcoic ,  quand  ils  l'auroicnt  écé  ,  qu'il  u'é- 
soic  pas  en  pouvoir  de  les  rxccuccr ,  aroit 
tenu  la  parole  qu'elle  avoi:  donnée  à  la  Rci- 
'  nc.Elie  avoic  Ç\  bien  épié  les  Amans  .  qu'elle 
avoïc  découvert  leurs  cr.trctirns  acdjrncs: 
elle  en  avoir  donné  des  ans  fidclLs  ,  &  Leo- 
nor  fc  faiCauc  un  pîaifir  d'Amante  ourragéc, 
*-•  reprocher  la  perfidie  au  perfide  ;  avoic 
^:enu  de  la  Rcioc  la  permirHon  de  vcnic 
'  >  Jchcr  lecrctcimcntch  z  'a  Marquifc  ,  & 
de  faire  ce  qu'en  commu  i  proTerbc  on  ap- 
pelle .  prendre  le  Gilaorfur  le  f^icAunc 
apparition  fi  peu  atccuduë  A^nej  fie  un  cxj, 
&  voulut  courir  où  étoiclc  Prince  pour  la 
lui  épargner; mais  fa  rocre  l'arrctaoc  ficre- 
mcnc  !a  poufîa  vers  une  chambr*:  prochaine. 
11  fe  fit  un  vent  en  ouvrant  U  porte  de  cette 
chambre  qui  fiauffla  le  flati:b?au  de  la  Mar- 
quifc  :  clic  craignit  que  U  fille  n'cchapàc 
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Agnes    pendant  cet  intervalle,  &  roulant  furprendrc 
«Je-  Da-  le  Prince  ,  qu'elle  ne  croyoic  toutefois  que 
^^■0.        dcllous  la  fcrétrc  ,  elle  faifit  Agnes  ,  &  ne 
▼ouiut  point  la  quitter  qu'on  n'eût  apporré 
de  la  lumicre.Lconor  fe  fiant  bien  â  la  Mar- 
quifc  du  foin  d'arrércr  la  jeune  Caftro  ,  le 
gliflcfans  bruit  dans  la  chambre  d'eu  die 
avoJt  veu  forrir  fa  Rivale,  Le  Prince  y  étoit 
parvenu  à  la  clarté  fombre  d'un  peu  de  Lune 
cjui  commcnçoit  à  fe  lever  ,  &  prenant  Leo- 
nor  pour  celle  qu'il  pourfuivoit ,  il  fe  jette  a 
elle  ,  la  ferre  entre  îcs  bras  avec  toute  l'ar- 
deur d'un  jeune  homme  fort  amoureux  :  Ma 
chcrc  Agnes  ,  difoit-ilà  la  PrincefTe,  pour- 
quoi vous  dérobez  vous  à  mes  tranfports? 
n'en  connoiffcz-TOUS  pas  toute  la  pureté? 
Je  vous  conjure  Agnes  ,  &  je  prens  le  Giel  | 
témoin  de  ce  ferment ,  que  j'ay  toujours  eu 
îc  dcffcin  de  tous  mettre  un   jour  la  Cou- 
ronne de  Portugal  lur  la.  rétcSoulagez  cette 
attente  de  quelque  douceiif,  confiez  tous  à 
Ï3  foy  d'un  Amant  qui  votjs  adore  :  Vous 
o'ignorîï  aucun  de  mes  feniiiîîiens, les  trom- 
peries que  j'ay  faites  à  Leonor  ,  la  manière 
impitoyable  dont  je  l'ay  fait  fcrvir  de  cou- 
verture à  mon  amour  pour  vous  ,  &  le  pca 
d'avantage  que  j'ay  tcriré  de  fes  erreurs, 
vous  ont  montré  mon  ame  toute  eniicrc.  La 
pureté  des  intentions  du  Prince  le  rcndoic 
entreprenant  ,  il  interiompit  fes   difcoui* 
de  quelques  petits  cmportcmens  ,  &  il  étoic 
(î  refolu  de  faire  Agnes  Reine  de  Portugalj 
qu'il  eût  fans  doute  anticipé  fur  l'ordre  des 
tems  ',  Cl  la  Marquife  ayant  fait  rallumer  fea  ; 
fîambeau  ,  ne  fût  entrée  dans  la  chambrt.  Il 
cft  diiHcilc  d'exprimer  (jud  ctonncmcnc  fut 


le  p1o$  grand  ,  on  celui  àc  la  Prîccçiïc  iux  Agnes 
4i(cours  da  Piincc  ,  ou  cciai  de  la  Marquifc  de  Ca- 
àia  Tcuë  de  Dom  Pcdrc  ,  qu'elle  jugea  plus  ftro. 
hçurcui  qu'il  r-e  Tcioic  i  ou  celui  du  Prince 
à  rappancion  de  ia  Prince tTc  &  de  la  Mai- 
i^ailc.  lisfuECDt  qBclcjuc  ccms  fâDS  pouvoic 
parler}  Mais; enfin  la  vieille  Caftro  recou» 
traot  la  parole  la  première  ,  Qcoy  Seigneur» 
^it-eiîc  au  Prince  ,  i!  peur  erre  rray  que 
ffws  fouillez  aind  rhocneur  d'une. tcrarac 
gui  vous  a  donné  TOtrc  prerriiere  nourrira- 
K  i  C'cft  là  ,  Seigneur  la  rccompenfc  que 
je  reçois  de  tous  avoir  életé  dans  rr.on  Icia 
*vcc  tant  d'amour.  Ha  Seigneur  aorois-ie 
dû  m'arfcndre  à  me  Toir  traiter  de  ccrre  loi- 
tc  par  le  Prince  Dom  Pcdre  U  par  le  fils  du 
grand  Roy  Alphonfe  -  Jécois  donc  la  fidi- 
œe  de  ces  payions  fccrctres ,  traître  ,  ajoura 
la  Princcflc,  je  te  fer? ois  de  commodité  ,  2e 
c'étoic  pour  aimer  Agnes  flus  fcurcmenc 
que  tu  fcignois  d'aimer  Lconot  ?  Le  Prmce 
jugeant  à  cette  féconde  charge  que  la  partie 
^toit  trop  forte  pour  être  foutcnuë,  abandon- 
o;i  ic  champ  de  bataille  ,  &  regagnant  foa 
échelle  co  diligence .  fc  déioba  aui  repro- 
ches de  CCS  dcuK  femmes  irritées.  Cette 
^vanture  £t  tout  le  bruir  à  ia  Cour  qu'on 
4cToit  attendre  de  ila  fureur  de  la  Reine  ,  fie 
<lc  l'empire  qu'elle  avoit  nfutpc  fur  l'efpric 
^u  Roy.  Les  promcffcs  que  Dotn  Pedrc 
ccoyoic  aToir  faites  à  la  jeune  Cailro,  &  que 
Iconor  rapporcoic  >  blcilant  l'autorité  dti 
E.oy  ,  il  n'y  eue  forces  de  réprimandes  aigre  s 
qu'elles  n'axtiraffenc  au  Prince  ;  les  apparen- 
ces d'amour  donc  il  aroit  abufé  la  PrinccfTc 
^i'ÀiragoQ  ,  ofîçnfaat  Is  facg  Royal  doQS 
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Agnes    clic  éroic  fortic  ,  pouflbicnr  lc$  murmures  & 
de    Ca    les  nicnacçs  de  la  Reine  jafqucs  à  Tcxcez: 
ftro.        elle  faifoic  fonncr  les  confcqucnccs  de  ces 
outrage  ^  &  Touloic  qu'on  le  reparâc  par  un 
prompt  M^îriagc  ,  ou  qu'on  lui  pcrmîc  de  Ce 
retirer  avec  (a.  fille  fur  les  terres  d'Arragon. 
La  Marquife  même  que  fa  condcfcendancc 
aux  dcfirs  de  Lconor  aroic  tcmifc  en  grâce, 
tcnoit  fa  partie,  &  demandoir  un  mary  pour   , 
fa  âHcdifanc  qu'elle  n'en  devoir  plus  ac-   > 
rendre  que  de  la  bonté  du  Roy  après  ce  qui   j 
j'ctoic  pafTé.  Le  Prince  fe  démcloic  de  tous  ] 
CCS  embarras  comme  il  pouvoit  ;  il  faifoic   1 
tancoft;  le  ncr  &  tanroft  le  foumî$,!men2çoiE   j 
de  tout  entreprendre  pour  maintenir  fa  li-   « 
bcrié  ,    &  cependant    dcmandoit  quartier   | 
pour  obtenir  quelque  repos.  Le  Roy  voyant   j 
que   le  dcfordre  croiffoic ,  &  que   plus  on   j 
s'oppofoir  à  la  paflion  de  Dom  P«dre,  piaf  | 
elle  fcmbloit  violente  ,  ciûc  devoir  en  arrêter  ^ 
le  cour»  par  la  mort  d'Agnes.  Elle  mourur,   \ 
difoit  la  Reine  ,  de  îa  petite  vérole  ,  mais 
félon  les  meilleurs  Authears ,  elle  fut  em- 
poifonnée.   Il  cft  aifé  de  concevoir  U  dou- 
leur de   I-amourcux  Dom  Pcdre  à  ce  tragi- 
que accident  j  il  penfa  fc  ▼anger  fur  tout  ce 
qu'il  foupçonnoit  de  l'avoir  caufc ,  &  Ion   'i 
père  érant  mort  dans  cette  conjondurc  ,  ce  f. 
fut  de  là  que  naquit  cette  haine  irrcconci-  * 
liable  des  Miifons  Royales  d'Arragon  &  de  f 
Portugal.  Dom  Pcdrc  lui  factifia  dix  an- 
nées de  guerre  ,  &  répandit  tant  de  fang 
poutappaifer  les  mânes  de  foa  Agnes  ,  qu'il 
en  auroit  mérité  le  furnom  de  cracl  ,  fi  la 
douceur  des  fuites  de  fon  rcgac   u'âToiÈ 
juftifié  les  coinincaccmcûj* 
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ÎL  y  eut  une  aurre  Agnes  qai  vîvoir  à  peu  La  C-o 
p.-és  dans  le  rriêrac  rems  ,    qui  n'cft  pas  tcfTe  de 
moins  famcufc  dans    l'Kiltoirc    de  France  ,  Pane. 
qa'Agncs  de  Ciftro  l*el^  dans  i'Hiftoire  de 
Poriugal.  [E:lc  croit  maîrrcfle    de    Charles 
VILqui  pofTcdâla  Monarchie  Frarçorfc  de- 
puis 1411.  jufques  CD  146 1.   Les   Troubles 
^ui  font  ariiriz  lous  ce  Règne  ne  font  pas 
de  mon  fujcr,  afTez  d'Aurcurs  ont  écrie  l'u* 
furparion  des  Anglois  &  les  proiiclTîs  dé  la 
Piiccilc;  je  ne  yeux  parler  qac  àcs  Galantes 
ries   de  la  belle    Agoes.   Le    Dauphin   de 
France,  connu  dépuis  fous  le  nom  de  Louis 
XL  fcpportoir  arec  beacoup   d'impatience, 
le  pouvoir  que   cette   fw'rrme  avoir  acquis 
far    l'elprir  du    Roy  Ion  pcrc.  Il  n'agi  (Toit 
que  par  fcs   confcils  il  lui   docna  le  COirré 
de  Po/iticutrc  ,  qui  avoir  été  julqucs  alors 
l'appansgc  des  cadets  de  la  Maifon  Royale, 
&  toutes  les  grâces  du   Royaume  pairoicnc 
par   fcs  mains.  Elle  en  faifoic   une  grande 
parc  au  Dauphin  ,  &  elle  n'oublioit  lieo 
pour  vaincre  lamauvaife  rolonté  qu'il  avoic 
pour  ellc:m*i$  les  prefcns  du    Roy  avoienc 
une    qualité  empcifonoée  pour  le  Prince  , 
quand  il  les  recevoir  de  la  main  d'Agnes.  Il 
avoir  tenté  pîufieurs  -moyens  de  la  détruire, 
dont  aucun  n'avoir  réiiffi  ',  Il  s'avifa  d'uQ 
nouveau    qn'il   jugea  plus    infaillible  :    II 
avoir  un  Favory  nommé  Chabanncs  Comte 
<3c  Dammarrin  ,  qui  c'toit  le  j::une  Seigneur 
de  la  Cour  le  mieux  fait  ,  il  fe  met  en  tête 
de    le  faire   aimer  d'Aî^ns  i  il  concoifloic 
J'humeur  délicate  de  fon  perc  ,  &  il  ne  dou- 
tojr  poinr  qu'il  ne  perdit  la  Comtefîc  ,   s'il 
U  cooTainqaoii  auprès  da  Roy  de  quclc[uc  . 
M  iij 
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LaCo-  infidélité.  Il  comniaiiiquc  fon  dciîcin  X2 
irrcciîc  Comce ,  &  te-sonjurc  de  n'y  pas  rcfiftcr, 
dîPont.  Cecce  proportion  lui  fembla  d'abord  dan- 
gcrcafc.  il  d.rmandc  au  Pnnce  quel  fccrcc 
il  fayoic  pour  le  garcncir  de  !a  colère  dta 
Roy  ,  s'il  arritoic  qu'il  foupçonnâc  de 
vouloir  fcduirc  fa  Msîrrcffc,  Le  facriiicc 
que  vous  lui  ferez  de  cette  conquête  ,  ré- 
partir le  Prince  :  Nous  lui  dirons  que  cette 
femme  tous  poarfuic  depuis  rrcsloog-tems, 
.<^v.  la  crainte  de  vous  rendre  porteur  de 
mauvaifes  nouvelles  ,  vous  a  toujours  em- 
pêché de  lui  déclarer  l'infîdclité  de  fa  Mai- 
treffe,&  que  vous  avez  crû  la/Ter  Tes  poiir- 
fuitcs  par  vos  froideurs  j  mais  que  voi» 
appcrccvantquc  ce  qui  devoir  ércindrc  feft 
feu  ne  fait  que  Tirticcr  ,  vous  croyez  qu*U 
cft  de  vôtre  devoir  de  l'avertir  de  ce  qui  fc 
falfc.  Prévenu  comme  il  cft  de  la 'probité 
d'Agnes  ,  il  doutera  du  rapport  j  vous  \\i\ 
demanderez  quelle  preuve  il  fouhaittc  cjne; 
TOUS  lui  en  donniez  ,  &  alors  toutes  celles 
que  vous  aurez  eues  &  que  vous  efpcrcrcz 
cncoie,  deviendront  des  fuites  de  fcs  ordres. 
A  ces  conditions  Chabannes  s'engagea  à  ce 
que  le  Prince  defiioit  de  lui.  Il  avoir  ua 
valet  de  chambre  nommé  Sce  Colombe, 
dont  l'cxpcrience  étoit  éprouvée  ,  il  lui  faic 
ouvrir  la  Scène  avec  Mortaing  Dcmoifcll 
de  la  Comtc/Tc  &  la  cofîdencc  de  tous  fe 
fccrets.  Stc  Colombe  contrefait  le  mou^ 
tant  &lc  pafHonné  ,  il  favoic  ce  rôle  pai 
cœur  ;  Montaing  fc  picquoit  d'humanit 
î'our  les  foufFranccs  d'autruy  II  parvien- 
ncncaux  protcftarions  &  aux  promcfTes  , 
iâ  coofiaaçc  de  ramame  fuit  de  prçs  les  zk 
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(uranccs  de  romane.   Q^iand  S:c  Colombe  ^g  Qq. 
yic  !cs  choies  dans   l'écac  où  il  les  aroit  de-  j^rcfTc 
mandées  ,  il  déclare  à  Mortaing  l'amour  du 
Comte  pour  la  ComcciTî  ,  &  pour  lui  faire 
agréer  jla  propofi  ion  de   fcrfir   fon  mairrcî 
Vois   ru  ,   cher   MDrraiag  ,    lui   diloit  i], 
ourrc  i'utiliié  que  nous  pourrons  rcrirer  de 
ce  commerce  ,  c'eft  l'unique   moyen  d'en- 
tretenir le  nôrre  :  tout  fc  décoa?re  toft  oii 
tird  ,  fi  ra  Maîîreflc   fient  à  s'apperccvoir 
de  nôrre  amour  ,  ce    qui  ne  peut  manquer 
d'arriver ,  die  ne  ce  pardonnera  jamais  ce 
qu'elfe  regarde  à  prcfeni  comme  un  crimcj 
car    Mortaing  ,  ce  n'en  n'cft   pas  un  qac 
d'aimer  un  Roy  ,  on  n'en  cil  que  plus  crti- 
méc  des  hommes  ,&  je  crois  mémcqu'on 
n'en  cft  guère  pius   coupable  devant  Dieu. 
Les  Rois  lui  font  fi  chers  que  je  pcofc  qu'il 
reçoit  bien  tout  ce  qui  lui   Tient  de  leur 
parc  ;  mais  nous  autres  perfonnes  da  com- 
mun ,  nous  ne  dcroas  pas  efpcrcr  de  jouir 
du  Privilège  des  Grands  ,  &  nous  n'obtien- 
drons jamais  l'indulgence  de  la   Comteile, 
finous  ne  la  mcirons  fur  le  pied  d'en  avoir 
bcfoiû  pour  elle-même  Mortaing  goûte  le» 
raifons  de  Stc  Colombe  ,  &  ce  même   foir 
en  déshabillant  fa  MaîtrefTe  ,  elle  la   mcc 
adroitement  fur  les  poirraits  des  gens  de  la 
Cour.  Il  n'y  en  eut  aucun  qui  échappât  â 
cette  cenfure  fecrettc  :  mais  quacd  iiS  vin- 
rent à  celai  de  Chabannes  :  ha  .'  pour  celui- 
là  »  Madame,  s 'ccria'Mortaing  ,  nous  lîç 
pouvons  en  dire  qie  du  bien  -,  je  ne  tîs  ja. 
mais  un  homme  fi  parfait ,  &  je  ne  fouhai- 
teroij  d'é.re  belle  &  d'être   grande  Dame 
que  pour  l'aimer  fans  cxcrav^^gance.  Agacs 
»  M   iiij. 
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La  Co-    ft'étoit  que  trop  bien  pcrfuacîéc  dî  ce  que 
mtlede    iui  difoic  fa  Dcmoifcllc-,  les  belles  qoalitfz 
<icPonr.  ^^  Cliabannes  n'aboient  pas  échappé  à  U 
pcnccration  >  &  il  y  avcic  Iong-tem$  qu'elle 
lui  faifoit  dcî    avances  de     minauderies, 
mais  comme  les  gens  arrachez  à  Moniieut 
Je  Cbnphin  ,  avoient  peu  de  commerce  avec 
JcS'  MairrcfTcs  du  Roy  ,  le  Comre  de  Dam- 
martin  n'avoir  point  rcmarqné  les  pifgcs 
obljgeans  qu'on  loi   tendoir.  Nocre  Com- 
ïelTc  en  aToir  conccu  un  dépit  qu'elle  prr- 
noir  pour  une  haine  véritable  ,  die  dctour- 
îic  la  tétc  au  nom  de  Ch.ibannes  ,  &   inrer- 
rompant  l'éloge  qu'tn.faifoit  Mortaing  ;  Ne 
uomm'Z  jamais  ccr  homme  deranr  moy, 
hîi  ni'-clîe  ,  lele  haï  plus  q'ie  la  morr.  Ces 
pirolcs    impoferenr  un    profond  Tilercp  2 
nôcrc  iotrigVnte.elIc  fr  retira  dsnî  fa  chim- 
bre  îoure  confufe,  &  îc  kndemsin  elle  avoit 
impaciencc  de  voir  Sze  Colombe  ,  pour  loi 
dire  de  ne  la  cha'ger  ^h.t  de  relies  commiT- 
fîons.    Ste  Colombe  vioc  apprendre  à   foti 
Maîcre  le  mauvais  fucccz  de  l'ambaflade  >  le 
Comte    en  fur   furpris  ,   il   ne  fc   fouvenoic 
poirt  d'avoir  riet-  Paie  qui  eut  dû  lui  atîirec 
la  haine  de  Madame  de  Pontieu^rc  ,  il  or- 
donne à  ^itt  Colorob:  d'obiiger  Mortaing  à 
découvrir  \a  caufe  de  cette  averfion.    Mor- 
raing  fair  une  féconde  tentarive  à  la  prière 
de  fon  amant,  mais  elle  ne  rnhlitpaç  mieu3 
que  la  première  :  la  Com'CtTe  avoir  rcgrei 
à  fe«  œillades  periuë's ,  elle  ne  pouvoit  et 
pardonner  la  pcrre  au  Comte  de  Dammat' 
rin.  Cette  opinià/reré  le   picqua  ,   il   n'étoi 
pas  accoûrumé  à  la  haine  des  Dsmei.i!  com 
mcr.cc  à  faire  par  yaniié  ce  cja'il  n'aroit  ca 


Galantes,  273 

trcpris  que  par  cond-fceodancc  aux  voîon  La  Gô- 
tez  du  Prince.  Le  Koy  écoic  alors  à  Tours  ifiTc  de 
ou  il  âToit  rcfolu  de  palîcr  I'hj?cr,  L'hcu-  Ponr. 
icux  achcmincmcn:  à  i'cnricrrccouvrcmcrîc 
du  Pvoyaucnc  ,  mctroit  la  Cour  dans  une  dif- 
poficion  à  li  joyc  ,  on  n'y  parioic  que  de 
plaifirs  &  de  rciouinanccs  :  Mûdimc  la 
D^uphinc  fille  du  Koy  d'EfcoHc  &:  femme 
du  Dauphin  ,  étoit  jeune  ôc  belle  &  aimoic 
les  diveciifTcmcns  i  la  Reine  fans  rouloic 
tien  de  poficif  ,  vouloir  cour  ce  que  les  au- 
tre? youloicnr  i  &  le  Dauphin  faifart  rré. 
tcafvec  Ion  inquictudc  narurclle  ,  fur  Te f- 
poir  dr  fa  prochairie  vangcance,  éroic  plus 
fcnfiblc  à  la  joye  qu'il  n'avoic  acccûrumé  âz 
récre.  Chabarinrs  profite  de  ces  con  c!  cVu- 
res  fayor^blet  il  dicçoic  bien,  il  atoit  l'arc 
de  fc  mettre  galammcnc,  il  atcaquc  la  h^inc 
prétendue  d'Agocs  par  cant  de  cotez  qu'il  U 
fie  ap^crcevoir  que  ce  qu'elle  crcyoit  udc 
avetfionvcricab  c  ,  n'éroic  qu'u».  df.pitobii 
geart  Le  Comrc  fit  cîtcc  dirtii.£lion  prcf- 
que  auni-roft  que  la  belle  CorarefT;; ,  &  par 
uteiufc  d'amant  cxpcrimcnré.il  faifcit  au» 
tant  de  pas  ver?  la  froideur  qu'il  remarqucit 
qu'on  en  faifoir  vers  l'cmpre^Trmcnt.ll  con- 
noifToit  la  foibleiTe  du  f  xc  d'Agnes  ,  il  ne 
▼eut  jamais  rirn  fi  forrcmcnt  que  ce  qu'on 
lui  rcfufc  :  Q^jand  il  obfeivoir  que  la  Ccnrj- 
iciTc  le  tcgaraoit  arec  atrcniioo,  il  tournoie 
le  vifâgc  d'un  a«rre  côré  ,  fi  elle  le  recevoir 
dans  fa  convcrfarion  &  qu'elle  la  tourrâc  fut 
l'amour  pour  prcffcntir  les  difpcfitions  de 
(on  amc  ,  il  ne  parloir  que  de  la  ticdcurac 
fon  tempérament  ,  &  de  la  peine  qu'il  au- 
ïcit  à  âicQ«  Quclnac  choic.Tar.t  de  rufct  eu 
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La  rcnc  Icar  cff:t.&  un  foir  que  foute  îa  Cour 
Corn-  écoicchez  Madame  U  Daqphinc  ,  &  que 
EclTe  de  Chabannes  4  Ton  ordinaire  avoic  évité  plu- 
Ponr.  /leurs  fois  les  regards  de  la  belle  Agnes, elle 
fc  cantonna  proche  d'une  cable  fur  laquelle 
il  y  avolc  un  miroir,  &  feignant  deracom- 
raodcr  quelque  chofc  a  fa  coëfFarc  ,  elTc  lui 
demanda  d'où  renoit  qa*il  fuyoit  ainfî  les 
regards  des  Damts?jc  crains  d=  vous  mon- 
trer l'objet  de  vôcrc  haine  ,  Madame  ,  lui 
dit -il ,  &  je  refpc(Stc  de  tous  jufques  à  vo5 
injufticcs.  Agnes  rougit  à  cccte  léfponfc  ,  & 
fefouvcnant  dcce  qu^clIc  aroic  dit  à  Mor- 
taing,  clic  avoit  impatience  d'ctr*:  à  fon^ap- 
partcmcnr,  pour  apprendre  par  quelle  raifoa 
cette  fille  alloit  aicfi  rccîifant  au  Comte 
Dommartin  ce  4]«^ellc  lui  coonoit.  Elle  la 
li:  appcllcr  û  tofb  qu'elle  fut  rentrée  ;.  5t  lut 
reprochant  la  légèreté  de  fa  langue  dans  les 
lermcs  les  plus  injurieux  qu'elle  pût  choifir, 
clic  lui  commanda  de  lai  dire  naivcmenÈ 
ce  qui  l'aroif  obligée  à  cette  foihicffc.Mor- 
raingqui  croyait  la  haine  de  fa  MaitrciTc 
pour  le  Comte  auffi  violente  qu'elle  la  lui 
avoir  témoignée  ,  s'imagina  d'avoir  fait  un 
grand  ctimc  en  rccetanc  les  propoficions  de 
fon  amour.  Elle  fc  iettc  aux  pieds  de  1& 
Comtcffe  ,  &  lui  racontant  ce  que  Sîc  Co- 
]orab=  lui  cnfaroir  dit,  elfcîa  coûjura  de 
Jui  pardonner  la  faute  qu'elle  atoit  faire  en 
]'écoucânt ,  &  lui  jura  qu'elle  n'y  jcrombc- 
roit  jamais.  lln'yaapoÎQt  de  mal  à  cela' 
dit  Madame  Agnes  en  fe  radouci^ant ,  le 
crime  cft  de  me  l'avoir  celé  j  ne  me  faites 
^Ins  de  CCS  feciccs  là  une  autre  fois,  je  veux 

fflYOû  COUS  ce  ^1^  fa  19&  tl4ps  i&â  JurllQn^ 
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H-liîl  Madame  ,   reparût  M'orraing  ^^i^'C  ^^    ^ 

tennblancc  ,  je  n'ofois  tous  en  parler  ;  car  ,-/ 

tvous  me  di/icz  qac  touî  hâïffiezG   fort  le  j  p 

CoîBic  de  Damraarcin   Oiiy  iaos   dourc  je 
le  hii,  repartit  Madame  de  Poocicurre.mais 
cela  o'cmpêchî  pas  que  ie  rc  To;  j  bien  aifc 
d'apprendre  qu'il  m'aime  ,  c'cft  un  moyen 
d'exercer  ma  vangeancc  :  dtmandcz  à  Ton 
ralcc  de  chambre  le  progrcz  de  ccc  amour 
&  m'en   rendez   comptctfur  roue    gardrz- 
vous  bien  de  lui    dire  que   jcle  demande, 
car  il   m'cftdc  confequcnce   qu'il  l'ignorr» 
Morcaiog  promic  de  garder  le  fccrct  ;  mais 
clic  ne  pouvoir  rien  cacher  à  S:c  Colombe, 
Chabanncs  fut  informé  de  roue,  &  quelques 
JGors  après  j'étaot  troaré  d'un  jca  chtz  la 
Reine,   où  les  hommes  aî'oient  demander 
aux  Dames  un  fccrct ,  &  faifoicnt  «ce  ga- 
lanterie en  Vers  fur  le   fccrct  qu'on  leur 
aroirdit,   il  Tint  demander  celui    de  Ma- 
dame de  PonticuTte.  Qjand  on  a  tan:  d'é- 
gards   la  pour  haine  dci  gens ,   luidir.ellc 
on  tâche  à  !a  faire  ccfTcr.  Un  homme  pru- 
dent ne  fâ't  rien  fans  ordre  ,  Madame  ,  re- 
partie Chabannes ,   mais  je  tiens  le  vôtr-c 
pour  donné  ?  &  fur  cette  pcnfée  il  fit  des 
Vers  que  le  Rov  qui  nen  fatoit  pas  le  vcri- 
table  fcn»  »  fie  mettre  en  air ,  &  lui  &  toute 
fa  Cour  Hc  chantoicnt  autre chofe.Lci  roicy 
icndus  à  nô.rc  manière  d'écrire. 


j 
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E  ne  fuis  point  pilote  téméraire. 

Selon  le i  njcnt ^  ,  js  metima   Barème» 


l2^  y^rjKales 

La  Co-    £,•  jimant  qui  n'ejl  p.^s  feur  de  plâtre, 
mtcffi:    vainement  fe  Uïjfe  charme-, 
ûc  Ponr.  //  ^a.ut  éviter  o^uani  on  aime , 

Les  périls  d'un  cœur  êgxré  , 

Te  pr:tder}-  Lithcureur  7îe  feme 

€^e  dd/j-s  le  chjtwp  bien  prcpiiré. 

Le    DjupKin  qui  s'cl^oic  âpptf^a"  qiic 
Madsme  Agnes  avoir    parlé  b.is  au  Comre, 
îpnpaticnc  de    fcivoir  ce   qu'clie  lui  avcit" 
die  ,  !e  mena  faire  un  rour   d'allée  au  clair 
de  !a  Lune  ,  pour  !e   lui  demander.    Nous 
triomphons,  mon  Prince  ,  lui  dif  le  Com- 
rc  en  fcûrianc.ia  Dame  cft  réduire  à  parler, 
il  ne  tiendra   bicr.-!Ôc  c]ii'à  nons  de  \o\  ré- 
pondre :  Hât.-z  vou?  donc  de  le  faire  Cha- 
bînnes  ,  répliqua  le  Prince  ,  je  vous  dcvray 
route  la  cranqualliié  de  mon  a  me,  (i  ic  vous 
dois  la  perre  de  cerre  femme.  Miis  fur  fouc 
n'allez  pas  faire  l'Amant  rerpT-cleux  ,  dites 
qu'après  la  declaracion   qu'on   a  faite  de 
>ou£  haïr  ,  il  faut  de    grandes  preuves  pour 
vous  aiKîHcr  du  contraire.*  demaudx-z  des 
Jerrres  emportées  ,   feignez  qu'elles  fonr  ds 
^crrc  gouft  ,  &  poufîcz  promptcment  l'in- 
tjîî?ue  à   UDC   a/ngniîion  amoureufe.  Vous 
^  |;oGvc2  dire  que  vous  ne  demandez    certç 
grarc  que  comme  une  marque  de  confiance 
&  'urer  même  fi  on  veut  ,    que  vous  n'en 
abufezooinc.  Il  ne  s'5«;if  pss  des     fivenrs 
ce  la  B.'lle, il  s'agit  feuicmcni  de  l'appârcn- 
ce  de  1rs   obrenir  A  des  conftiis    f\  iridroc- 
lifs,ie  Dauphin  joigaoit    d<ri  occafîons   fa- 
vorables ,  il  obîigcoit    la  Dauphincà  met- 
tre îa  ConatsH-  de  fcs  parcics^aân,  difoic-il, 
^c  faire  fa  Cour  au  Koy  ,  ôc  y  conduifanc 
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ChabanncJ,  il  invertoit  des  preccxtes  fpeci-    \  ?" 
j    r  1  ■  i  .1  tciTc  de 

cuï  à'-:  Ir parer  la  compagnie  ,  en  lorte  qu  il     ^ 

fc  pniîoic  peu  ce    jours  cù  il  ne  ménagcâc 
un  cntrecu-n  parciculicr  entre  Madame  Ag- 
nes 5c  le  Comte  de   Dammarrin.  Ces   com- 
modicez   prod-.ifîrcnt   un  cfF.:c  ,  auquel   le 
Piince  r  y  Chrtbafincs  ne   s'acccndoienr  pa*: 
Li  Comtelfc   ccoiE   une  des  plus  bcilcspei- 
fcnr:es  lu  monde  ,   &  le  Comte  étoit   -dans 
un  âg'où  ies  rôles  d'indifFercnt  ne  coavicn- 
ncnr  gocrc.  I!  s'apperctut  qu'on  ne  fc  mec- 
quoit  point  de  l'Amour   impuncmcnr ,  &  ne 
pcnfanr  que   feindre  ,    il   (cntic    qu'il  è\[o'n 
vtriy.  Cette   connoiffance  apporta  un  grand 
changemen:  dans  fcj  msximci.il  devirt  cil- 
crer  alors  qu'il  avoir  plos  de  matière  d'indi!- 
crction  ,  &  le    Prince    n'apprenoir    plus  de 
lui  que  des  cruaurez  -itM  ^dame  Agnes. M  us 
d'où  ricnr  ce  caprice  ?  lui  diîoit  le  Dauphio, 
i!  me  femb^e  qu'elle  aîloitfi  droit    au  préci- 
pice que  nous    lui  crcufions,  qui  peut  l'en 
avoir  détournée  ?  elle  fans   doute  reconnu 
nôtre  rufc  ,  repliquoic  le  Comtek   les    Da- 
mes qui    ont  quelques  sfFiire  en  leur  tie  > 
démêlent  aiTcmenc   les  appareiïccs  de  l'a- 
mour   d'avec  l'amour  rctitablc  :  Cela  cft 
ctrar  gc  ,   interrompit  le  Prince   atcc  em- 
porremenc ,  que  cette  femme  n'ait  jamais 
eu  de  fidélité  que  qo.ind  f'pybcfoin  qu'elle 
en  manque  ;  ie  (ay  dix  hommes  de  Is  Cour 
qui  ne  vous  Talent  pas  ,  qu'elle  a  honores 
de  Tes  faveurs:   Ils  avoicnt  plus  de    mcirc 
ou  plus  d'amour  que  moy   ,  repartit  Cha- 
batncs  en  fouriant.Mâis,  mon  Prince,  pour- 
fu' voit-il  fincmcm  ,  puisque  vous  avez  cane 
d'âir4râQccs  de  i'iûfidcliic  de  U  CouiCviTe  » 
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La  Co«  quel  bsfein  arffz  -  vous  que  je  me  contrai 
mtc/Tc  gne  plus    long-ccmsà   feindre  de  l'aimer? 
de  PoûC.  l'intrlgae  qu'elle  a  eue  avec  un   autre,    ne 
fcroi:-clle  pas  auflî  crimincKe  envers  le  Roy 
que  â  j'en  ctois   le  Héros  ?  ces  gens  là  fonc 
àci  lâches  ,  rcpric  le  Prince  ,  ils  n'ofenc  dé- 
clarer la  vérité ,    ils  craignent    d'échouer 
contre  la  faveur  d'Agnes:  &  d'ailleurs  tout 
le  monde  ne  m'cft  pas  propre    pour  cecce 
confidence  ,  vous  éte«  le  fcul  homme  à  qui 
je  puis  la  faite    fans  danger  :  il  ne  fâut  pas 
TOUS  rebuter  ,  mon  cher  Chabaancs  ,  le  ca- 
price de  cette  femme  ccfTera.    Le    Comte 
promcttoit  aa  Da'iphin   de   redoubler    fcs 
efforts  :    &  en  effet  j  bien  qu'Agnes   ne  lui 
parlât  plus  en  compagnie,  il  ne  s'cpargooit 
pas  en  particulier.  Il  avoir  fait  faire  des  ha- 
bits de  Page  de  roures  les  iiviées  des  gens 
confiderables  de  h  Cour  :  &  s'avoiianc  ran- 
tô:  d'acî  tel  ,  tantôt   d'un?  telle,  il  vcnoit 
prcfque  tous  les  matins  apporter  lui-même 
Ion  poulet.   Sous  ce  Règne  de  Charles  VU. 
les  gens  de  livrées  n'ctoicnt  pas  fî  jeunes 
qu'ils  le  font  aujourd'huy  ',  on  ne   prcnoi: 
poifit  de  valets  de  pied  qu'ils  n'cuffent  de 
la  barbe-   On  lit  en    plufiturs  cndroirs  de 
l*^Hiftoire  ,   qu'on    paffoit  des  troufTes  an 
commandement ,  &  ainfi  la  bonne  raine  du 
Comte  de  Dammsrtin  n'avoir  rien  d'incom- 
patible avecfes  déguifemens.  Un  jour  qu'il 
ëtoit  vécu    d'an  habir  des  coulcors  de  Ma- 
dame la  Dauphine,  &  que  fuivant  fa  coutu- 
me il  étoit  venu  faire  une  commifîion  fup- 
pofée  ;  il  s'étoit  oublié  auprès  du  chevet  de 
Madame  Agnes  plus  long-trms  qu'il   n'at;- 
loic  da.Lc.  R07  CDcra  inopincmcn:  comoctc 


fl  y  éroic ,  &  avec  le  Roy  le  Priocc  fon  fils.  L* 
La  Comrcffe  logcoic  coûjcurs  dans  le  mcnjc  com- 
Iicu  où  logcoic  le  Roy  i  il  n'y  atoic  jamais  tcfTc  de 
qa  une  anti  chambre  oa  une  galerie  cotre  Ponti 
leurs  apparcemcns ,  &  pour  évrccr  toutes 
cntrcprifcf ,  fc$  Gardes  gardoicnt  l'un  & 
l'autre,Lc  Roy  Tcnoic  de  recevoir  un  Cour- 
rier de  Guyenne  ,  qui  lui  apprcnoic  que  les 
principales  Villes  de  certc  Pro^rince  étoicnc 
réduites  à  rbéiirance  r  il  courut  faire  par: 
de  la  nouTcllc  à  fi  Maitreile  ,  &  le  Dauphin 
fc  trouTant  d'humeur  complainfanic  i'ac» 
compagnoit  à  fa  vifitc  :  il  faiioic  obfcur 
dans  ia  chambre ,  &  Chabannc  n'cat  pas 
de  peine  à  fc  dérober  aux  yeux  du  Roy;raai« 
Je  Dauphin  ayant  entrcrcu  Tes  couleurs ,  & 
fc  rrottrant  charge  de  la  part  de  la  Reine 
d'arertir  la  Dauphinc  qu'elle  TaToit  raiic 
d*une  pattic  pour  après  raidy  ,  appella  le 
Page  pour  lui  donner  cette  commiflioQ. 
Agoes  frémit  à  ce  contre  -  tems  ;  &  en  effet 
fi  le  jour  cur  été  plus  grand,  ou  que  le  mef- 
fage  qu'on  donnoità  Ch«banncs  l'eût  obligé 
à  quelque  réplique  ,  la  ConatclTe  &  lui 
étoicnt  perdus  i  mais  bcurcufement  il  eo 
fut  quitte  pour  une  rcTercncc.  11  couru*: 
chez  lui  promprcment  pour  y  changer  de 
décoration  ,  &  rcTcoaoc  chf2  le  Roy  il  ci- 
toit  à  propos  deux  ou  trois  affaires  qu'il  di- 
foit  aroir  faites  ce  ioer  là  afin  d'ôtcr  tout 
foupçon  de  fa  reritablc  occupation  L*  Dau- 
phin le  mena  dincc  arec  lui  ,  &  lui  racon» 
tant  la  tifite  qu'il  avoir  rendue  à  la  Maitreffe 
de  fon  pfrc  i  ce  récit  le  fit  fourenir  qu'il 
atoit  trouvé  Madame  la  Dauphme  en  dcs- 
iiiibillci:  à  foB  tccoiu  de  chez  le  ^oy.  Il  cfi> 
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La  Co-  ^°y^  '"^  (îcmandcr  fi  c'ctoit  ainfi  qu'elle  fc 
rt/P-  de*  Pfcparoic  à  être  de  la  partie  de  la   Reine. 
Pqqj      Elle  ne    fa  voit  dcquoy  on  lui  parloir  ,  &  hc 
dire  au  Prince  fon  mary  qu'elle  D'avoir  reçu 
aucuns  ordres  de  fa  Mujrfté.Il  pafle  à  l'ap- 
paiccmcnr  de  la  Piinccffc  ,    &    lui  répétant 
ce  qu'il  croyoir  lui  avoir  rr>andé  ,  il  oidoo 
na  qu'on  cherchât  le  P^ge,  &  qu'on  le  châ- 
tiât de  fa  négligence.   On  n'avoii  gai  de  de 
lui  obéir,  aucun    Page  de  fa  Maiion  n'avoii 
c[é  chez  Midame  de  Ponticuvrc,  &  laD..L- 
phinc    alîuroir  n'avoir  pas  eu  la  pcrrc'.  d'y 
envoyer.   Voilà  le   Prince  plus  ccoiné  qu'il 
ne  le  fut  de  fa  vie  '.  il  avoir  veu  un  Page  de 
fcs  liviccs  parlant  à  la  Comttlîc  ,  il  croyo 
n^cmc  (c   fouveair  d'avoir    entendu  dire  à 
cctic  femme  que  c'é.Oit    Madame  la  Daa 
phine  qui  cnvoyoi:  lavoir  de  fcs  nouvcilcs 
&    cependant  c:  Pjgc  ne  it  trouvoir    poinr 
Chibanncs  combaitoit   fa   cutiofi'é  autaai 
qu'il  lui  étoit  pollible  \  il  lui    rcprcfcntoii 
qu'il  ne  pouvoii  y  avoir  de  myrtcc  dans  ur 
Page  qui  s'étoir  laifT  voir  au   Roy  &  à  lui 
&  q'i'ii  faloïc  qu'il  cû'  pris  d'autres  couleurs 
pour  les  fîcnncs  ;  mais  le   P.ince  étoiî  ttoj 
afljié  de  ce   qu'il   avoit  veu.   L    met    dci 
épions  en  camp-gne,ils  n'y  furent  pas  long 
rems  fans  avoir  quelques   iumicies  confufcî 
delà  vcrité  i  &    un  matin  que  Chabannc 
croir    enttnr.é    avec    le   Pticce       d^nt    i 
s'cfForcoit  de  talmcr  la  dcfiaoce  ,   Ui.  Gen- 
til  homme    de  ceux   qui  croient  chaig-a 
de  L  dccou*etc  ,    étant  cntié  dans  le  Ca 
bincc.  Le  Ppgc  n'cft  plus  ui\   P^gc  ,   Mon- 
feigneur, '.i:-uâMonficur  le  Dauphin, il  cf. 
dcfXQu  UQ  Mâichand  de    Dentelles  i& 
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pçuc  7  avoir  deux  heure*  que  dans  cet  équi-  La  Co* 
pa^c  il  t(ï  entré  chez  Madame  de  Ponti^u-  mtcffe 
Yic.  C'cft  peur-écrc  un  Marchand  en  cffcr,  dePoDC. 
interrompit  le  Comte  ,  que  U  reUtion  in- 
tcreflûit.  Pardonnrz-moy  ,  Monfîeur  le 
Comte  reparti:  le  Gentil  homme  ,  c'cft  le 
même  Page  que  Monfcigncur  vie  il  y  a 
quelques  jours  vêtu  de  (es  couleurs  dans  ia 
chambre  de  la  ComtclTe.  U.-  EcofTcis  de  la 
.Gâriic  du  Roy  que  je  connois  ,  &  qui  I3C 
'manque  pas  d'crtendement ,  é:oit  en  fenci- 
nrlk  ^  !i  porte  de  Madame  A2;nes  'ors  que 
ce  Pjgc  y  ctîtra  ,  il  le  troura  û  bien  fait  qu'il 
le  rep;arda  arec  attention, &  le  haz'.rd  ayarc 
YOulu  que  ce  g-àfce  aie  etc  ce  matin  au  mê- 
me pofte  ,  il  i'çiï  apperceu  que  le  Marchand 
&.  U  P.îg?  n'écoîenn  qu'une  même  pctfonne. 
Mais  ,  in:erromj>i:  le  Piince  ,  ce  G^rde  qui 
a  M  bien  reconnu  !e  vifagc  du  Page  dans  ce- 
lui du  Marchand,  ne  connoit-il  aucun  him- 
.rr:e  de  la  Cour  à  qui  ce  vifage  rcfTtmbîe? 
Non  ,  Monfeigi-.c-r  ,  repartie  le  Gotil- 
fcomme  ,  c'e(l  un  étranger  qui  n'cft  que  de- 
puis peu  au  fcrfice  du  Roy  ;  mais  i!  m'a 
promis  d'ciaminer  fi  {oigncufemenr  tous 
ccui  qu'il  Tcrra  ,  que  fans  doute  il  décou- 
vrira Torre  homme.  Cette  prédiction  fie 
trcm.bler  Chabannes,  il  la  crue  liTtz  bien 
fondée.  Il  étoit  remarquable  par  -a  bonne 
mine  ,  &  il  Faifoic  une  fîg  ire  éclatante  à  la 
Cour.  Il  s'écendic  peu  avec  le  Prince  fur  les 
rtHtiion»  ,  &  s'étant  contenté  de  tiret 
âdroiccmenc  le  nom  de  l'Ecoflois  de  la  bou- 
che du  Gentil-homme  ,  il  vint  avertir  Stc 
Co'omb?  de  ce  qai  fc  pafTjit  ,  &  lui  die 
qu'il  ^'épargnât  rien  pour  y  remédier.  S:.c 
Coionibc  ctoic  UQ  homme  pcocttant  ,  il  az 
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I-a  Co-  faloic  <îire  qu'un  moc  poar  lui  faire  eom- 
mtclFs    prendre  une  affaire.  Il  va  chercher  i'Ecof- 
dcPonr.  fois  à  la  Salle  ,  il  n'eue   aucune  peine  a  (c 
frouver.  Il  inrcntc  une  G:nealogic  EcolToi- 
fe  c]ui  les  rcudoit  parens  afTcz  proches  ,  ils 
font  grande  connoiiTancc  ,  &  la  première 
liiifon  de  ces  gens- là  écanc  de  boiic  enfcm- 
blc  ,  il  les   mens  à  un   Cabaret  où  il  atoit 
2£ri(é  des  Soldats  pour    lui  faire  querelle: 
La  chofe  s'eiecatc  comme  Ste  Colomb:  l'a- 
voic   proiercée  ,  le  Garde  eft  tué  ,  &  le  cor- 
ûudrur  de  i'cnrrcprifc  fc  tire  de  la  mê'éc  fi 
finement  ,  qu'il  n'cft  fait  aucune  mcnîion  de 
fon  nom  Qjand  le  hazard  fc  mêle  d'écre  fa- 
rorable  ,  il  ne  fait  rien  à  d'my  :  Un  des  Sol- 
dà:s  que  Sec  Colombe    afoic  cmpioyez  â 
cette  exécution  ,  avoic  fcrvy  autrefois  Mon- 
ficurde  la  Trimoaillefavory  du  Roy. Quel- 
ques gens  de  cttc  maifon  qui  avoient  été 
fes  camarades  ,  pafTaoc    par  la   rue  oii  le 
raeurcrcrc  faifoit  ,  &  remarquant  plufîeur« 
Gardes  qui  renoicnc  au  fecours  da  mourant, 
crurent   deroir  dcffcndrc  leur  anci:o  com- 
pignon  :  cette  rencontre  rejcita   le  crime 
fdr  les  gens  de   Monfieur  de  la  Trimoiiiile, 
&  fie  ccnj:<f^arer  au  Prince  que  c'étoit  leur 
Maître  qui  ctoic  le  Héros  àz  l'intrigue  .- Il 
croie  à  peu  ptés  de   même  taille  que  Cha- 
bannes  ,  il  avoit  les  cheveux  noits  &  bou- 
clez comme  lui  ;  &  bien   que  le  Comte  de 
Dammarrin  cât  les  traits  plus  beaux  &  le 
teint  plus  tif  ,  leurs  vifages  avoient  a/T-Z 
de  rapport  quand  on  les  voyoi:  dans  robf- 
curité.  Monfîcur  le  Diuphin  alla  donc  (z 
pcrfuadant  que  c'croit  la  Trimouille   qu'il 
avoit  veu  désçui^é  en  Page  chf-z  Madame 
Agnes  i  il  le  haiflbit  de  cette  haine  gênera- 
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Te  qu'il  aroît  pour  tous  les  Faroris.  Le  toîU  La  Co- 
tranfporîé  de  joyc  d'aroir  certcorcafion  de  rnrcir: 
le  confordcc  af  ce  la  Maîtrc/Tc  de  fon  pcrej  <icPonc. 
e'cft  la  Trimouiile  ,  c'cft  lui  ,  difoiM'l  à 
Chabanncsij'ay quelques  lumières  confufcj 
qui  me  rçmtttcnc  Ton  Tifage;  &  l'afTafTiri  de 
i'EcolTois  par  (es  gens  ,  cft  une  convidion 
fanj  réplique.  Ce  malheureux  aura  fans 
doute  parle  ,  la  Trimouiile  ayaor  rant  d'in- 
terêfîopporcz  à  concilier ,  ne  manqoc  pas 
d'épions  fecrcts  i  il  aura  fçû  qu'il  écojt  en 
danger  d'érrcdécouterr,  &  aurafaic  afTaflJI- 
ncr ''celui  qui  pouvoir  le  découvrir.  Cha- 
banoe»  emroit  fort  dans  ce  fcntiment  ',  il 
fcignoi:  d'admirer  atcc  le  Prince  que  ce  fut 
le  ffltory  da  Koy  qui  l*ïi  fît  cer  ouirage. 
C'eft  roûyoart  l'ordinaire  ,  rcpric  le  Dju- 
phin  ,  lc$  Grands  font  fouvcnt  cxpofez  à 
erre  trahis  par  leurs  créatures  j  comme  ils 
ne  peuvent  difcernet'  fi  on  les  aime  pour 
eux  mêmes  ou  pour  leurs  bien  -  faics,  ils  re- 
gardent comme  des  mouremens  d'^fFc^ion 
ce  qui  n'cfl  communément  qu'un  motif 
d'intérêt. Le  Dauphinécoit  ;d'un  tempera* 
ment  violent  ,  &  fa  haine  pour  les  Favoris 
croit  impetueufe  :  Il  ne  ctât  pas  avoir  bc- 
foin  d'autres  preuves  pour  allée  accufer  la 
Trimouiile  i  &  quoy  que  Chabannes  pûc 
lui  dire  pour  l'obliger  à  ne  rien  précipiter, 
il  alla  de  ce  pas  avertit  le  Roy  de  tout  ce 
qu'il  croyoit  favoit ,  Cette  accufation  n'eut 
aucun  ^et ,  il  fe  trouva  qu'aux  mêmes 
h:ures,oùlc  Prince  afTeuroic  que  la  Tri- 
mouiile étoit  entre  deguifé  chez,  la  Com- 
icfTc,  il  éroir  enfermé  avec  le  Roy  pour  des 
affaires  importantes.  Cette  circonftance 
dont  le  Roy  ne  pouvoic  douter ,  lui  faifant 
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La  C5-  recevoir  l'avis  de  Ion  fils  comme  un  men- 
te (L*  de  fongc  in?cDtc  pour  perdre  d  s  innorcns; 
PiJat.  il  n'y  cur  reproches  ny  rem^ntr  lc:s  que  le 
Prince  ne  iàt  contraint  d'clfuyer.  C?  mau- 
vais fucceziïrica  Ton  cfpric ,  &  augmenta  fa 
ciuioiîté.  Ilredoublc  (es  perqvr.fiu.  ns  ,  & 
il  pafToir  des  nuits  entières  à  roder  eu  per- 
Tonne  autour  de  l'aparrcmenr  a  Agnrs.  Ua 
foir  entr'aurrcj  qu'il  faifoir  le  guci  fur  un 
degré  dérob;.',  qu'on  l'a?oit  iifT'uré,  qui  étc-it 
la  voye  fccteicc  des  Amans  h-rurcux  ,  ii  vit 
aïrirer  un  homme  vécu  en  Bo  irgr-oî*  ,  & 
chargé  de  livres  ,  qu'à  la  lueur  d'un  flam- 
beau qu'il  faifoi:  pafTcr  csprés  de  rems  en 
tcmî,  ilreconnut  pour  Chabanncj.il  Tcroiù 
difHciie  d'exprimer  lequel  fut  le  plus  fur- 
pris  à  cette  rencontre. L*  P'ii'Cc  recala  dccr 
pas,&  le  Comre  penla  ronnbcr  de  Ton  h  i-r, 
mais  comme  il  comipiit  qu'il  aroic  btfoin 
•  de  toute  la  prcferce  de  Ton  c^ptic  peur  ior- 
tir  de  ce  méchant  pafTage  ,  il  fie  un  grand 
effort  fur  Ta  furprif'-. Silence,  mon  Prince  ^ 
dit  il  au  Dauphin,  foycz  fage  ,  s'il  vous 
piait)  jaiff^y.  moy  ioiierce  rôe  icy  comme 
je  l'ay  commencé,  ''agis  pour  to5  intérêts  . 
&  je  vous  cxp'iqueray  ce  myftcrc  a»ecplui 
d"€  loifir.  Ch -bannes  efpeioit  d'arrêter  la 
yioIcDcc  du  Prince  par  ce  difcout?  ;  & 
croyant  a»oir  befoin  d'un  peu  ^z  fens  froid 
pour  inventer  un  menfonge  fpîcieux,il  voj- 
loit  fc  m.enagcr  le  lems  de  fc  remettre? 
mais  le  prince  nt  fc  manioit  pas  de  cette 
forte  ,  i!  avoit  an  penchant  naturel  vers  la 
défiance.  Ch<ibannef  l'avoir  quitté  il  t'y 
avoit  qu'un  moment  ,  qui  ne  lui  avoir  rica 
communiqué  de  ifon  de/Tein,  &  fon  premiri 
lioublc  i'avoic  traky.   Les  yeux  du  Priacc 
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$*0UTr1reDC  tooc  d'un  coup  ;  mais  le  dcfir  de  La  Co- 
fc  vaogcr  f^jivant  de  prés  le  foupçon  d'aroir  mcc/îc 
été  trompe  ,  il  feignit  dé  donner  dans  le  dz  Ponr, 
piège  qu'on  lui  icndoit.  Chabannet  crcra 
chez  la  ComcefTc,  perfuadc  que  fa  rufc  avoic 
rciilfi  ,  il  lui  conta  ce  qji  rcnoit  de  lui  atri- 
▼cr.  La  Toilà  dcfcrpercc  ,  elle  n'imaginoic 
aucune  roye  de  fortir  de  cet  embarras.  Ce- 
pendant le  Dauphin  couroir  à  la  chambre 
de  Ton  père  ,  il  lui  aroit  paiTé  mille  rt  fle- 
xions par  la  têce  dans  un  mom-'-nc  qai  le  pei- 
fuadoiert  de  la  ttahifon  de  Chabannci.  De 
grâce  ,  Monficur  ,  dir-il  au  Roy  ,  reuillez 
paffer  chtz  Madame  Agnes,  vous  y  terrez 
des  preuves  convairq.jantcs  de  la  tidciité 
qu'elle  TOUS  garde.  Le  Roy  atoit  foupé 
dans  fou  lit  ce  foir-là  ,  il  rcnoit  de  la  chatTc 
où  il  s'cfoit  fort  lalTé  ,  &  le  fcul  de  la  Tri- 
luoiiille  éioit  demeuré  auprès  de  lui  pour 
l'entretenir.  N'cft  ce  point  encore  la  Tri- 
mouille ,  dit-il  au  Prince  ,  en  le  lui  mor- 
trant  ,  qui  eft  en  bonne  fortune  avec  elle? 
Non.  Monfieur  ce  n 'eft  pas  la  Trimouiile, 
repartit  Monficur  le  Dauphin,  &  je  lui  fais 
excufc  de  l'en  aroir  foupçonné  :  mais  daig- 
ocz-tous  édaircir  de  la  vérité  par  vos  pro- 
pres yeux,  &  vous  la  trouverez  furprenante. 
Le  Prince  ne  vouloic  nommer  Chabanncs 
gu'en  preTencc  }  il  Li  avoir  confié  tant  de 
(ccrcts  criminels  en  fa  vie  qu'il  redoutoic 
fon  indifcretiop. ,  &  il  vouloic  l'avoir  perdu 
uant  que  de  l'accufcr.  Cetrc  refcrve  cmpc- 
:hoit  le  Roy  de  donner  croyance  au  rapport 
k  fon  fils  :  Il  ne  xoaloit  point  aller  chez 
Ta  Maîireffe  ,  il  difoit  qu'il  ctoic  afiiirc  de 
^  Tcrtu  i  mais  là  Trimouiile  qui  cheichoic 
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La  Cu- depuis  long-tcmj  les  occa fions  de  fe  mettre 
mrclîc    bien  dans  l'efpric  du   Dauphin  ,  &  qui  fe 
dcPorir.fcntoit  obligé  de  l'cxcufc  qu'il  Tcnoic  de  lui 
faire  ,  joignit  fcs  ioitanccs  aux  ficoîics ,  8c 
fit  a  bien  que  le  Roy  confentit  à  ce  que  Toa 
fils  dcfîroit.  Il  fc  fit   donner  une  icbe  de 
chambre  ,  &  ne  Toulant  écre  fuiry   que  du 
Prince  &  de  la  Trimouille  ,  il  entra  dans 
une  petite  galerie  qui  communiquoit  de  foa 
appartement  dans  celui  de  fa  MairreiTc.  Les 
deux  Amans  avoicnt  cié  fi  long  tems  à  rai- 
fonncr  fur  ce  qu'ils  avoicnt  à  faire ,  que  leuc. 
confeil  n'éioic  pas  fini  quand  Mortaing  qui 
ctoit  au  guet  ,  tint  les  avertit  que  le  Rojr 
paroiflbit.  La  Comteffc  frémit  à  cette  ccu- 
f  elle  ,  &  ne  voulant  point ,  quoy  qu'il  pût 
arriver  ,  que  Ghabanncs  fût  trouvé  déguisé 
dans  fa  chambre  ,  elle  le  fit  gliffer  entre  le 
cîiaflîs  &  Ic5  vitres  d'une  fenêtre  ,  &  Mor. 
taiî>g  ayant  fermé  les  volets  &  le  rideau  fur 
lui ,  le  Roy  trouva  la  Comteffc  fans  autre 
compagnie  que  quelques  Livres  qu'elle  fcig- 
noit  de  vificcr  avec  beaucoup  d'aitcntion. 
Qu'avez  voiii  fait  de  l'homme  qui  vous  a 
apporté  ces  livres  ,  Madame  ?  lui  dit  le  Dau- 
fhin  d'un  ton  irrirc.  Atcz-vous  bc(bin  dc- 
Jui,  mon  Prince  repartit  Agnes ,  avec  un 
fburirc  auffi  tranquille  que  s'il  eût  été  naiu* 
lel.Oiiy, Madame  ,  j'en  ay  bcfoin  ,  répliqua 
le  Dauphin  ,  &  c'cft  lui  que  le  Roy  vient 
chercher  icy  ;  il  faut  <ionc  le  faire  appcllcr, 
pourfuivit  la  Comteffc ,  il  ne  doit  pas  être 
loin  ,  &  il  étoit  là  il  n'y  a  qu'un  moment 
Le  Dauphin  avoir  mis  des  fcminellcs  â  lou-     , 
tes  les  avenues  de  l'appartemcrt  de  la  Com-  K'' 
tcffe;  ilcnToya  dcnaandci:  s'il  n'ccojt  fort/* 
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pctfonnc  ,  on  l'aflura  que  non.  Nous  n'irons  La  Ca- 
donc  pas  loin  en  cfFcc,  dir-il  en  prenant  lui-  mteiïç 
mcmc  un  flambeau,  pour  ciourcr  ce  que  de  Ponr, 
nous  cherchons ,  l'oifcau  cft  encore  au  nid? 
&  alors  cherchant  dans  tous  les  coins  de 
cette  chambre  il  mit  la  Comtcffc  dans  des 
frayeurs  fans  égales  5  mais  toyant  qa'il  ne 
s'aTifoir  pas  de  regarder  où  il  auroitdu  ,ellc 
ft  remit  ,  &  prcfitanr  des  faveurs  de  la  for- 
tanc  -,  Voilà  Sire  ,  dit- elle  au  Roy  ,  les  fuite  ! 
de  cette  haine  que  Monficur  le  Dauphin  me 
porte  ,  &  que  je  n'ay  jamais  pd  Taincre} 
elle  me  fuppofoit  la  Trimouillc  il  y  a  quel- 
ques joars ,  aujourd'huy  elle  m'en  fuppofc 
quclqu'aatrc  ,  &  je  m'attcns  qu'a  une  dc$ 
fois  on  mettra  chez  moy  ce  qu'on  a  dcfleio 
d'y  trouver.  Seray-  je  encore  long-rems  cx- 
poléc  à  CCS  périls  Sire  ?  pourfuivit-clle  en 
▼erfaat  des  larmesj,  fouffrcz  que  je  me  ren- 
te ,  je  TOUS  en  conjure  par  toute  la  bonté 
donc  Vôtre  Ma;c{lé  m'honore  :  je  ne  puis 
plus  tenir  contre  la  pui(Tance&  la  mauTsife 
▼olonté  du  Prince  vôtre  fils  :  je  le  rei'pciflc 
autant  qu'il  me  haït ,  &  je  mouricis  avanc 
que  d'aîtcrer  vôrrc  rendccffe  pour  lui.Agrecz 
ma  retraite  ,Sirc,  au  nom  de  Dieu  Non, 
Madame  ,  i'ccria  le  Roy  touche  ufqurs  au 
cœur  des  larmes  de  fa  Macrc(ïc  ,  vobs  ne 
TOUS  retirerez  point ,  ition  fils  apprendra  à 
tcfpcder  ce  qui  m*eft  cher.  Alors  il  lui 
commanda  de  fortir ,  &  de  ne  fc  prcfenicr 
devant  lui  que  quand  il  le  mandcroit  Le 
Dauphin  trouva  ce  commandement  injuftc, 
&  l'Hiftoirc  rapporte  qu'il  fc  difpcnfa  à  de» 
chofcs  fore  contraires  au  refpcd  qu'il  dévoie 
à  fon  pcic  j  mais  la  Trimoiiillc  appaifa  le 
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La  Co-  <3efordrc  ,  en  tirant  le  Prince  decfrte  cham- 
rntcfTc  brc.  Le  Roy  voulut  coucher  avec  Ta  Mn- 
dcPonc,  trcffe  cette  nuit  pour  la  coûfolcr ,  difoit-il, 
du  déplaiflc  qu'elle  vcroit  de  recevoir.  Elle 
fit  tout  ce  qui  lui  fut  pofGbIc  pour  modérer 
cet  cxccz  de  commifccâcion  :  elle  avoic  mal 
â  la  têic  d'avoir  pleuré  ,  &  l'injure  qu'elle 
avoir  receuë  la  mectoit  danî  une  affiertc  mal 
propre  à  la  joyci  mais  le  Roy  ne  recevant 
poinc  fe$  cxcufcs  ,  il  falut  qu'elle  obeïft  ,  & 
que  Chabannes  dcmeurâc  encre  ces  vitres 
par  UQ  froid  terrible  ,  pendant  que  le  Roy 
pafloic  la  nuit  commode  ment  aupiés  de  fa 
MaicreHc.  Je  laifTc  à  juger  au  Lcdeur, 
comme  l'avancurict  fc  divcrriffîic  ;  il  n'o- 
foic  ni  foufïïcr  ,  ni  remuer ,  &  le  moindre 
éccrnuëment  le  mttcoic  en  danger  de  la  vie. 
Li  pi:oyâblc  Comtc^Te  fic|  fe$  efforts  pour 
abréger  fa  peine  :  elle  fçut  fî  bien  feindre 
qu'elle  éioic  malade  ,  que  le  Roy  la  quitta 
de  très- grand  matin.  Si  toft  qu'il  fut  parcy, 
"^  Mortaing  vint  cirer  le  Comce  de  fa  ChiiTe,. 
eu  il  écoic  fi  tranfi  de  froid  &  de  crainte, 
qu'il  ca  paroilToit  dcmy  mort. 
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MAÏS  il  n'efl  froid  fi  redoutable  , 
§l^i  ne  cède  aux  ardcHn  d'une  Mai 
trejje  aimabie  ', 
En    vain  pour  modérer    les  tranf^orts  d'tm^. 

Amunt 
La  fcbifon  U  plus  rigoureufe 
Le    prendreip   pour  l' 9b jet  de  ^  [en  dÊrcgle-  ff 
msm» 

Vi 
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Vn  infiant  d'heure  bien  heure ti^e 
"Récure  unfiecie  de  tourment 

Qjaod  le  Comte  fut  ducraeDC  rechauffé 
&  raffuré  ,  ils  conTinrcnr  la    Comtcffc   & 
lui ,  qu'il  diroirau  Dauphin  ,  cjû'a^aDt  trou- 
vé une  lettre  c^ui  donroit  un  rendez  tous 
chez  Madame  Agnes  ,  à  quelqu'un  qoi  dé- 
voie être  habUle  en  Bourgeois  portant   des 
lincj,  il  âvoit  pris  U  forme  de  l'amant  pouK 
dcmcflcc  l'intrigue  -,  mais  qu'il  aroit  trou- 
Yc  qu'elle  n'cftoit  que  d'une  Dfmoifdlc  à 
un  Êfcayer,  &  qui  cfloic  forty  /ans  tien  di- 
re ,    quand  il  atoit  reconnu  que  TaTanturc 
cftoit  Aibairernc.  Ch2banncs  tiloit  pcrruadc 
que  le  Dauphin  ne  rcceTroic  point  ce  men- 
foDge  comme  une  tc lité .-  m«i$  il  faioir  bi  u 
le  pajer  de  ce  qu'on  pouroit.  &  c*  /K  ic  à 
faire  à  n'érrc  pluj  de  Tes  amis  :  L'.mJatrks 
cHoic  fcalrmenc  de  rircr  le  Corn  c  d-   cl  zz 
la  Cotr.tcire  faus  ccre  appcrceu ,   c^r  il  ne 
doroit  pas  q,;*il  n*/  cuft  des  épions  à  tou- 
tes lc«  Icrtisj    Moîtaing  s'atila  n'unc  An- 
gioifc  ,donf  la  taxKc  çiloic  extraordinaire, 
qui  blanchidoic  Madan:c  Agncs^clJe  va  qué- 
rir un  de   fcshabirs,  kigiîant  uue  c'ciloic 
pour  en  avoir  U  façon  Elle  l'a,udc  fur  Cha- 
bancc5  le  mieux  qu'il   lui  fur  po/fibie  :  & 
lui  donnant  une  crprcc  de   coffFc   de  ce 
icmps  W  ,  qui  couvioit  les  femmes  jarquc 
1  .a  moitié  du  coips ,  clic  le  fie  pa/Ter  par  la 
?ardercoc  ,  commue  s'il  cuft  cfté  cclic  qu*,i 
•cprcfcncoif.  Les   e/pions    du    Piince  n'a- 
roicc:  ordic  d'a;ic:cf  qu'an  homme  i  i]$ 
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La  Co    n'examinèrent  point  l'Angloifc  prétendue,  & 
riitcffs     cHc  foTcit  de  ckcz  le  Roy  fans  faire  aucune 
de  Pont,  méchante  rencontre  •  mais  allant  à  une  mai- 
'  Ton  de  la  Vilic  où  Stc  Colombe  avoir  mé- 
nagé une  commodité  pour  les  dégaifcracns, 
Châbannes  fut  appcrcû  d'un  homme ,  qui 
après  avoir  un  peu  coofideré  fa  démarche 
&  Ion  habit ,  fc  mit  à  crier  A  raoi,  voicy  ce 
que  je  cherche.   A  ce  cry  trois  ou  quatre 
gens  armez, le  jettent  fur  le  Comrer;ni  n'ef- 
toit  pas  en  eftat  de  fc  dctFcndrcron  le  prend, 
on   l'embarque  fur  la  rivière  de  Loire  ,  & 
on  commande  au  Batelier  de  la  rravcrfer  ca 
diligence.  Nôcrc  Ar«aat  travefti  ne  fçavoi: 
ii  c'cdoit  comme  Chabaanct  ,  ou  comme 
l'angloife  qu'on  l'artêroif  ,  &  n'ofant  dire 
ce  qu'il  cftoic ,  de  crainte  qu'on  ne  le  prift 
pour  cf  qu'il  n'étoit  pas  ,  il  ne  Icvoir  point 
fa  coeffe.  Un  des  gens   de  M.d^.roc  Agnes 
ayant  veu  par  hazard  cet  cnlcvcmcnc  >  &  re- 
coîmoiOant  l'habit  de  la  BlanchilTcufe  vint 
donner  l'alarme  à  rapparcemcnt  de  la  Corn- 
telle.  Le  récit  fc  trouva  faux  en  apparences 
car  l'Angloife  cftoit  dans  la  ga  dc.obeim.is 
Madame  Agnes  comprenant  la  vcriré  ,  crûi- 
quc  c'eftoit  le  Dauphin  qui  avoic  commis 
certc  violence.  Elle  ne  douta  poirt  que  foQ 
Inirig'ic  ne  fuft  découverte  ,  &  ne  pouvant 
fc  rcloudre  à  foûcenir  les  premiers  repro- 
ches du  Roy  ,  elle  monte  dant  un  catoffe, 
faivie  de  Morcaing  ,  &  court  chercher  un 
azile  dans  un  Monafterc.  Le  Roy  apprenanï 
certc  nouvelle  ,  s'imagina  qu'elle  cûoit  un 
effet  de  la  perquifràon  du  foir  précèdent  :  Le 
voi'i  outré  de  coiere  contre  le  Prince  for 
fils.  L:  Dauphia  pro:cftoi£  en  tain ,  qu'i 
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ri*c(k>ic  coupable  d'aucun  mcnfoDge  ;  plus  il  La  Co- 
^ntrcf  rcnoic  de  fc  ;urtificr.  &  pîus  li  aigrif-  mtcffe' 
foit  rcfpnc  da  Roy.  Ses  amis  lui  conrcillc-  dcPoar 
rtnc  de    î'abfcarcr  pour   laifîcr  pafTer   ccc 
orage,  il  prie  le  chemin  de  Dauphiné,  Se 
difcnt   quciqucf-uns  .  beaucoup  plus  con- 
icoc  de  la   Trimoùille  qu'on  ne  i'cûc  osé 
pcnfcr.  Cependant  Chabannes  rcTcnoir  pai- 
fïblcmcnt.  dans  fa  raaifon ,  l'homme  qui  i'a- 
JFOit  enicrc  tftoit  mary  de  i'Argîoifc  donc 
IcComreavoulcs  habirs  :  cette  femme  l'a- 
voit  quitté  fur  le  prétexte  rray  ou  faux  d'un 
maurais  traitemcuc.  Le  mary  n'eftoir  poinc 
content  du  diTorcc  ,  &  n'ofaDt  violer  l'azilc 
que  fa  femme  aroit  choifi.  il  j'épioit  tous 
Ici   loursdans   la  rue .  rcfolu   de  l'enlcrer, 
comme  il  crut  l'aroir  fait  en  la  pctfonne  de 
Ch  bannes.  C^and    le    CJomte  s  appcrccuc 
^^  ^on  erreur  ,  aux  reproches  qu'il   lui  fji_ 
foit .  il  découvrit  Ton  vifage.  Le  mary  dé- 
trompé par  cette  Teue  ,  demanda  pardoL  de 
fa  mcp  lie  ,  &  remena  la  Comt-  à  U  mai- 
fon  Bourgccifeoù  il  alioit,  quand  on  l'aToic 
arré;é.    Ch.^bannes  y  chargea   d'hibit  .  6c 
rcTinr  chez  le  Roy  ,  fçavoir  ce  qui  s'y  paf- 
fcit   :  Il  fut  rrei  furpris  de  rapprendre  ,  & 
depefchant   S.e  Colombe  à  Madame  A^nei 
en  d.Jigence  .  il  fie  plus  fur  Ton   efprit  par 
ccmcflagcquelcs  inftances  da  Roy   n'a- 
Yoienr  pu  faire  :  elle  fortir  de   Ton  Couvent. 
&  revint  â  la  Cour  plus  .paiffaote  quaupa- 
raraot   :  mais  elle  ne  joiiit  pas  long-tcmi 
I  dc«  ^^anrages  de   fon   retour*,  elle  mourut 
quelques  jours  après.  Ut  caufcs  de  fa  mcic 
ne  turent  pat  trouvées  nafurelles.&  la  retrai- 
te impouifcuë  de  la  Tiimoiii'Ic  auprès  de 
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U  Co-  MorXicur  le  Dauphin  en  ce  temps  la   hc 

mcclfcc   Ibupconnci:    qu'il    aroic  cootnbee  a  ceuc 

JcPon.  mort.  Le  bon    Charles  en  fut  fi   toucne. 

qu'il  ne  youloit  rcccToit  aucune  conlolation: 

Chabanncs    en  pcnfa    mourir  de   douiem: 

mais  les  bonnes  grâces  du  Roy  le  con.o.c- 

lent.  Il  occupa  la  place  que  la  Tnmouihc 

laiiTa  vâcquante  ,  &  s'y  maincinc  |afquc$  a 

îa  mort  de  ce  Monarque.  Il  cftaifedu  ]uger 

qu'il  ne  faft  pas  û  faTorifé  du  Prince  qui 

parvint  a  la  Comonnc,  il  fut  arrête  arauc 

qu'il  lai  fût  pofTible  de  fe  fauver ,  &  le  Dau- 

phin  deYcnu  Louis  X  I.  en  auroir  fait  ua  fa- 

crificc  à  fa  noutelle  dignité ,  s'il  n'c«ft  évite 

fon  icffcmimcnt,  en  fe  fauTant  de  a  Baftillc 

où  il  cftoit  prifornicr.  Je  renvoyé  le  Lcacor 

à  l'Hiftoirc  ,  pour  s'ioformcr  de  tous  ces 

iocidcDS.  Les  Annales  Galantes  ne  font  que 

des  traits  remarquables ,&  n'ont  point  de 

fuixc  rrglée. 

.  lin  dt  la  cw^uiéme  Fartie, 
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^^^  NViRON  le  même  tcms  dont  nous 
^^^  venons  de  parler  ,  la  femme    d'un  ^c^iciâi- 

"  Marchand  Érpagnol  qui  trafiquoit  au  ^^* 
LcTânc,  ayant  ccé  prifc  par  de  Corfaires ,  & 
fon  raary  tué  dans  le  combat ,  elle  fut  fen- 
due à  l'no  des  premiers  Seigneurs  d'Afrique, 
qui  faifoic  ra<2emearc  orJiniir.  A  Thunij^ 
L'Afriquain  dcyinc  amoureux  de  fon  cfcla- 
vei  &  la  trouran:  trop  vcrtueufc  pour  tour- 
ner cccre  p2!Îioi3  fur  ia  fîmple  commodi  i^A 
fut  contraint  de  répoufcr.  Il  eu  eut  une 
fille»  que  du  nom  de  fa  mère  il  fît  nommer 
Fciician^r.  La  mrrc  &  l'ccfant  lui  firent  ai- 
mer la  nation  Efpagnoie  :  il  permit  que  la 
femme  en  app'îtla  langues  laicunc  Fcli- 
ciane, comme  fa  langue  naturelle;  &  qoand 
il  rcnoît  quelques  Efpagoois  copfidcrabic» 
en  Barbarie,  ic  pcrc  de  Fclician?  les  faifoir 
loger  ch-z  lui  ,  &  lejr  rcndoit  tous  les 
bons  ofHces  dont  il  fe  crouvoit  capable. Al- 
phonfe  Rib'iro,filj  de  Dom  Garcie  Rcbeiro 
natif  d'Alcintara,  *int  à  Tiiunis  pour  trai- 
ter de  h  rançon  de  fon  frère  aicé  qui  Toya- 
gcant  en  Grèce  atoit  ccc  pris  par  des  Pir^»- 
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pclicia-  tes  ,  &  échangé  avrc  quelques  cfcIaTCS  <3c 
Ht.  B^rb  rc.  Aîphonfr  éroit  tiop  jiLnr  encore 
p(  t  r- chargé  en  chef  d'une  n.gociacion 
de  c:  c  i:nportince  :  il  n'en  faifoir  que  les 
honneurs  ;  un  *ifux  iortveitiqucde  fon  p?re  ;^ 
en  ménagée it  .'es  intc lifts.  Il  fut  rcceu  chez '^ 
le  prre  de  Fedciane,  non  fcalfmcnr  comme 
un  Efpagno!,  mais  comme  un  homne  tre?- 
cher  à  la  femme  de  l'Af  iquain  :  Elle  ''avoit 
▼eu  niîtte,  &avoitpa{îc  fcs  prcrricrcs  an- 
né  fda  slamaifon  dtDomGircie.La  icuc& 
ïehcnne  &  le  C.ftil'.an  fe  rrouyercr.t  prc- 
Tcnus  d'une  violente  inclinaiion  l'un  pom 
l'autre  :  la  nature  avoit  pri?  plaifit  à  prépa- 
rer les  voyes  de  l'amour  Aiphonfe  rcfîenn- 
blùit  (î  parfairemint  à  i'Afriquaine  ,  &  i'A- 
friqaaire  au  ie-jne  Alphonfc  ,  qo'on  aaroic 
pu  les  mécorn  îrre  ,  fi  lears  habits  n'a^ 
▼oient  mi'T'p  'a  r^iffcrencc  de  leur  (cxc  8c 
de  leurs  perfonncs. 


M  A  X  I  M  E    V. 

L'Amcnrn'pt  pas  hefoin  de  cette  repm- 
hUncSy 
four  trowv  r  l*4rt  d'unir  deux  cœurs, 
Ses  c^.ftricieufej  ardeurs 
T^r  lent  fe  rete  vioence, 
Tant  de  tom  les  tempcramens 
Ve  bizarres  affértïmens. 
Vame  par  la  natwe  tft  en  Vfi'  n  garentîe  , 
i:n  miUeoccafions  l'amour  a  fçU  pr  Hver,  ' 
6^^  tout  devient  pour  lui  rnanere  a  ^nt» 

pathiey 
§l^xnd  il  fait  tant  que  d'en  'vouloir  tratt* 
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leliciane  Toyant  donc  Ton  Portrait  dans  rcîicia- 
Aîphonfc  ,  comme  A'phonfc  toycit  le    liea       DC, 
dans  Fciicianc,  ils  s'aimcrcnt  aulfi-  ôi  qu'ils 
fc  viicnt  :   Icuris  regards  ,  leurs  maiîicrci . 
les  mouvemcns   de  leur  vidages  ,  toet   pré- 
Ycnoic  en  eui  l'office  de   leur   langue  >   ils 
parvinrent  diligemment  aux  promclT^s  rcci- 
proqaci.    L*  fimpaihic   cft   une    ajufteufc 
d'avanturcs  ,  qni  fait  beaucoup   de  chemin 
en   peu  ^c  tcm$  ,   Grande    ailegictîe   pour 
l'Amour  1  ilfaifoic  tout  les   honneurs  de  la 
fetc  ,  il  croit  1-    Sicnficateur  &  la  divinité  ; 
mais  la  liberté  de  l'aîné  Ribriro   tinc  trou- 
bler le  myftcrc    mai  à  piopoî.  Alphonfe  fît 
ce  qui  lui  fut  polfiblc  pour  ne  point  rcour- 
ncr  en  Caltiih  j  il  n'y  eut  curoifitc  d'hora- 
mr  de  foii  âge  dont  il  ne  prcicxcât  le  dcfîr, 
mais  1- frère  fut   iorxoroble  ,  &  il  faluc   le 
fui?rc  à  Id  Patrie     Ce  ne  fut  pas  fans  de 
grandes  promofles  de  la  parc  d'AJphonfc,  de 
mourir,  ou  de  retenir  bien  -t  ôr  ,  &  de  fin- 
ccrcs  afTurances  de  la  paît  de  Felicianc  ,  de 
ne  faulîcr  jamais  la  foy  qu'elle   donnoit  à 
fon  aminr.  Leur  adieu  fut  tendre  &  doulou- 
reux; l'cxcez  de   l'amour  croit  encore  de 
faifon,  car  il  a  fon  rems  comme  les  autrcf 
chofes  ,  &  il  eft  aulfi  faciguanc  pourles  de- 
fîrs  rafTaûrz,  qw'il  cil  agréable  pour  les  dc- 
fîr$  naifTans.  Alphonfe  party  ,  &  F'Iiciane 
fort  impatience  de   fon  rerour  ,    p!u(icurf 
mois  fc  paff^itfans  qu'elle  r'-çoife  aucunes 
nouvelles  du  Caftillan  I!  aborde,  des    vai^- 
feivjx  Erpagnols  à   la  côte  de  Barbarie  ,  te 
quelc^ucs  Marchands  d'>'»-antara  fe  trourc» 
rent  chargez  de  Pr-lcns  delà  parc  de  Dom- 
-Giccie  pour  la  mcre  de  îclici^ric.mais  point 
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ds  Icrres  ni  de   commiflîoa  ponr  lâ  fille. 
Cette  négligence  l'efFraya ,  clic  crut    être 
crahicj&  le  premier  cfFcc  de  cette  opinion 
étant  toujours  de  vouloir  teprçcher  le  cri- 
me aa  coupable  ,  elle  gagne  an  Patron  de 
Bifcayc,  &  lui  pcrfîradanc  qu'elle  veut  paffer 
en  Espagne   pour  fc  faire  Chrétienne  ,  elle 
tire  parole  de  lui  qu'il  la  mencroic  au  porc 
de  Cartagenc.  Cette  partie  faite,  &  l'heure 
de  l'embarqqemcnrarrivée  ,  Fîliciane  prend 
Hn  des  hjbis  d'Alphon/e  ,   qui  ctoit  dcmcu* 
lé  par  hàzard  dans  fa  maifon,  &  fc   pour- 
voyant de  quelques  chaiac$d*or,cl!c  i*c  rend 
à  la  birque  du  Bifcayen.  La  mer  &  lei  vents 
fur*nr   favorab  es  à  nôtre  Amante  5    elle 
sbordc  fans  accidenr  à  Cartagene  j  elle  y 
fâicachrctr  un  cheval    &  prenant  an  guiâc 
elle  fc  met  fur  le  chemin  d'Alcantara  Eilc 
demandoir  «les  nouvelles  d'Alphonfe  dans 
toijs  ks  lieux  où  elle  pafToit  \  on  ne  le  con- 
noiir)ic  point     dans  quclqacsuns   ,  on  ne 
faroic  ''où  \\  é:oit  dans    quelques   autres  : 
mais  «-nSa  ilfe  rt^ -a  une  vi;  l'e  Hô  cffe  de 
To'cdc,  q-  i  dit  à  l'Afiiquaire    travcftic  , 
qu'on  arrrndoTt  tous  les  Ribciros   dans  cette 
Ville  dans  peu   de  jours  ,  qu'elle  le  favoit 
d'une  de  fes  voifin:?s  chez  qui  ccrte    famil.'fr 
iog«oic  ,    &  ^  e    cetr."   même  voifine  lui 
avoir  Jic  q  c  D  ^rn  G  rde  vcnoit  affilier  a» 
mariag-  de  fou  rcunc  iils  avec  une  Hypoiirc 
de  'a  C-:e^a.  q;;i  paHoic  pour  la  p'us    belle 
fille  d;  CârtiP.c.  Ces  paroles  perce rcrv  Fcii 
^ianc  jufques  à  l';;mc;  elle  ne    s*cîon'}3  plus 
de  ce  qu jon    Amameroit  (î  pareuiïcux  de 
loi  écrire  ,  il  afoît  bien    d'aurres    affaires 
Elle  rcroud^ci'âCtcadrc  ^  Tckds  ,  5c  U 
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faifant  nommer  Fclician,  fa  izWltk  fi  jam-  p^,.  ••  ^ 
•bc  louicLOicct   fi    bien   Ton   déguifemcnr,     ^        "" 
qu'il    ne    fuc  foupçonré  de  Dcrfonne,  Eiic 
étoit  bcilc,  &  le  ftxe  donc   elle  cnipruntoit 
jcs  apparences  ,  rcndoit  fa  bratffc  plus  rare: 
clic  ne  lorroic  jamais  de  Ton  Hôcellcric  /an$ 
rcccToic  cjuclquc  compliment  ou  c!:e  ne  fa» 
voie  que  répondre.  Un  foir  qu'elle  l'e  cro- 
mcnoit  dans  une  de>  (places  de  Tolède  ,  & 
que  faÎYant  fa  coutume  elle  arc  t  été  im- 
portunée de  plulîeurs  propofirions    inorilcj 
-une  Dame  Toilée    vint  la  tirer  par  le  bra»,& 
lui  fî:  fjgne  de  la  fuiffc.    Fcliciarc  ,  ou  fî 
TOUS  roulez  pclician  ,  crue  que    c'éroit  en- 
core quelques  -iîncs  de  ces    Am^r^res  donc 
die  étoit  co:3trîincc   detraiiir  les   efpcrao- 
cts  ,  Se  dans  cette   penfée  elle  voulut  Tour- 
ner fcs  pas  d.un  autre  côté  ,  mais  la  Dame 
l'arrctaniiSuis  mof ,  perfide  Alphonfc  ,*lci 
dii-ciie  ,  luis  moy  ,  ou   )C  te  perdray.  Ct 
om  d'Alphonfc  rcrcillant   la  curioficé  de 
iclicianei  elle  fuit  la  Dame  Toilée  |u(quc« 
a  une  chsmbre  où  il  y  aToicdes  flambeaux, 
U£ipagnole  levé  fon  roilc,  &  montrant  ua 
vifage  c'une  b;âuré  fingulierc  ;  D'où  rient, 
Alphonse  ,  lui  dit  elle  ,  q»ie  tous  me  con- 
traignez à   ce  ftratagcmc  poar   aroir  une 
conrerfation  arec  vous  '     quelles    raifonf 
arez-vousde  déguifer   vôtre  nom  fous  ce- 
lui de  Pclician  *  pootqaoy  vous  cachez  veut 
à  Hypolite  de  la  CuëT3?  erfîn  quel  rayftcre 
cftcc!iii-cy  ,  &  quelles  raifons  avez  vous 
de  le  faire?   Fclici^ne  comprit    parce  dif» 
coursque  c'éroit  fa  Rivale  que  le  fortiivroic 
cnrre  fes  miics ,  &  bien  refoicc  à  ne   lut 
■  £ucc  pas  dcquaHÎcri  C«  myftere  cft  plus 
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îclicîa-  grand  encore  que  je  ne  puis  tous  le  dite  , 
ûf.  Madame  ,  rcpartit-elie  froidcmsnc,  je  rou- 
iois  m'cpasgncr  la  dureté  de  vous  le  décla- 
rer moy  même,  &  c'cfl  pourquoy  je  voui 
erkc  depuis  quelques  joursS:  mais  Madame, 
paifquc  tous  me  forcés  à  l'avoiier  ,  je  ne 
puiî  iC:omplir  nôricHymenér.  Dom  Gar» 
cie  arrire  yainement  à  Tolcdc  ,  la  foy  que 
TOUS  attendez  de  moy  cft  donnée  à  une  au- 
tre pcrfonric  il  y  a  bng  cems.  Comment , 
s'écria  Hypolitc  toute  furptife  ,  ta  îoy  cft 
doonée  a  une  autre  ?  O  y.  Madame  ,  {:our- 
îuifit  Fclicianc  ,  une  Dame  d'Afrique  ,  qui 
t>e  TOUS  ccdc  ni  eo  tiailTancc  ,  ni  en  amour 
&  qu'un  homme  qui  Taimeroît  troavcroit 
qu'elle  ne  tous  ccde point  en  b^aité,  a rccea 
cette  foy  ^ae  tous  dcman:iez.  Hé  l  pour- 
quoy donc  pari'jre,  interrompit  H/polite, 
ar-ru  été  fi  ose  qac  de  mcla  promctti  rje 
luis  homme,  M-dirac,  répliqua  i*e!iciane, 
&  qui  dit  homme  ,  die  Icget  :  vôcrc  beauté 
m'a  fait  oublier  pour  un  tems  ce  que  je  dc- 
Toij  i  mon  Afriquaincj  mais)e  rrvicn'i  à 
ma  première,  paflvon,  &  pjis  qu'il  faut  tout 
▼oas  dii'e  je  mourra  y  plutoft  que  de  man- 
quer à  la  foy  que  i'ay donnée:  Hatraitrf! 
s'écria  la  dtfolée  Hypoitce  ,\'zf  toujours 
pénétré  dans  ton  cœjr  au  traTers  de  tes  de-- 
guifemens  ,  je  cemarquois  une  contrainte 
danstcs  allions  qui  me  fembloit  démentit 
CCS  pjroIes,tu  fâisqac  jeté  I'ay  dit  mille 
fois.Miis:  pouifuic --clcic  avec  tranfport ,. 
EU  n"  t?  vanteras  pas  d'avoir  furpris  le  cœar 
d'Hipolite  de  la  Cuë-Ta  impunémeorj  ce  que- 
ma  teaJcciTc  ne  doit  plus  efpcrer  \  il  faut 
(^uc  ma  YCQgeancc    i'obcieaoc.^oisagc^r 
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fane  d:sgcDi  ,  &  leur  ordonnant  de  fe  faifir  îclîciâ- 
dc  Felicianc,  qu'elle  croyoic  ccrc  Al^honfe,  ne. 
cUccouratà  la  chambre  de  Ton  pctc  ,  &  lui 
raconta  ce  qui  Tcnoic  de  lui  arrircr- Le  Sfig- 
ceur  de  la  CucTa  loue  la  colère  de  fa  filifi 
il  fait  garder  Fcliciane  foigneafcmcnr  cccrc 
nuit ,  6c  le  lendemain  il  la  fit  conduire  dans 
uncétroire  prifon.  Un  Magiftrat  qui  avoir 
les  marques  d'une  grande  authoritc  vinc 
l'inccrrogcr.  Elle  commença  2.  vouloir  chan- 
ger de  langage,  &dir  qu'on  la  prenoir  poar 
unaurcc  ;  mais  le  rapporr  d'Hypolitc  ,  &  le 
témoignage  de  plusieurs  perfonncsqui  afTu- 
roieDtqu'cl'e  croit  Aîphonfc  ,  preralani  fut 
ce  qu'elle  pouvoir  dire  »  la  toiià  prête  à  erre 
condamoéc  d'cpoufcr  Hypolice  .  oa  de  per- 
dre la  rcc:.  Elle  aimoir  quafi  atstani  la  mort 
qiïc  de  guérir  fa  Rivale  de  la  jaloufic  qu'elle 
fui  avoir  cauféeimais  jugeant  que  ce  qu'elle 
ne  feroTt  point,  A  phonfe  même  le  fcroic» 
clic  écrit  à  Hvpoli'c  »  lui  mande  que  bien 
k>:n  déi-re  Alphoufc  ,  elle  eft  la  Dame  Afii- 
quainc  dont  elle  lui  a  parlé  ,  &  que  fi  cilc 
Tcut  prendre  la  peine  de  venir  à  TaptifoD, 
elle  l'éclaircira  par  fes  propres  yeux  de  la 
▼erité  qu'elle  lui  déclare.  Cette  lettre  fiiC 
mife  entre  les  mains  du  Concierge  ,  avec 
prière  de  la  rendre  à  Hypolire.  Il  s'en  char- 
gea faos  fcrupulc  ,  il  la  croyoir  un  efFe:  du 
retour  de  l'Amant  rebelle  ,  &  i'  favoit  que 
la  famille  de  la  Cueva  ne  fouhaittoît  rim 
lanr  que  de  foir  Alphonfc  faire  Ton  drvoir 
fans  y  erre  contraint.  Mais  par  hazard  le 
Gomre  d'Arrcvalo  confident  de  crt  Alphon- 
^  dcCaftillc  q'.j  dirpQtoit  la  Cooronnc  au 
Roy  Hcury  ,  faifoic  ce  jour-là  Ton  cmiét 


FelîcU-  tliiiSla  V'î'e  J    To'cdccn  qiaîice  de  Gou« 
oc.  verneur  j    le  Cor -ic'-gc- voulut  ^oir    cette 

magn  fîcencc  ,  &  i'c'-^ag-ant  dans  !a  foole, 
il  y  perdit  la  lettre  don  i  é  oie  chargé,  tllc 
fuî  famaifée  par  un  àt%  Orfi.icrs  du  Com- 
te  ,  quurouvanr  ce  qu'elle  conter.oic  auffi 
bizarre  que  noureiu  ,  voulut  en  faire  parc  à 
fon  Miî.re.  Le  Gourcrneur  trouva  i'aranru* 
rc  ûngalié  e  ,  &  fut  curieux  d'en  apprendre 
les  parricu^rirez.  Il  fit  dire  .au  Seigneur  de 
la  Cuëva  ,  qi'il  vou.'oit  conncîrfe  du  difF-:- 
TctK  qu'il  avott  avec  Alphonfc  Ribeiro  ,  & 
îur  ce  pretîxre  faifant  amener  la  prifonnicre, 
il  hi  die  ce  qu'il  favoit  de  fon  Hiftoirc  ,  & 
la  pria  de  lui  raconter  ce  qu'il  n'en  favoic 
pas.  Elle  fatisfit  fa  curiontc  ,  elle  éroit  fi  rc- 
foluë  de  s'oppoTer  au  Mariage  d'Alphonfe 
avec  Hypolitc  ,  &  elle  croyoû  ce  mariage 
il  prt{t  2  conclare,  qu'elle  ne  jugeoic  paf 
devoir  faire  un  grâcd  myftere  de  ce  que 
tout  le.  monde  ^lioit  favoir.  Il  en  arriva  au- 
rremenc  lourcfois  ?  le  Coaicc  d  Arrevaloiqui 
par  un  penchant  co.-nmun  à  fa  Nation,  étoic 
fiifc'fp'ible  G  imprciîîons  amoureafcs  5  croa- 
Ta  l'Afriquaine  fort  à  Ton  gré  :  il  comprc- 
pcif  que  s'éroiî  rendre  un  grand  iervice  aux 
familles  de  ia  Cl  ëvâ  &  dcRibciro  .  que  de 
leur  épargner  la  vcuc  de  cette  perfonne  ,  & 
imaginant  d'ailleurs  beaucoup  de  plaiiîr  à 
avoir  une  belle  M  ûtrcfTe  en  chambre  ,  donc 
aucuns  parens  ne  lui  demandcroicnt  compte, 
\\  fait  enlever  PcliciaRc  ,  &  !a  fît  conduire  a 
an  Château  qu'il  ûToit  àqu'elques  jourrées 
de  Tolède.  Cet  enlèvement  fît  un  bruit  ter- 
rible dans  cette  Ville.  Les  parcns  u'Hypo- 
Miz  foup^onaoicnt  Dom  Gircic  de  rftyoiç 
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faic  faire.  Dotn  Gitch  au  cofitrairç ,  qai  Fclicii- 
c.-oyoïc  crouver  A  phonfc  en  bonn':  intcli  oc 
gcncc  avec  Hypoiiit  ,  5:  qui  ttno  t  pout 
les  faiic  épou.cr ,  fut  bien  fcrpris  d'appren- 
dre des  noaTcIlcs  Ç\  éloig-ces  de  ce  qu'il 
pr:t-r.(icit.  Il  demandoit  !on  £1$  aa  Seigneur 
de  ia  Cuë?!  ;  comme  le  Srigocur  de  la  Cuë- 
Ta  le  lui  dcmindoit  :  Le  G^urerncur  srrcn- 
dcic  Alfhonfc  pour  démêler  cette  intrigue, 
mus  A'phonfc  ne  parroiiîoit  point  ■>  &  le 
Com:c  jugeant  qu'il  ne  pouTcic  dire  ce  qu'il 
faToit  ,  fans  dire  ce  qu'il  Touloi'  taire  ,  re- 
fo!u:dc  garder  le  iîlence  ,  &  Uilfaci  les  in- 
icredez  raifonncr  à  leur  rraniere ,  fe  rcndic 
au  lieu  où  Fcli.iane  avoir  êcc  conduire.  Oa 
lui  avait  donne  des  habits  dr  femme  ,  Si.  des 
Duègnes  pocr  la  feivir  .Le  Comte  ne  la 
trouva  pas  moins  charmante  fous  cette 
figure  que  fous  celle  d'un  Scignrur  Caftiîlan. 
II  lai  explique  Tes  iorentioos  ,  &  lui  difanc 
qu'il  croit  injufte  qu'une  fi  belle  Dime  ne 
fur  fervie  que  par  un  Amnnc  fsns  foy  ,  il  lui 
offrit  de  réparer  en  fa  perfonne  l'in'ure  que 
l'Amour  lui  atoii  faire  en  celle  du  jeune  Al- 
phonfe  Icliciane  frémit  à  cette  déclaration: 
clic  die  au  Comte  qu'elle  le  icmercioit  de 
(es  offres ,  qu'elle  n'^roir  venue  en  ETpagnc 
que  pour  chercher  Alphonfe  ,  &  qu'elle  le 
fupplioic  de  la  laifler  dans  la  liberté  de  le 
trouver.  Le  Gouverneur  ne  voulut  point 
comb.c:re  cette  fier:é  ouvertcmcct ,  il  vou- 
loir gourer  fa  félicité  fans  rrouble.  I!  fait  des 
prefens  magnifiques  à  l'afriquaine,  elle  ne 
les  accepte  qu'avec  mépris  jil  lui  montre 
les  raterez  de  Ton  Châteaa  ,  elle  n'en  paioic 
point  couchée  j  '.il  fc  rcfoudà  aroii  un  peu 


f  clîcia-  de  patience.  II  retourne  à  Ton  nouTCâu  Goa- 

ûc.  vcrncmcnc ,  &  laiiTanr  un  de    fcs  Ntrcur 

nommé  Dom  Fcmand  auprès  de  TAfriquai- 

ne  ,  il  lui  ordonui  àz  Tcillcr  à  la  garrle  de  fa- 

pcr  bnne  ,  &  de  faire  en  forte  par  fcs  con- 

feils  qu'il  li  trouvât  traîtaWc  à  fon  retoi  r.  Il 

mcttoit  l'inrrigue  en  bdnne  main  pour   ia 

faire  rciiflîr.  Dom  Fcrnand  n'avo.t  pas   éré 

moins  fcoGbIc  aur  atraits  de  Fclici^nc  que 

le  Comte  fon   Oncle  »  il  raimcit  éperdue- 

ment  en  fccrctrQjand  il  fc  tit  le  maicrc  de 

fa  dcftinéc  ;  il  commence  à  lui  rendre  des 

foins  qui  n'etoient  point  du  dcToir  de    fa 

commifîîon  ,    il  foupiroit,  il  reçoit ,  il  s'é- 

tnancipoic  même  jufqucs  à  faire  des  peiatu- 

ïes  ridicules  du  Comte',  &glifra't  dans   fcs> 

difcours  ,  qac  s'ilaroi:  ds  l'amour  pour  Fc- 

Ikîan:,  fes  pensées  fcroicnt  plus  innoccnrcj. 

que  Cilles  de  fon  Oncle  ,  il  ne  fur  pas  long- 

tems  fans  faire  comprendre  à  l'Aftiquaint  ce 

qu'il  a»oir  deCin    de    lui    dire.  Tous    les 

Amans  hors  Alphonfe  ,  cioicnt  égjilcmcnE 

odieux  pour  cite  ,  les  defirs  leg;irimes    ne 

fâUTOiear  Dom  Fcrnand  de  rien,  &   elle 

avait  âu(H  peu  de  penchmt  pour  l'Hymcnce 

qjc   pour  la   (îraplc   Galanterie  -,  m-iis  i.'- 

gcanc  prudemment  qu'elle  fe  frroit  un  rcn- 

parc  du  Ncreu  contre  l'Oncle  &  de  l'Oncle 

contre  le  Nctç'î,  cl!c  fin-  de  prèci  l'oreil- 

.      k  aux  propofuions  de  Dom  Fcmand. &  elle 

^■femeque!qu<î$  comptai fanccs  à  propos.  Une 

f=mm-  d'efprit  contente  à  peu  àz  fr^is  bc 

homm.'  -ont    elle  cft    aimée.  Voila   Dod 

fcrnand  fatisfair  de  fa  bonne  fortune^  f di- 

ciaaeobîi  l  de  'ui   qu'il  la  laifTeroit  cchap 

jcr^  aTcc  gromcffc  toiucfow  «qu'elle  L'aitciu 


éroic  far  la  Frontière  d'Arragon  .foù  ii  de-  FsHcia» 
Troit  l'aller  joindre  dans  peu  de  jours  ,  pour  ne- 
de  là  paiTcr  en  Fcioce,  Il  auroit  bien  Toufa 
l'accomp^goer  ;  maisîclicianc  Iji  reprercr> 
foic  qa'il  faloit  qu'il  demcurâc  auprès  du 
Comte  pojt  empêcher  qa'on  ne  fuiTic  fa 
Tcrit  ^blc  rottfe  ,  Se  poar  faci  irer  par  là  foo 
cfafio-.Lc  projet  mccrcmcnt  ciatninéi&  les 
chofes  ncccfTaircs  pour  l'exccurcr  diligem- 
ment rccouTerte>,  F^licianc  reprend  fa  figure 
de  Cavalier ,  monte  fur  un  cheral  que  Doni 
Fctna^d  lui  donne,  &  fe  dérobant  à  la  vigi- 
lance des  Duègnes  ,  pa  t  un  ma^in  àz  fa  f*- 
condc  prifon  ,  pour  aller  chercher  un  azilc 
fur  la  foy  de  Famour  &  dcrs  Eftoiles.  Dom 
Fcrnand  m^r  une  corde  à  la  fenêtre  de  U 
chambre  où  elle  couchoic ,  pour  faire  croire 
qu'elle  s'éfoit  fauTce  par  la  ,  il  feint  d'être 
inconfolab'e  de  fa  foire  ,  St  pour  mieux 
;ouer  fon  rôle  ,  fe  rarr  à  fa  qrêre  ,  comme 
s*ii  eût  eu  bien  envie  de  la  tcuTcr.  Un  mo- 
ment après  qa*il  f\i:  party  Alphonfe  Tint 
demander  à  repofer  une  heure  dam  cette 
maifon.  I!  a»oit  fcs  raifons  de  ne  pas  loger 
dans  les  Vïlics  ,  &  connoilTant  la  magnifi- 
cence du  Co-ncc  d'ArrevJo  ,  il  ne  doura 
point  q  'l'n  étranger  de  fa  miae  ne  ftit  bien 
rcceudan?  un  lie-j  qui  loi  apparreooit  ;  il  ne 
fê  trompoi?  pas:On  le  recrut  himain-menr^ 
©n  ordonna  qu'on  lui  fervî:  à  manger ,  êc 
l'appartemcn:  donr  Fcliciaoc  Tenoit  de  par- 
tir étant  ourcrt  &  à  la  bien  f-ance  du  Ma- 
iordome  il  y  fît  cnrrer  le  Dourel  hoic.  Il  y 
a^oic  an  portrait  dr  Feliciane  dans  cet  appar- 
tement qui  lui  relTcmbloit  fort.  Dom  F?r- 
naaj  lai  aToii  demande  cette  £it&ui  lEILs 
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Fclicia-  étoic  àt  celles  (îonc  elle  roaloic  bien  fîattfr 
ne.  fes  efpcraccs  ;  &  le  Comte  ayant  envoyé 
dc5  Peintres  à  fon  Château  pour  y  peindre 
une  galerie, )e  Neveu  du  GouTcrneur  avoit 
fatisfait  for»  dcfîr  par  ce  moyen.  Aiphon(c 
fut  furprisàîa  reuë  de  ce  Portrait,  com- 
me on  peut  fc  l'imager.  Felicianc  étoic 
habillée  à  l'Erpagnolc ,  &  cet  habit  la  dé- 
guifoit  un  peu;  mais  cependant  cllecût  été 
reconnoiflabie  à  des  yeux  moins  pcnetrans 
.  que  ceux  d'an  Amant.  II  voulut  fortir  pour 
demander  à  qacîqu'un  ce  que  c'croit  que  ce 
Portrait,  &  par  qu*cllc  avanturc  ilêioit-là  j 
mais  dans  Ton  trouble  il  prit  une  porte  pour 
ïinc  autre'&  au  Heu  d'entrer  dans  une  St^Àc 
qui  conduiToit  au  degré  ,  il  fc  trouva  dans 
un  petit  c^^jinct  orne  de  Tableaux  ,  dont  les 
conaparcimens  du  lambriî  étoient  tour  ca- 
verts  de  las  d'amour,  de  cœurs  navrez  ,  & 
de  doubles.  IF.  Ces  Chiffres  a«>gmentercnt- 
fon  étouncment  ;  &  pour  achever  de  ic 
poufTer  à  bout ,  il  vir  une  tablctre  ouyeitc 
fur  nnc  table,  oa  il  crut  remarquer  àc 
l'écritnre^dc  Fcliciaoc ,  iilapiit&  leur  ceîj:, 
Vers. 


MADRIGAL. 


IL  efi ingrat, i l eft  pa/ir]ure\ 
Pjen  ne  peut  égaler  l'mjurr 
^Itfiifalt  aux  amoureufei  loix'^ 
M^is  il  ffut  me  flaire  autrefois: 
Woibles    rejfentimsm    cejfe^    nJotfe      mm^i 


? 


GaUfJtei.  ^  o  f 

Je  deis    toute     ma  huine    à    qui  m'a    pu  Fclicîa- 

trahiri  ne. 

Iddis  je   l'ay    trop    aimé  pour  le  pouvoir 

h<nir. 


Au  ba$   de    ce  V««    il  y  aroic    écrit  co 
gros  Caraûecci 


I 


PRO¥ESSIOK  DE    F.r 
jiMOVREVSE, 


Ce  litre  promccioit  des  articles  rares  Se 
^iTcrtidansJ  mais  apparemment  Fclicianc 
n*a?oic  pas  en  le  loifîr  de  les  écrire  ,  quand 
Ih  auroiçnt  été  écries ,  Al^ honfc  étoit  d 
ironbié  ,  qu'il  ne  pouvoir  plus  en  faire  la  Ic- 
<flurc,n  déccod  le  prcrràer  degré  qui  fe  pre- 
fcnrc  à  fcjpasj  ce  degié  ibouiifloit  à  *"  la 
ehambrc  des  Ducgncs  ,  &  pât  hazard  la 
Gouvernante  de  toutes  avoir  pris  médecine 
ce  jour  là  ,  &  étoit  encore  au  lir.  Cé.oîc 
une  vieille  qni  plioit  fous  le  fais  des  anoécî, 
&  ccpandant  quand  elle  vit  un  homme,  elle 
fit  un  cry  ,  &  cacha  Ton  vifage  fous  la 
couverture  ,  comme  fi  d  vertu  eût  en- 
core été  dans  la  faifcn  des  pctilî.  Af- 
phonfc  s'cxcufâ  fur  le  dfgré  dorjc  il  ig« 
roroit  l'i(Tuë  de  ce  qu'il  la  furprcroic 
dans  ccr  érar,  &  lui  demanda  fî  clic  ne  fça- 
VCTC  point  où  le  Com;c  d'Arreralo  avoir 
pris  un  Porrrait  de  fr  mme  ,  qui  éroit  dans 
«ric  chambre  alT-Z  proche  delà.  Eft  ce  le 
Portrait  d:  Fcliciane  »  repartit  la  vieille 
en  fe  cachanr  toujours  Oiiy,  reprit  AIphon< 
fe  precipirammrnc ,  c'tft  décelai  la  donr 
je  parle.  Dom  Fernand  fon  Neveu  l'a  fait- 
faite  fut  celle  qu'il  reprcrcotc,  répondit  k 


Fclicia-  Dtcgnc.  Ecou  fft  cette  pcrTon ne;  irterrom 
ne,  pic  Alphonfe.La  Dicgnc  ctoic  fore  affligée ic 
la  fuicc  de  FjliciâQc  }  elIctrouToic  la  prati- 
que bonne  ;  elle  ne  pouvoic  pardonner  à 
l'Afriquainc  ,  de  l'aîoir  fait  ceilcr,  &  le 
coa^roux  de  ces  fortes  de  perfoancç.va  rare- 
'  ment  fans  yn  peu  de  médifance.    Elle  court 

le  monde  ,  rcpliqua---elie  maIicicQlcm..Ti; 
clic  a  demeuré  deux  mois  dans  cette  ma  - 
fon,  où  le  C  )m.rc  d*A  levalo  la  faifoit  trair- 
ler ,    comme   fi  elle  avoic  cré  la  première 
Damcde  Cadille  j  mais  voulant  fans  doute 
pljs   de  libcîté,   &   n'étant  pas  accoutu- 
mée à  fe  contenter  d*Qn  fcul    Amsnt  ,  £ilc 
s'eft  faUTee  cett^  nuit  par  l'ne  des  f.nertrcs 
de  fa  chambre.  Je  -oupçonne  for-  D  >m  Fcr- 
nand  d'avoir  contr  bué  à  ccnc  c^afîon  :    je 
m'appcrçois  il   y  a    long    tcms    qu'iU  iz 
Touloicnt  bcaucoap  d-^  br-r;  &  quand  je  vis 
qu'i'Ii  fai ' G it  peindre     ^ufîe.  juré  dc$.!ct$ 
qiîc  le  Comît,  fcroi'  riahy.Commcla  riiiîe 
ache^oic  ces  paroles  ,  deux  ou  cioif  autres 
Dj"gne$  cntei-<^ant  d'onc  thambrc  pr^ochii- 
nc  qu'on   parîoi  dansc^lle-là,  vi rirent  voir 
ce  que  w'étoit.Eles  n'eurent  pas  jctré  l'œil 
for  Alphonfe,  qu'elles  le  prirent  pour  î.tli- 
ciane  ;  l'uû  lui  témoigne  îaioye  qu'elle  a 
de  fon  retour  ;  l'autre  loi  reproche  'a   peut 
qu'elle  leur  a  donnée.Alfhonfe  comprit  Icuri/ 
erreur  &  'eur  dir  qu'elles  le  prenoicnt  pour 
un  ^urr-  ;  mais  c!!"$    ema'-quant  qu'il  fc 
propuoi  à  (brtir.  &  ne  émisant  croire    q'jc 
ce  qu'e  les  viyo'-ent   fût   autre    chofe   que 
rrlictane  ,  fc   jet  rrent  fur  le  -cane  Ribciro 
&  criant  i   à  l'Aide      elles  le  fir  nt  arrêrei 
malgré    les  protcft.tions   qa'il  faifoit  qu'il 
ft'ssoit point  îclicianc.  Sur  cc$  cntrcfiicci 
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j  le  Comfc  d'ArrcTilo  arrirc;  il  iToit  appris  Fcllcîa- 
dcs  premiers  qu'il  aTorc  renconrré  la  fuite  ne. 
de  Pcifcianc  ,  &  apprenanr  en  futtc  ce  qui  fe 
pafToit  dans  la  chambre  des  D  egrrs,il  y 
courut  pour  y  raetre  ordre.  Qac  tous  sy- 
jc  faic  Fciicianc  ,  die  -  il  au  jeane  Ribciro 
qu'il  prît  d'aboid  pour  l'Af.iqttsine  ,  qui 
TOUS  ait  obligé  à  vous  traTcrtir  pour  tous 
échapper  de  ch^z  moy  ;  Jevoufay  aimée  i 
j-  l*aTciie;mais  Feiiciane,  ie  vous  demande 
à  voQs  même  fi  crtrc  pafTion  a  eu  qucF^ucf 
tfFcts  qui  ay-nc  aà  tous  contraindre  à  ccrtc 
meramorphoie.  D*$  difcours  fournis  ont  ccé 
jufques  icy  les  fculs  interprcres  de  mon 
cœur;  Je  ne  tous  ay  rien  Uillé  deviner  que 
Ai  rcfpedlcBX  ,  je  n'ay  lien  exige  que  de 
permisijî  vous  tiens  depuis  deux  mois  dans 
ma  maifon  ,  fans  aToir  abj'^é  de  mon  pou- 
fôir  ,  &  vous  aT:z  renfcrnac  mon  anfiOur 
dans  les  bornes  de  la  plus  fxd:  bien-fcan- 
ce  :  pourquoy  me  fuyez  -  tous  Feiiciane  ; 
cacorc  un  coup  que  tous  ay  -  je  fp it  f  Si  le 
jeune  Ribciro  n'avoir  point  eu  de  coD^crfa- 
tion  avec  la  Tieille  Dtëgce,  ce  difcocrs  for- 
tant  de  Ja  bouche  même  de  Ton  Rival  , 
auîo.c  pleinem-rt  difîîpc  fes  fcupçon^mais 
ce  n'croit  plus  le  Com'c  qui  K-i  lenoic  au 
cœnr  ,  c'ctoic  Dom  Fcrnaud.  Je  ne  luis  pas 
celle  que  vous  penfcz  ,  S-igncur  ,  dit-il  aa 
Comte;  Je  fçay  que  je  lui  reflcmble  a.Tez 
pour  authorifer  TÔrre  erreur  ;  mais  fi  la 
Nature  a  mis  c  ter  rcffembi-ince  fur  dos  Ti- 
fagrsv  le  Ciel  a  formé  nos  amcs  bi:n  diff^- 
jenres  :  !a  Tienne  cil  auflTj  déloyale  que  la 
miennccft  Hd-l!e  ,  &  U  parjure' qu'elle  eft 
me  rrshit  aTec  aurant  '  d'ii-graiirude ,  qca 
j'en  témoigne  en  ne  la    twhiijanr  pas,  ^  (U 
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Fclicia-  Comte   ayanr  eu  le  loifîr  d'eîaminct  Af- 
nc.      phonfc,  pcndanr  auil  parloir  ,  reconnut  en 
cfFcr  quelque  différence  entre  lui    &  l'Afri 
quainc.  Il   éroic  plus  grand  ,   fcs   trais    c- 
toicnc  un  peu  plus    marquez  ,   6c  il  com- 
mençoic  à  aroir  de  b  birb:-.Il  comprit  donc 
que  ce  devoir    erre  Alphonfc  ,    &  ne  l'ayanf 
pas  p!û  ôc  rcgirdé  comme  tel  ,   qu'il  le  re- 
garda comme  un  Rifal  ai'ré  àt  Feliciane  ; 
il  le   6t  rclPcrrer  étroicrmenc ,  enroya  a?er- 
.    tic  le  Seigneur  de  la  Cucva  de  fa    p  ife,&: 
jura  qu'il  mourroir;  ou  que  le  j-unç  Ribei- 
ro  époaleroit  Hypolire,  Cependant  Fclicia- 
De  fc  fauvoic  fans   TçaToir  ny  quelle  toute 
elle  tenoif ,  ny  dans  qucllieu  elle  trouvc- 
roit  un  azile.Elîc  n'ofoic  plus  fc  journer  en 
Gâftillc   ,  clic  ne  pouvoir   fc  rcroudreà  re- 
tourne  en  B  iibeiic  ,    elle   voufoic  encore 
moins  fc  rcndîc  au  liru  que  Dom  Fernaïiil 
luxaroir  marqué.  ElJc  prcnoit  à  droit,    ou 
on  î«i  aroit  die   de  prendre  à  gauche  ,  &  à 
gauche  OIT  clic  aui-oic  du  prendre  à  droit  ,  '^^ 
&  craignant  cgaîcroert  de  s'égarer  ,  &  de  *■ 
ne  s'égarer  paj.eL'c  marchoic  dans  une  per-  "'j 
picxiîé  qui  ne  fc   peut  exprimer.  11  ne  faut  "^l 
pas  demander  fî  elle  fît  birn  à.t%  impreca-  N' 
étions  contre  l'ingrat  qji  la  mertoif  dans  cet-  ^ 
te  peine,  li  elle  crue  hu'r  l'infîdclie    autanc  cd 
qu'elle  dctedoit  foo  "infidcli'c  ,   &   (î  en   fé  h 
rcpçnrant  d'avoir  aimé*,  clic  fîr  pliifîcf.fs  rc-  i<: 
folutions  de  n'aimer  plus.   Tous  ces  mcu-  i^c 
▼cmcns  font  les  cfFctr  ordinaires  du  dépit  &  loi 
de^Iâ  iaIou(îc^&  iamais  Amante  en  i'ératoù  U 
étoît  alors   Feliciane,  n**  manqué   de  le^  'fii 
fcnrir.  Comme  clic  croit  au  plus  fort  des  ccî  '« 
tiiOres  réflexions,  &  qsi'ayant  entré  dans  un  tfi 
bois  j  donc  elle  igaaroic  les    ilTuës,  elle  ctjq  p 
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ctî  danger  d'y  paffcr  le  relie  de  cette  jour-  FelicU* 
Dce  ,  &  confcqucmmcnc  la  nuit ,  cL'c  |fut  oc. 
rencontrée  d'un  Catalicr  ,  cjui  après  i*aToir 
icgardéc  à  deux,  fois  ,  Tint  à  elle  comme 
pour  i'abordcr.  Elle  ëcoic  fi  prércnuë  de 
crainte  ,  qa'oablianc  qu'elle  ccoic  traycftie, 
clic  crut  qac  cet  homme  étoic  un  oouvel 
adorateur  de  fcs  charmes ,  &  prit  le  galop 
pour  l'cTicer  :  Ma's  le  Caralicr  lui  criant; 
arrêtez  ,  Seigneur  Alphonlic  ,  c'eft  TÔtrc 
fidèle  Mandocc  ,  la  fît  rcrcnir  à  elle-mê- 
me ,&:  la  rendit  curicufe.  Elle  rcfolct  de 
profiter  de  la  reocootrc  :  Je  ne  te  connoif» 
fois  pas ,  dit- elle  an  paHant  finement  ,  hé 
bien  que  fait  la  b^llc  Hypolite  f  H/polyce, 
Scigneur>repartic  Mandoce  ,  n'a  peint  voulu 
ccccfoir  TÔrrc  lettre  :  clic  dit  que  rouj 
éccs  un  traître  ,  dont  le  nom  même  lui  cit 
jdicQr,  qu'elle  ne  pourfuivra  point  YÔrrc 
Jîort ,  &  qu'elle  cft  encore  aifcz  gcncrenfc 
30ur  être  bien  aife  que  tous  (o>ez  faufCi 
nais  que  tous  ne  foycz  plus  allez  hard/ 
?our  abufer  de  fa  fimpliciié  ,  fi  tous  ne 
roulez  que  fa  jufte  fureur  éclate  une  fccon- 
le  fois.  J'ay  Toalu  lui  faire  expliquer  ce 
lifcouts  ou  je  ne  comprcnois  rien  ',  maif 
non  ignorance  a  paffé  dans  fon  efprit  pour 
•D  arcifîce  j  clic  m'a  menacé  de  me  faire 
rtcrer  ,  &  de  tirer  de  moy  ,  a  force  de 
ourmcDS ,  TÔtrc  retraite  ,  &  le  lieu  où  ;c 
crois  TOUS  rejoindre.  Je  n'avois  pas  or- 
ic  de  l'en  informer,  &  il  me  fembloic 
a'elle  parloic  comme  fi  cll«  eût  été  ccn- 
îc  de  me  le  faire  dire  :  Ccc:c  menace  m'a 
ait  forcir  de  Tolède  en  grande  diligence, 
;  je  TOUS  coukiUc  de  tous  cq  éloignci  âuf* 
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Fclicîa-ri  ,  car  fçachant  ce  qui  fe  paflc  dans  vôtre 
ne.  ame  ,  je  vous  a-c^cis ,  Seigneur ,  qu'il  ne 
fait  pas  bon  icy  pour  ?oii$.  En  achàtantce 
difcoars ,  Mandoce  remit  cnire  Ics^  mains 
de  t\licianc  ,  qu'il  croyoïc  fon  mai;rc  ,  la 
Icctre  qu'il  apportoit ,  Feliciane  la  prie ,  & 
aTançant  crois  pas  ,  pour  cacher  a  Mandoce 
le.  crouble  que  ectce  Icrtrc  lai  caufoic ,  elle 
TouTtic ,  &  7  leur  ce  qui  fuir. 

VOhs  avez  trop  de  mérite  »  MadamCf 
pour  être  plus  long^term  l'obj et  d'une, 
feinte  paffion  Tout  mon  cœur  eft  à  nne 
autre  ,  (^  \e  ne  fuis  plus  obtenir  de  [es  vé- 
ritables fentimens  qu'il  fe  contraigne  d'a- 
vantage. Fous  m' lippe  lerez  traître  &  par- 
jure j  Mai!  y  Madame  ,  ce  n'efl  (^ue  peur 
ne  pas  mériter  ces  noms  que  je  m'expofe  à 
les  recevoir.  Accufez,  les  foupfons  de  Dom 
Garcte  d'un  procédé  qui  ne  m'eji  pus  na  u- 
rel.  Je  ne  pouvois  me  dérober  k  fa  vigi- 
lance ,  qu'en  feignant  a'avoir  de  i'amêH) 
pour  vous  ,  je  fouhaiterois  que  cette  feint i 
fût  devenue  une  vérité,  afin  de  rendre  jupi- 
ce  à  vos  -harmes  :  Mais ,  Maiame  ,  hs  fen- 
timens du  cœ'Ar  ne  dtpenient  point  de  nous 
pardonnez,  au  mien  une  faute  (ju'ii  ne  peui 
s'empêcher  de  commettre  ,  ^  fi  vous  été 
ge?iereufe  ,  plaignez,  moy  fans  me  haïr. 

Il  n'y  eut  aucun  mot  de  cette  lettre  qu 
ne  fac  ua  faluraire  contrcpoifon  poar  la  ja 
louflt  de  Fclid^Dc  ;  &  comme  fî  foo  boi 
genic  aroir  aoprthendé  qae  i'oubly  de 
noms  n'cât  en  ore  lai/Té  quelque  Tcnin  dan 
fou  ame  ;  Mandoce  rc^tcaant  la  paiolc  ,  1 
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ts'cd  pas  qucftioa  de  tant  rcrct  ,  dit-il  ,  ic  'EcllclL'i 
tcms  TOUS  prclTc  j  &  puis  que  tous  éccs  CQ-  ne. 
Ênrcfoltt  de  rctourocr  en  Afrfquc  ,  il  taac 
tous  hâtcc  de  tous  rendre  au  Port  le  plus 
proche.  Vous  n'avez  que  ce  qu'il  vous  fauc 
ic  loifîr  pour  arrêter  uq  vaillcau  aTit.t  qu'oQ 
mette  à  la  Toilc  î  &  je  tous  diray  de  plus, 
que  j'ay  entendu  murmurer  je  ne  fay  quoy 
par  des  gens  qui  onc  mange  dans  mon  Hô- 
tellerie ,  qui  me  fait  craindre  pour  TÔtrc 
perfonnc.  I  s  diLci:nt  que  tous  ccicz  arrêté, 
&  que  le  Comre  d'AttreTalo  juroir  de  vous 
faire  cpo^fcr  Hypolite  ;  je  vois  bien  q\àc 
ces  gens  fe  rrompoicnt  i  mais  ces  lortcs  de 
bruits  ne  vaieni  rien.  Croyez-moy  ,  Seig- 
neur ,  fauvoos  nous  d'icy  ,  cette  Hypoiitc 
cft  en  colère  ,  8r  elle  vous  jouera  quelque 
mauvais  tour.  Fdieiane  ne  pûc  fe  contenir 
a  cette  dernière  alfurancc  de  la  fidclitr  de 
fon  Amart  j  clic  rendit  grâces  au  Ciel  de 
l'aToir  tirée  de  Ton  erreur  ,  &  fe  nommant 
mil'Ç  fois  hrureufe  &  trop  hcureufe  Fc!i- 
ciânc  i  elle  coniura  Mcndcce  de  lui  dire  cù 
tile  pourroit  trouTcr  Alphonfe.  Mandocc 
fut  fi  effrayé  de  cette  demande,  qu'il  pecfa 
prc:^drc  la  fuite*  Il  icgatdoit  FJiciane  tcuc 
cprrdu  ,  &  la  prenant  toûio-rs  peur  fon 
Maî're  ,  il  lui  demanda  tout  tremblant ,  s'il 
perdoit  la  raifon.  Non  ,  Mandocf  ,  lui  dic 
Felicianc ,  je  ne  la  pers  pas  ,  au  cor.trairc  je 
la  recouTre.  A  ors  elle  lui  dit  fon  nom  ,  ic 
lai  raconta  qu'elle  ctoit  Tente  ca  ETpagrc 
pour  y  chercher  Alphonfe  ,  ce  que  Mardc-- 
ce  aToit  entendu  dire  à  Ton  Miî:re  «le  la  rcf- 
femblancc  parfaite  qui  érai:  entre  Fclicianc 
fciui,  le  i^crfuidA  bicû-;ôt  de  la  fctité.  îi 


5  ï  1  jinnales 

Feîicia-  loda  le  Ciel  de  ce  que  icur  voyage  ccoic  ac-r 
ûc.         courci  ,  &  conçltiifan:  l^Afriqaaioc  où  le 
jeune  Ribciro  Taroic  aflurc  qu*il  le  trou-c 
vcroic  ce  même  foir  :  il  lui  raconta,  chcmiac 
faifanc  ,  que  le  frère  d'Aîphonfc  aroic  cu; 
quelque  foupçon  de  leur  intrigue  avanc  qucj 
de  partir  d'Afrique  ,  qu'il  co  aroic  avcrcii 
Dom  Garcie  à  fon  retour ,  &  que  le   bonj 
homme  ayant  farpris  des  Ic:tres  ,  pat  Icf-j 
quelles    Alphonfc    aiTuroit   Fclicianc  qu'il| 
iroic  bien  tô:  la  rrouTet ,  il  l'aToir  fait  ob-j 
ferrer  de  (î  prés  ,  qu'il  ne  faifoit  plus  un  pasj 
dont   fon  pcrc  ne  fût  averti  î  qu'ennuyé  de 
cette  perfccurion ,  &  perfuadé  qu'il  uc  pont 
roit  fc  dérober  à  la  vigilance  de  Dom  Gar 
cic  s'il  ne  la  décevoir ,  il  avoir  feint  d'aimer 
Hypolire  de  la  Cucva  ,  qui  écoit  allée  voit 
une  de  fcs  Tantes  à  Alcantara  i  que  Dom 
Garcie  croyant  que  ce  fût  tout  de  bonjavoH 
conclu  avec  le  pcre  d'Hypolite  i  &  qu'Aî- 
phonfc  avoit  été  contraint  de  figncr  le  Cqn 
trad  3  mais  que  quelques   jours    après  il 
s'éroit  fauré  &  rendu  chez  un  de  fcs  amis 
qui  lui  a^oit  fourni  de  l'argent  pour  rcLOur 
ner  en  Afnque  ,  où  il  étoit  prêt  d'aller ,  & 
où  il  fcroic  déjà  ,  fi  la  faifon  a^oit  été  pro- 
prc  pour    ce  voyage.  Ces  difcours  eu  de 
■fcmblabics  entretinrent  Feliciane  jufqocsau 
HcH  où  <^llc  efpctoit  trouver  A^phonfc,  & 
où  elle  Ictîouva  en  cfFec ,  Mais  ,'hcliS  !  ce 
ne  fut  pas  dans  l'écat  où  clic  \c  dcfiroit.  Le 
Comte  d'Arrcvalo  ayant  reccu  nouvelle  q»c 
le  Comte  de  Bencvcnt  grand  Seigneur  de 
Caftille  &  l'un  d=  fcs  meilleurs  amis ,  vcnoit 
je  voir  à  fa  mairon,avoir  appréhendé  qu'Ai 
phoofe  ne  fe  faiivâc  pct^lant  le  defordrij^^n 

qu'QBt 
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qa'anc  grande  compsgoic  peat  faufcr  ,  &  Fclicia- 
voulant  âbrolumcnt  s'affarcr  la  po/Tcflîon  de  qc. 
Fciiciane  ,  co  forçant  ce  Rirai  d'époafer 
Hypolitc  ,  il  le  faifoic  conduire  à  quc  For- 
icrcfTc  gui  n'ctoit  qu*à  anc  journée  de  là  fur 
la  frontière  de  Murcie.  Le  prifonnicr  croie 
parti  tard  de  chez  le  Comte  &  n'aroit  pii 
joindre  Ton  gire  ,  il  avoit  fallu  l'arrêcer  en 
chemia,  &  par  hazard  cette  couchée  étoic 
la  même  qu'Alphonfe  aroit  affignée  à  Man- 
docc  pour  Tenir  le  trouTcr  :  ce  même  ha- 
zard avoit  Toulu  que  Dom  Fcrnand  ,  rcTc- 
flant  de  fa  recherche  preccnduë  ,  s'ctoit  aufïî 
rendu  à  cette  maifon.  Fcliciane  le  tic  arri- 
ver au  travers  des  vitres  de  fa  chambre  ,  & 
fa  veucpenfa  lui  faite  prendre  la  fuite: 
Mais  une  Dou?clle  pensée  lui  venant  tout 
d'un  coup  ,  elle  envoyé  Mandoce  dire  à 
Fctnand  que  Fcliciane  lui  vouloir  parler ,  de 
ordonne  au  domeftique  d'Alponfe  de  le 
conduire  dans  une  petite  cour ,  où  elle  avoic 
remarqué  qu'une  des  fenêtres  de  fa  chambre 
repondoit.  Mandoce  s'acquite  de  fa  com- 
iDirtîon.  Dom  Fcrnand  rient  tout  tranfporté 
foui  la  fenêtre  ou  Fcliciane  l'attendoitiMon 
cher  Dona  Fcrnand  ,  lui  dit  elle  le  piu$  bas 
^u'il  lui  fut  po/Tible,  le  ciel  vous  envoyé 
«ncote  une  fois  à  mon  fccours  ;  j'ay  été  rc- 
prife  :  c'cft  moy  qu'on  mené  fur  la  frontière 
de  Murcie  ,  le  Coiîue  d'Arrevalo  croit  que 
je  fuis  Al^phonfe  ;  mais  ne  vous  laifTcz  pat 
iiccevoirà  la  reflcmblancc  :  je  fuis  F:licianc, 
&  pour  TOUS  le  prouver  :  Voilà ,  dit  elle  .  eo 
lai  jmant  des  tablettes  ,  voilà  ce  que  vous 
me  donnâtes  en  pariant  du  Chârcau  du 
Comte  :  fottj  y  croavcrcz  encore  la  ronce 
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Felicia-  que   vous  y  atez  écrite  ,  fauKZ  raoy  ,  fi 
L  TOUS   poavcz.    Elle   (z   retira    aprcs    «ne 

prière 'comme  fi  elle  eût  eu  peur    d-cttc 
écoutée  ;  &    Dom  Ff  rnand  courant  du  me- 
me  pai  [larailler  à  la  liberté  du  piifonnicr, 
Qu'il  croyoit  Feliciacc  ,  die   à  celui  qvii  le 
co^duifoit  ,  que  le  Comtr  l'cnvoyoïr  occu- 
per  fa  place  ,  &  qu'il  retournât  en  diligence 
Lchàreau.  qu'on  y  avoir  bcfom   de  lui. 
Or  homme  qui  conaoïiroit  Dom  Fcrnand 
pour  le  ott.u  chcry  de  Ton  Matic  ,  ne  fie 
Lciirc  difficulté  de  lai  obéir  :  il  monte  a 
cheval  à  U  pointe  du  jour  ,&  court  ou  les 
ordres  de  E.rnand  l'cnvoyoicnr.Quand  Dom 
f.rnac^dlc  vie  party.  il  fait  appeler  l  elcor- 
tcinadifpcrrc  par  divers  commandcmcns, 
•oftc  les  uns  dans  un  lieu  ,  enroye  occuper 
des  paffages  à  quelques  autres ,  &  pu's  coa- 
•raDt  au  lit  d'Alphonfe  :  Sautons-nous  ,Ft. 
liciane,  luiditil  ,  toutes  chofcs  font  difpc 
fées  pour  nôtre  fuite  ?  Nour.itons  a  Cartha- 
gcnc  ,  qui  n'cft  pas  éloignée  d'icy  ,  &  de   a 
nous  paiTcrons  en  Biibatic  ;  ma'S  il  taut 
vous  hàcctics  momcns  font  précieux.  Al- 
phoufe  connm  bien  qu'on  le  prenoit  pour 
«  qu'il  n'étoit  pas:  mais  il  ne  vouloir  point 

détruire  une  erreur  qui  lui  rendou  la  .iber- 
ré.  Il  s'habilie  prcmptcment ,  fuit  le  ncTCtt 
du  Comte.  Ils  montent  à  cheral  fans  btuit. 
■  SI  prennent  le  chemin  de  Carthagcnc.  Le 
jour  n'étoic  pas  encore  formé  quand  ils  par- 
tirent ,  &  ils  allèrent  d'abord  un  train^qui 
ne  leur  permettoit  pas  de  fc  parler.  Ma^4 
lors  que  Dom  Fernand  fe  crut  hors  de  dan- 
eet  d'être  attrapé:  ma  chcrcFehciane.  dit 

il  à  foa  RiTal ,  en  f  affi^QC  au  de  fcs  bras  au^ 


tour  cîc  Ton  corps,  rous  voila  enfin  (iclitrés  FcIicU» 
de  !a  tyrannie  dû  Comte  d'Acrrcfalo  :  il  ne  cf. 
troublera    plus  i:ôtrc  félicité  ;   &  grâces  à 
l'avis   que  tous  m'avez  donné  .  nous  croii- 
▼erons  en  Barbarie  le  repos  que  nous  n'cuf- 
fîons   osé  efperer  en  Caftille    :  Mais ,  ma 
chcrc  ,  apprenez  moy  comment  vous  avez 
été  rcprife  ;  comment  vous  avczdéccu  moa 
Oiicle  ,  &  par  quel  bonheur  vous  trouvâtcf 
hier  ic    fccrec  de    me  parler.  Alphonfc  ne 
comprcncit  qu'une    partie   d=  ce    difcours; 
mais  c'étoit  affcz  pour  lui  faire  connoîrrc 
que  cf  lui  qui  lui  parlcic  étoit  Ton  Rival ,  & 
ce  même  ncTeu  du   Comre  qui  avoir  liré 
Peliciane  des  iiiains  de  fonOoclc  la  pcrmie- 
rc  foi<.  Certc  connoiffance  le  tranCporra   de 
jaloufie  &   de  fureur  ;  il   fc   jette  à  un  des 
piltoUts  de  Dom  Feroand  ,  &  donnant  de 
l'éperon  à  Ton   cheval    pour  s'écarter  quel- 
ques   pas  Tu  mourras,  dit- il  au  neveu  du 
Comte  ,  ron  fang  me  vargera  de  la  perfidie 
de  mon  iograce.  Dom    Fernand  fufl  fi  fur- 
pris  de  cctreadioQ  ,  qu'il    la   prit  d'abord 
pour  on  fonge.Il  fc  rcgârdoic,  il  rcgardoic 
Alphonfe  ,  il  lui  fembloit   que    fon  Ri?al 
croit  fa  Maîfrcfi'e,  il  fc  troavoic  Dom  Fer- 
nand i  &:  Qc  pottvanc  accommoder   routes 
ccschofcs,  il  demandoir  au  jeune  Ribciro, 
cour  hors  de  lui- même  ,s'i]  pcrdoitic  fcns' 
ou  i'il    le  rcconnoifîoic:  Je  ne  re  connoij 
que    trop  bien,   répartit   Alphonfe  j    mais 
c'cft  roy  qui  DC  me  connois   pas  :  dcffenj- 
roy  feulement,  ou  jeprevicndray  ta  deffcn- 
fe.  Feliciaoe  &  Mandocc  arrivèrent  comme 
Alphonfe  acheyoit  ces  paroles  ;  Ils  avoicnc 
^pic  le  momcQC  du  départ  de  Dom  Feroand, 

O   i] 


^i4  j^nvahf 

Fclicia-  &  raToient  fuivi  à  la  trace  ;  arrête  ,  Ai- 
ne, phonfc  ,  s'écria  l'Afriquainc  ,  en  fe  mettant 
entre  CCS  deux  Amans  ,  n'atraquc  pas  la  vie 
d'un  homme  à  qui  tu  dois  ta  Fcliciane,  Ces 
paroles  ,  &  la  tc ui;  de  Fcliciane  ouvrant  les 
yeux  de  Dom  Fcrnard  ,  il  connut  qu'il  éioit 
dcceu  :  il  fe  fouvint  de  la  reflemblance  qui 
étoit  entre  Alphonlc  &  TAfriquaine  ,  &  con- 
cluant que  c'ctoit  fon  Rirai  qa'il  avoir  dc- 
livré  i  il  voulat  fe  ietter  fur  luii;  mais  Man- 
docc  Si.  Fcliciane  s'y  oppofcrent  :  demeurez, 
Dom  Fcrnand,lui   dit  l'Aftiquaine ,  TOtrc 
fureur  fcroit  icy  fans  effet  :  Je  ne  doute  pas 
^u'il  ne  foit  douloureux  pour  tous  de  déli- 
vrer un  Rival  pcnfant  délivrer  une  Maîtrcf- 
fc  ,  &  que  vous  n'ayez  un  grand  remors 
d'avoir  deux  fois  trahi  vôtre  Oncle  ,  quand 
vous  confidcrcz  que  le  fruit  de  cette  traW- 
fon  eft  de  rendre  Fcliciane  à  fon  Alphon- 
fe  i  mais  on  a  fon  étoile  en  amour  com- 
me  en    autre   chofe   ;   vous   n'étiez   pas 
né  pour  être  plus   hcatcux  en  galanterie, 
je  vous  en  plains ,  &  prie  l'Amour  qu'il  vous 
en  confole.  Quant  à  moy  c'eft  ce  que  je  ne 
puis  faire  ,  je  luis  au  jeune  Ribeiro  ,  &  je 
ne  puis  être  qu'à  lui.  Elle  pou(îa  fon  cheval 
en  achevant  *ce  mot ,  Aiphonfe  &  Mandocc 
la  fuiTirenî  :  Cet  Amant  jaloux  avoir  été 
prêt  à  prendre  la  fuite  à  la  veuc  de  Fclicia- 
ne ,  tant  l'opinion  qu'il  avoir  de  fon  infidc- 
'lité  la  lui  rcndoit  odieufc  :  mais  Mandocc 
l'ayant  joint  ,  l'avoir  conjure  de  ne  pas  fe 
laiflcr  tromper  â  l'apparence  ,  &  l'afluroit 
.      -         que  fa  Maîtreffe  étoit  innocente.  Ce  qu'elle 
dit  à  Dom  Fctnand  confirma  le  rapport  de 
Maodocc  ,  Alf  hoafc  la  fui?it  ,  bcaacouf 
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plus  amoureux  8c  plus  conccnt  qu'il  ne  Fclicia- 
reçoit  quand  elle  l'aToic  aborde  ,  Dom  Fer-  ne, 
nand  voulue  s'oppofcr  à  leur  fuite  ,  ou  au 
moins -ne  les  pas  qaitcr  i  mais  le  premier 
lui  fut  impollible  î  &  quant  au  Cecond,  le 
trouble  où  il  étoic  ne  lui  permettant  pas  êc 
bien  conduire  fon  cheval  ,  il  le  pouCa  fur 
«ne  roche  où  les  quatre  jambes  lui  manque 
rcnt.  Les  deux  Amans  heureux  ne  iigcreot 
pis  qu'il  fût  de  leur  charité  d'aller  lui  aider 
à  fc  lever.  Ils  fe  rcn^ircn  à  Carrhagcnc  , 
&  dc-lâ  pa^Tercnrcn  Afrique, où  la'  (înceriié 
des  intentions  d'Alphonfc  ,  fie  oublier  au 
pcrc&  à  la  mcre  deFclicianc  ,  ce  que  leur 
fille  avoit  fait  en  fa  faveur.  Toute  la  famil- 
le de  Ribeiros  fut  bien  •  tôt  contrairre  de 
faivrc  leur  exemple.  La  fur:ur  du  Comrc 
d'Arrcvaio  fut  fi  grande ,  lors  qu'il  apprit 
que  les  deux  Amans  écoient  arrivez  en  Bar- 
barie hcurcofemcnt,que  non  content  d'exer- 
cer fa  rage  fur  fon  neveu  qui  fut  pourfuivî 
&  tue  par  fcs  ordres  ,  il  i'ccendit  fur  rout 
ce  qui  rouchoit  la  pcrfonne  d'Alphonfe.  Il 
perfecuta  Dom  Gircic  aTCCunc  opiniâtrcré, 
qui  après  lui  avoir  coufc  la  meilleure  partie 
de  fon  bien  ,  &  la  vie  de  fon  fils  aîné  ,  le 
força  de  chercher  fon  azile  auprès  du  cadcc; 
dc  là  vinrent  ces  divilions  du  Royaume  de 
Caftille  ,  qui  le  fit  changer  de  tant  de  Maî- 
tres en  moins  de  tiente  ans»  &  qui  arnrc- 
rcnt  enfin  l'excommunication  du  Saint  Pcre 
fur  le  Comte  d'Arrevalo.Nous  le  lailTcrons 
faire  pénitence  ,&  nous  continuerons  nos 
Remarques  fur  les  riaiis  Galants  de  i'Hi(- 
loire, 
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Vart  d'aimer  eft  un  doux  talent , 

Héréditaire  en  certaines  famiUes, 

En  mères  ay^nt  en  le    cœur  t en  ire  &  ga. 

la  tt, 
Tom  rarement  feveres  filles. 

Jeanne  j^  ^^^.^^  qu'aucuns  Lc<flcurs  n'Ignorent  ce 
r^a'v  ^"^^  l'Hiftoirc  d'Jbfpagne  raportc  oc  Lco- 
*"^""*^  nor,  femme  de  Henry  IV  Roy  de  Caftille, 
furnommê  l'ImpuifTanc.  Cctcc  PrUiCclTe 
syânc  une  iatrigjc  fccietcc  avec  le  Comte 
dcla'Oiçva  .  clirf  de  cette  même  Urnille 
dont  nous  venons  de  parler,  &  depuis  IdâC 
d'A'.baquerqje  r.c  vouîat  point  fe  donner 
les  p.nncs  qic  i.s  autreî  femmes  fe  don- 
nent pour  cacher  k'tJrs  incrigjes  a  leur* 
maris, Ei!c  fit  àt  la  fi.-nne  mie  aifairc  d'Ecarj 
"&  le  Roy  Henry  perfudd'  q.j'il  tcnoit  à  \\n 
(\^th  fcm.Q-'  n'vûr  des  cnfans,  &  p^fijonryé 
pour  en  a*'oir  pria  Loaor  arriablemenc 
de  vouloir  bien  Jai  en  ^îonoer  un.  Elle  té- 
moigna d'ibord  de  l'horreur  pour  ccrre  pio- 
pofîtîon  ,  afin  d'avoir  le  phùfir  de  s'en  faiic 
pc/rr:Lc  Roy  lui  donna  ce  P  égale,  il  î»< 
prciîe  ,  iIU  prie  ,  &  fon  choix  ^/ant  laivl 
ceîdi  de  ia  Rrine  ,  le  bon  Monarque  ccn- 
cuifir  d:  fa  m  in  le  Comte  de  U  Coc'/a  jui'> 
-  qoe.^  à  la  coujhe  RDyalc.  L'avanrure  (e 
confomma  av;c  pl.ine^  licence,  &  de  ctnc 
rare  union  nâ.]air  cette  J-?an ne  appel !éc  par 
les  Hifloirieni  ,  Sjppoi'éc  de  Caftillc  ,  qui 
fur  aToaée  de  H -nry,&  qui  difputa  fi  long 
terns  cette  Cojronnc  à  la  f^meufe  ïrabc'lcj 
Ayeule  de  l'Empereur  Charics  Qiiint.  Ce 
fcroiî  renyçïfçr  les  ioa  de  la  Nâîuic  &  d^ 
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lâGilantctic,  qacdcdmncr  onç  rerti    fa-  Jeanne 
rouchî  à  une  fille  dont  roriginc  ctoii  fi  peu  Sjpp.dc 
chaft- ;  il  faac  lâihct  à  la  rendre  cligne   de  Caft. 
la  naiiTanc:  dont  fi   mcrc  l'avoic  favoriléc. 
tlle  n'aToitquc  fcizc  oa  dix  fcpc  ans  ,  lors 
oac  LoMÏ^  X  I.  Roy  de  France  ,  &  le  me -ne 
donc  nous   avons  parlé  comme  Dauphin, 
dans  les  Galanrerics  de  la  b:llc  Agnes  ,  ca- 
Tcya  l'Eyêqac  d'A'by  la  demander  en  ma- 
riag- pour  le  Comte  de  Çiyenncfon  frère. 
Le  Comte  de  B3îIogic  ccoit  A-nbadad.-ur 
particulier  du  Comte  de  Guyenne  ,  &  avoit 
^un  plein  poutoir  de   faire  en  fon  nom  tjuc 
ce  qu'il  jugeroit  à  propos  :  il  lui  fcmbh  bon 
de  faire  l'amour  à  la  jCune  PiinceU*    Il  écoic 
bien  faic  &  galant ,  &  la  Niiion  Fiançoifc 
n'cft  jamais  fi  b.i'lante  ,  que  qiand  clie- 
cclacc  ai  mi  ieu  d'ane   Nation  étrangère. 
'  L'I)fante   de   Caftilie  ne  voyoit  rien  à  U 
Cour  du  Roy  Henry  de  fi  magnifique  &  de 
.  fi  propre  que  nô:re  Comte  Fi'ançois  :  E.Ie 
ne  pojvoits'empê.'her  de  lui  témoig  icr  fon 
\  admirarion  poiîr  nos  minières  •  &  i^  Comte 
I  tranchact  du  PoUriquc  ,  &  d.fanc  à  Mo..- 
ficur  d'A'.by  q-j'ii  éroit  à  propos  degzg  fr 
\'%  inclination*  de   la  PrincclT-  pour  rcijfiîr 
«îins   leur  ATlba(îa^c,   attendu  le  pouvoir 
qu'elle  aToit  fat   rcfprit  de   fa   mcre  ,  &:  la 
mère  far  ce  lui  du  Roy  :  i;  a'ioit  inc.'fTam- 
ment  l'entretenaRt  de  ia  lib^-tté  è^^tc  Uqiif-U 
le  on   fiifoi-  l'araser  en  P.ance.  Il  y  stou 
peu  q  le  Charles  VII.  c.oi:  moit ,  h  (cvc- 
fi:é  du  R  gîie  de  Loais  n'é  oit  p:s  ercorc 
bien  établie  L  ne  lui  raiioi   nue  ^zs  liccn- 
res  A^  Règne  p  cccdeat  ;  à  l'entendre  oa 
:ai  dit  qic  le  co^b:c  d:5  bclts  qialuci 
O    iiij 
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Jcâonc   des  Dames  fc  mcfuroic  par  celui  de  leurs 
Supp.dc  conquêtes  ,  &  il  alTaroic  la  PrinceflTc  qu'on 
Caft.       palloic  en  France  pour  manquer  d'cfprit  ou 
de  beauté  ,  quant  à  fon  âge,  on  n'avoic 
pas  fait  deux  ou  trois  cfTais  de  Galanterie. 
Le  Princcflc    jaloufc  de   la  réputation  de 
fe$    charmes  ,   fit   connoiftre   au    Comte 
qu'elle  feroit  bien  aifc  d'avoir  ^e  ccrte  efpc- 
cc  de  mérite  à  la  Ffançoifc  ,  dont  il  lui  fai- 
foic  1^  tableau.  Pour  frcmiercltçon  ,  il  la  ne 
peindre  en   petit  par   ia   pcrm  ffion  de  la 
Reine  ;  pour  cnroycr ,  difoic-il  ,  Ton  Por- 
trait au  Comte  de  Gaycnne  j  mais  quand  il 
fut  Fait  ;  il  en  fit  tirer  une  copie ,  c^ui  fit  féa- 
le le  voyage  ,  &  il  retint  l'original  pour 
lui ,  Voila  jdifoif-i!  ,  à  la  PrincclTe  ,  com- 
me ^aufcnt  les  habiles  pcrfonaes  de  nôcrc 
Cour.cllcî  prennent  des  prétextes  honncftcs 
de  tout  Ce  qu'elles  font. L'apparence  cft  tcû- 
jours  hors  de  cenfure,  mais  elles  fc  rcfer- 
▼cnt  rinteniion  fccrete ,  &  ce  feroit  a?oic 
l'imagination  trop  fterilc ,  que  de  la  renfer- 
mer dans  les  bornes  d'un  deffcin  unique 
Des  leçonns  fi  judicieufes  tiourant  un  aatu- 
icl  bien  difporé  ,  y  firent  tant  de  progrés 
en  peu  de  mois  ,  que  la  Piinccfîc  auroiB 
commencé  far  les  avis  de  fon   Maître.  La 
Caftille  croit  alors  troublée  pir  les  prccen- 
lions  de  l'Infant  Alphonfe  ,  frère  d'Ifabellc, 
&.  4ievcu  de  Henry  ,  quii^s  droits  1;  giti- 
raes  (  di'ent  les  Hiftori  n*  )   prrtendoit  à 
cttte  Couronne.  Les  Grands  de  l'Eftat  s'cf- 
forçoicnt  d'accommoder    ce  differccr.   Le 
Mitquis  de   Villena  foûtenoir  les   prctcn- 
îions  d'Alphonfc  ,  &  le  Duc  d'Albuqaerquc 
«elles  de  Heory.Lâ  jcuûc  Priaccfle  fc  fîiua© 
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yolhiqne  de  mettre  le  Marquis  dans  d<s  in-  îcanoc 
tcrefts,quci'aHvc»idc  Hcory  lédoic  les  (îcnsj  fupp^cjg. 
Elle  met  les  leçons  du  Comrc  d;  Boulogne  Caftille. 
cnptatique  &  le  Marquis  de  Villcna  cfperanc 
de  tirer  quclqacs  lumières  de  la  bouche  de 
Jeanne,  qui  fcroicnt  utiles  aux  droits    d'Al- 
phonrcy  prévint  les  dcflcins  obiigcans  qu'on 
faifoic  fur  fon  cœur. Ils  encrenrcn  commerce 
de  regards  ;  s'il  croit  entendre   les  yeux  de 
rinfantCj  les  (îens  ne  parlent    pas  moins  in- 
telligiblemcnc.il  n'cftoic  plus  qucllion  ,  que 
d'cxp  iquer  ce  langr,ge}  il  y  avoir  un  Jardin 
dans  le  Palais ,  rcfcrre  pour  la  promenade 
dt  la  Reync,&  de  fa  fille  dont  aucun  hom- 
me n'aToit  l'entrée  peimilc  ',  la    Princcf- 
fe  y  prcnoii  le  frais  tous  les  ioirs    fans  au- 
tre luitc  qu'une  CouTcrnantc  que  le  Comte 
d- Boulogne  avcic  apriroifée,    &  quciqucff 
filles  qui  ne  l'aprochoient    qucquaiid  elle 
leur  oriîODnoit;   Le  Marquis   t;ouTc  le  fe* 
ertt  de  s'introduire  dans  ce  Jardin  ,    iî  a'- 
lend  l'heure  que  la  PricccfTcaToit  accoûfu» 
Hîé  d'y  Tenir  ,  &  la  foiTant  de  1  çeii    cnîte 
dcspaliffades  de  cyprès,  qui  tormoicoi  un 
labyrinthe  ,  il  fe  raoutre  à  e  le  ,  loti  qu'il 
>ugca  qu'il  en  étoic  temps.  La  PiincclTc  fuc 
furprifc   de  toit  un   homme  dans  cet  en- 
droit ,    &  fon   picmi'-r  mouvement  Fut  de 
fc  retirer:  mais  le  Marquis  l'ayant   conja- 
ice  de  l'cnccndrc  un  momc.  t  ,  l'Infante  fe 
laiffa  fléchir  On  ne  parle  pas  a'amour  à  de* 
filles  GO  Roy  ,  comme  à   des  pcrronncs  du 
commun  ,  la  tailon  d'Eftar  cft  toujours  l'é- 
tandart  qu*atbore  un  Amant  hsbilc  Le  Mar- 
quis ne  manqua  pas  à  iuirre   cette  ugîe:  il 
cxgofc  à  U  Pâûctdc  le  pouvoir  absolu  qu'il 
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Jeanne  a  de  traiter  dej  difFcrcns;d*Aîpîionrc  avr-a 
'J;'PP;'^«  ^^^ry  I»3i  rcprcrente  qj'il  iui  cft  aisé  de 
Çafh"{lc  m:tcre  en  tétc  de  traittcr  fors  mariage  avec 
l'iafant^il'  rcmarqaanc  TclFc!  que  cetcc  ou- 
vetturc  produifoii  l'ur  l'cfpric  de  l'infaarc  j 
il  lui  déclare  Ton  aniaar  pour  elle,  &  lui  die 
^ae  ce  fera  par  foa  iodulgcncc  pour  ccc 
emojr  (qu'elle  l'engagera  dans  f^s  intcrefts, 
Li,.Princcfre  prirno  caraderc  digne  des  le- 
çons di  C^mce  Fiancois  :  elle  fie  la  fetcrc  , 
/ans  toutefois  éioufF.r  l'efpoir  da  Cai^ilian} 
Tan  cœur  ^difoic  -  elle,  prcfcroic  l'amour  de 
Li  verra  à  toaccs  les  digaitcz  de  la  terre  r 
raais  clic  iio.i  reronooiffancc  ,  &  un  grand 
fcrvice  poaToic  beaucoup  fur  Ton  anne.  hx 
milieu  de  ccrte  coayerlaEion  la  Princ^iTe 
crut  eitcenire  raareker  dernier  une  piiifîi- 
de  conrre  laqaeîleeîlé  écoii  appuyécr,  &  c!Ie 
frernità.  ce  b  uir.  b>2a  que  la  Reine  n'eût 
pis  fait  piofcf^ci  d'une  vertu  trop  aufterc  , 
&  fuivanc  la  m;xime  des  f  mmcs  Gaîîntcs,. 
elle  croit  ennemie  déclarée  de  la  Galante- 
rie d'aut-ruy.  La  prince  lie  craignant  donc- 
d'avoir  cré  apperceuë  paThni  feule  arec  un. 
homiîî*  ,  ne  fît  qu'un  fiut  du  Heu  où  elle 
çtoic  jurqu'à  la  porte  q  i  dôn;::îoit  de  Ton 
appertemsnt  dans  ce  jardin.  Le  Mîrqais  à 
fon  exemple  ,  fc  faura  en  diligence,  Geî«i 
*  quicâufjir  ic-jr  fuite  ne  vit  que  leur.  om-=. 
bre  ;  c'cÈoit  le  Comte  de  ^Bjulogoe  ,  qui 
ayant  rçmarqaé  cette  promenade  ,  avoit 
gagné  un  à^.s  Portiers  ,  &  s'y  rendoit  dan? 
le  même  defTein  qui  y  conduiîbit  Ton  Ri- 
val Il  avoir  aurant  de  peur  d'être  décou- 
yert  qu'il  en  caafoit  à  ceux  qu'il  fa  i  fait 
fuir.Iîfc  cacha  qtuod  il  les  catîodit^^âî  es 


r:>upçonnint  ri:n  dr  U  ver^tc,  i!  ifur  donna  J-anne- 
tOwt  le  loiûr  GJut  ils  avoicDC  b^foin  puur  Te  Sjpp  de 
fàurcfQ^anîi  jog-a  pai  le  pzofond  f:l:Q-  Caftiile. 
ce  qii  lui^i:  Icar  fuicc  ,  qu'il  poufoic   â»an« 
c:r  (ans  pcii  ilprcndlc  chemin    des   fenê- 
tres de  la  Pane  (Te  ,  qa'il    favoic  qji   cion- 
noient  fur  le  jardin  ,  rcfolu  d'y    hturrcr ,  & 
d:  fc  racnâg:r,  i'ilc»oir  polTjble  ,  quelques 
n-iomrrij  «i'cnricticnpaciiculicr  j  mais  il  fut 
furpriî  û'unr  ployé  d.ora*c,qui  lui  fie  juger 
qie  la  l'tiûC'-ff:  ne  pourroic  ai  forcir  ,  ni 
m.f:rc    latéeà  la  f^rnêire  ,  il  fc  rciici  tout 
chagrin  de  ce  mauvais  fucccz.En  marchant 
îlccojTc  quelque  chjfc  é^ojs  fcs  picdi  ,  qur 
lui  fcmbla  ccrr  une  rajlc  de  fcmT.:r;n  effet 
c  eroi:  une    de  celles   de  l'Iifa-.Jtc.  qu'elle 
avoi:  laiilée  comb;:r  en  coararst  &  qu'elle 
n'aroi:  osé  rsmilT;»,  tar.t  cleé.ot  p:cnéc 
Qj  f-  retiier.  Lt  Comte  rH^fTc  cftrc  mule , 
te  co.Tjprenant  qje  la  Dirac  q-ù  t'avri:  p^r 
du:  dwvoit  avoii  de  grand.s  raiioosûc  fuir,  ■ 
puis  qu'elle   re  s'écoic  poior   arrè.ée  ï   la 
ch::ch  r  ,   i:  conclud    qae    le  broi:    qj'il 
aroicoiiy  n'ctoit  pas  fans  mifterc  ,  &  fcntic 
quelque  curioûté    d'en    aprcndre  \à  caoTe. 
II   mule    trojtccé(ant  nccciïiirc  à  ce  Jef- 
fc:in  ,il  la  ferre  prccieu^cmeDi   &  fc  retire 
chez  lui.Qjand  il  y  faf.i;  examine  !c  patin, 
il  en  trouTC  la  broderie  alT  2  rich;:  &  la  for 
TùZ  fort  agréable  ,    il  envoyé  ur.  de  ici  g<^r»5 
qv  i  aToic  à~  l'cntend-men:,  i'i:;formcr  chez 
C3JS  les  Oj?rierJ  de  li  Viilr,  pootvjui  cciu 
iiidlc  avoir  é  é  fiir-.  Céfoit  pojr  «d*  ic^- 
ne  Catalane  nommée  Livitc  ,  qui  é'Ok  (iîlc 
d'honncjr  de  la  Princrfl"?  ,&  q-'i  aya-^r  j'à^C 
d'iaTCQtci    gaummcûc    des  maiMcccs  de 
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Teanne  c^a^^^^^  avoir  fouvcnt  le  pîaifîr  âc  voh 
fupp.  de  '^'iof^antc  les  porter.  Le  Comte  de  Boulogne 
Caftillc  'g'^û'^^'^'  ^^  fécond  dcftin  de  k  mule  trouvée 
*  s'arrêcc  a»  premier  ,&  comme  i'intrigae  de 
la  princcfTc  étoitplus  gloricufs  qu'utile  ,  i4 
ne  lui  rcmb'a  pas  qu'eiît  fûc  incompatible 
arec  un  peu  d'amour  pour  la  dtzhnc.  El!e 
lui  aïoic  paru  jolie  dés  Ton  arrivée  en  Caf- 
tîllc,  &  il  l'honaeur  d'avoir  les  prcmiccs. 
d'an  cœur  Royal,  joint  à  quelques  d^iïcins  ^ 
fccreis  fur  la  cor.ftancc  du  Comre  de  Guyen- 
ne ,  n'avoicnt  lollicité  Tes  dcfirs  pour  !  la- 
fancc  ,  EWiieauroit  cm  fcs  premiers  hom- 
mage?.  Il  (c  réjouît  dans  Ton  amc  de  trouves 
les  voyes  fi  bien  préparées.  Les  Amans  de; 
paiLgc  n'ambitionnent  pas  le  premier  rang; 
&  les  conquêtes  les  plusaisces  lont  les  plu* 
dcfirabics  pour  eux.  li  bâtit  fur  le  fonde- 
ment d'un  rendez  -  vous  dé  adonré  j  &  ju- 
geant de  la  fcrvcrité  d'iÏTire  pat  ce  qu'il; 
«^  croyoic  tn  favoir  ,  la  premiers  occafioii. 
qu'il  trouva  >  fut  à  Ton  fcns  une  occafîon  fa.-^ 
▼orable..ïl  prif  celie  d'une  Comédie  chez-, 
lâ  Reine ,  après  l'aquclle  il  y  eut  une  colla- 
tion ou  les  AmbafTadears  furent  appeliez-,, 
il  canconcc  Elfirc  proche  d'un  baluihc  ,  5c 
feignant  de  lui  demander  Ttiplication  d«$. 
peintures  d'ua  lambris  qu'il  trou^oit  ad-^- 
anirablcs  :  Ce  n'eft  pas  de  ce  lambris  doac 
il  s'agit ,  bfHc  Elvirc  i  lui  dit-il  à  dcmy- 
bas  ,  il  n'eft  qoc  le  prétexte  de  rôtre  cos- 
▼erfaticD.  Je  vous  aime  ,  &  je  n'ay  p» 
troBvet  le  moyen  de  vous  le  dire  qu'aa- 
jourd'huy.  Je  fcay  que  j'attaque  une  place 
âép.  furprife  \  mais  les  François  font  ac- 
soûiamezà  dcfoUcdcr  les  ufttr£accms  :  Js: 
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tj'ignorc  aucune  de  tos  affaires  ,   ce  fut  Jeanne 
moy  qui  toui  6s   partir    du  jardin  de  la  ifupp  de 
Rcinc  il  y  a  quelque  tcras  en  fi  grande  di-   Caftw 
ligcnce  .&  )'ay  la  mule  que  tcus  y  pcrdi- 
resrje  n'ay  dir  cctre  aranture  à  pcrfoone, 
&    cncladiray    jamais  qo'à  tous  j  ra^is   . 
belle  Elfire  ,  ma  difcrction   mérite    quel- 
que grâce ,  reconipcnfcz  la ,    s'il  tous  plait. 
Êlvirc  croit  uuc  jeuoc    pcrfonnc  glotieufc  » 
doDr  l'ameécoit  ficre,qui  n'aroit  p.r  ne  vou- 
loit  aToit  d'iccriguc  ,  &  pour  qtii  la  Nitucc 
avoic  fait  libcialement  ce  que  les  loii  fc 
l'cdjcaiioB  ont  fouyent   bien  de  la  peine  à 
faire.  Vous  tous  adrcffez  mal  »   Seigneur  , 
die  -  elle  au  Comte  froidement  ,  cherchez^ 
d'autres  matières  à  tos  Romans  ,  les  Fables 
Dc  font  pas  de  mongour.  Elle  prononça  ces 
paroles  avec  tant  dc  rcfcritc  ,  que  tout  har- 
di  qu'écoit  le  François  ,  il  en  fjt    lurpiis, 
C' pendant    comme  il  croycit   ê.rc    afTuié 
qu'E  tire  n'étoic  pas  fî  terrible  qu'elle  tcu- 
loit  le  paroitre  ,  cctre  iortie  ne   fit   que  re- 
doubler l'ardeur  de  l'attaque;  il  cherche  Ict 
yeux  d'Elf  ire  dans  tous  les  lirux  cù.  il  lui 
étoit  permis  dc   la  voirj   il  fait  naitre   des 
Gccsûons  hoHrctes  de  lui  faire  depctits  pre- 
ficns  ,  il  donna  des  concec^  aux  filles  de   !a 
Princtilc    &  trouTa  le  fccret  dc   taire  favoit 
àElrircparun  billet  ,  qu'ils  n'étoicni   faits 
que  pour  elle. Plus  ils'cmpre(Toic,piusla  Ca- 
talane ctoit  tranquille  »  Elle  le   craitoit  dc 
▼ifionaiie, quand  il  ofoit  lui  parler  de  'ardin 
&  dc  rendcz-Tous  &  alors  que  pourne  point 
ia  pouffer  à.bout  fur  ce  qu'il  rcmarquoit  qui 
se  lui  plaifoit  pas. il  fc  rctranchoit  dans  la 
ftiau  dc  croiie  Ibo  cceui  couc  oeuf  >  ^  la. 
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Jeanne  l^fppiioit  de  le  lui  donner  en  cctrcquaîi'.c;- 
Sjpp.dc  Elle  lui  d. foie  naiVcm:nL  qu'elle  ne  vouloir 
CaQ.  p<3inc  «d'afF.ircs,  U  ^Vcllc  ctoit  ennemie  de 
coj:  corarricccc.  11  croyo-t  toutefois  a^cir 
des  preuves  du  coorraire  ;  &  û  la  Cacalanc 
ne  le  rrompoit  pas  ,  fa  prévention  le  d;:cc- 
toir.Il  voulut  farcir  pofîtivemcnc  hquclU 
des  d:ox  étoit  .-pcnfongcrc  :  il  n'aroit  gag- 
né qu'un  d  r>  Portiers  du  jardin  ;  il  les  gagna 
ïousi'l  apprend  qje  IcWitquis  de  Vi]ic«a 
y  é.oit  enc:é  le  foir  qac  îc  Conntc  àc-  BDa- 
iv.gu:'y  avoif  troavé  la  malc.Ii  envoyé  cher- 
cher iojvricTqa'i!|aToit:  Cdiccil  krqueftior-' 
ne  I  ji  -  nvémc  i  cet  homme  afîjre  qu'il  l'a 
faire  pour  Elvirc.L«  fierté  de  la  Caralane 
prd  is  peude  crrdir  qu'elle  començ  >ic  d'ac- 
quetit-  If  Corat^  la  foupçonne  d'artifice.  & 
Ccoya'^tf'iitcuna'T:cn;eritoi:cdcconv^i  :C:C 
C^rte  rufé:,il  refolut  drla  prendre  lur  l?fai> 
Bien  qu'il  eue  tous  ,C-S  dcficios  corête,  f  ^ft 
Intrigue  avec  l'iufànte  n'cnalloir  pas  nicirs 
foû  train. I  lui  parloitaurânt  qu'il  le  poc- 
■voit  ,  il  loi  écrivoit  tous  les  les  jcnrs  j  i: 
avoit  trouvé  cent  moyens  de  le  faire  ;  râin> 
tôt  le  billet  ctoir  coulé  dans  une  efpece 
•de  coufî'ute  fcchc  ,  dont  je  croy  que  ce  fu? 
lui  qui  nous  donna  l'uijge  à  fon  rcioar  ; 
car  on  eo  avoit  en  France  fous  le  nom 
îcoyfcnereX)'d.'ùVfii  fjis  il  faifoit  venir  des 
ga'ancriesà  la  manière  de  nô:rc  CoAjr ,  & 
gHiToitUAe  lettre  dans  cclics  que  la  Prin- 
ced^  trou«nir  à  fon  gré.  Il  fut  même  sfT.z^ 
iïjgeaieux  pîji  faire;  faire  un  B ifc  de  feuil- 
lages d'or  iur  un  émail  blcc.  doot  !c  de- 
^nséioic^reux  5  &  U  PrinccfTc  feignant 
^  lui  cû  mjDitcr    l'ottYrâge,  eu  jpuanr. 


s  des  jeux  où  ce  Bifc  paroilToit  nîCîflairc  ,  Jcana; 
Kcctoir  des  Bi:Iccs  dedans,  &  fouvenc  Icj  S:pp.dc 
'lionoroif  de  fcs  réponfes.  Elles  ccoieD:  aafli  Cailiiic 
favorables  qu'au  coramcnccaient  ,  5:  hors 
certains  droits  de  bien  TciliaDce  cu'il  tou- 
Joit  bien  rcfctfer  aptes  le  faccés  de  l'Am- 
"baiîadc  i  il  fccroyolt  auffig'-atiné  qu'autres- 
fois,  mîisil  Te  trompoii  trcs-fo-t.  L*  Mar- 
quis atoit  fait  comprendre  à  l'Infante  ,  que 
le  mariage  d'Alphon  c  étoit  plus  aranfa- 
gecx  pour  elle ,  que  celui  du  Comte  de  Gi-  - 
ycnnc  ;  &  laPiinccfî':  rrairranc  les  ATàbaf- 
fadeurs  fur  le  pied  de  réiabîifTrmenr  qu'ils 
lui  fâifoient  eTperer,  celui  du  Prince  de 
Ciftilic  occupoit  le  premier  ra^.g  de  fon 
cœjr.  Le  Kiuqjis  l'avoit  veuc  par  fou  o-.- 
drc  dans  le  mené  jardin  où  il  l'avoir  tcuc 
fans  fon  ordre  dtz  'a  première  foi  ;î.r  eom- 
me  il  n*a»v">i:  pa^  dzs  dcir^ms  aulTi  fi  ice- 
res  de  la  mariera  l'Iùfinr,  que  le  Comte 
de  Bjulo{^ne«n  avoir  de  la  marier  aa  Com- 
te de  G  •  ycnnc  :■  l'hltoire  médifinrr  rappor- 
ic.qac  le  Marquis  afurpoit  b.aucoup  plus 
fur  les  droirs  prétendus  du  PJnce  Caftiliac 
queleComt;  n'avoir  ufurpc  iur  ceur  du 
Prince  F;ançoij.Un  foirqu?  pour  coniinocr 
fe>  pirateries  ,  i!  éroit  dans  le  jitdin  de  la 
Reine  ,  ou  U  PriaccfTe  avoit  promis  de 
tenir  le  trrîivcr  fan^  ac  r.e  faite  ,  qu'u- 
ne G^cvervantc  qui  fcpiquoitdc  complai- 
fnce-ï  le  Comrc  de  B.^ulo -«gne  ,  qui  avoic 
/des  cpioos  nd.lies  en  campagne  ,  fut  a- 
"rerty  de  l'arrirce  du  Marquis.  Il  fc  rend 
dans  le  jardin  par  la  porte  qui  croit  à 
fa  difpOiîion,k  ne  s'actendanr  pas  à  moioS\ 
^'â  furprcndic  Elrice  ca  mctifongnc  aveie: 
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Jeanne  il  fc  gfilTc  derrière  la  palilTadc  d'un  cabi- 
iupp.  de  net ,  ou  Ton  Jardinier  gagné  l'aiTura  que  ic 
Caft.  Marquis  eftoic  en  lé.  Il  faifoit  obfcur  ce 
foir  là  ,  ôc  la  Princcflc  &  Villcna  parloicnc 
fort  bas  5  mais  le  Comte  ne  laiffa  pas  d'en- 
cendre  le  fixement  de  leur  langne.  Il  faic 
le  tout  du  cabinet,  &  s'y  jcttaiit  brafque- 
ment  ,  :  Hé  bien  !'  Madame,  dir  il  à  ri(  - 
fantc  ,  TOUS  ne  foulcz  point  d'aS-aiie  ,  ce 
font  fables  que  les  rendez  vous  du  jardin  , 
&  la,  mule  perdue  ,  tous  n'aimez  point  \s^; 
Marquis  dcViilena;  &  vous  eftcs  par  tem- 
pérament ,  ce  que  les  plus  vcisueufcs  font 
par  vertu.  Une  partie  de  ces  cbofes  coqvc^ 
noient  à  la  PrinceiTe  ,  &  fi  le  Comte  a^oic 
fçu  Tetitabîcmifît  àqui  le  dtfconrs  s'adrt- 
£oit ,  fes  intctefts  connus  &  fccrecs  ic  mci- 
loient  en  droit  de  lui  parler  de  cctrc  fonc  % 
Mais  l'orgueil  du  fcxe  &:du  rang  de  Tinfan-- 
te  ne  pcrmcttoit  point  d'aveu  pacifique, Elle 
dit  au  Comte  ,  qu'elle  le  trouvoit  bien  Har- 
dy d'entrer  dans  une  confcrfation  où  il  n'e- 
ftoic  pas  appelle. qu'elle  avoic  les  raiions  de 
parler  en  fccrct  au  Marquis,  donc  le  Roy  Ton 
-père  cftoit  content  ,  &  dont  elle  ne  devoir 
couiptc  qu'à  lui,  ou  à  la  Reine  :  qu'il  fc 
retirât  promptcmcni  ,.  s'il  ne  vouloir  qu'elle 
pcrdift  ic  refpcd  pour  la  dignité  ,  comme  il 
avoit  peidu  celui  qu'il  lui  devoit.U  fcroit: 
dilHcilc  d'exprimer  l'ctonneraent  du  Cora-  ^ 
te  de  Boulogrte  ,  quand  il  reconnut  la  vois: 
de  l'infante  j  il  crût  le  tromper ,  &  l'inter- 
ïompit  tout  éperdu  ;  Qjoy  Madame ,  lui 
diti^il  cft  c'cft  vous  qui  eftcs  dans  ce  Cabinet 
Ouy  ,  c'cft  moy  ,  repartit  l'Infante  impe- 
ticuicnca:  .*  £i  ce  CaTalier ,  pouifuivit  !& 
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Comte  cft  le  Marquis  de  Viilcna  ?  Oiiy  ,  in-  Jeanne 
tcrrompir  le  Marquis,  je  fuis  le  Marquis  de  Supp.dc 
Vil'eai  ,  &  je  parle  à  i'Iafancc  pour  des  Caft. 
afFaircj  qui  regardent  rEftat,  Je  vous  de- 
mande pardon,  Madame  ,  répliqua  le  Com- 
te a?cc  autant  de  Turpiife  que  de  froideur; 
je  ne  croyois  pas  trouver  le  Marquis  en  (î 
bonne  compagnie  ,  je  prcndray  des  mcfures 
plus  juftcs  une  autre-fois ,  &  puis  que  le 
refpect  que  je  tous  dois  eft  expofé  à  de» 
incidcns  fi  imprercus,  je  le  tiendray  en  gar- 
de fur  tout. En  difanc  cela  ,  il  fortit  ,  &  iaiira 
rinfance  dans  une  inquiétude  fans  égaie. 
Elle  n'en  difoic  pas  la  rcrirable  caufe  aa 
Marquis  ,  cctce  efpcce  de  finccrité  ne  fuc 
jamais  en  ufagc  i  mais  la  rertu  fcrupuleufc 
dont  la  Reine  décoroit  fcs  rieillcs  années, 
fourniflbit  aflcz  de  prcttfxccs  de  defcrpoir  à 
la  Princefîe.  Elle  écrivit  au  Comte  fi  roft 
qu'elle  fut  rentrée  dans  fa  chambre,  &  bien 
qu'elle  continua;:  à  tourner  le  rendez-rous 
fur  les  troubles  de  Cafïille.  E'ic  lui 
témoignoit  une  douleur  fi  tendre  des 
foupçons  qu'il  en  avcit  conceuf  ,  qu'il 
falloir  Cire  l'Iafantc  même  pour  ne  croire 
pas  cette  douleur  Tcrirabic,  Cette  Lcctre 
tomba  maiheurcufemcnt  entre  les  mains  du 
Marquis  de  Vilîena.  La  Princcfic  avoir  les 
nom-  de  Tes  Amans  fi  prcfcns  à  la  mémoire, 
qu'elle  les  confondic  &  penfant  prononcer 
celui  du  Comte  de  Boulogne  ,  elle  prononça 
celui  du  Marquis.  Le  MclTsger  ne  pénétra 
pas  plus  arant  que  ce  qu'il  entendoir  :  il  n'y 
aroit  point  de  defius  à  I3  lecrre  ;  il  la  porta 
^n$  autre  réflexion  à  celui  que  l'Infanre  avoit 
Dommc  /ans  y  peafcr.  De  tels  mcflagcs  font 
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J^rannc  pour  i'orJiniire  incompatibles  avec  le  fom- 
Sjpp  de  mcil  des  A-nans.  L':  Marquis  pafTa  U  plus 
Ciit.  grandi  pariicdc  la  n;]ic  à  rérer  au  gracieux 
Poulet  ,  il  ne  douta  p:£un  mom<:nt  àz  Vzz- 
reur.  Le  Comte  école  fi  bien  figuré  ,  q-jc 
fanj  é  rc  forj  riril  ,  on  poavoic  aifémcnc  le 
recoonncre.  Voiià  le  Marquis  ajdî  jaloux 
qu'irrite  :  Il  fe  reprefcnta  la  manicrc  dont 
\i  Comte  avoir  parlé  à  la  Princcirv;.  Bien 
qu'elle  fut  rcrpcâiicufc  ,  efic  avoir  un  cara- 
(Xtct  familier  ?  ii  en  tira  deux  ou  trois  con- 
fequrnces  auffi  luftv'S  qae  dojlo'jreufcs  ,& 
rcfola  de  les  apuyet  d'une  conférence  avec 
1«  Comte  ,  il  alla  le  voir  fi  tôî  qu'il  fut 
habillé.  Le  Comte  renoit  de  recevoir  ua 
billet  de  la  P.incefTc  ,  adrciîant  au  Marquis, 
comme  le  M  irquis  en  avoir  rccca  on  le  foir 
prccî-d-ent ,  adrcfTînc  au  Com'e.  Elle  avoic 
fiopcis  le  d^flin  de  Ton  Envoyé,  elle  vou- 
loic  le  réparer,  s'il  cto'l:  pofîîblc  ,  &  dans 
ce  defTnn  .elle  conjuroir  le  Mirq'jis  de  fe 
rendre  à  un  Monafterc  où  elle  alloic  d.ncr 
ce  jonr  !à  ,  &  où  elle  efperoir  de  trojver  la 
libcité  de  j'cntretenir.L^s; fautes  è'$  do- 
m:ftiquc$  ont  un  cnchiinemcnt  qt/on  ne 
p rut  ni  p:c»cniï  ni  juftifier.  La  Princeffc 
avoir  fai  une  rcprimaRd:  fi  aigre  au  por- 
teur de  la  lettre  ,  de  ce  qaM  l'avoit  rendue 
au  Mirqaiî  de  V.lIcDâ,  6c  hii  avoi:  dit  avec 
un  cranfpo.t  fi  co.jfus  %  qje  ce  qu'elle  écri- 
voie  éroit  pour  le  Corrr^  de  Çou'ogne» 
qu'il  appliquait  ce  mo:  d'écri;i:re  aa  billet 
co:iim.' à  la  lettre  ,  &  vint  le  remettre  cr- 
i.-c  les  mains  di  Com;e  rfançv->ij.'il  le  [iicic 
encore  quand  le  Marquis  entra  ,  &  Villcra 
f.7aQt  Cot  tir  celai  qui  l'avoir  apporté  $  & 
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le  rcco*îroifianc  pour  le  mêmîqui  lui  avoir  J-anne 
doanc  I3  îçcirc  d.i  foir  prcccdcncj  Crr  cfn-  S  jp^.dj 
cicr  ûî  riofanc?.  oie  •  1}  SU  Coaitc  ,  n'a.  ptc-     Caft. 
^    "j  m^nz-^iC  eu-?  d'un  m^i^'Ht,  !c  vcDois 
.  redicatr  ce  q^^'llfousa  d.c  fias  uOdic: 
cjci  «f;js  appârritru  II  ne   ro't  di:  qu'une 
chofe  où  i"  prcnî  trct  -  pca  d'intcrc ,  répli- 
qua  lî  Comt     f.oiirmcnt  i  il   nj'a  donné 
aris  quf   la  Piioccîîe  dt   CalHIlc  Ta  dîner 
aajootd'hjy   dns  un    Moai{l:rc    de  c:t:c 
Vilie;  TOUS  quri  âTez  plus  d'affiirc  2    traie- 
ter  arec  elle^  qa-  je  n'en  ay  ,    U  qai  ch.fîf- 
fez  d?$  lieux    Jecrt:^  pour  tos  c:irci-.ni, 
TOUS  pojTcz  profiter  de  l'iTt:t.iT:n)rat.  Le 
voilà,  poirfttiTic  •  i!  ,  en   lui  pfvferr'a-t    la 
billet  ,  le  nom  du  Marqui»  éroic  i'.'îcrc  dc- 
dani  :  Aioû  le  Comte  ne  faifoic  it.cunc  fcru- 
pale  de  le  rendre  à  fon  adrcflc.  Ha  î  ?f.;y- 
mcnr  ,    dit  le  Mirquis  en  fouriaac   après 
rnroî-  leur, la  rencontre  eft   flngulicre  î  l'In- 
faat  *  ne  veut  pis  quî  nouj  ayons  rien  à  nous 
repro:b:r  ,  ti  j'au.ois    irop  d'avaniag''  lur 
Torre  honnêccté  ,  fi  je  tous  avois    rendo  la 
lecrrc  qu'elle  tous  a  écrite  ,   fan?  que  tous 
cafîîrz  ea  le  m-m:  prcfcnt  à-  mî  faire.  Il  la 
lui  renu't  entre  les  maint  en  acliCTant  ces 
paroi :s.Lt  Comte  la  leuî ,  &  connnuaoî  dî 
parler  après,  Lî  P.inc^fle  prend  une  pci  ic 
inutile  ,  di  -i! ,  je  fuis  trop  peu  fagc  pour  la 
perdre, &  trop  peucrcdjic  pojr  erre  decea- 
Miis ,  Seigneur  Mirquis ,  ajoâfa-:'il  ,  ofe- 
roic  on  tous  dfraand:r  d*pji$  qutl   -^rm* 
Toui  é:es  en    pofT  iTion  des  bonnes   grâces 
d.'cet.c  PrincciT:  ?  car  je  ne  crois  pas    qje 
vous  ayez    envie   de  m'en   fiirc    un  fccrej 
apifs  ccqac  je  lay  ;  J:  Toas  ccois  rcfoiu  à 
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Jeanne  la  même  indifcrerioo  ,  repartie  le  marquis  *, 
Supp.dc  je  ne  fuis  pas  plus  ignorant  fur  tos  affaires 
Caftillc  qtîc  TOU8  l'éces  ,  fur  les  miennes  ;  &  ia  Prin- 
cc(lt  n'cft  pas  digne  qu'on  garde  des  mcfu- 
rc$  avez  elle  après  l'air  donc  elle  nous  traitr. 
Ces  dcQX  Amans  irritez  &  pctvcnui  d'une 
padîon  trop  commode  pour  avoir  des  effets 
funcftcs,  fe  firent  une  finceic  confidence  de 
tout  ce  qu'il  leur  écoic  arrivé  &  refolurenc 
de  fe  vaog-r,  en  ne  foufFi-int  point  que  la 
PriactfTé  époafàt  aucun  àc%  Princes  donc  ils 
naéaagcoicnt  les  intérêts.  Il  n'eurcn  t  pas  le 
plaifir  de  cette  yengcnce  j  l'Infant  Alphon- 
fc  &  le  Comte  de  Guyenne  étanr  morts  en 
cetcmsia  ,  &  le  Roy  de  Caililc  les  ayant 
fuiri  de  prés  ,  la  deftinée  de  l'Infante  la 
conduifît  en  Portugal  ,  où  elle  ne  manqua 
pas  fans  doute  j  a  mettre  fcs  Maximes  cq 
pratique.  Mais  je  n'ay  pu  recouvrer  de  mé- 
moires fidellesdu  rcftc  de  fes  incrigaes  :  Ce 
«^ue  je  (gy  fculcrTjiierit,  c'cfi  qu'après  pldfieurs 
avanturcs,  un  r;»yon  de  laG'-acc  la  confina 
dans  un  Monafiere  de  fainte  Claire  ,  où  elle 
finit  fa  vie  exemplairement.  Le  Comte  de 
BjuIogncquiconnoifTant  le  bon  naturel  de 
la  Ptincedc  ,  rcgardoit  l'infpirarion  du  Cicî 
comme  un  dépit  amoureux  ,  communiqua 
fcniJéc  à  tant  de  gens  ,  qu'il  l'a  fait-  pafTer 
ju'qucà  nous.  Je  jâ  rends  comme  j^  l'ay 
reccuc,  &  trouvant  nôtre  fiiiéme  Partie  des 
Annales  (uffifamment  remplie  ,  je  me  hâte 
de  paffcr  à  la  féptiénac. 


Tin  de  U  Sixième  VftrtU^ 
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Smael  ufurpaceur  de  l'Empire  des  Lct 
Pcrfcs  fur  le  Prince  Imirlc  ,  petit  Princes 
fils  d'UfuD  CaHan  aroit  deux  fils  Dcrtis. 
jumeaux  ,  donc  l'aîné  fc  Dommoic 
Scach  Caly  ,  &  le  fécond  Chifan  HciF:  le 
Sophy  deftinoit  le  premier  de  ces  Princes  à 
une  ioeiir  d'Imirfc  nommée  llmirfilc  ,  qo'il 
aroirfaitcIcTer  dés  fon  enfance  dans  des  fcn- 
timens  conformes  à  ce  deflcin  ;&  comme  ce 
mariage  afFcrmiffoit  Ton  ufurpation  ,  il  l'a- 
Toic  refolu  dans  ces  fcftins  Royaux  fi  fa- 
meux en  Pcrfe  ,  où  c'cft  un  crime  digne  de 
mort  que  d'appellcr  des  Décrets  qui  s  y  pro- 
fioncenc.  Les  Grands  du  Royaume  prerenuf 
dés  long-tems  en  fateur  de  celte  aillacce, 
l'aToicnt  approuvée,  &  la  peine  attachée  à 
l'infradion  de  cette  Loy  ,  furmonrant  la  ré- 
pugnance que  la  Princeiï;  a\3roit  pu  confer» 
▼cr  pour  le  fang  de  fon  Tyran';  on  n'atten- 
doit  que  la  fin  d'une  négociation  fccrette, 
arec    quelques   Piovioccs   fiddlcs  à  leac 
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Lcr  Prince  légitime, pour  sccomplir  ce  marisgCî 
Princes  ^^"^^  ce  n'écoit  pas  le  fufFragc  des  peuples 
Dervis.  qui  devoir  étrcdetnandé  ,c'éioit  celui  de  l'A- 
mour,il  ne  connoii  de  loix  que  Ici  ficnncsjlc 
Pîince  Caly  favoic  en  yain  celles  de  l'Ecar, 
Ion  cœur  ne  poureic  s'y  foûmettrc  :  Il 
aimoicéperduëmciit  une  de  Tes  parentes  com- 
méc  Zarie  ,  6f  ccccc  pa/Tion  ciloic  d'autanc 
flus  vicicritc  qu'elle  eftoic  recrcicc.  Il  fie  ce 
qui  lui  fut  poffible  pour  combatrc  cette  incli- 
tion  i  màU  Icnrant  qu'elle  augmcntoic  psr 
la  ïcfîflancc  ,  il  cnro/c  chercher  Ton  frerc 
&  lui  confie  Ton  aaiour  &  fon  dcfcA- 
poir.  Il  ne  pouvoir  chcifir  un  Confidenc 
plus  zclc  ,  outre  l'union  paff&i,c  oui  cftoïc 
Cuire  CCS  Princcs^Chafan  aimoitardcmmenc 
h  Piinccilc  Imiifilc  :  il  n'avoic  o:e  lui  dé- 
clarer fa  pafBcn  }  car  il  la  trottvoit  trop  di- 
gne de  rtgncr ,  pour  loi  p ropofcr  an  fajec 
pour  époex  ,  ic  il  fçaToic  que  l'ordre  de  la 
Nature  dîftinoic  l'Empire  à  fon  frère. 
Qaoy  !  Seigneur ,  s'écria-t-ii,quaDd  le  Prin- 
ce lui  dcclara  qu'il  ne  pouToit  aimer  Imir- 
file  ,  on  TOUS  donne  la  Pcrfc  ,  &  vous  n'ac- 
ceptez pas  ce  ptcfenr  î  J'en  conncis  toute  la 
Taleur  ,  mon  cher  fterc  ,  repartit  Caly  ? 
mais  je  fuis  attache  à  Zuric  par  des  liens  fi 
forts  ,  que  je  ne  puis  les  rompre.  Je  fuis 
forcé  d'iyoiicr  qu'Imirfile  eft  plus  belle  j  & 
je  conçois  bien  que  la  Politique  voudroit 
que  )c  l'cpoufalle.  Mais  mon  frère  ,  je  n*ay 
-  pas  (î  toft  fait  cette  rcfïcxion  ,  qu'il  s'clevc 
je  ne  Tçay  quel  mouTcmert  dans  mon 
cœur  qui  s'oppofc  à  mon  cfprit.  Ma  volon- 
té ne  fçauroic  fc  porter  à  ce  que  ma  r^i/ea 
Itti  conaoïaiidc ,  U  beauté  d'imlifUc  éblouit 


mes  yrux  fans  émouroir  rcon  ame:&  tout  ce  Les 
fjijc  je  lâche  en  tain  de  fcnifr  pour  die,  je  le  Prince f 
fcns  pourZurie  nîturciicmcnc  &  fans  effort.  Dci?iy# 
Vous  crouTcrcz  pluj  de  grn»  ,  interrompit 
Chafân  ,  qai  fcncirorc  pour  Imirfilc ,  ce  que 
•TOUS  fcctcz  pour  Zurîe,  que  tous  n'en  trou- 
.vcrcz  qui  iraTcrrcroct  \ôtrc  paflîcn.  Rien 
fur  la  terre  n'cft  fi  parfait  ,  que  la  Princctfe 
-de  Perfe.  Ha  !  mon  cher  frerc  ,  s'écria  le 
Prince  ,  en  cn:>bra{îanr  Chafan  je  crcjr  ▼eus 
entcndîe  ,  tous  aimez  fans  doute  îmi;{iie,ôc 
le  foit  ne  m'a  fait  qu'un  mal  ,  où  lui-même 
a  prépare  «n  remède  :  Scroic  il  p^llible 
qu'en  me  dérobant  à  un  devoir  qui  m'<  il 
odieux  ,  je  fetviîTe  un  frerc  fi  cher  ?  Il  a'eft 
qoe  trop  pofiîble  que  )'aimc  Imirfilcjcpaitic 
Chafan,  &  cet  amour  cft  stlfi  tic ur  que  ma 
raifon.  Mais  ,  Seigneur  ,  de  quoi  ce!a  tous 
guérira- t-il  ?  Voj$  ûctcz  tous  reloudre  à  la 
mort  ou  à  époufcr  la  PrincclTe  de  Pcife.  V~ 
maël  cft  fcTcrc  ,  il  craint  la  rcyolre  d'un 
peuple  ufurpé  ,  dort  les  inclinations  rerdcr  c 
toû  ours  Tcrs  leurs  Princes  Icg'times  j  H  ne 
Toudra  point  authorifcr  la  defobcifiincc  des 
Pcrfes  par  la  lo  crance  de  la  ^ôcre  ,  &  je 
m'afîûrc  qu'il  la  puniioic  en  vous  ,  comme 
dansic  moindre  defcs  fa;ets  ;  Q^)e  tous  fcrc 
donc  que  j'adore  la  belle  ImiiHcc  ?  Totrc  in- 
foriunej  diminUera-t'elle  par  li-'a  mierce,& 
TOUS  croirczvoos  moins  miferible  ,  parce 
que  je  le  leray  comme  tous  ?  Il  faut  tâcher 
à  ne  rêrre  ny  l'un  ny  l'auce,  repartit  Scach. 
Caly  le  Sophy  cft  âge  ,  &  je  ne  croy  pas 
qu'il  le  hâ:e  de  conclure  le  mariage  d'Imir- 
filc  ,  &  de  moy  :  Il  a  une  guerre  fâcheufc  , 
ùii  les  bras ,  qui  ae  lei  peiroec  p^  de  r»D- 
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Les  ger  fi  toft  a  cette  grande  fcftc  :  profitonj 
Paoccs  du  prcfcnc ,  &  laifTons  Tarcnir  dans  la  dif» 
DcfTis.  pofirion  du  Ciel.  Alors  il  propofa  au  Prin- 
ce Charan  de  faire  Tamout  foui  (on  Dom  à 
la  PrinceiTc  de  Pcrfc.  Noaf  n'aurons  pas  de 
peine  à  nous  mcnagct  dcscommoditcz ,  ad~ 
joûta-r-il  ,  nous  fommcsdc  même  taille,  & 
nous  ayons  le  fon  de  la  roix  tout  fcmblable, 
abandonnons  nous  à  la  conduire  de  l'A- 
mour. Quelques  jours  après  que  cette  rcfo- 
lution  fut  prife  ,  les  Princes  trouTcrcnc  une 
occafioQ  d'en  faire  l'cfTay  :  le  Prince  Imirfe 
s'cftoic  retiré  auprès  de  Bajazcr.  1 1  Emp?» 
rcur  des  Turcs  ,  qui  lui  faifoic  cfpcrcr  de  le 
remettre  fur  le  Trône  de  Tes  percs.Camp- 
fon.  Sultan  d'£g  pte  ,  cnncmy  déclaré  de 
Bajazcr ,  cftanc  bicn-aifc  de  faire  «ne  di?er 
lîon  àti  Troupes  qui  pouvoicrjt  marcher 
contre  lui ,  cDYoya  Thoman  Bcy  ,  qui  lui 
fucccda  dépuis  à  la  Monarchie  ,  offrir  ïqn 
alliance  au  Sophy  ,  &  le  conjura  d'anic 
leurs  iotercfts.  Cette  offre  cftoit  trop  avan- 
tagcufc  à  Kmaël  ,  pour  n'cftre  pâs  acccpréc, 
il  rcccut  l'AmbafTadcur  arfc  beaucoup  de 
magnificence  ,  &  pour  faire  quelque  chofe 
que  l'Egiprien  pût  s'appliquer  en  particu 
lier ,  la  Cour  dcPcrfe  inranta  des  Danfes  à 
l'Egipticnnc  ,  qu'on  danfoit  mafqués  & 
vcftus  à  la  manière  d'Egîpcc.  Ce  dégoife- 
mcnt  fourniiîanr  aux  Princes  la  commodité 
dont  ils  âToicnt  befoin  ,  ils  firent  faire  dcj 
habits  tout  fembiab'cs ,  &  Caiy  cédant  I^ 
pas  à  fon  frère  ,  &  lui  fendant  tous  les  rcf- 
pcds  ^ui  pouToient  le  faire  pafTer  pour  l'aî- 
né, fc  ménagea  la  liberté  d'cftre  auprès  de 
Zuric  peadanc  que  Chafao  rcmpliflbit  fa 

place 
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place  auprès  d'Imitfilr.  La  Princcffc  de  Pcr-  r-,  ' 
fc  rrouvoic  ce  faux  Ca'y  beaucoup  plus  paf-  Pnncî 
(ioDDé  que  le  vcricabic  ,  il  loi  rxprimoit  Ozi^^i 
ion  amour  dans  des  termes  que  la  fîncerité 
Je  Câlv  ne  lui  pcrmcfcoir  pas  de  choinr  ;  & 
l'une  des  coaditions  de  ccccc  fcftc  elhncdc 
faire  de  pcrits  larcins  pendant  qu'elle  dure- 
roif ,  Chafan  receuc  aiec  ranr  de  rramport 
ceux  que  le  hazard  lui  permir  de  faire  ,  que 
la  PrincefTccn  fut  furprifc.  Je  croy  lui  die- 
c  le  en  foûriaor,  q  je  l'habit  que  vous  port-z 
a  quelque  propriété  fccrcrrr  pour  vous  rer- 
dre  amoureux  :  vous  ne  me  Tarez  jamait 
paru  qu'aujoi  r  .'huy  .  &  je  difois  encore 
hier  au  foir  à  la  PriPccrtc  Zurie  ,  vôtre 
coudne  ;  que  fi  yot  froideur?  continuoienc 
jcfcrois  la  première  à  me  foumetre  à  la  ri- 
gueur d=s  loix  ,  p!â  ôî  que  de  vous  voir 
obéir  au  Sophy  arec  rant  de  répugnance  Le 
mvftcre  cft  fi  fort  de  l'cfTencc  de  l'amour, 
Madame  .  repirrir  Cha'an  ,  que  le  Amans 
De  peuvent  nen  dire  de  p^fHonnc  fans  fon 
ayde  i  Ce  n'cft  point  IVrdre  du  So^hy  qui 
m'arrache  auprès  de  vous  prerenremcnt .  ce 
font  l:i  defirs  de  mon  ame  ,  &  ,c  poutroif 
cftreun  autre  que  Ca'y  ,  fans  que  vous  ny 
monperc  pijtiirz  vous  en  appercevoir  Ccr- 
tc  luppofi  ion  anime  mon  ardeur,  ;c  me 
pcrfuadc  que  c'cft  à  mnj.  fcul  que  vous  de- 
vez ce  que  k  fais  ,  &  mon  cœur  agifTint  par 
fcs  propres  mouvrmeas  .  &  fans  contrainre. 
c  elt  1  amour  qm  tous  parle  par  ma  bouche, 
fccen'cft  pl.sl:  Dc:rec  du  Sophy  qri  me 
ait  parler.  Mais  cet  amour 'cft-il  pin,  con- 
rrainc  dans  mon  cabinet .  reprit  Imirfîlc  ,  ou 
lâQS  tel  aucrc  iicu  qu'il  tous  plaift  de  ckoî- 
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Les      fit ,  que  dans  la  confafion  de  ccrtc  grande 
Princes   aflcmb'.éc  ?  fi  nous  éàons  de  ces  Amans  ,  à 
Drrvis.   qui  les  occafîons  de  fc  parler  fonc   ioîcrdi- 
rc$  ,  ou  donc  les  sdions  font  éclairées   par 
des  rémoins  incommodes  ,  je  ne  fcrois  pas 
furprilc   qa'il   voui   faiuft  un  dcguilcracnc 
pourmc  di'C  qac  vous  m'aimez  i  mais  par 
l'ordre  de  celui  à  qui  la  nature  &  ma^  foru- 
ne  nous  onc  foûmiî  ,  vous  pouvez  m'aiîru- 
rcr  de  TÔcrc  amojr  toutes  les  fois  que  vous 
le  dcfitcz  5  tous  les  lieux  vous  font  propres, 
&  vous  avez  le,  choix  de  toutes  les  cxprcf-^^ 
(ions ,  d'ûi^  vient  donc     que  vous  m'ivez 
iaiffé  remarquer  tant  de  tiédeur  dans  vôtre 
amc  jusqu'à  ce  momcn-.  Le   Prince  auroit 
pcuc-êcrceu  de  la  peine  à  répondre  à  crtcc 
iecondc  quefHon  ,  fi  la  fin  de  l'affcrobléc  ne 
VaToit  tiré  de  cet  cmbiras.  Ils  coururent  Ton 
frerc  &  lui  proche  dune  fcncft  c ,  comme, 
pour  y    rcfpiter  un  peu  d'air  .   &  revenant 
fans  mafquc,  Scach  Caly  fut  obligé  de  oon- 
ncrla  main  à  Imirfile  pour  la  reconduite  a 
fon  appartement  ;  mais  ce  fut  avec  une  froi- 
aeurfipcu  conforme   aux   difcours  qu'elle 
avoir  emtcndus  ,  qu'elle  ne  pouvoir  affc^ad- 
mirer  cette  differCDCC.  Le  Sophy   qui  cro- 
voit  que  c'cftoic  Ton  fils  aifné  qui  avojt  en- 
tretenu cette  Prioceff. ,  *'écant  appcrceu  que 
celui  qu'il  prcDoir  pour  le  (econd,  avoir  toa- 
jours  été  auprès  de  Zurie,  s'itnaginaqti'il  en 
étoit  amoureux    ^  cet  c  alliance  ne  lui  de- 
plaifanc  pas  ;  Chafan  ,  dit-.U  ce  Pcince  le 
lendemain  ,  je  Içay  les  fentimenx  fectets  de 
f  ôtre  c€Eur   la  tcndrclTc  paternelle  cft  pé- 
nétrante ,  &  i'ay  vu  ce  que  vous  ne  "oyca 
|euc  ccîc  paï  m'aîoir  moimé.  Je  pouaoïsp: 
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»e  plaindre  à  tous  àt  ce  q^c  vous  n'avez      Lef 
pas  confulfé  ma  volonté  ;  Mais  je  fuis  bon  Pricces 
perc  ,  5f  je  pardonne  ce  manque  de  refpcd  à  Dcrvis; 
une  padion  donc  '](i  fay  par  mon  cxpcrieicc, 
que  lej  gens  de  YÔcrc  agc  ne  fort  pas  tou- 
jours les  mai.res.Chifan  ne  fit  pas  rcflcxioa 
d'abord  à  ce  qui  pouvoir  caufcr  l'erreur  du 
Sophy  ,  il   ctâc  au  coDCrairr  qu'il  aroit  re- 
connu à  quelques  gcftcs  lorsqu'il  ccoit  au- 
près d'îcnirûic  ,  &  queprcfcram  la  faris^ac- 
fiou  de  Tes  cnfiâns  à  la  r'gucnr  des  loir,  il  ne 
▼ouloit     pas    contraindie   l'inclination  des 
Pnnces,Sctoir-il  po^Tible  ,  S?;gncàr,  s'écria- 
r'il ,  que  vous  feriez  cet  tfForc  d'amour  pa- 
ternel .'  Ouy,mon  fils,  je  le  h\s  ,  rcpartit'lf. 
n^aèl ,  &  je  vous  donne  ma  parole  inviola- 
blç  .  que  le  jour  même    où  le  Prince  rôrrc 
a.iné  époufcrala   PrinccHc  de    Prtfc  ,  vouj 
epoufc  rez  votre  coafine.Sa  coufinc^îrigneur, 
repéra  Caiy  qui   étoitpref.nt  à  cerr^  pro.* 
mtfle.OLiy  ,  pourfuivit  It  Sophv Je  m'apper- 
çus  hier  au  foir  qu'il  lui  parloir  comme  à 
une  pcrforuie  qui  ne  lui  eft  pas  iodifFr-rent'-. 
«  bien  que  je  deud;?  avoir  d'autres  deficins 
pour  lui^.  je    les  fer.iy  crdrr  à  h  bonté  .luc 
)  tus  toujours  pour  mes  cnfans.  li  fur  à  pro- 
'  pos  que  le  Sophy  cnrraft  dans  fon  cabîncr,ea 
achevant  cette  parole  :  le  trouble  des  Princes 
auroit  edaircy  de  ce  qu'ils  avoicnc  rcfolu  de 
,101  celer  :  Ils  (t  rcticere or  dans  leur  apparcc- 
mcDt  fi.confu,  &  Cx  affligez  ,  qu'à  pdne  il, 
aouyoïcnt  retenir  leurs  murmures  Qjoy'Hi- 
ojt  Chafan  ,  ce  n'cftpas  afT.z  pour  laùfaire 
i  la  cruauté  de  mon:deftin  que  j'^îme  ààs 
non  enfance  une  princefTe,  dont  je  n'ofc  eu 
•Çrcr.  la  poiTc/Tionll  faut  encore  qu'on  m'eq 
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Lçj  donne  une,  que  je  ne  puis,  ny  que  je  ne  cîois 
Princes  airocr  \  C'cli  peu  qu'on  veuille  me  priver  de 
Dcifis.  Zuric  ,  ajoûtoit  Caly  ,  on  prcfcnd  me  con- 
traindre â  époufer  Imitfiie  ;  &  nnoa  frcre, 
unfterequc  l'airac  aucantquc  moy  même, 
▼a  dcTcnir  l'homme  da  monde  que  je  de- 
vray  le  plus  h-ïr  ?  C^.oy  !  Z^rir  fera  pof- 
ledéc  par  Chafan  ,  &  c*c(t  Chafan  qu'il 
faut  qac  je  regarde  comme  le  rariffeur  de 
touc  mon  bien.  Il  ne  le  fera  point  ,  Sei- 
gneur ,  rcpric  le  jeune  P.ince  ,  je  ne  puis 
aimer  qu'.mitfile  ,  &  je  n'épouferay 
jamais  Zurie  ,  Vous  i'cpouferez  ,  mon  frè- 
re, interrompit  le  dcfefpeté  Caîy  ,  fi  voas 
pouviez  concevoir  le  charme  lecrct  donc 
elle  enchante  \ç.%  coeurs  àt%  gens  qui  l'^p-' 
prochcnc  ,  la  douceur  de  Ton  efpric  ;  la  tcn- 
drefle  &  !a  probité  de  Ton  ame ,  l'air  enga- 
geant qu'elle  fait  donner  à  toute?  fcs  a£liony. 
Ha  !  mon  frère,  vous  ne  verrez  jamais  ce:tŒ 
Princeffe  ar^c  un  peu  d'alîîduiié  ,  que  vous 
n'en  foycz  amourcux.Jc  crains  bien  plutoft, 
répliqua  Chafan  ,  que  vous  ne  ccfîîcz  de 
l'airaer  ,  fi  toc  que  vous  regarderez  Imirfi'c 
aTCC  plus  d'attention.  Vous  êtes  à  couverE 
de  ce  péril ,  interrompit  le  Prince  Caîy  ,  j'ay 
déjà  fait;  i'cflay  à<^i  charmes  d'Imirfilc  ,  & 
je  fay  qu'ils  ne  peuvent  rien  fur  mon  coeur> 
mais  vous  ,  mon  frerc ,  qui  n'avez  foutcnii 
aucun  combjt  contre  ceux  de  Zaric  ,  le 
premier  cù  vous  vous  cxpofcrca  fera  mor- 
tel. Apres  s'être  long-tcms  tourmentez  de 
cette  forïe  ,  ils  pafTctcnt  cofcmblc  à  i'appar- 
çcmeut  d'Imirfile  ,  la  Princeflc  Zurie  étoic 
avec  elle  'j  &  (\  l'amour  eût  osé  difpofec 
des  placcf ,  les  Princes  cuilcnc  bien  f^u  cocor 
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Ric  ils  dévoient  les  chohr.  Mais  2:r{c  ciù-     Lzt 
gnant  pour  U  yIc  d:i  Prince   qu'elle  aimoit  ,  Princes 
ne  vouloir  pas   foufFiir  t-ja'il  lui   p^ilac  en  Deivif 
particulier  devant  la  Priuct^edc   PcrTç  ;  & 
Cbafan  rcdojranr  la  fcveriç^  dlmirliîcn'o- 
l'oii  déclarer    fon  amour   à    vifagc   décoa- 
Tcrc  Laconrrair.K;  qu'ils  fc  Faifoi-rr,  pour 
ne  pas  Tuivre   le  pench^nc  de  leur  cccar  , 
«oit  peinte  fur   leurs  vif^gcs.  Z  nie  remar- 
qaoic  celle  de  C^ly     &  Icn  confojoit     par 
tou'cs  les  œillades  favorables  que  l'Amcuc 
pouvoir  Te  ménager.  Ces  regard?  obligean» 
augrr.catcicnt  l'ioquicrude  &  la    diftracrioa 
deCaly  ,  &  ia  Pnr.ccfîc   de  Pcrfe  croyant 
que  ce  Prince  û  dirtrâîc  &  fi  i;ede   croyant 
tTjémc  qu'elle  ûvoit  rrojvc  Ci  ardent  &  fi  ap 
pliqué  le  foit  précèdent  ,    bi  faifoi:  àci  te 
j»roch€S  où  il  ne  favoi:  ^ue  répon  ire.  11$ 
paffer-'rît   l'apt^s  mid;  imj  ccîte    fâchei-ri 
ocïupatien  \    mais  le  Lir  érinc  venu  v  lej 
P.ioccs  cfpcrmrcdt  robfcuri-é  les  faveur* 
f^uc  k  jour  leur  îefiîfbir.  IÎî  propcf^rcnr  ja 
prommadc  iux  P.'inceff:?  e!lç«  apprceva. 
tcne  la  p.opoïKioo;  l!i  a-c:njir:nc  'roui 
q-iatre  dans  le  f.irdjn  ;  Scsrh    C^lv  menoir 
Imiifîlc  ,    &   Chaf-n   aiJcit  à  marcher  à 
Zurif;  le  Prince  fc  rournoit  de   rr-omenf  en 
momenr,  pour  ejra.nincr  fi  les  charm:s  de 
2  rie  ne  pcoduifoi^nt  poii  1 1'.  ffer  qu'il  en 
apprchendoir  .  l\   Vax  rcmbfoic     remarquer 
aux  avions  de  Ton  frerr,  que  Tes  proph-ties 
rroicnt  fau/Tcs  ,  &  tant  qu'ils  furent  en  lieu 
iécouvert,  fcs  foupçons   furent  fiipporu- 
jles  î    mais  quand  ;ils  eurenr  arrappé  ?cs 
«liées   fon-ibres  ,  &  qu'il    ne    pojvoit   pl^jj 
roi;  ce  qui  ic  pa/îoit  ,  perdit   tocrc   confi- 

Pii; 
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Les     dcratioD.  II  l'aîm^ra  s'écria  -  t-il ,  fans  fon- 
Princcs  gerà  ce  qu'il   dilcic ,    il  ne  pourra  jamais 
Dcrvis.  s'en  défendre.   De  qui  parlez  tous  ?   inter- 
rompit Imi:  file  en  prcllanc  la  main  de  Caly 
Le    Prince  fut  fâché  de  s'être   trahy   luy 
n::êm2.&  faifant  un  grand  effort  pour   fe 
rcmertrc  ;  je  parle  de  mon  frerc  ,  Madame, 
rrpliqua    t-il   lî  dit  rcûjours    qu'il    n'y  a 
point  de  beauié    capable   de    toucher  fon 
cœiir ,  je  ne  ^eux  pas  qu'il  ait  c^c  avencagc 
fur   ma  foibK-fTr  ;  &  j'ay  prié  la  Princeâe 
ma  couine  de  tâs;hcr  à  le  rendre  amoureux. 
Voudriez  -  vous  bien  que  nou»  écoutpiîions 
lî  elle  rciJffir  d^ns Ton  ertrcprife  ?  En  dif^iic 
cela  ,  il  rangea  la  PrincciTe  ecncre  une  pâ- 
li fladc  ,    &    fe  mit  auprès  d'elle.   Il  faifoic 
obfcur  dans  cette  allée  en  plein   jour ,  il  ne 
devoir  p^s  y  Faire  clair  lors  qu'on  ne  voyoic 
prcfque  plus  par  tout  ailleurs*  Chafaa    & 
Zuric  palFcrcnt  proche  du  Prince  &  o'Imir- 
fîls  fans  les  appcrccvoir  ,  &  C^ly   entendit 
que  fon  frère  difoità  la  Princcffri  c'cft  cela 
même  qui  fera  quelque  |Our  tin  de  nos  pluî 
grands  plaifîrs,  ma  coufine.  L'avanrure  de 
clarés  ertin[ipidc,&  l'Amour  n\ft  jamais  f 
bien  da^s  fon  centre  que  quand  pcrfonne  n< 
fe  défie  de  fon  fc/our.  Chafan  difoii  ces  fa 
roîesapîopos  dî  fa  paffion  pour   la  Prir 
celTc  de  Petfc  ,   dont  il  faifoit  alors    con"fi 
dencc  à  Zuriej  mais  la  faloufic  de  Cily  n 
les  lui  fit  pas  recevoir  de  cette  fo(te  :  il  let 
donna  un»  fens  confoime  à  fcs  fo-upçons  •> 
cette   idée    troublant    fon     jugement  , 
courut  fur  les  pas  de  fon  frerc,  &  laiffa 
PrincefTe  fans  Ecuicr,  Q^iand  Chafan  c 
cndic  marcher  derrière  lui ,  il  demanda'^ 
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c*etoi't/CiIy  Cr  fit  bien  tô^  connoirrcjil  fcpara      Les 
Ton  frcrc  d^  Zjric  brufqjcmcntjSc  lui  difantPrinccs 
qj*,laToira(ïczlong-tcmî  rempli  cette  place;  Dcr?is. 
il  lui  fi;   comprendre  que   la  main  d'imirfîle 
étoic  raquAntc.  Chafan  courut  chcrch'.r  la 
PrinccrT':  de  P^^rfc  ,  pcar  joiicr  auprès  d'ei'c 
le  rô'e  de  l'Egiytienne  ;  il  la  trouva  fort  irri- 
tée de  la  manière   donc  Caly  vcnoit  de   la 
quitter.  Elle  avançoit  rcrs  le  boot  de  l'allée, 
à  dcdcin  de  re  oindre  f'es  FcrrrmîS  &  de  fc 
retirer  dans  Ton  apparttmcnt  :  Chafatî  l'ar- 
rcfta  par  Ta  robe  ,  &  lui  dtmanda  ic  fujet  de 
fa  retrau'-.  Vous  n'arcz  pas  bcfoin  de  moy 
icy  SHgneur ,  diî-clle  ,  en  tirart  fa  robe  dcj 
mains  de  Chafan  ,  êc  en  redocb  ant  Ton  pas. 
Le    j::unc    Prince   cofrprit  bien  que    Caly 
iToiî  fait  quelque  trait  d'Aman:  de  Zjrie, 
&  voulant  le  réparer  s'il  étoir  pofîîblc  ':  Ma 
belle   Prince/Te   dit-il  à  Imirfile  en   conti- 
nuant de  l'atredcr  ,  ne  me  tçaitez  pas  a^cc 
cette  rigneur ,  s'il  vous  plait,  ic  fuis  inc?- 
pablç  de  concevoir  un  dcfir  qui  vous  ofFen- 
fe  ;  fi  fans  y  penfcr   j'ay    fair  quelque  chofc 
qui  vous  aie  déplu  ,  me  voicy  prr ft  à  mouiif 
poqr   vous   farisfaire.  Cette  fcûmiflion    de 
Chafan  ,  qu'Imirfilc   croyoit  Caly  ,  calma 
un  peu  Ton   dépit  :  elle  n'^imoit  ce  Prince 
que    p;irce   qu'elle    croyoit    devoir  cftrc  fa 
femmcimaiî  elle  croit  gloricufe  ,  elle  farci: 
bien  qu'elle    meriroit  toute   l'ardeur   d'ua 
Amxnt  ,  &  ne  pouvoic  fopporter  les  iridifFcr- 
renées  de  Caly.  Elle  en  fie  d:s   reproches  à 
celui  qu'elle  prcnoic  pour  luy  ,  qu'il  trouva 
rrop  fo'tf  pour  ne  partir  que  de  colère    Vuus 
ntcrefîcz  mon  amour  plus  que  vous.hcpen- 
"c?  ,  Madame  ,  lai  dic-il ,  quand  vous  lu^ 
P   iiij 
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les      laiflcz  voir  tout  vôtre  courroux  :  il  efl  trop 
riirccs   violent  pour  n'aroir  qu'une  caufc  ordinaiic" 
D  rri$»   Vous  aimez  ,  PtinccfTc  ,  &   le  dépit   (i  peu 
modcré        ne   va    jamais    fans    beaucoup 
d'amour.Ne  vous  flaicz  point  de  cette  imagi- 
nation ,  interrompit  Imirfilc  ,    )e  oc   vous 
aime  qu'autant  que  )'y  (uis  forcée  par  les  loix 
du  Sophy.  Avant  ce  décret  ittcvocablc  qui 
m'engage  à  vous  cpoufer  ,  je  vous  rcgardois 
comme  (i  vous  n'cuffiez  jamais  cftc  ,  &  par 
on  aveugle  inftinâ;  dont  j'ignote  Ucaufe,  fî 
j'arois  confulté  mon  ccear ,  le  Ptince  Cha- 
fan  Tauroit  plus  touché  que  vous.  Chafan, 
Madaaie  ?  s'éctia  le   Prince  Oiiy  ,  repartie 
Imirrilc  ,  Chafan  a  des  manières  dort  je 
m'aciommoderois  mieux  que   des  vô:rcs: 
il  a  plus  de  complaifance  pour  mes  voîon- 
l'iz  ,  k  je  me  fcns  un  penchant  fccrctâ  lui 
vouloir  du  bien.  Ha  .'  Madame  ,  interrompit 
je  Princcne  reiîftez  point  à  ce  perchant ,  je 
vous  en  coniurc,  Chafan  m'cft  cher  à  l'égal 
de  moy  même, Tes  avantages  font  W$.  micas» 
je  fens  cous    fes  dcfirs  ,  je  prens  part  à  tou 
tes  Tes  ioycs  ,  &   je  ne  puis  écte  heureux 
que  de  fon  bor-hcur.Je  ne  vous  dis  pas  cela 
pour  vous  obiigtîr  à  faire  cette   déclaration, 
interrompit  la  PrinccfTc  :  je  Uy  à  quoy    Icî 
loix  de  Pcrrem'engagcDt;&  h  fympatie  qut 
j'ay  pour  vôtre  fiere,De  me  fcta  pas  bazar 
ilcr  ma  vie  pour  me  donnera  loi  ?  i-:  ne  f^ 
même  fi  ce  don  lui  plairoit  ,  rous  n'a  von 
jamais  parlé  de  ces  l'ortcs  de  rhofcs  lui  i. 
moy  ,    mais  je    fuis    bien   aife   de  voo 
faire     comprendre     que    c'eft    m^  g'icii 
feule   qui  s'irrite  de  vos  mépris.  Trouve 
iin  fcctet  pour  m'afFranchir  de  la  tyrann 
ou  le  décret  d'Umacl  me  fouraci  j  rende 


moy  à  moy.mcmc,  &  après  cela  difpofcz  de  Lcf 
vous  comme  il  vous  plaira  ,  je  n'y  prcDS  Princes 
aucun  intcrcft  j  mais  tant  que  je  icray  dms  Dcryiî. 
l'cogagcmcDt  où  oq  m'a  mifc  ,  je  prctcos 
(ju  II  loïc  réciproque,  &  rî'y  Lire  aueun  fa- 
critice  dont  vous  ne  loyci  de  par:.  Ce  dil- 
cours  tiranc  Chafan  de  converlation  maigre 
lui,  il  ùJuc  qu'il  l'oucint  le  pcrronnsge  de 
Câly  pendanc  le  rcrtc  de  la  promenade  j  il 
demanda  pardon  de  ce  qu'il  n'avoic  point 
fiit  ,11  fie  des  prières  &  des  prccriianons  ; 
Eiicsavoicnt  ic  vray  caraderc  de  l'amour  , 
&.  c.'tcc  paflîon  iVétanc  jamais  plus  prodigue 
défaveurs  que  dans  les  raccmmodcmens  , 
ChaLn  obcmc  de  laiPrinccife  une  bague 
qu'elle  portoit  au  doigt  ,&  qu'elle  lui  donna 
avec  promcffc.  qu'en  quelque  cooditiô  qu'il 
la  fomcridc  de  fa  foy  au  nom  dcccctc bague» 
cilclcrcctvoit  pour  fon  époux.  Le  Pnocc 
Caiy  Kroicà  peu  prés  les  racmcs  affuranccs 
dclachcrc  Zuric  j  clic  ne  j-oarvoic,  quoy 
qu'il  lui  dî:  de  ic  rcl'ooprc  à  cxpol'er  un  Prin- 
ce fi  bien  aimé  à  la  feverité  d'Ifmaël  ;  Mait 
l'Amour  ayant  inipirc  à  cet  Amant  la  pensée 
d'une  fuite  dans  quelque  azi;c  ,  elle  l'avoic 
approuvée  ,  &  elle  iui  avoii  promu  que 
quand  lis  fc  vcrroient  rcduiisà  cc:ce  rrccef- 
fi'.c,  elle  s'y  foumct.roit  lans  icrupulc.  Ces 
'tivorables  cieprancos  calmcreni  l'inquictu- 
dc  des  dvziiX  frères  ,  &  ils  palfercot  cette  nuic 
plus  tiaLqoiiicmcn:  qu'ils  n'avoicnt  pafféles 
cinq'oo  f.x  précédentes  :  mais  leur  .omraeil 
étoi.  un  uompeur  ,  qui  ne  les  crchanroic 
pendant  qui  ques  heures  ,  que  -oli  rendre 
ic.:doulci.i  plu>  fçnrbicàleui  t  tciI.Xî 
P-ncc  Imiiic  ayao;  ce  avcici  des  dcflcias 
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Les  (]u  Ifrwaël  faifoir  fut  !a  pcrfonne  ciTmir/îIc, 
PrirccîS  &  ne  p«avânc  accorder  cette  alliance  avec 
D.'iyis.  /a  jufte  h îine  qu'il  aroïc  pour  l'Ufurpareur 
de  fon  T  ôr,t  ,  rcfoiucdc  loiic  entreprendre 
pour  empéchtrr  «'accomplidcmcnr  du  ma- 
riage.Le  S  -phy  ccnoit  alors  fa  Cour  dans  la 
▼  ille  de  Xiras  Capira'c  de  là  Province  de 
Pcrfe.  C  rre  Vil  e  confcrToir  une  fidélité 
->po'jr  fon  Prince  ,  Oi-z  cure  Taiifoiité  à'l\- 
maël  ne  pouvoir  détruire  :  Imir^-  enrcyc 
des  Agcnrs  (fc:trs  rcrs  Its  principaux  habi- 
tanrî,  leur  n-prcf-mre  là  Couleur  qu'il  auroic 
s'il  voyoit  fon  farg  confonda  avec  cclci  de 
Ton  mortel  ennemi,  &  les  conjare  de  lui  ai- 
der à  prévenir  cette  honte  par  l'enlcTcmcnc 
d'Imirfile.Lcs  Agents  rçuiêc  (ibien  s'acquir- 
ler  de  leur  commfîîon  que  la  nuit  même  qui 
fuivic  la  promenade  dont  rous  venons  de 
parler,  îa  Pi iBccir=  de  Perfc  fnt  enlevée  ,  & 
avec  elle  la  PrincttT;  Zaric,  qui  malhcureu- 
fcm-nt  pour  Crîly.étoic  demeurée  à  coucher 
a.rec  ImirTile.  Cette  expédition  s'étoit  faite 
fans  b:sccoup  de  bruir  ;  les  Princcffes  lo- 
gcoienc  d9n<;  un  quartier  du  Pahis  alîrz 
cloigriC  de  l'app^rrc-mcnt  du  Scphy  J  les 
cxecuceurs  de  i'cnrrcprife  avoienc  été  intro^ 
duits  pir  les  femmes  même*  des  Princc{re<.* 
qui  éfoienr  parentes  ou  le  alliées  àzi  Chefs 
du  parti. &  le  Prince  Imirfilc  les  ayant  char- 
gez d'nn  ordre  exprès  de  fa  mam  que  fa 
fœur  ne  pût  mcconnoî  rc  ,  il  n'y  eut  que  les 
cris  de  Zaric  à  éviter  ,  qui  furent  pîutoft 
étouffez  qu'elle  ne  fut  bien  éveillée  On  mcc 
les  Princcdcs  dans  un  chariot  qui  les  atrea 
doit  ;on  les  mène  hors  de  la  Viilepar  une 
port:  dont  on  ccolt  aHuié ,  &  Icui;  fâiranc 


ÇaUtittf,  J47 

prendre  U  route  du  Texcl  çn  diligence,  d'e  Les 
y  farcnc  rcccucs  parImirfiIe,V  parle  Solcân  P  inccs 
Sclim  fils  de  Bajazcr  îl.  qui  commandoif  au  Dci?iî. 
ticm  de  Ton  pcrc  dans  toute  la  grande  Phry- 
gic  li  cit  aise  de  s'imaginer  le  dcfcrpoir  des 
deux  Pnuces  amoureux  aux  triftcs  nouvel- 
les de  cet  enlcvemcnr,  ils  montcnr  a  cheval 
fuifis  de  toute  la  Cojr  ,  pour  làchcr  à  dé- 
couvrir la  roGCC  des  ravilTcurs  :  ii$  ne  la 
fçurcnc  que  quand  ils  ne  pouvoicnr  plus  les 
Joindre;  ilseo  parurent  ioconfobblcs  ,  & 
leur  amour  ne  demeurant  pas  dans  les  bor^ 
nés  de  la  fimp'e  douleur  ,  ils  rcfolurenc  de 
fe  rendre  auprci  de  leurs  Princcfîes  ,  &  de 
téter  toutes  les  voycs  poffib'es  pour  les  tirer 
de  capti^iré.  Ils  prencnt  l'habit  &:  l'aparen- 
cc  de  certains  i^oureaux  Dcrvis  de  la  Sî^c 
dcS-:aydar,fan^rux  Comrnrarcur  de  l'Alco- 
rau, dont  ils  étoieut  déccndus  &  fe  dérobant 
rccrctcrr.é:ai;x  foins  du  vieux  Ifm.ëUls  pié- 
ncnt  la  rovitcd;  la  ;j;  ândc  Phrygie.IIs  ne  fiiec 
pas  beaucoup  àz  chrmin  fans  apprendre  des 
nouvelles  de  ce  qu'ils  cherchoicnt  :  Le  Sul- 
tan Selim  é;oic  devenu  airoureux  d'Imiifi'c 
fi  ton  qu'il  l^'avoic  vcuc  ,  &  Imirfilc  o'étoic 
pas  moins  pafîiocnéc  pour  Za^icjhurarooar 
cclacoic  par  dc$  ciagaificence  fi  publiques  , 
qu'elles  n'écoicw  igcorccs  de  pcrfonoe.  Nos 
A.tïans  Dcrviî  fccmircntâ  ce  rapport,  âc 
prccipiraut  leur  marche»  ii'parvînrcnt  bien» 
toftà  une  dîmy  journée  de  Cibotis  ,  dicc 
aurrf  fuiç  Apamic  ,  cù  le  Sulran  Sclim  faî- 
ibic  Ton  fcjour.  Ils  choifircnc  leur  habit;;i- 
ficn  dani  un  dcfcrt  voificdu  fl  uvc  Méan- 
dre j  une  grotte  arrofcc  de  deux  ou  crois 
foarccj  rourmurâDtcs  leur  fut  prcfemcc  par 
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^-1  U  hazard,  comme  s'ils  l'aroirnc  fait  faire 
Pnrccs  àt  commande  11$  curent  foio  d'envoyer 
Ucrvis  chcrchrr  par  cctix  de  Icars  gens  c|u'ili 
avcicîK  écécontrnints  d'amcnn  ,  les  chofes 
dont  ils  ATOicnc  befoin  ,  &  faifant  femcr 
dans  les  Villes  prochaines  le  br'uic  de  leur 
haute  rcrcu  ,  ils  ne  dcmturercnr  pas  long- 
ccms  dans  leur  dcrcrtlans  y  rire  vifiiez  de 
FOUS  l;s  b  gors  d  •  Mahomcr.  I  s  n*cncrctc, 
Roicnc  cette  îainte  compagnie  que  ia  ra- 
r:té  des  thofes  de  la  terre ,  &  du  phifîr  fo- 
lide  qu'on  iioiivc  dans  ia  corten-.plation  de 
Ccllef  du  Cic'.  iCTcft  une  maxime  générale 
c]uc  les  faux  devers  (on  toû  ours  plus  élo- 
qaens  que  les  Tcritfbles  ,  leur  cf^^tit  n'cft 
plein  que  de  lui.  même  ,rhuma]iié  des  bon- 
nes amcs  ,  ia  mcdiration  fur  les  mjftercs 
tju'on  traire;  &  cette  (implicite  Evàngeli- 
quc  ,  qui  cft  le  car;3d:-'re  inimitable  de  la 
▼raye  pieté  ,  ne  dcrobanc  rien  à  la  licheffc 
de  leurs  cxprcfîîons  ,  elles  (ont  toutes  fortci 
&  perfuafi'rcs.  Nos  ftints  Dervis  joignsrc 
donc  à  rhvpocrjfi?  un  trc";  grand  efprit  ca- 
rufil  ,  fircnr  d'abord  un  progrés  parmy  tc« 
habitan?  du  Tcsel  qui  parvint  ju^qucs  aox 
otciiicsdu  Sr.ir?»»  Solim.  On  ne  parloit  dt$ 
oouvcauïi  Sjâ'difS  ,  que  comme  des  fils 
aînfZ  da  Propheic  ,  &  par  une  hyperbole 
ordinaire  en  parci'Ics  occafions  ,  p^ufieurs 
pcffonncs  afTuroiert  car  a^oir  vu  faire  des 
nivacles  ,  qui  ne  les  conroifToient  que  fur 
fe  recic  de  quelque  vifionn -ire  prévenu  ou 
fur  la  relation  de  leurs  cm'iTùircs  fccrcts. 
Certe  haarc  réputation  a  tu5nt  toute  l'cfli- 
me  du  jeune  Sultan  ,  il  cuvoya  des  prefcns 
acx  Dciris  piticodus  >  &  les  conjura  de  le 
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recommander  à  Icor  Proî-htic  l!$Ic  lui  pro       Les 
iiiircut;inai$  pour  les  piclcn*  ils  !cs  refulc-    Priacrt 
lencdjfiiC  qu'ils  avoienc   renonce  à  toutes  Dcrtis. 
les   mondaoït^z  de   !a   rcrrc  ,   &.  qu'ils  n'a^ 
voient  plus  de  commerce  qii'aTcc  les  Ar  g-5, 
Cette  lép  )i.r.  ém^ur  la  curioii  é  dv  S:lim,ii 
fit  pitrie  a?cc  le  Prie  ce  Imirle  pour  aller 
Tificcr  1  s  D^ivis    Ls  d;ux  Princes    furcnc 
avertis  fidclicracnt  de  ce  dcff^in  ,  iis  avoienc 
des    épions   dans  Ciburis  qui   obf'rrvoicr.c 
jufqocs  aux    moindres  démarches   àc:  leurs 
rivauirils  étudient  la  contenance  qu'ils  dé- 
voient tenir .  &:  S  lim  érant  arrivé   à  leur 
g'-otçe,  ilsTçurc:  t  (î  bien  la  dccorcr  dcoac 
ce  qui  pouvoir  le  petiujdcrde  leur  lainrecé, 
que  le  mei^ble  le  plus  commode  qu'il  y  trou- 
va ,  fur  un   inftrumcnt  à  déchirer  ia  peaa. 
L'iorcnrairc  tff;aya  les   d-ux    curifi  x  ,    ils 
craignoicnt  de  proUrrcr  un  lieu  li  faCré  j  U 
les  Princes  fecoudant    leur  erreur  j  Enfan* 
chéris  de    rôrre    grsr.d   Pioph.-rc  ,.  Icl-ï  die 
Caly,  spprochcz -TOUS   fan*    Tcrupule  des 
hombics  f^rviicuiî  de  l'Lierntl  ,  c'cft   pour 
vous  feuls  que   nous  fommes  envoyez    en 
celle    Provit  ce  ,  &  c'cft  le  foin    chjtiiabic 
que  le  Ciel  prtnd  de    vô.re   connuifC,qui 
vous  a  donné  It  dciîrde  nou<  vifircr.  Eceu- 
tcz  S-tanS:limi  ccourtz    Prince  Imirfc  , 
Jcs  Adrcs  vous   rcgaident  d'un  œil  de  cour- 
roux   vous  avez '_r>  grand  pencbsnr  à  fuif  ic 
leur  mal  gne  ii  fi  cn.e  i  Nôtre  d  vin  Pro- 
phète vous  a     '  g'^2  digne  d'elle  g. ides  par 
luidansun  p-^-g^    (\  d«igercux,  &   nous 
Tommes  les  imciprctcs  facicz  Je  !ts  adora- 
bles intention».  A  ccj  mori  d'aboiobics  ,    de 
ïacrcz  inccrprcccs  ,  &   de  guides  dclcgucii 
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Les  du  prophîTc  fl  rcvcré  ,  le  Salcân  Sclim  &  le 
Princes  Prince  Imirfc  s'iiiclincrc-nc  profondément  & 
Dcrvis  protertâoc  qu'ils  rcccvroicnc  arec  auranc  de 
loumilTion  que  de  foy  ,  les  dcc.ecs  divins 
qu'il  pUiroit  aox  Scayiars  de  leur  pronon- 
cer ,  ils  fes  fupiiercni  humblemcncde  vou- 
loir commercer  l'cxrrcicedcL  leur  midî^o  . 
Les  feints  D:f vis  |ui;crenr  qu'ils  falioit  fiirc 
Jcs  difficiles  pour  mieux  aîfcrrnir  la  créduli- 
té de  leurs  Rivaux.  Les  mi(l:cre$  du  Ciel  ne 
s'expliquent  &  ne  fc  reçoivcnc  pas  avec  lî 
peu  de  preparacioo,  dir  Ch-tfan,  il  fauc  des 
prières  &  des  aQfkeiiccz  pour  ouvrir  les  fa- 
crcz  rcfcrroits  des  gt-ices  cclcftcs  ;  Vous 
avez  le  ccocjr  plein  de  dcfîrs  mondains  , 
comment  voulez  -  vous  que  les  inrpiririo:?s 
divines  y  trouvent  leur  place  f  ComiTicn- 
cez  à  nettoyer  ce  vâ'e  des  rouilteiircs  donc 
iîcft  taché  ,  pais  nô  rc  grand  Prophète 
Je  remplira  dt$  falutaircs  écoukmens  qu'il 
TOUS  refcrvc. L'amour  ,  la  haine  &  rambi- 
tion  troublent  vôtre  arae>efForcczvo.îS  de  la 
calmer,  cxcités-rous  à  la  tranquillité  ,  pri- 
vez-vous de  la  veuë  de  ces  cbjecs  que  vous 
favcz  qai  émeuvcnc  vos  paUiors  ;  nous  ne 
TOUS  les  nommons  point,  car  nouî  avons 
Ctt  révélation  que  vous  devinerez  lout  ce 
que  nous  ne  jugeront  pas  à  propos  de  vous 
dire. Mais  ,  Princes  ,  nous  n'ignorons  aucu- 
nes de  vos  plu5>  fccreces  pcnfccs  ;  &  quand 
TOUS  ferez  dignement  préparez  à  recevoir 
DOS  cnfeigncmens  ,  nous  vous  dirons  des] 
chofes  furpreciaotes.  Allez  vous  mettre  en 
état  de  mériter  la  bonté  donc  le  Ciel  vous 
favorifc,  &  venez  nous  retrouver  quanj 
TOUS  jugerez  que  yos  amc$  feront  dans  l'af- 
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/îcr?  cù  nojs  les  demandons  ,  Les  fcinrs  Lef 
Der^is  rcmctroient  Icars  Kiraux  à  anc  fe-  Princes 
condc  conrcrfation  ,  tanr  pour  concerter  ce  Dcrrij. 
qu'ils  avoicnt  à  dire  ,  que  pour  ne  Te  rendre 
pas  f.ifpcrls  d'un  dr^TciopremcdHé  j  3c  ccrtc 
rcmifc  produifanc  l'cffcc  qu'ils  en  avoicnt 
artcndu  ,  le  Saltan  mclurij'innporcancc  des 
aris  qu'il  efperoic,  par  la  difficulté  qu*on 
fiiToic  de  les  lui  donner.  II  crue  devoir  rirer 
de  CCS  faints  Pcrfonnages  des  inftrudiorf 
falutaircs  poor  la  conduire  de  coucc  fa  vie  : 
Ces  gens  ont  une  communicanon  étroite 
arcclc  Ciel,  difoic-ilau  Prince  Imirfe  , 
rexcclicccc  de  leur  vcrcu  brille  dans  leurs 
actions,  &  on  remarque  un  cara<flre  de 
pieté  fur  leur  Tifagc,  qui  lembîe  y  SToirctc 
répande  par  la  main  même  du  divin  Prophc 
te  :  ImiïiC  tomboir  d'accord  des  remarques 
de  Sc!im,&  projcttant  l'un  &  l'autre  de  bien 
ufcr  du  prc'ê:  que  le  Ciel  leur  faifoit  en  ces 
hommes  admirables  ,  \\%  envoyèrent  leur 
rendre  ccjnprc  des  prcparat'ons  qu'ils  ap- 
portioenr  à  une  féconde  vifire  ,  &  leur  «ic- 
maader  s'ils  Ic-f  croyoicnt  {"ufSrantcs.  Les 
Princes  crâTefns  leur  mandèrent  que  non  : 
ilsai'oicnt  enroyez  leurs  épions  aux  nou- 
Tcîles  ;  ils  riroient  adroitement  dti  gens 
qui  venoicnt  les  voir  ,  des  lumières  ncccf- 
faires  à  leurs  d-fTcins  ;  ils  Touloient  fc  roé- 
Dager  le  loi'îr  de  faire  roores  leurs  infor- 
msrions  &  fcconrentoicnc  d'enjoindre  fur 
tout  à  leurs  Rivaux  de  fe  prirrr  de  la  con- 
Terfation  des  femmes  ,  abufant  même  da 
pouToir  qje  la  qualité  de  Directeur  leur 
donnoir.  Il  n'y  eut  forte  d'authorité  qu'il 
ndcut^lut  d'exiger  de  leurs  peniceos  j  ils 
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Les  les  ficenc  jcuncr  ,  ils  les  firent  reîllcr  ;  ils 
Ptinccs  porccrcnc  leur  malice  ufqucs  à  des  éprcu- 
Dcfvis.  vc»  pluJ  fortesj  Mait  enfin  fc  croyanc  plci- 
ncmcDC  éciaircis  de  ce  qu'ils  vouloient  fa- 
voir  ils  cclFerent  leur  Iccrctre  pcrfccufion. 
Eclc  jour  d'une  féconde  conférence  étant 
arrêté  ,  les  Pfinccs  abjfcz  fc  rendirent  à  la 
,  Grotrc  des  Dcrvis,  Le  courroux  du  Ciel 
commence  à  s'app,iir:rr,  leur  dit  Chafan  ,  fi- 
cort  qu'il  les  vit  ,  nos  inftantcs  piicres  & 
Tos  œuvres  picufcs  on;  ?douci  la  rigueur  de 
ccttclcnrcncc  que  les  Aitrcs  fembloun:  pro- 
noncer concEC  vous  3  Et  afin  que  vous  ne 
croyiez  pas  que  nous  parlions  par  nous- 
mêmes:£coutcz  ce  qu'ilapiû  à  nôcre  grand 
Prophète  de  rOiiS  rcveier  ,  Vous  Su'.rau  Sc- 
lim  ,  dir-ii  au  Pnocc  Tare  ,  en  le  tirant  à 
part  ,  Vous  avez  atriré  la  colère  dinoe  fur 
^ôcrc  tête  par  uoc  tnvie  f,-crc^tc  contre  !c 
Sultan  Macamuc  Vôcrc  frcrc  .  vous  auriez 
voalu  lui  éirc  prch.ré  aU  Gourvcrneniînc 
d*Amifi";yoain'a?-Z  j.ai  riiitfij  dans  ce  dcf- 
fein  il  iedéj-i:  v^u?  voucn  av;z  conccu  vous 
a  ob  igé  à  lui  luicitcr  une  plainte  des  pcuphs 
de  ceite  PiofUiCc  qui  lui  a  coure  la  vie. Ne 
vous  dr-  e  p^s  vray  .Seigneur  ,  pourfuitic 
Ch^CatJ  Le  Sj;tan  fut  cooctainr  de  conrcficr 
Ccctiflie^   il  ''avoit  cff.âiivement   coran:iis, 

6  faiiant  pi  ficurs  aucr-i  av  eus  Semblables  y 
il  confiim  au  feint  Deivii  tour  ce  quc'leurs 
pciquifi  lofji  ((.crcrtcs  luiavoient  fait  fou p- 
^o  .nei.L.  CkI  juitemcm  irrué  contre  vous 
d'une  -d:  un  fi  ict' ô.bi-,i.>\' u;ui^L-iK  vous 
a  tau  aim.-t  une  Piincfi:  de  Pcric  qui  de- 
venir eau  (ci  >ô  :c  lumc  :  Eîie  ér«it  icfo;..  ë, 
&  tiôiicgiâod  Pfothccc  nous  cnyoj'eicvotts 
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en  ^orrer  aris  '>  mais  vos  prières  &  les  rô-  L«s 
ircs  comm<*nceDt  à  le  fléchir.  Il  fut  homme  Piincci 
comme  vous  ,  &  bien  que  cette  humanité  Dcrvis. 
fût  fourcnuë  par  des  qua lirez  toutes  divi- 
nesjii  lait  cù  \z  fuiblcirc  àc  rotre  nature  pc8t 
Toos  porter  Faites  vcrir  iry  ccite  PrincefTc, 
qu'elle  foie  fuivie  de  peu  de  gers  j  car  nouî 
n'aimons  point  à  nous  communiquer  ai3i 
mondains  ,  &  pour  toute  atttc  raifon  ,  que 
pour  accomplir  les  dcfîeins  du  Prophè- 
te ,  nous  ne  confcntiriops  pas  à  lier  un  en- 
tretien fJecrct  avec  des  femmes  :  Msii  nous 
favoQS  nôrrc  ordre  ,  &  ce  n'cft  que  pour 
rcxecurcr  qnc  nous  fommcs  rû  cette  Piovin- 
ce.  Le  Suliao  ^couroit  le  Prince  travcAy 
avccunrcf^fd  &  une  admiration  quipen- 
ferer.t  le  déconcerrcr  ;  il  atoit  une  peioe 
extrême  à  mairtcnir  fa  gtaviré  :C^ly  n'c.'cit 
pas  expose  à  une  cprcuTC  moins  forrc  ,  \\ 
éroit  erté  av^c  Ifnirfç  dani  le  e'ccail  de 
toutes  (es  afFaircî.  Ce  Prince  li.i  avoic 
déclaré  irg^nurmeni  les  parcicuUritez  de 
VenIcTcmert  des  P,incc(îe$  ,  nommé  lei 
gens  de  Ton  intelligence  dans  Xiras ,  &.dc- 
courerc  quantité  d'aucrcs  chofcs  impoitan- 
Ics  au  nouveau  Sophy.  Le  feint  Dcrvis  les 
fui  sttjrachoic  en  lui  perfuadant  qu'il  les 
favoir ,  &  qu'il  n'en  dcmandoir  l'aveu  que 
comme  une  marque  de  fa  fcûroiftion  pour 
les  voiontfz  du  Prophcfc  ,  &  paifant  des 
matières  oEflac  aux  matières  d'Amour; 
Vous  aimez  la  Princeffe  Zurie  ,  lui  difoit-il 
la  pure  fcience  dont  nous  femmes  douez, 
nous  avoir  appris  cet  amour  avatit  même 
qu'il  fiîft  né  :  Mais ,  Prince  ,  vous  rtoovcrcss 
de  grandes  difficuUcz  dans  cette  cntreprirçj 


Les      cile  oc  plair  pas  au  divin  Prophète  ,  &  rouf 
Princes  lui  feriez  un  fAcrincc  ii)fînimcoc  agréable,  fi 
Dcftis.  vous  furmonricz  cctcc  p^mon  :  Ha  !  Saine 
fîommc  ,  iotcrrompic  Imirfc  ,  il  m'cft  im- 
pofîibîc  de  la  furmontcr  ,  Ci  q«jelque  chofé 
aroi:  pu  la  vaincre  ,  ç'juroit  é^é  la  rigueur 
de  ccctc  Princcffc  :  clic  cft  infenfui'c  à  rou- 
tes mes  pein?j  ,  cl  e  rcçoic  mes  offres  avflu 
«n  mépris  defcrperanr  c'e!^   fans  douce  ,  rc- 
parcK  Caly  ,   qu'elle  a  îc  cœar  prévenu  ca 
fatcur  de  qjciq-îc  autre  pcrfonne.  LcSoltaa 
Selim  n'auroit  il  point  couché  Ton  amc  ,  il 
td  jeune  ,  il  rft  bienfait ,  il  a  de   -urtes  cf- 
perances   au  Trône  0;homan,  &  je  crois 
remarquer  dans  les  conftellations  ,  que  ce 
Prince  trahira  la  confiance   que  tous   avez 
en  lui. S'il  doit  me  trahir  ,  repartit  L-nirrc.  ce 
o'cfl:  pas  en  cette  occafion  f  il  eft  amoureux 
de  ma  ioeur  iufqucs  à  la   fo'ic  ,  &  !a  Prin- 
ccfib  que  )'aime  n'a  pas  moins  d'indifFcrca- 
ce  pojr   tout  ce   qui   Tapprochc  que    pour 
moy.  Je  la  crois    toutefois  d*i:n    tempéra- 
ment à  aimer    répliqua  le  fiux  Dervis  :  elle 
eft  ncc  fous  une  ccoilc  qui  n'a  pas  accoâcu- 
mc   d'influer  des   inclinations  fi  tiedcs  ,  & 
j'oferois   tous  promettre  que  je  lui  troupe- 
rois  un  endroir  fenlîblc  dans  le  cœjr  ,  Ci  je 
l'arois  entretenue  aiiflfi   lopg-tem";  qu'il  y  a 
que  je  vous  parle.  Hé  de  grâce  faint  hom- 
me,interrompit  Imirfc  ,  vciiillez  donc  l'en- 
rreicnir  ,  s'il  svoas  plaît ,  je  1*  conduiray  à 
cette  g.-otre  quand  tous    me   l'ordonnerez; 
clic  ne   fera  auccmc  difficulté  de  s'y  rendre, 
elle  a  dé/a  une  curiofié  extrême   de  rous 
voir,  &  quand  ie  lui  dépeignois  vôtre  perfo- 
ne  il  y  a  <juclques  jours ,  je  tcmartjuois  une 
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é.-norion  fur  Ton  ^iiagc  ,  donc  je  ne   l'a  vois      Les 
jamais  trouvée  capable  Je  lotë  fon   zc.e  .  Princes 
rcpnt  Cdy,&  ce  dcllr  poar  Toir  les   per- Dcrris. 
fonncs  de  pieré  .  eu  un?  hcureule  prépara- 
tion à  leur   rcfTcmblcr.   lc  Ciel    ne   Faicpas 
ces  ^-accs  a  toat  le   monde  ,  &  je    connois 
par  îà  que  Zutie  cft  chcrc  au  divin  Prophè- 
te ;    cette   connoilTance  obàcndra  de  moy 
Tade  de    chariié  que  tous  en   fouhaitcz. 
Mais  il  f.iu:  que  ce  foit  ptomptcmcnr  ,  car 
k$  jours  qui  nous  onc  cfté  <lonnez  pour 
communiquer  arec  les  hommes ,  Ion:  touc 
prêts  d'expirer ,   il  cft  lems    que  nous  q-JK- 
tioDS  la  compagnie  des  profane»,  peur  n'a- 
▼oirpîujdc  commerce  qu'avec  les  dirmcs 
loccUigences.  l;  crédule  ImirTe   frcmifToic 
d'an    faintcffroy   aux  paroles  du  feint  Dcr- 
vis&liaoc    la  partie   pojr   le  Icnd.-main  . 
Sclim  fie  trouver  boni  Châfan  qu'Imirhle 
accompagnât  Z  jric    L-5  Princes   dormireftc 
peu  la  nuit  qui  précéda  cette  hcurcufc  en- 
treveuë;  la  )oye  de   Ca!y  lui  caufoi:     des 
tranfpores  incompatibles  arec  le  fomtrie  il, 
"  &  la  crainte  qui  s'rmparoic  de  TcTprir  de 
fonfrcre.ne  luilaitT^it    prendre  aucun  re- 
po?,  Il  appcchendoic  de  trourcr  l'amc   d'I- 
mirfiicprVvenucdc  quelque  bonne  volonté 
pojr  le  S-ahan  ;    il  etoic  bien  fait ,   &  le  peu 
d'amour  que  cette  Princcffcavoit  pourCa- 
ly^faifoit  aprcnhendcr   à  Chafan  que  Seiim 
n'cât  rroové  la  place  mal  défendue.  ^  Il  n'a- 
▼oit  osé  s'en  informer  à  fon  Rival  ,  il  craig- 
noitden'écrcpas  le  M.ltredc  fon   rrouble 
à  une  queition  fi  de';  ici  te  ,    &  rfmectant  à 
s'en   éclaiçcir  par  la  touche   même  de  fa 
Priûccflc  ,ilfe  pccpatoit  à  cet  écl-irciff:- 
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Ui    «ïcnc  arec  cîcs  émotions  qui  ne  fe  peuvcne 
PrincfS  "primer.  l«  deux  Amafisacccus  n'étoienc 
Dcrviti  g^^re  plas  tranquilles  :  l'cfpcrance  cft  une 
paflîon  inqiiic.-c  ,  qui  donne  fouvcnr  pî.js 
d'agicatjon    qu'un    finccrc    àzkÇ^oh:     H, 
avoicntproposé  les  vayag.  jabx  PrincciTii  l 
leur   retour  ,  elles  l'avoicnr  approuvé  ,  & 
partickilicrcmenc  2  irie,  &  qui 'trouvant' les 
portraits  qi^'on  lui  faifoic  des  Dcrv^jj  ,  très- 
contormcs  aux  deux  fiij  d'irmaël ,  avoir  de 
violcns  foupçons  de  la  vérité,  Elle  ëtoit  ha- 
billée avant  le   jour,  preffanc  Itnirrilc  d'eu 
faire  Auîânt.^elicj  arrivèrent  à  la  grotte  des 
Ptincrs  pJurôf  qu'ils  n  avoienr  oié  les  âiten 
V    ^re  LjruiSRounauxAreâns  avoicnt  voulu 
Us  atcotrpegncri  les  D^rvis  i'âvoietît  biea 
Ffévra  ,  msis  ili  eiperôi-Dt  lever  cet  ebflâ^ 
de  par  U  fefp^a  qu'on  jrur  portoir.îlss'é. 
ïci  nr  âfFeub;?5i  d'un  bonn^i  àlôngne  queue 
iloRE  le  bout  croif  réméré  iur  le  vi/sgf  ,  m 
forte  cu'il  en  eachoif  îâpiuf  grâBde  panie. 
Cette   coçflFarc  éfoîc  ,  difoient  -  il?  5    kur 
équipage  de  pièce,  quand  iî$  çtoicnt  con- 
traints^dc  parlera  des  femme?:  Chafan  gt 
iîgtica   i  mil  {île  de  le  Tuivrc   au  pirdd'un 
rocher  eu  il  svcic  rcfoiu  de  tenir  confé- 
rence i  Cîiy  détourna  2jrie  fous   quelque* 
arbres  ;  &  aôn  qu^-  le  Princ;  Tare  &  Ton 
aray  ne  les  empécha/î-nr  de  rien  ,  ils  lc«r 
donnèrent  des  prières    Turques  qu'ils  leur 
ordonnèrent  d'aller  faire  eu  fond  de  la  gro- 
te,   pour  cbrcoir  du  Prophere  un  h-urcux 
fuccez  â    Ifurs  encrcprifes.    lcs  commodes 
Rivaux  obcïrenr  ;  ils  étaient  (î  p  revenus  de 
la  faintcîc  des  Dcrvis  qu'ils   auioiert  porté 
leur  foaroiflîon  plus  loing,  fi  on  l'avoic  fou- 
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haité.Chafân  ayant  faic  affcoic  Imirùic  fur  L?f 
MQ  cndroic  da  rocher  qui  écoi:  rcTccu  d'un  FiinccJ 
peu  de  moufTe,  3:  le  tenant  de  bout  vis  à  tis  Dcivis. 
d'elle  ,  afin  de  cacher  fon  ▼ifage  aux  gens  de 
)a  faire  du  Salran,qui  étoicct  rangez  autour 
delà  grotte  :  J'sy  de  grandes  mcrrcil!c$à 
▼00$  annon  ccr  ,  icunc  PrincciTe  ,  lui  dit-i!  en 
changeant  Ta  voix  aérant  qu'il  le  pouroir, 
je  fay  des  chofcs  de  tous  que  vous  ne  lavez 
pas  vous-même  i  mais  comme  la  naïve  dc- 
clara'ioodr  nos  fenrimcns  fccrcf.  cft  ic  ca- 
nal ordinaire  des  grâces  cclcftcs  ,  racri:ez 
par  ccr  a-'te  de  foumirtion  les  biens  q-je  j'ay 
poiîToir  de.  TOUS  départir  :  di:cs-moy  fince- 
rctr.cnc  ce  que  toos  avez  f.nry  pour  S.ach 
Caiy  .  ce  que  vous  arcz  feiiry  pour  ChaTaa 
H*!if ,  &:  ce  que  vous  fcntcx  à  prc/cnt  pour 
Sdîcan  Sriim.  Vouf  êtes  lurprifc,  ajoura- t-il, 
voyan"  qu'Imirfi'c  changcoitdc  couleur  ,  de 
me  (ro*5vcr  fi  bien  informe  de  vos  afF-ircs, 
mais  PrincrfTe.ics  g^ns  honorez  de  la  com. 
pîunication  familière  avec  le  Cicl,n'ignorcEt 
rica  de  ce  qui  fc  palTe  fur  la  (crre.Jc  la  y  que 
vous  avez  eu  un  penchant  fecret  pour  Chafan, 
«jue  TOUS  avez  découvert  à  Ca!y  même  ,  ce 
certain  foir  que  vous  vous  promeniez  dans 
les  iardini  du  Pabis  de  XiràS ,  &  qui, fi  ma 
mémoire  ne  me  trompe  ,  devança  la  nui:  de 
Torrc  cnlercment  i  Voyez  fi  je  fu  $  faranc 
fur  ce  qui  vous  regarde  ,  &  veuillez  m'c«. 
pargocc  la  peine  de  vous  en  dire  davantage. 
Hclas  !  reprit  Imirfilc  route  furprife  ,  je  n'ay 
rien  à  vous  dire  de  plus  ,  vous  favez  roat  le 
fccrct  de  mon  ame  ,  quand  vous  l'arez  mon 
inclination  fecrcttc  pour  Charan.  J'avoue 
^c  cc«c  fympatic  cft  ncc  jycc  moy.  Je 
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Les  l'«iy  combittcë  arec  aflcz  de  fruîc  ,  quand 
Princes  j'ay  ciû  qu'il  CEoi:  de  mon  devoir  de  la 
Dcrviî.  combattre  ,  il  n'a  lamais  tiré  de  ma  bouche 
l'aveu  que  je  vous  fais ,  mais  t'ii  faut  vous 
dire  ingcriumctit  l'écat  de  mon  ame  ,  ccccc 
inclinacion  le  fortifie  de  jour  en  jour  3  j'ai- 
me beaucoup  plus  Chafan  en  Phrigic  qu'en 
Pcnc  ,  &  par  un  caprice  de  l'Amour  q.-.c  je 
ne  conçois  pas,  rabfcrcc  augmente  en  moy 
ce  qu'elle  déciuitcomrBuncment  dans  toutes 
les  autres  pcrronncs.  Vous  n'EÎaicz  donc 
point  Sciim  >  interrompit  l'heureux  Chafao. 
Li  Pàinccllc  ne  répondit  à  cette. qacftioQ 
que  par  un  gcfte  dédaigneux  ,  qui  difoic 
plus  qu'un  difcoars  fort  éloquent.  Je  fuis 
pleincmeac  farisfaic  de  vôrrc  fiocerire  ,  belle 
PrinccrfTe  ,  repartit  le  feinc  Dcrvis  ,  &  pour 
la  recompcnfcr  par  une  agréable  nouvear, 
apprenez  Imirfi  e  que  Chafan  vous  aicp.c 
mille  fois  plus  que  vous  ne  l'airaez.Ce  fut 
lui  qui  vous  parla  fous  le  nom  de  fon  frcrc 
pendant  le  Bd  des  Egypricr?  ;  ce  fac  lui, 
qui  burine  Caly  aupiés  de  Zjrie  le  foir  de 
la  promenade  du  lardin  ,  appaifâ  vôcrc  co- 
lère avec  des  paroles  ûtcnarcs  ;  ce  ^uz  à  lui 
que  vous  donnâtes  cette  bague  ,  qui  lui  cn- 
gac'e  vôtre  foy  par  d;s  fcrmcns  fi  facrcz  ]  & 
eaun  mot,  c'cft  lui  qui  renor-çant  aux  p'ai- 
firs  àt  la  Cour  de  l'on  prre  ,  U  méprifanr  les 
périls  où  il  feroic  expofc  s'il  éîcit  rcconna^ 
vous  parle  dans  ce  moment  fous  le  nom  & 
Tous  la  figure  où  vous  me  voyez.  Le  Prince 
pouvait  confier  ce  fccrct  à  Imirfiie  fans 
fcrupule  ,  l'aveu  q«*elle  vcnoic  de  lui  faire, 
le  mettoit  à  couvert  de  toute  iodifcretion. 
Ce  n'dvoic  pas  éîé  Uni  raifon  qu'il  avoic 
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pris  le  foin  <3c  cacher  ie  vifagc  à^  la  Pria-  Les 
cciTe  :  Us  chaagcœcns  que  ce  difcours  y  Pni-ccf 
caufa.DC  pouTOicnc  c:rc  icpanz  que  pac  Detvis. 
cc;re  prccaurion  ;  Eilc  rougit  ,  elle  le  trou- 
bla ,  elle  fucprccc  à  crier  ,  &  à  prendre  la 
fuirc  i  mais  le  danger  où  le  moindre  éciac 
mctcoit  Chalan  ,  reicnanc  cette  innpctucfi  ré 
elle  demeura  comme  immobile  dans  le  lieu 
où  clic  ccoi-adUc  :  Chatan  picfi.acc  de 
cette  pcrpicxi.é  .  tira  la  bague  d'un  cpdroïc 
de  Tes  habits  où  il  l'avoic  mile  ,  &  dccoc- 
vrant  Ton  fifagc  »  la  Ptincell-  7  remarqua 
cane  d'amour  ,  que  quard  fes  )ei:x,&  la 
▼cLë  de  fa  bague  ne  l'auroicrt  pas  convain- 
cue ,  elle  auioic  bien  jugé  qu'il  n'y  avcic 
que  le  faux  Egyptien  &:  iAmanrdcla  pro- 
meuadc  ,  qui  pouvoir  la  regarder  avec  tsnc 
de  pjOion  Eilc  bîàma  le  P  ince  du  peu'  ou 
il  s'cxDofoit  >  le  conjura  d'en  for  lit ,  &  'Ui 
demanda  comme  il  atcic  pu  faire  pour 
tromper  le  Sultan  &  le  Prii  ce  Lxirfe.  Il  iui 
rendit  compte  en  peu  de  mots  de  tout  ce 
qu'elle  vouloir  favoir ,  lui  déclara  l'amour 
de  Caly  pour  Zcric,  leurs  avar.turcs  comme 
Princes  de  Perle  ,  eSi  leurs  avamurcs  comme 
Derfis  ;  &  conclud  par  une  prière  de  flarcc 
il'cfpoir  de  Selim  ,  afin  que  cette  complai- 
ifancele  pcrfuadant  du  crédit  dej  Dertis  ai - 
près  de  Dieu  ,  permît  aux  Piincciîcs  de  les 
vifîrcr  quelquefois.  La  convcrfation  de  Caly 
&  de  Zurie  ne  fut  d'abord  ri  fi  fericure,ci  fi 
ûncerc  ,  elle  avoir  recornu  le  Prince  fi  lôc 
■qu'elle  l'avoit  tu  ,  fa  taille  ,  fa  roix  ,  &  plus 
jijue  tout  cela  ,  cctîc  cmorion  fecrette  d'ua 
:œur  TCtitablcmcnt  touché. lui  avoienr  ar- 
loncc  auc  c'cioic  foQ  chci  Caly  <jui  pailoit 
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Les  à  elle;  mais  voulant  le  punie  de  ce  qu'il 
Piinccs  ctoic  (î  bien  maiirc  de  fon  traorporc  :  il  u'é- 
Dcrris.  coic  pas  nccclTairc  ,  dcvor  Pctfonnagc  ,  lui 
dif-clle  ,  que  le  Prince  Iiiirlc  n*e  fill  vcnic 
icy  pour  le  lujct  qui  m'y  amené,  foie  qjc 
vos  pticrcs  ayent  opéré  miraculcarcmenc, 
ou  qu'il  y  aie  un  pcriodc  pour  la  fiercé  «com- 
me pour  les  autres  chofcs  ;  cet  endroic  (cn- 
(îbie  de  mon  cœar  que  vous  l'aviez  alfuré 
d:  trouver,  y  cir  tout  trouvé.  J'jime  le  Piia- 
cc  de  Perle  ,  &  je  fuis  prêcc  à  faire  couc  ce 
que  foû  amour  pcuc  raHoanablcmenc  exiger 
de  moy.  Je  fuis  furpri?  ,  ioterrompic  Caly 
couc  émeu  ,  que  ce  changement  Toit  (i 
prompc-,  fà-j  quelques  fccreics  révélations 
qui  m'avoient  aiTaié  que  vôrre  pslTion  pour 
le  Prince  Scach  Caly  ,  defcndoir  vôrrc  ame 
plus  opiniâ  rement  contre  les  ardeurs  da 
Prince  ImirTe.  Elle  l'a  défcndoë  en  cttcc ,  re- 
partie la  maiicieufc  Zacic  ,  &  puis  que  tous 
laffz  tour ,  je  ne  crains  pas  de  tous  avoiicr 
que  j'ay  forr  ain^é  le  Prince  dont  vous  me 
parlez  ;  mais  l'ablencc  d'un  Amint ,  &  les 
afTiduitez  d'un  aucrc  ,  font  de  rerribles  mc- 
r^morphofes  dms  le  cœur  des  femmes.  Le 
Prince  déguisé  (ît  une  pxdjmation  à  ce  dif- 
Cours,  qui  fie  jjgcr  à  bP^incclfe  qu'elle 
avoit  poulîé  U  malice  afTez  loin. Elle  lourir, 
--  &  regardant  ic  Prince  jaloux  d'un  air  à  dit- 
fipcr  rous  les  foUpçons  :  Remettcz-vouî, 
vScfgDcur  Derviî  ,  lui  dir-clie,  vous  avez  peu 
de  communicarion  avec  le  Ciel  ,  puis  que 
vous  favez  fi  mal  les  sifiites  de  ^^  Terre: 
Appeliez  »ôrre  bon  génie  à  vôrre  fecours,  & 
TOUS  apprcndrtz  de  lui  que  Zuric  n'aimera 
jamais  que  fon  cher  Caly  ,  que  la  figure  de 

Derrii 
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Dcrri,  „.  „„c  lo  cacher    i  Ton  cceur ,  &      L« 
ou  en  ,ous  h„bus,  comme  en   toucs  te-     P-mV« 
co.ures  .  .1  ,.  .ouveu  .où  ou.s  ÙU^i  \^ 
U  Puncc  conno.flanc  Ion  erreur  àce.  ra 
rôles    hcm.lle  cendres  teproche,  au  Pro. 
cale  de  la  pcne    où  elle  l'avoir  mis  ^^. 

^on„„,enterfe„,bl=  .qu'ils  le  men^g.ro'ie' 
de  cor,crr,  quelque,  auttc5  corference,     M 

m  decUra  des  dclTans^^ue  la  rrox.m,u 
p.™„aChafar,dec=nf,-eràcerrcPriU" 

d-sAa,atr.delagrot<c,ccslMnc„  aC 
f«  rrouvcrenr  leurs    prières  fi  .fficacefcr, 

dan.  ,e  Crc,  Les  .i;rJl.'^;:;',^-- 
el^poK  de  m,!k-  affurancc,  frirolcs  :  7  He 
ne  fc  re^rauchoit  pl„.  r;...  T.r  if  d.ffr  j. 

pou""    „      ""^''^^  *  '^  g'°=^«  «'  D--r.i,. 
audi  i/p      •"'  ^«O'^.n'^ndcrcerre  .ffair.: 

toûtu  w"''"^-^"  '^"""'  ^b./eze'toient 
touiou  sdu  peleunage  ,  &  c'éto.r  un  repaie 
ï-to,rab!c  pour  leurs.  Rivaux  ,  nue  d'Ib"  é-" 
j=  leur  credulW  pendanc  ou'.U  par'.'e  ; 
d  amour  a  'cur.  Maîrrcffcs.'Leuts'^i  cou  s 
coero,er,tpluspainor,ne^.&.file,,r  o,r! 
^«me.cfurun  P'ed,  plus  parf.ir ,  i,  o^ 
^«  pas  r,ourcrqu-onc  faveur  obrer.uë  d,n^ 
:«occaûon,  n'cûr  éré  d'un  gouc  iingu  i» 
.es  fe,n,s  Dcrri,  foutcnoicnUcur  carK 
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t„  avec  une  aarc.Te  fart  égals  ;  il»  ne  msn- 
P^r"  s  tcotntplus  que  la  nuit  ,  afin  de  p.rluadct 
i.c»i  Tes  fpnufimplcs  ,„-iU  obfervo.nc  un  ,cu. 
ne  pe%c.ocl.Le  Prince  Turc  aarnuoK  e 
«néiogeC  avantageux  poarknrl..n.ae 
eue  BaWt  les  envoya  v.fuer  de  fa  p.... 
"urefufevect  de  voir  i'Envoy  ,  d.fan.  que 
ce  jour-là  étoù  un  de  ceux  eu  ,1s  ne  co.r- 

mu'iquoienc  point  avec  les  homme» .  &  e 
Pnnc-fts  même,    étant  venue,  pou.  une 
parler.ih  leur  firent  d.te  la  mernecho. 

Mais  ce  n-éîoit  pas  po"'  "^"  ^^  '>'.  '"  F'' 
voin    d'aneTeuéfvchete.ilsavo.ent    c- 

daitquelques^unsdespnncpauxHab,»-^ 
de  la  Ville  d'Amalie  ,  tefidenee  àt  Caraj^o  e 
tiu-^L  delaNa<olie.Scachleut  pte- 
chf  "qu'il  avoir  receu  du  C>el  une  epec 
„e,veillei;fe  pour  é.ablit  an  nouveau  Règne 

r^pre  du  ,eune  Sultan  ;  il  les  "Pofo"_f" 
l^^afoiiens'avec  cmphafe  .  H  -   "[  P'^T 
n^ettant  rien  moins  que  des  ticheffes  ip.tft.- 
Sablespo-itcettevie.&desfehctez  in- 
Tt^    bks  pour  l'autre,  s-ilsvoulotenc    on. 
ttibuer  à  l'établiffcment  de  ce  nouveau  rég- 
né   "les  fi.  confeotir  à  ce  q.;'.    fouha.toit. 
«sa   itèrent  avec  lui  qu'ils  lui  ouvtuo.en 
reurv,ne,ac  qu'ils  prendroient  les    arm« 
pour  maintenir  la  Sade  d«  Scavdars    Ce 
Traité  le  faifoit  dan»  l'endroit  du  DefettU 
;asrecuIé.lorsque!e.Derv..donner„. 

Le  marque  éclarante  de  Icut  f»mieie,ea  re 
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fufant  àt  voir  PEnvoyé  de  Bajazrr.  Le  jour      L« 
pris  pour  leur  cntreprifc  .  &    roatci  chofes  Princ-$ 
préparées  pour  y   rcuflîr,  ils  mandercnr  au  D-rvi^s 
Saitan  Schm  ,  cju'crfîn  {c  moment  c:oit  tc- 
iiu,cûleaiviD  Prophcrc  touché  de  la  vio- 
lence qu'ils  fe  failoicnt  en  conTcrfanc  arec 
les  mondains  ,  les  rcriroit  de  crtcc  Tuicttion 
qu'ils  alioicnt   d^ns.  un    Delcit   inconnu  â 
iOLC:s  les  perfonncs  engagées  dans  la    vo- 
luprcz  du  fiécle  ,  &  qu'on  ne  parlcroir  plus 
d'eux   qu'apiM  leur  mort    i    qu'avant   leur 
départ  ils  aroienr  ob:ena  du  Ciel  par  oracc 
fingulicrc  ,  de  lui   révéler  tous    les  fcircts 
dont  lis  ne  lui  a»oicnc  touché  ouc  la  fupcr- 
hcie  .  qa'd  eut  la  bonté  de  vcnir'â  leur  gror- 
c=  ,à'^  -conduire  les  deux   Pricce(Tcs  atf- 
quclics  ils  voulcicnt  annoncer  les  d^rn-ief 
volontez  du  Prophète  ;  mais  quM  n'amenâc 
que  le  moins  d'efcortc  qu  ii  lui  feroit  prifi. 
ble ,  parce  que  la  reuc  du  grand  monde  leur 
falloir  horreur.  Le  Sultan  donnant  fans  au- 
cua  fciupuledans  le  picgc  qu'où  lui  tcndoh-i 
prit  le  chemin  de  h  grotte  ,  (uiyy  <ies  Prin- 
ccfTes  ,  du  Piincc  Imiric  ,  &  de  liui:  ou  d:r 
hommes  armez  feulement.  Les  Princes  Pcr- 
fans  étoient  en  embulcadc  (ur  leur  palîac^cà 
k  tête  de  rrois^qC2trc  cens  de  leurs  rfou- 
vcaux  Srdatcurx  ,  q^^'ils  avoicnr  diirifcz  par 
pelotons  >  pour  provenir   les   avis   danae. 
wux  ,  &  qui  fe  r.flianc  à  un  flgnal  doDt''ilj 
C(Oicnc  convenus  .  fondirent  lur  le  Suirao, 
cjoi  ne  s'atcendûit  rien  moins  qu'à  cette  tcc- 
contre.  Les  Priiiccil=s   furent  enlevées  ,  & 
ccnduiccs  par  leurs  véritables  Amans  dws 
la  Ville   d'Anralic  .  où  les  Princes  étoicac 
acicûdus.  Ils  ÇQ  chafIcrcDC  le  Bcglicibcv 
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Lf  s  fircr.r  paffcr  au  fit  de  rérér  roor  crqui  s'op- 
PrinccJ  pofoit  à  leur  dclfein  :•  ils  Içaiein  jomdic 
Dcrris.  «ne  de  rroupcs  à  cdics  que  leurs  faollcs  prc- 
didioDS  leur  atoicnt  déjà  données ,  &  trn- 
rcnc  urr  de  V-Ucs  dans  leur  uarty  ,  que  Ic- 
condcz  par  I  msël  ,  qui  fut  d'abord  aTcrry 
de  ce  qui  fe  pafToic ,  ils  foutinrcnc  la  guerre 
piuficurs  années  contre  les  d- fccndans  ci'Ol- 
man.  lU  g-îgnerenr  crois  grandes  bauiMcs, 
tuèrent  rrois  BalLs,  &  ce  qui  leur  fu  plus 
agréable,  pofîcderenc  ïranquil!cmeDt  leurs 
Princeffcs  ,  que  la  rr.orr  dTm«ël  &  d'Imir- 
fc  ,  qui  arriva  dans  ce  tcms-là  ,  lailla  en 
pleine  difporuion  de  leurs  rolontcz.  ^ 

Dom  Sebafticn  Roy  de  Porrugd  ,  anime 
Dom.  à  la  ruine  des  Maures  par  un  zcle  plus  chie- 
Scbaft.  tien,  que  prudcnc ,  pafTa  en  Af. iquc  a  la  lecc 
d'une  puifTantc  armée  l'an  MSo.Le  ï\''^[f^ 
de  ccc  armement  éroic  ropprcflicn  de  Ma- 
Jcy  Mahomec  ,  Roy  de  Maroc  &  de  Fez, 
que  Maley  Moluc  ,  dit  autrement  Abdelmc- 
leç  fou  oncle  .  vouloit  dépoffcder  de  les  Ro- 
yaumes, prétendant  qu'ils  Ici  apparicroienc. 
La  Tcriré  ,  &  la  judicc  étoient  pour  Abocl- 
rr-elec  :  mais  les  Pattifans  delà  Religion 
Chrê.icnnc  éroicnr  pour  Muky  Mahorr.et. 
Il  avoic  donné  fa  parole  d'embraffcr  'a  Foy 
■  Catholique  ,  fi  on  le  maintcnoit  fur  le  Trc- 
De  î  &  ccrrc  promeiîe  l'emporta  fur  les  an- 
cres corfîderations  dans  l'arce  du  zcle  Se 
b?.ftien  :  il  armc,il  follicice  rous  les  Princes 
Chrétiens ,  il  palFe  en  Afrique  ;  &  ;e  tcux 
croire  avec  tant  d'Autheurs  graves  ,  que  le 
feul  motif  de  la  Foy  l'y  couduifoif  ;  mais 
l'Amour  fc  mec  fouycnc  des  parcicîjCÙ  il  cft 
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le  moins  appelle.  Mulcy  avoit  une  fiilc  Dom 
nommée  Xcrinc  ,  qui  pour  être  née  d'une  S:bift 
G  ecquc  ,  croit  plus  blanch;  que  les  Affi- 
qiaincs  ordinaires  :  EUc  éroit  b:ilc  aarant 
q  j'en  le  peut  é:rc  ,  &  la  G  lianteric  G.ena- 
dine  n'ci-oicpascncorc  écciare  dans  les  Mau- 
res de  ce  c:ms  là.  D^m  Sîbafiicn  ne  peur 
fc  défendre  de  tanr  de  charmes  :  il  Cioit  ac- 
cordé av;c  Mirie  de  Portugal  facoufine  ,il 
devoir  l'époufet  à  l'on  recour  ,  &  outre  qu'il 
i'avûit  fort  aimée  arant  que  de  connoitrc 
Xcrineke  mariage  étoic  impotcani  auicpof 
iiu  Poxtugal. 


MAXIME     IV. 

MJis  en  Amour  les  grands  obftacUs 
S  cm  de^  at>pas  pour  Lt  d  firs, 
h*  Dieu  fe  f>lair  à  fxite  des  .'M/'AcleSt 
Et  fuit  Us  (resquilles  pUifirs\ 
Tout  ce  efUë  U  ratf  n  trouver oif  légitime, 
^ft  'i*-^pp^nf^ge  dt  leflim  : 
VAttour  n'y  prend  aucu^it  part'-, 
F^ut  it  comtvertn  t:nj   ^n.Ujtici? 
B^-noncer  nu  b  n^'ens  &  Ç^i^un-  U  caprice, 
h'  Amour  Uue  jin  ércn.iart, 

Dom  Scbafti-^n  étant  d'-jn  rang  &  d^în 
mcritcà  ne  pis  rcdo'  ter  la  rigueur  de  X  r  - 
ne,  lui  fie  bi:n  tort  connorftre  ec  qu'il  fca 
loit  pour  elle  La  Princrffe  troavoi:  le  Mo- 
narque forti'-fon  are  ,  l'ambir  on  loû;c- 
Doic  cette  bicDveillance.  Elle  recrut  la  de» 
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cUration  d'amoar  qu'il  lui  faifoic  , comme 
une  perfonnc  qui  ne  s'en  effaiouchoic  pa»  ,& 
promettanc  à  Dom  Scbaftien   de    fe    faire 
Chrétienn-;  ,  comme  il  lui  promit  de  tra- 
hie les  efpcranccs  de  Marie  en  fa  faveur  ; 
l'Amour  fut  (i  ingénieux  à  pierenir  les  re<? 
mords  de  cette  lcgerct.,quc  le  Roy  de  Tor. 
tugal  crue  faire  un  adc   méritoire  en  quic- 
rant  fa  première  Mairrefle.  Voila  les  nou- 
veaux Amans  dans  une  union  autlî  étroite 
que   tranquille.   Dom   Srbafticn  coafioic  à 
Xerine  Tes  penséis  les  plus  fcctetres  -,  &  la 
PriaccfTc  lui  lailfoir  vcÀz   toiire  la  rendrcfTe 
donc  e  le  recompenfoic  cette  confiance  ;  ils 
vécarenc    de  cette   forte  pendant  le  tems 
qu'Abdcmeicc  ne    fie  la  guerre   qac  pied  à 
picd;mais  ce  Pciicc  ayant  cop.tr.îiot  Mulcy 
de  donner  batailledans  la  pleine  de  Tamifta 
les  Roys  de  Maroc  &  de  Portugal  y  farenc 
ta^z  ,  èi.  avec  eux  un  fi  grand  nombre  de 
Noblcfl:  Portugaife  ,  qu'à  peine  il  en  tefta 
quelques-uns  pour  porter  ces  triftcs  nouvel- 
les. Xjrine  perdant  à  cette  défaite  les  Cou- 
ronnes de  Maroc  &  de  Fez  &  l'efperancc  ds 
celle  de  portugal  >    fat  traafpoitéc  d'une 
douleur  qui  pafloic   iufqaes  au  dcicîpoir  j 
Elle  fercndunpen  avant  le  jour  à  la  p'eine 
de  Tamifta,  fans  autre  fuite  qu'une  cfclave 
Chïétienne  nommée  Laurc  ,  qui  fav«ic  tous 
fcs  fecrcts  ,   &  refoluë  d-  s'imraoier  de   fa 
propre  main  fur  le  corpsda  Roy  qu'elle  ai- 
moit  3  elle  le  chercKoit  pjrmi  le  iionibre  af- 
hcQX  des  morts  &  des   mourans      dont   le 
chimp  de  baraille  écoit  courerr.   Qv;clques 
biefTz  qui  avoicn:  encore  un    idlc  àç  con- 
noifFioçc  ,    lui  apptiiciit  i'cfidtoii  cù  il 
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svoir  combsrtu  :  elle  y  court  route  furicu-  Dom. 
fc  ,  &  croyant  avoir  rencontré  le  Monar-  Scljâft, 
que  dans  Ii  pcrfonnc  d'un  jeune  Portugais, 
qui  lui  îrfTcmb  oie  parfaitement,  cilc  jeicc 
un  grand  cry  ,  &  fc  met  en  dcroir  d'execa- 
ler  fa  funcftc  tcfolution  }>  mai?  cet  homme 
ouTtant  les  yeax  au  cry  de  Xcrine  ,  &  le 
ioar  étant  alors  tout  forme  ,  elle  connue 
qu'il  n'étoit  pas  morr.  Elle  paiTc  d'une 
douleur  fans  bornes  aune  joyc  qui  penfa 
lui  coucer  là  vie,  &  fc  faifant  aider  par  Lau- 
re  ,  l'amour  augmenta  fi  bien  Ces  forces  na- 
turelles ,  qu'elle  tire  le  Portugais  d'entre 
les  morts  ,  &  le  crainc  au  bord  du  fleaTC 
Macazcn  .  qui  côtoyé  la  phine  où  la  ba- 
taille i'étoit  donnée,  Qaand  clic  fut  dans 
cet  endroit ,  elle  vifitc  fcs  pîayes  »  les  ban- 
de avec  tout  ce  qu'elle  pur  rcpcr;nrrer;  & 
envoyant  Laure  à  une  maifon  qu'elle  appcr- 
cefoit  au  bord  du  fleuve  ,  crrre  fî!!e  en  âc 
venir  des  g.^ns  pour  porter  le  bieiîé  en  lieu 
de  fcuretc.  Il  y  en  avoit  pîu  peur  lui  dans 
le  Royaume  ;  le  fucccz  de  la  barail!?  mc- 
toit  Abdcmclec  en  polTefiîon  des  Couron- 
nes qu'il  prctcndoit  ;  &  corr.rac  les  cn^agc- 
inens  de  Doni  Scbaftieo  avec  le  pari  y  oc 
Muley  ,  tendoient  fa  mort  n:criT^ire  au  re- 
pos du  nouveau  Roy  ;  Xerinc  craijîQoif  au- 
tan: pour  la  vi-e  de  fon  Aœ^^nc ,  qt^c  pout  fa 
liberté  ,  s'il  tomboir  encre  1rs  mains  du 
vainqueur.  Elle  1;  fit  mctric  dtns  une  bar- 
que ,  &  gagnant  l'crr.bouchurc  du  Mucazcn, 
qui  n'étoit  pas  éloignée  ,  cilc  prit  terre  diViS 
une  Illî  qui  fepAte  la  bouche  du  tl:uvc  ,  & 
où  il  y  a  quelques  habitàt-ons.  £!le  avoic 
des  pierreries  fur  fcs  habits  ;  les  fem[r,ii  de. 
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t)om.     qualité  d'entre  les  Maures  en  font  ordinaî» 
Scoaft.    remcn:  loures  couvertes  -,  clic  en  donne  aut^ 
j^ens  qai  l'avoicnt  afTiilée  ,  &  les  con'uranï 
d'aller  lui  chercher  àti  Chirurgiens  au  lico 
Je  plus   proche  ,  ils  amcDcrcnt  ic   (ccours 
donc  le  b'elTc  avoif  befoio.  Ses  pîayes  ne  fc 
irouvcrcni.  pas  dangfrcuTcs,  la  perte  du  fang 
pou f oit  feule  faire  craindre  pour  fa  vie  j  ta 
perpicx'té  écoir  grande  à  la  veuëde  ce  qu'on 
faifoic   poui  lui  ,  il  fc  voyoic  plaint  &  fc- 
couru  d'uîîc  des   plus   belles  Pcrfonnci  du 
monde  ,  donc  l'hibic  marque  t  la   quaHrc; 
&  il  ne  poavoit  concevoir  par  quelle  rai  Ton 
cette  femme  ,  qui  lui   étoir  inconnue  ,  prc- 
roic  tact  d'intereft  en  fa  vie.  Il  vojlat  s'en 
iaFormer  ,  mais  on  Kù  ferma  ia  boachï  ,  lui 
difant  en  Portugais  (  que  !a  Princeffc  avoic 
appris  pour  plaire  à  Dom  Sebâfticn  )  qu'il 
n'étoit  pas  en  ctac  de  parler  ,  &   qu'on  lui 
rcndroic  compte  de  roue  qaaod   fa  fânté    le 
permcttroit    Ces    foins  augmentoicnt     foa 
éronncmcnt ,  il  dcmandoi':  de  teirs  en  tcms 
quand  on   réclairciioi-   de  fa  dcftince.  Le 
momentétant  venu  où  on   pouvoic  le  faire 
fans  danget,  Xerinc  s'approcha  de  fon  che- 
vet :  Enfin,  Seigneur  ,  lui  dit-ellc  ,  ?e  com- 
incnce  à  concevoir  une   efoerance  certaine 
de  vôrre    guerifon  ;  le   Ciel   n'a   pas  voulu 
priver  les  Portugais  de  leur  Roy  ,  &   il   s'crt: 
fervy  d;  vôtre  Xerinc  pour  conferv^r  la  vie 
à  fon  cher  Dom  Sebafticn.Le  blcfîé  connut 
rerrcur  de  la  PrincrfT;  à  ce  difcours  ,  mai« 
il  ne  jUgea  pas  devoir  l'en  tir-r  ;  au  contrai- 
re il  ne  (ç^i  efforts  pour   l'afFc^rmir  ;  i  !  eu 
prcvoyoit  des  fuitej   trop  agréables  pour  ne 
pa«  les  ménager.  Il  fait  mille  rcmcrcimcns 
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pafîîonnez  à  la  jeune  PrioccfTe  ,  &  la  con-  Dortl 
jure  de  lui  apprendre  commcnr  elle  l'a  tiré  Scbift. 
d'entre  les  morts.  Elle  lui  en  fait  le  récit  5 
il  apprend  par  cette  narration  la  naiffancc 
de  Xcrinc  ,  &  Tes  engagcmcns  avec  le  Rcjy 
de  Portugal.  Il  fait  de  (bn  mieux  pour  en 
jouet  le  pcrfonnâgc;  il  pouToic  le  faire  im- 
punément ,  il  rcfTrmb'oit  au  Roy  mort  ;  & 
Xcrinc  apprit  par  des  gens  qu'elle  aroit  en- 
voyez aux  nouvelleç ,  qae  Dom  Sebâfti:n 
s'écoit  no)c  en  fe  fauTanr ,  &  que  Ton  corps 
n'aYoit  point  été  troaré.  Eile  crue  cette 
Tcrité  une  erreur ,  comme  elle  croyoit  (on 
erreur  une  vrriié  ,  le  ne  piomcrtan:  rien 
moins  que  d  erre  dans  peu  Reine  paiûblc 
de  Po.cJigAl  ,  il  n'y  car  foins  ob'ig-ans  SC 
promc0ci  engageantes  qu'elle  ne  crût  de 
voir  à  cctce  ;ull<;  prctcnrion.  Le  Porttigais 
fe  trojvoit  afîtz  de  cœur  &  d'cfprit  pour 
foûtenir  le  caprice  de  la  fortune;  il  com- 
prit aux  dil'coars  de  la  PrincclTe  ,  que  Mu- 
Icy  Boabdclia  ,  Prince  du  farg  Royal  de 
Miroc,  avoit  écé  fore  amy  da  vray  Roy 
de  Portugal.  Il  le  fit  avertir  que  le  Mo- 
narque n'ècoir  point  mort,  &  que  s'il  vou- 
loir Icrendtcà  l'ifl*  de  Mocazco  il  appren- 
droi:  d- Tes  nouvelles  ,  M  icy  part  en  di!i- 
gcncedcces  cxrremitczdc  iaProyinccd'Hof- 
coic  ,  cù  il  s'écoit  retire  pour  êviccr  la  ty- 
rarnie  d'Abieimclcc  ,  &  fe  faifa^it  condui- 
re pat  rEnroyc  de  Xctinc.  où  on  J'afT.roic 
qu'il  irourcroit  Dom  S.bafti.-n  ,  il  fut  de- 
ccu  par  la  relfcmb  ancc  comme  la  Priaccffc 
Tavojt  été.  On  ne  voit  rien  d^*  plus  farprc- 
nant  d-ns  toutes  les  Hiftoires  que  la  per- 
fcciioa  de  ccc«  rctfrmbUucc.  Elle  s'étca- 
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Dom    doic  iufqifef  aux  marques   naturelles  que 
5.b-i^.    Doai  Sjûafticn  a?oic  ca  quelques  endroits 
da  corps.  Muicy  ne  doutanc  donc  poicic  que 
celai  qu'il   voyoi:  oc  fûc  le  vray  Roy    àz 
Portugal  >  lui   témoigne  unr  ioye  cicrénis 
de  fa  vie-,  &  lui  apprit  qoc  Heniy   Ton  on- 
cle,   Cardinal   de  Portugal    ,   &   £cre  de 
Dom  Juaa   dernier  rrore  ,  avoir  é  é  éicu  er» 
ia  pîace  »  du  confcotcmeni  des  p.upics.  Cci- 
te  nouvelle  eiFraya  l'aT>bi;ion  du  faux  Se- 
b:.ftien,il  craignit  de  ne  pouvoir  ailcmenc 
dcpofle-l^r   le  vieil  Henry    du  Trô.:e'donc 
il   s'étoic  emparé  i  M:ley  ici  de  foa   opi- 
nion :  ils  convinrent   qu'il  falcit  mén^grr 
qûçlqucs-uns  des  principaux  dr  c-   Royau- 
me.;, &  it^5  ob'iger  dj  niantcntir  les  droits 
de  leur  Monarque  avant  que  de  rcxpofrc 
à  !a  politique  ài  nouvca^  Roy.  Muley  of- 
târàXerine&  à    foa  Artiant  une  retraite 
clans  Hofcor^,    où  i!  s'écoiraiTcz   bien  Fi  r- 
îifiéjpouf  ne  craindre  pas  d'ca  étr-  chaîTé, 
Ils  toiTib^rcnt  d'accord  qa'oîi  ne   public  roic 
la  vie  de  Dom  Srbriîèitii  .  qti-  quar^d  il   fc- 
roic  en  ér;it  de  rcmon'cr  fur  le  T:6tj  oîais 
pour  aacnorifcr  ce  qje  ia  p-ince  avoir  fait 
ca  fa  ia«'cur  .    Ma!cy  lui  fir  corincître  qu'a- 
vant toutes  clîo^-'s.  il  devoir  époaler  Xetine. 
C'étoit  un  d^s  cfr.ts  éc  la  rcîTcmblancc  dont 
Scba'iien  difJ»oic  autant  de  gourer  le  fruit  ; 
il  éroif  ciiaraié  de  b  beauté   &   de  l'amour 
•  de  Ci^ttc    Prïuccllc  ;   i!  fîtisfi':  anx  delirs   de 
Muiey  3VC  autant  de  jove  q«:e  de  promp- 
liriide  ,  &  cant  qcc  Ja  po/T  tHon   fut  vido- 
fi.-ufc  du   dcgoijt  ,    Scbaftirn  fc    trouva   îe 
plus  heureux  de  rcuî    h%  hooimcs  5    m^iî 
li-:oLi    que  ce  :rçublc  fciic  ^cut  pri$  foa 
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aranragc  ,  la  ncgociancion  kcittltàz  Por-  p 
tut^al  lui  fcmbla  trop  lente  ,  U  il  rcfolut  -  •  n. 
d  aller  en  pcrlonnc  rrarailier  a  les  atraircf. 
La  cendre  Xrrinc  combaroir  c-Tcc  rcfolutioa 
parles  carcfTîs  les  p!us  ardcorcs  que  l'A» 
rcour  pûc  lui  infpirer  :  Je  vous  aims  bien 
fans  Couronne  ,  lui  difoic  -  elle  ?  à  qnoy 
▼ouï  eft.ellc  necclTairc  ;  fâircs  coure  vôirc 
félicité  d'é:rc  aime  de  moy  ,  corame  je 
fais  la  mienne  d'circ  aimée  de  rous  ,  & 
vous  n'aurez  plus  de  fouhairs  a  former. 
Quioy  l  Madame  ,  difoit  le  faux  Monar- 
que „  vous  croyez  qu'il  (oir  pcfTibK- à  un 
Prince  né  pour  régner,  &q«.)ia  goure  des 
douceurs  d'une  puiflancc  abroîue  ,  de  paffer 
fa  vie  en  homme  privé  ?  Ha  1  Mr^d^me  , 
vous  n'arez  pas  confidcré  ce  qne  c'cft  que 
d'énc  Roy  ,  ou  ma  farisfc^lion  ne  vous 
crt  gaére  ciierc  ,  puis  que  vous  me  faites 
drj  propolînons  fi  pru  rccev.bics.  Hé 
bien,  je  ne  vous  les  fais  plus  ,  Seigneur 
rapartir  Xcrinej  J'avoue  que  vôtre  ame  cft, 
tjop  grande  pour  être  borr-cc  aux  occupa- 
tions oi':  inaires  :  Ma'S  rrndtz  la  mrmc 
)uihcc  à  l'a  mienne  ,  fouffrrz  que  j'aiile 
V  OU5  aider  à  rcco'jvrcr  cette  Couronne  ,  où 
vous  n'auT'cz  plus  a»conc  part  fins  mes 
ioins.  L'Atrique,  l'Afie  ,  l'Lurope  ,  touc 
m'çii  égal,  poucvcu  que  je  fois  avec  vous, 
ne  me  rcfufez  point  le  plaifir  de  vous  fui* 
vre ,  vousfc  devez  à  mon  amour  ;  &  C\ 
ï'étois  aflez  malhcurcufc  pour  trouver  quel 
quêchofe  de  plus  puiflant  far  vorrc  amc 
que  cette  pAfTion  ,  vous  me  de>cz  la  gloire 
de  coniribucr  au  rctâbliffcment  d'une  au- 
ihoiicco&Ycas  q'atc/^  de  prétentions  q«e 

Q^vj 
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Dom    par  moy.  Ces  tenaces  confiderarions    paf- 
Scbâft.    foicni  pour  étt  reproches   dans  i'erpric  du 
dégoûté  Sebâftien,  il  s'en  ofFeDfoit  ,    &  ce 
c;ipriccirricoi!  Xninc.    lis  fc  broûilloicnt  , 
&  CCS  braiiillcrics  lui  foamiîîant  ic  pretcx- 
rc  qu'il  chcrchoit  ,  Xcrinc  îai  avertie   qu'il 
it  prsparoità  rcpalTcr  en  Enropc  ;   Elle  fît 
des  Vers  pour  le   rsppellcr  fi  cendres  &   fi 
prcffans  ,  qu'il  hnt  eue  un  Amanr  raffifié 
poi^r  les  lire  fans  émorion.  îl  daignoic    à 
peine  jetter  les  yeux  dcffus  ,&  ii  y  en  eot 
quelques-  uns  qui  nefarcnc  décachetez  que 
long  -  lems  après  Ton  retoar   en  Portugal, 
il  avoic  trouvé  i'Amoar  {î   favorable    en 
Afrique;  qu'il   crût  devoir  le    prendre  pour 
guide  de  tom^i  fcs  entreprifcs.   I!  lavoir 
les  fecrcts  ai  Dom    Sabafticn  ,   comme  s'il 
ravoir  été.  Ce  Prince    en  avoic   fait   une 
entière  confidence  àXrrine  ,  &  le  faux  Se- 
bafticn  les  aveic    tirez   adioitcmcnt  de   li 
bouche  de  la  PrinccfT;    en  Feignant  d'ai- 
iner  à  lui  entendre    raconter  les    marques 
qa'ciicaroit  reccues  de   Ton   amour.  Redi- 
tes raoy  de  grâce  ,    Madame  ,  lui   difoir-il 
ce  que  vous  avez  trouvé  de  plus  touchant 
dans  mes   procédez  >   je  voudroits  bien  fa- 
yoir    par  où    je   plais  davantage  ,  afin  de 
faire  fouvencce  que  i'ay    fait  avec    fucctz. 
La  Pîinceffc  lui  difoit  ingénument  que  c'ê- 
toit  le  fa^îriSce  de  Marie  de  Pourtugal  ;  & 
d'autant  plus,  ajoutoit-cllc,  que  cette  Prin- 
ceiïc  cft  belle  ,  qu'elle  vous  aime    forr%  & 
que  nous  m'avez  avoiié  que  tou?  l'aimez 
lanc  qac  de  me   connoitre  :    &  ce  que  je, 
TOUS  ay  dit  des  f^crets  de  l'Etat   ,  Madame 
«cpucBoii-il^nc  îîï'cd  avez-Yous  pas  fçu  boa 
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gréi  cette  cfpccc  de  connd^nceeft  la  plus    Dom 
obligeante  qu'un  Roy  piiitle  faire.   Xcriae  Stbaft. 
a.TOuoit  qu'elle  enccoit  fore     rcconnoiffan- 
ic  ;&  faifanc  le  déraii  de  ce  qac    le  Roy  de 
Portugal  lui  aroïc   dit  d-   p!as   impoitant, 
clic  dccourroit  au   Monarque  rjppoQ*   les 
affaires  les  plus  fccrctres  de  cet  Erat.  Armé 
d'une  précaution  (î  ncccfTaire  ,  il   prcn:!  la 
route  d'Iralic.If  faroir  que   la  Puncclfe  de 
PorcDgai  accordée  à  Dom  Sibadicn   ,  avoic 
été  mariée  depuis  fa  mort  à    Alexandre  Far 
ncfc  Duc  de  Pajrae  ,  &  qu'elle  en  étoic  tcu  • 
Tc-  Les  gens  du  caracl:re  qu'il  avojc  copiés 
n'ignorent  aucunes  de  ces  Portes  de  nouvel- 
les. Il  fc  rend  à  Parme  ,  &  faisant  dire  à  la 
Djchcirc  qu'un  Gcnrilhommc  Portugais  lui 
apportoit  des  nouTclIci   qu'il    ne   pouvoir 
dire  qu'à  elle  ,  il  fut  introduit  par  Ton  ordre 
jufque  à  Ton  Cabinet.  Elle  reçoit  de  r  ece- 
▼oir    un  Courrier  de  Lisbonnes  qui  lui  ap- 
prcnoit  la  mort  du  Cardinal  Henry  ,  &  eHc 
fe  preparoit  à  demander  la  Couronne   qu'il 
lailîbir  vaquanre  ,  pour  Rainucio  Farnezc 
fon  fi's  ,   qui   décc  odart  par    fa  mère    de 
l'Infant  Edouard  ,  tiroir  Ton    origine  d'£- 
manuci     Cnef  de    ce:te   tige    Royale.  Plu- 
fieurs  aatrcs  pretendans  fiilcicnr  la  même 
demande  :    Cach-Mirse   focar  de  Marie  ,  cx- 
potoit  les  droits  d:  Thcodofe  de    Bragancc 
fon  fi  s  :  Emanacl  -  Philibert  Dac   de  Sa- 
voye  ,  y  ptctendoit  de  par  B:atrixde  Por- 
togalfa  mcrc.Lachofe  alloii  même  iufquci 
à  Catherine  de  Mrdicis    Reyne  de  France  , 
bien  que  d'une  branche  fort  éloignée?    & 
plus  que  tous  le  Pipe  Paul  IV.  prétendant 
ccccc  CouiOQQc  cOiUmc  âcf  du  S.Siege^you- 
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Dom  loic  conforscîre  en  la  prrfonnc  les  droits  de 
S;balh  cou$  les  Concurrcns.Lcs  Etats  du  Royaume 
êcûicnc  convoquez  pour  r^'glcr  ce  grand  dif- 
fcrcndi&  la  Duch:(Tc  de  Parme  ayant  l'ef-. 
pric  plein  de  ronces  ces  chofes ,  crue  que  le 
faax  Sebaftic  né  oit  le  f  hantôme  de  vérita- 
ble ,  cjui  vcnoic  l'avertir  de  ce  qu'elle  avoic 
à  faire. Elle  fie  un  cry  ,  &  courant  à  l'aurrc 
cxtrcmicéfdu  Cabinet  to;:t  épcidue  ,  ellt- fi: 
côioiLre  au  Roy  prétendu, qu'elle  le  prenoic 
pour  une  ombre. Q.'.ov, Madame,  lui  dir  -  il 
fans  s'émouvoir  ,  Dom  Sebaftien  vous  fair 
pcurîil  atcendoif  une  meilleure  receprioa 
pour  le  pn'x  des  peines  qa'ii  a  ToufFcttes  en 
venant  vous  rro-irer.  Le  rroubie  de  la  Dl- 
chefic  augcm:;nrant  à  ce  (on  de  voix,ellc*nc 
pouvoir  ry  parler  ny  remuer  de  fa  piace.Rf- 
ipetrcz-vous.mi  chcrc  co'jfine  ,  pouriuivic 
le  faux  co-jfin  d'un  air  paiTionné  ,  je  ne  fuis 
point  unpKantôiiît  ;  je  fuis  !e  même  Dom 
S-bafticn  que  vous  hcnoiicz  autre  fois  àr: 
vo'.xt  bien  -  vcillance  ,  &  je  reviens  aufii 
picin  de  vôcrp  i'^éc,  que  ie  i'érois  !orî  que  le 
partis  pour  l'Afrique.  La  Duchcfic  f;  rcmic 
un  peu  2  ce  difourr  i  &  foufFranr  que  Dom 
S::barticn  aprochâr,ellc  avançi  la  m^iin  q'ioy 
que  tremblanrf,  vers  celle  à.i  piçtcndu  Mo- 
Darq-Jf  ?  le  touche, !e  co^(^l^ere,  fcs  fcns  i'af- 
fure:  c  qoc  ce  qu'elle  voit  &  ce  qu'elle  manie 
td  véritablement  un  homm*  HalS'igncur, 
dit-elle  d'une  rois  foiblc,  d'où  forte zvou!;? 
cù  vous  êtes  -  VOU5  gardé  fi  Ion  -  temps  & 
par  q'jel  miracle  revenez- vous  parmy  les 
hommes  i  Qjand  vouî  ferez  en  état  de 
tn'cnrcndrc,  reprit  Sebaftien,  je  vous  racon- 
tera/ ce  que  TOUS  voulez  fçavoir  ;  Remet- 
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tcz  -  TOUS  de  vôtre  frayeur  ■.  cioyiz  que  je  Dora 
fuis  reeilcmcnc  ic  Roy  de  Portugal  ,  &  (i  Scbad, 
Vdu$  ne  me  reconaoïflez  i  ma  raille  ,  ma 
V  rix  aux  traits  ds'moa  f  ifage  ,  reconnoif- 
fcz-moy  aux  marque»  d'acnour  que  vous- 
àzf^'L  70ir  dans  mes  yeux.  ]t  fuis  rowe  re- 
rnifc  ,  Stigncur,  tîrpliqaala  Princ;^r=cn  lui 
prcfcnranc  un  ficge  ,  &  en  fe  mtccanc  auprès 
de  lui  :  j'aroue  qac  votc  v-'uc  m'a  caufc 
un  cfFroy  donc  je  n'ay  pas  é:é  h  mncrcf- 
fe;  mais,  S^igncuc  ,  Wîz  diiripc.  Racontcz- 
moy  de  grâce  prompcemcnc  à  quel  miracle 
nous  de?ons  ?ô:re  vie  ^  vôrrc  rerour.  A 
l'Amour ,  MiJam:  ,  rcparcirScbaltien,  une 
palfion  qui  me  fitcojchcr  irôirc  cœur  m'';- 
toit  rrop  favorable  pour  ne  pas  me  défendre 
de  fous  accidcns.  Alors  il  lui  raconta  con:- 
nic  il  avoit  été  tiré  d'encre  les  morts  pâC 
Xs.-rinc,  fonicjoor  dans  i'ifl^  de  Mjcazen  , 
&  en  luice  dans  Hofcorc  ?  mais  il  ca:ha  Toi- 
gncuL-mcntà  U  Dachrlîc  ,  qac  Dom  S:ba- 
l>ica  nie  aimé  Xciinc  avanc  cette  sdtion.  \\ 
diioit  que  cecre  Piinccire  s'étoit  éprifc  d'à- 
m-j^r  fans  aucune  c'peîance.  Je  n'avois  gar- 
nie de  lui  en  laiiTc^r  concevoir  ,  aïoùcoit  -il 
je  vojs  avois  donné  m^  foy  ,  &  ]z  faifc 
more  âvauf  q  le  manquer  a  vous  la  tenir. 
Il  continuoic  à  dire  q'ic  Xrrinc  appuyée 
par  Mjley  BDabJ.-lin  ,  P.ince  duSang  Roy 
yal  de  Zvlaroî  ,  lui  avoicfa it  touccs  les  pei- 
Je::utioQs  imi^inabics ,  pour  ob-cnir  qa'il  U 
piefcra  àlaPJnccffe  fa  cojfinc,  qa'cile  lui 
avoir  appris  fon  manag^  a»cc  le  Duc  Fcrne» 
ze  ,  &  qa'i!  lui  avoiî  donu:  de  î^rand-s  te- 
tarions  de  rcprciaile?  roiis  qu'ayant  £ppris 
i^oa  YCUTâgepcu  d:  temps aprcj  ,    il  s'ctoic 


5  7^  yifJnaks 

échapéde  fa  prirorj,&  rcnoit  ramener  a  Tes 
pieds  ce  Prince  fi  amoureux  ,  &   qui  s'étoic 
flaté  de  la  pensée  d'ctrc  Ci  bien  aimé  Mais 
lui  diloit  la  Dachefîe  ,  comment  ne  m'écri- 
ricz-zoas  point  ?  J'ayfait  plufieurs  Lettres 
rcprenoit  il  ,      mais  fans  douce  Xcrine,  qui 
actcndoit  de  mes  infortunes  ccqu'clle  n'ofoic 
clpcrer  de  mon  recablifTcmcnc  ,  a  donne  des 
ordres  pour   empêcher  que  ces  Iccctes  ne 
parvinffcnc    jufqucs  à  vous.  Ma  captivité 
étoic  fort  c:roitc   ,  on    me     traictoit     en 
Ammcaimé;  mais  on  ne  me  donnoic  aucu- 
ne liberté  qui  pûc  me  délivrer  de  ce   titre, 
la  DachcfT:;  de  Parme  tranfporteée  de  joye 
au  recic  d'une  conftance  fi  bien  figurée  ,  fait 
autant  d'excufes  qac  de  civilitcz   à  celui 
qu'elle  croyoit  le  Koy  Ton  coufin.    On  lui 
donne  unappartemcnt  digne  du  nom  dont  il 
fe  paroir,  il  eut  bien  ■  tôt  un  équipage  pro- 
portionné à  Terreur  de  la    Duchefie  ,  &  elle 
lui  fournie  des  gens  entendus  pour    députer 
aux  Etars    de  Portuga'.  Cette  dépuration  y 
caufa  ur«e  fucprife  qu'il  cft  aiféde    s'imagi- 
ner. O'n  envoyé  fix  des  principaux  de  l'Af- 
fembléc    dont   quelques  -  uns   avoicnt  été 
Miniftres  de  Dom  S:baft;en,  pour  reconnoî- 
trc  le  Monarque  ;   leurs    yeux  les    aiîu'eot 
que  c'cft  lui  ,    ils  lui  font  des  qucftions  où 
ils  croyoient  que    Dom    Sebaftien  feul  pûc 
lépondre.  Il  étoic  ioftruit  de  tout  par  Xe- 
linc^TAmour  avoit  fait  une  de  fes  transfor- 
mations ordinaires  ,  de  l'amc  du   Roy  de 
Potugal  en  celle  de  la  Princcfie  de  Muoc, 
&  par  un  cfFct  de   ce  même  An.our .   l'ame 
de  Xeriûc  étoit  fiflee  dans   le   faux   Seba- 
fticn.Lcs  Ambafladcurs  convaincus  qu'il  n'y 
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aroic  q'jc  Dom  Scb  ftien  au  monde  qui  pûc  Dom. 
leur  répondre  comne  cclai-cy  leur  lépon-  Scbad. 
doir ,  rendant  cémoignagc  aux  Ecacs  qii'il 
eft  cfFcdivemcQc  icar  Roy  :  L^s  inrcrcircz 
les  accufent  àz  menfongc  ,  pro:cftenr  qu'ils 
fe  font  (ail]:z  gagner  ,  &  demandent  <^ue  ce 
D-jm  Scbaftisii  fc  prcfinte  en  pcrfonnî  à 
rAfTcmb-'ée  drs  E:aLs  gcncraux  .  pour  y  c:rc 
interrogé  dins  routes  ics  formes.  L:$  gens 
afF:dionncz  i  !a  mcmoire  de  Dotj  S:bi- 
fticn  ,  oe  jug^-oicnc  pas  qa'il  y  cû:  feureré 
pour  lui  éiivii  ccrtc  demande  -'  l'Erac  fe  di- 
▼ifc  ,  on  appelle  Royaiiftcs  ceux  qui  fe  dé- 
clarent pour  le  Roy  ,  &  LigaeurJ  ,  ceux  qai 
appjyent  les  Princes.  Pendant  ces  dcfordrcs, 
cclaiquilescaufoitdemeuroirroû  ours  à  Par- 
itie,atccnd3ncqa'i!  y  eût  une  armée  en  campa- 
gne pour  Tes  intérêts  ,  à  la  lê  c  de  UqucHc  il 
pu:  demander  ce  qu'il  droit  lui  appartenir.  îl 
dcroi:  la  ^ie  à  X;:rioc  i  i!  atoic  é:é  paifaiie- 
ïren:  aimé  d'elle, Se  l'avo'f  au/Tiparfaifcmcnc 
aimée. M  i$  ia  Dsichrde  de  Parme  mcttoir  les 
Princes  d'Italie  dans  fes  itérées  ;  &  quani 
on  fcmêicde  vouloir  erre  Royja  raifon  d'E- 
tat marche  à  la  iê:e  de  routes  le?  autres: 
Il  farrifioit  fans  ^cupule  fa  rcconnoilTancc  a 
fon  ambition  j  &  mettant  les  leçons  de  rcn- 
dreiTc  qu'il  avoit  receuë»  de  la  beilc  Xcrinc, 
en  ufsge  contre  elle  même,  il  s'en  faifoit  un 
fonas  de  complaifance  &  de  delicatclTc  ,  cù 
tout  le  cœirdela  DjchefTc  étoic  contraint 
de  tedcr.Ellc  l'aimoi:  pour  fa  perfonne,  plus 
encore  que  pour  foo  rarg-eile  devenoit  jaioufc 
fans  r^Toir  far  quel  fondement  cl  cétablifloic 
fa  jilojfic  ;  ces  moavemens  n?  ront  jamais 
fans  beaucoup  de  curioûtérun  foir  que  le  faux. 
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Dom.  ScbafHcn  la't  aidoic  à  marcher  le  long  cîrç 
Scbart.  bords  d'un  canal  ,  qui  fait  une  des  plu? 
grandes  beaut=z  du  Palais  d.-s  Farncies,  elie 
▼i:  forrir  un  Ruban  de  fa  poche  .  qu'elle  !«. 
gca  é:rc  celui  d'uo  porre  Icccrcs  ,  du  en  Ita- 
lie un  Ci^rtero  ;  cilc  ic  cira  douccmen!: ,  &  !c 
ferrant  fans  que  le  feint  Monarque  s'en  ap- 
pcrjur  ,  elle  aroir  impatience  d'êirc  à  Ton 
appartcmenc  pour  voir  ce  que  le  Cartero 
rcnfctmoic.  Elle  ne  pouvoit  mettre  la  main 
fur  aucune  chofe  qui  fdc  plus  propre  à  jufti- 
ficr  fa  fccrecc^  inquiétude.  C'ëtoic  un  rcftc 
des  Lettres  &  des  Vers  de  Xcrinc  ,  que  le 
faux  Dom  S^bâfticn  avoir  trouvez  ce  marin- 
là  dans  une  Ciir^rte  qn'il  avoit  apportée 
d'Af  i-]ac  »  &  qu'il  avoit  oris  à  dciîein  de 
les  brûler.  Une  vifîrc  dî  la  DnchefTc  l'avoir 
empêché  î'cxccuccr  cette  refolunon  j  &  la 
»prom:nadc  ayant  fuivi  cette  Yificcjc  Car- 
tero  c:oit  demeuré  dans  fa  jpochc  ,  d*cii  U 
curieafc  Ditheffe  l'avoit  tire.  Eiie  ieL'C  d'a- 
bord deux  ou  troii  billets  ,  qui  fembîoieoc 
n'être  qu'une  afTursnce  du  facrifics  que  le 
feint  Monarque  difuic  lui  avoir  fait  de  Xe- 
rine.  Cecce  Princcflc  fc  pSai^znoic  de  n'être 
pas  affci  bien  aimée  ,  &  faifoit  qucîqoes  re- 
proches d'ingraticude  à  l'on  infîdclf;  Amant: 
Mus  comme  elle  n'avoic  pas  toujours  eu 
fuie:  de  fe  plaindre  ,  il  y  avoir  des  Lettres 
de  remcrciment, comme  de  reproches.  Elles 
étoicnt  toutes  ccritci  en  Portugais,  &  il  y 
en  avoir  une  entt'aurrcs  qui  éroic  encore  ca- 
chetée ,  que  la  fndre  Xcrine  avoit  envoyée 
à  fon  ingrat  qu^Iqaes  jours  avant  fon  dé- 
part d'Ho'ccre  ,  &  qui  contenoit  des  Vers 
fi  cendres ,  fur  un'dcmêié  qu'ils  avoicnt  eu 
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•nfcmbîe  ,  que  je  na'y  pu  kf  rendre  qa'cn   D:)m. 
£  icgic.  Scbaft. 

^  4>  <|,  c|,  4?  '1^  4^  #  4*  *^l^  '^l^  4"^  "k 

ELEGIE. 

ÎJ'  St  ce  donc  nn  Arrêt  prononcé  f^f  l'a- 
^  rnour  , 
G^ue  nôtre  emportement  ft/it  un  mal  fans  re- 
tour ? 
Cstte    pe  nte  des  fns  »   cette   douce  hxbtttt- 

de, 
€l!fi  doit  rendre  i'ahfence  &  fi  longue  &  fi 

rude  , 
lEt  qui  femble  à  mon  cœur    répond  e  tncor du 

tien 
"En  faveur    de  n»s  feux  n'entîeprcnt  •  elle 

rien 
Mon  eouroux  n* attend  pas  cette  attaque    fc" 

crette  , 
£^4/;  l'infixnt  fatal  que  ma  langue   indif- 

crete, 
A  ton  élotgnement  ofa  bien  confentir, 
fe  fentis  que  mes  pus   coHroiem.    la  démert^- 

tir 
C'efi  peu  de   te  chercher  dans  ces  lieux  d'aU 

legreffe. 
Ou  le  fort  complaifant  aux    vœux  de   ma 

ttndrejfe  , 
Te' livra    tant    de  foi*  à   mes    ardens  fou- 

haits, 
Je  te  cherche    fouvent    où   tu   ne  fus    ;;t- 

msiis. 
Comme  depuis   ce  jrur   ou  ma  fierté  vain- 
cues 
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Dom      i'it  iie  tout  mon  orgueil  un    hotnmxge  n  t4 
6cbalt.  l'enë. 

il  n'eji  ancun      endroit  oh  je  ne   pjufe     à 

.    toy: 
Jl  me  jemble  sfue  tous  doivent  te    rendre   à 

moy 
Tat    tcut  ou  [ans  dejfein  ma  tendre   rêve" 

rte. 
Laijfa   commt    en    dtpot    ton    ifnage    che- 

ricy 
On  me  voit  demander  ce  gage  précieux, 
"Et  tout  femble     d'abord  le  montrer  à  fnes 

yetix. 
Zfn  fonge ,    un  bruit  confus  ,  une    chimen 

v*ine. 
hU  paroijfent  mon   Roy  ^  que  l'amour  me  ru 

mené. 
Jt    cours     eu  m 2  conduit  ce  fiduifant    ef- 

poir, 
ït  KcmmuAt  de  ton  non  tcut  ce   qtteje  crois 

voir  ^ 
Vif»s  ti  Yey,âre  aux  dejîrs  d.*um    Amante 

fidelle.^ 
(M*ecriay  je  )  nvlem  ck  t^nt  d'amour  Vmp 

pelle  , 
Abandonne  ton  coeur  à  ces  raviffemem , 
§}ui    Juccedent       t  eu  jours    au     dépit    des 

Âm-ins. 
Eprouve  avec  quel  art  une    rup'ure  fcin- 

Sait  ranimer  l'ardeur  parle  tems  prefque 

étein'e 
te  couroux  des  Amuns  n'ejl  permis  far  VA- 

mcm^ 
€lue  pour  les  préparer  aux  deuceurs  d'un  re- 
tûur. 
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Ce  d'fcoursji  prejjant  eu  mon  erreur  mtn    Com. 

g  gi  >  Scbaih 

T>ei   Ztphirs   Vi^gabom  ferent-ili   le  partit^ 

Non  ,  jAns  dcutt  ,    l'Atncur  les  porte  jujqn'à 

toy, 
"Et    tes.  propres   dejirs     te   le'  tiement    peur 

moy  ; 
J'tntens    e  deux  conce  rt  qu.e  forment  nos  deux 

âmes  ; 
Tvn  cœur  répond  au  m\en  C?*  tes  feux  k  mes 

flâm.  s  , 
Th  me    cherches   déjà    [our  finir  nos    dé- 

ba's  , 
Laife    faire  à   V Amour  ,     il  guidera,    tes 

il  te  fora  tr cuver  d^ns   mes  tendres  ahfm 

mes. 
Mille  nouveaux  tranfforts  (^  mille  nouveaux 

ch.irmes. 
Mes  yeux    teparoitront    aup    brùlans  d'c.r» 

déur  y 
Qu'ils  iétoient  quand  par  eux  tu  Ufois  dam 

mon  cœuf  , 
Ztpour  jouir  enfin  d'un  bien  pur  ($  fuprê-' 

me. 
Tu  fFi  aimeras  y  mon  Frince,  autani  comme  je 

t'aime. 

Il  n'en  fera  rien  ,  s'écria  la  Dochc /Tî  de 
Firme  ,  en  achevant  cîc  lire  ces  Vers  ,/c  don- 
nciay  de  bons  ordres  pour  rendre  tes  efpc- 
ranccs  vaincs.Mais  hclas  I  rcprcnoit-clle,  ea 
xepafTani  les  yeux  for  les  endroits  qui  doc- 
noi:nt  une  idée  plus  forte  du  bon-hcur  de 
Xcrioc  ,  je  crains  bien  cjn'il  oc  foit   ccop 
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Dom.     rard  ,  Elle  rclifoit  l'Elcgic  ,  &  i'arrccant  o 
iobift.  CCS  Vers: 

C'ejl  peu  de  te  chercher  dans  ces  lieux  d'aile- 

Ou  le  Jcrt  ccmfUifMnt  aux  vœux  de  ma.  Un^ 

drejje , 
Tg    l'fjra  tant     de   fois  à  mej  ardcns  feu- 

hait  s. 

Ccccc  cxprcflîon  n'cft  point  d'une  Aman- 
te mcpriféc  ,  continuoii-cUc  ;  S'il  cft  rray 
que  tu  le  ("ois  ,  il  ne  l'clt  pjs  moins  ,  que  tu 
ne  l'as  pas  toujours  été.:  Cctcc  pcnléc  lui 
rcptcfcnraoc  Dora  Scbaihcn  icger  &  patja- 
rc  ,  5:  craignant  les  fuites  d'une  incondarce, 
dont  elle  voyoi:  des  marques  il  fnaies  en  la 
Princelfc  de  Msroc  .  elle  fc  laiifa  farprcn- 
drc  à  b  plus  violente  douleur  qu'elle  eue 
jamais  rcflcr  tir. Le  faux  Dom  Scbarticn  encra 
dans  foD  Cabinet  comme  elle  faifoic  ces 
triftcs  réflexions  il  s'étcit  appcrçu  de  la  per- 
te de  fcs  Lettres  ;  oi  craignant  l'accident  qui 
iui  étoit  arriré  ,  il  vcncit  s'éclaircir  de  fcs 
loupçony.  Il  n'eut  pas  bcfoin  de  bfaiicoup 
d'adrcfTc  pour  tirer  cet  éclaircifTcmcnt  ,  il 
reconnut  d'abord  l'écriture  de  Xcrine,  & 
metrsnc  la  mûin  fur  la  Lettre  en.  Vers  qui 
étoit  de  (Tus  les  autres  :  Voas  crcs  bien  peu 
charirable,  Madame  ,  dir-il  i  la  Dochcifc, 
d'ccaler  aintî  les  folies  d'une  Princdrc  dent 
I«  rang  &  l'aveuglement  mcriteroicr.c  pluf 
de  compaifion  :  Cachez  de  grâce  (:s  extra- 
vagances ,  je  fuis  confus  qu'elles  fcicnt  par- 
venues ;ufquc$  à  tous  &  j'arois  naisccf 
JLcKcrs  fur   moy  i  dcffcin  de  le?   cacher 
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pour  iatnais  aux  yeux  de  route  î a  rerrc.  Dom 
Hllcs  ne  vous  onc  pas  toû:onrs  cefiodicu-  Scbalt. 
les,  Sdgncnr  ,  rcparrit  ta  Duchcflc  ,  &  fi  je 
juge  bien  de  leur  ciradcre  ,  je  dois  à  vorrc 
legcrcce  ce  que   je  ctoyois  devoir  à  vo:rc 
eu.  ilancc.  Ce  n'cft  pas  à  Tamour  que^vous 
euces  pour  moy  ,  Seigneur  ,  que  vous    lacri- 
ficz  la  Ptinccffr  de  Maroc  ,  c'eft  au  dtgout 
de  celui   que   tous    avez    eu   pour   clic  ;  & 
alors   lui   raonrranc   les   Vers  qu'il  rei  oic: 
LHcz,  Seigneur,  sjodra-felîc  ,  lilcz  !a  ma- 
Licredont^Kcrine  s'exprime,  &  après  cela 
daif^nrz  roe  dire  comme  vôtre  recour  doic 
s'appellcr.  Les  Vers  do  .c  rôcrc   Elcgir  rap- 
pcifele  fcns,  croient  cendres  &  rouchans, 
ils  dévoient  crouvcr  quelques  rraccs  cie  len- 
fibillré  dans  on  (cear  fi  icnfibje  auircFoisi 
mais  il  n'y  a  point  ce  dûreré  u  impénétra- 
ble que  celle  qui  fjii  une  grande  palfioa- 
Scbafl  en  ne  daigaa  s'aiié  cr  no  moment  a 
la  confider^tion  des  Vers  de  X-rine,  &  tour- 
nant toutes  Tes  p^^nfécs  fur  les  moyens  d'ap- 
paifcr     la    DuchcfTe   de    Parme:     Je    n'ay 
jamais  aime  la  Piincefle  de  Maroc.,Madame, 
lui  d  :-il  ,   elle    (c    Vcd  imagiré  ,  &   que 
cetre  imagination    lui  ait  infpiré  les  Vers 
que  vous  venez  de  lire  j  c'cft  une  vanité 
commune  à  la  plus  grande  partie  de  foti 
fcxc  .  où  je  n'ay  contribué  que  d'une  civilire 
indifpenfable.  Mais  ,  Madame  ,  il  ne  m'cft 
pas  poflîble  de  me  flaier  de  cette   opinion 
au  ru>ct  de  vôtre  Mariage  avec  le  I>uc  de 
Fatme  ,  c'cft  une  chofc  de  fait  que  rour  ne 
pouvez  cxcufer.  Ne    me    reprochez  poinc 
mon  Mariage  pour  aurhorifer  vôtre  legcrc- 
ié  ,  ScigQcuc ,  iQicïiompic  la  DuchcfTc  ,  Ici 
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Dom.  f^rnm?  de  mon  rang  fonc  foutrifcj  à  de* 
Scbârt.  bicn-fcjnccs  dort  aucune  p^flîoD  rjc  pcuc  jc*s 
alfraijchir.  Je  vous  ctoyoij  mort  ,  3c  tout  ic 
PofcuL;al  Lit  que  je  n*avois  jamais  vcu  le 
Duc  Alexandre  quand  je  l'époufay  ;  Mais, 
Scig.KUt  ,  TOUS  me  faviez  \ivjiuc ,  vocs 
auriez  tait  pat  choix,  ce  que  ic  n'^y  f^ic 
que  par  devoir  '■>  &  (i  votre  cœut  a  écc  tou- 
ché pour  Xcrine  ,  il  feroit  noofculemcut 
Coup.iblc  d'une  icfiiclicé  j  mais  il  s'en  fcioic 
fai:  une  habicudr.  Dom  Seballicn  fie  ce  qui 
lui  tut  pénible  pour  cfFaccr  cct:e  idée  :  il 
tacha  de  perluader  à  !a  Duchellc  ,  que  pour- 
vcu  qu'on  tiouve  les  g;ns  à  leur  retour 
comme  on  les  trouvcit  avant  leur  dépare, 
il  ne  le  faut  lamais  informer  de  ce  qui  s'cft 
pailé  dans  leur  abfence.  La  Dj^h^ire  ne 
gouroitpoini  cette  maxime,  eiîc  alioiî  pro- 
menant l'a  laloufie  d^:  chimère  en  chirarre, 
5c  pour  les  leclificr  tOLC-'s  .  X-iine  arriva 
à  Liîbanne  en  ce  temi-!à.  Cct>e  Prir.ceffc 
ne  recevant  aucune  marque  du  fou  venir  de 
ion  infid--llc  ,  &  apprenant  par  la  renom- 
mée ce  qui  fc  p^iToit  en  Poitcga!  ,  avoic 
obtenu  du  vieil  Miilcy  qu'il  la  mcncroic 
éclaircir  les  doutes  des  Portugns.  Elie  les 
cciairciiToif  en  cfFcrr  ,  mais  en  donnant  des 
allutiinces  qui  paroitToieot  convaitqviantcs, 
que  le  faux  Scbaflien  étoit  le  vcrirable  i  clî« 
apprenoic  ajfii  que  ce  Mona.quc  ccoit  fon 
Hpoux.  Il  fuc  à  propos  que  certc  nouvelle 
le  trouvât  psriy  ds  Parme  quand  elle  y  arri- 
va f  s'il  y  avoi  été  ,  la  fureur  de  la  Duchef- 
fe  lui  feroit  devenue  funcfte  ,  mais  heurcu- 
fcmcnt  il  s'étoit  rendu  à  la  tête  des  troupes 
que  fc$  Paitifans  aToicnt  raifes  fur  pied.  Les. 

droits 
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<koirjdeXerincc(toicDt  incontcftablcs,  clic  Dorn. 
aroic  cfté  pron-xifc  à  Dom  Scb^dicn  par  ScbaÛ, 
le  Roy  de  M  iroc  âTanc  la  bataille  de  Ta- 
œiftaiccn'cftoic  poincàufeulc  rccoonoidan- 
ce  que  ia  Duciicffc  de  Parme  devoiC  at- 
tribuer la  trshiion  de  fon  Amant  ?  Il  avoic 
aime  fa  Riralc  avauc  qu'elle  crû  lui  aîoir 
lau?é  la  tIc  j  5c  celui  qu'on  prcnoit  pour 
liii  ,  avoic  épousé  cucc  PrircelTc  dans 
iDUtcs  les  formes  ,  à  la  Ptoviace  d'Hof- 
çore  ;  Ce  nnariêge  ne  pou^oic  mcimc 
recevoir  l'obftacîc  de  ia  diîfcrerce  des 
Religions ,  car  Xeriùe  afoit  prorris  de  fc 
faire  Chrcilicnne  ,  5t  avoir  t^r-u  cette  prc- 
nielfe  (i  toft  qu'c  le  avoit  tilé  iur  (es  rttrcs 
de  Portugal,  Qji  pourroïc  cxprim.er  la  rage 
ce  ia  DuciKlIc  d?  Parme  ,  quand  cl!c  spprit 
coures  ces  chof.s  ?  S'il  u)  avoic  eu  qu'une 
faute  à  pardonner  ,  l'Amour  l'auroit  pctt- 
cllcc  flécbie  ;  Mais  les  ?oyc$  de  rcconci'ia- 
tion  clîaieiic  inccrdircs,  Si  ce  qai  rci.dci: 
fon  dép^r  plus  juftc ,  le  faux  S  b:;ftieD  avoic 
obtenu  d'elle  mii'c  faveurs  iiinoc-ntes  ,  que 
ce  fâchcL'X  fuccés  ,  rei.dait  crimineiles. 
L'Amour  fit  en  elle  ce  qu'il  taie  dans  la 
pliiç  grande  partie  des  f-mme$  :  Eile  paiïa 
d'une  extrr-mité  à  i'aucrc  -■,  &  fa  haine  fc 
mcfutant  fur  fj  rrpdrcffc  paflce  ,  elle  envoya 
dcclartr  aux  Eftits  qtic  le  Potttg.iis  ciloic 
un  impofteur,  qu'elle  s'en  cftoic  appcrccuë  a 
p!u(îcut$  concradidions  où  clic  l'avoir  fur- 
p'ris  ;  &  prétextant  un  voy::gc  ea  Portugal, 
du  dciTrio  d'obrcnir  cette  Qî  îtonnc  pour  le 
jeune  Farncfe  fon  fils  ,  clic  fine  en  pcrfon- 
ne  à  Lisbonne  ,  poar  fbfcitcr  des  ennemis  à 
loa  pcifidc.  Sa  fuicuj:  cltoit  plus  clairvoyaa- 


|3oni  te  que  fa  tcndredc  }  &  il  cft  conftânt  que  eç 
Scbaft.  Dom  Sebafticn  dcmandoic  un  Thrônc  ,  qui 
ne  luy  apparccDoïc  pas  i  mais  la  DuchclTc 
n'agiffoit  poinc  fur  ce  fondcnscnc  :  la  jaîoulic 
feule  lui  inrpiroic  le  dcfir  de  fc  ▼cngers 
&  pour  dernier  motif  de  dcfcrpoir  elle  irou- 
▼a  la  PrincciTc  de  Maroc  fi  belle  ,  qu'elle  ne 
pût  s'cmpc(ch:r  d'cxcufcr  en  fecrcc  le  crime 
qu'elle  Youioic  punir.  Cctrs  rcfîexion  la 
icndi:  plus  animée  ,  elle  cnrageoit  de  n'a- 
voir pas  raiibn  d'enrager.  La  PiincciTe  s*ap- 
pcrcfuc  bien  de  tous  ces  mouvcmcns.Jeyoy 
bien  ce  que  c'cft, Madame, difoit-cile  un  jour 
à  la  Duchclîe  de  Parme,  vous  ne  voulez  pas 
que  Dom  Scbaftien  foie  le  vray  Roy  de  Por- 
tugal,parce  qu'il  ne  peut  plus  tous  faire  parc 
de  cette  Couronne  5  mais,  Madame,  je  Teu:ç 
juftifict  l'infidélité  qui  tous  anime  contre  lui, 
en  rous  faisant  connoîtrc  le  caradcre  de  mon 
ame.  Employez  voftie  crédit  pour  lui  faire 
îcndte  fon  Royaume  >  retradcz  vous  de  ce 
qu'un  injuftc  rcffcniimcnt  vous  a  fait  avancer, 
&  je  confens  que  ce  Prince  tienne  la  parofc 
qu'il  tous  avoit  autrefois  donnée,  j'aime 
bien  mieux  le  voir  rcgncr  ,&  pouvoir  me 
flatcer  en  fccrec  que  me  devant  la  vie  &  la 
Couronne  ,  il  m'aime  plus  dans  le  fond  de 
fon  cœur  ,  que  celle  qui  veut  les  luy  ravir, 
que  de  le  pofTcder  tranquillement  ,  &*  de 
pouvoir  craindre  qu'entre  mes  brai  il  aie 
i-ujct  de  regretter  quelque  chofe.  Des  fenti- 
mens  /i  généreux  eftant  portez  par  la  voix 
publique,  jufques  au  Qtmp  du  faux  Seba- 
fticn ,  rappclolienc  dans  fon  cœur  l'amouu 
que  fon  ambicion  avoit  étouffé,  îl  s'eftoic 
avancé  avec  ks  Tioupcs  liguées  en  fa  fayeuç 
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fiifq«€S  fur  la  Frontière  de  Portuga!,  qui  le-  Dom. 
yarc  ce  Royaume  de  cciui  à'Oî'xzào  :  il  fuc  Scbâft. 
cb^igédeioàrcrir  une  bacailic  à  ce  paffa^ci 
&  combatcanc  pour  faire  Xerinc  Reine  ,  aa- 
taac  que  pour  ic  faire  Roy  ,  ce  de  fie  rccdic  fa 
valeur  fi  inconfidercc  ,  qn'il  fc  fie  prendre 
prifonnicr.  On  le  conduifi:  à  Lisbonne  ,  où 
les  CoDcarrcns  nr  parloicnt  pas  de  moics, 
que  de  punir  fa  ccmcrié  par  un  fupplicc 
ignominieux,  La  défaire  de  Tamiila  n'avoic 
pas  cfté  (î  générale  ,  qu'il  ne  tût  rcfté  quel- 
ques perfonncs  de  marque,  pour  tendre 
compre  de  la  deAir.ée  d^  leur  Roy  .  tous 
alTjroienc  l'aroir  luivy  jufqucj  au  fleuve 
àlucazen,  qf.eîquss-uns  i'avoicnc  ?û  noyer, 
&  plusieurs  avoient  couru  le  dargcr  d'en  fai- 
re de  nacrmc  »  en  rafchant  de  le  fauTer.  Ce 
rapport  nVtloit  pa?  ccr.formc  a  la  Tcriré 
dont  Xerinc  failoit  foy  ,  clic  avoir  trouTC  le 
faux  S;ballien  danx  le  corps  de  la  bataille, 
5:  cz  qui  faifoit  le  plui  contre  luy  ,  les  té- 
moignages que  la  PriocclTe  rcndciî  des  ha- 
bits dubiclîé  ,  n'aboient  aucun  rappoïc  av:ic 
les  hibit*  que  les  Officiers  du  Roy  de  Pot- 
îugal  afîeutoicnt  lui  avoir  donnez  le  jour 
de  la  bataille.  Cepcndaac  la  nature  s'trtoic 
pièce  à  mctric  une  tcficrrblanceli  parfaite 
cotre  ie  Monarque  &  le  ^ijct,  &  ce  caprice 
cftoit  fi  bien  locrcnu  par  l'crprit  &  par  la 
hardielTe  do  Roy  fuppofé  ,  qu'on  nr  (çatoic 
que  rcloudre  ,  pius  on  cxaminoit  cecre  affai- 
re ,  pluf  on  la  trouvoit  cpineufe  C'eftoix 
un  crime  punilFable  ,  que  de  tcfnfcr  la  Cou- 
ronne au  Roy  légitime  ,  ce  n'en  cftoit  pas 
un  moins  grand  ,  que  de  la  donner  à  un 
Uiurp^cur.  La  moïc  âza  ces  irrcfolmioas» 
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Dom.      foie  que  les  Politiques  regards/Tcnt   Tunion 
Scbift,    de  Dom  Scb-fticn   arec   les  Maures  com- 
me une  alliance  dangeieuTe  pour   le  Poifu- 
pal ,  ou  que  la  Dachcflc  de  Parme  voyant 
les  Eftacs  balancez  en  faveur  du  faux  Sc-ba- 
ilicn  ,  ne  trouva:  rien   d'illicite   pour  cm- 
pcfchcr  le  crion^phe  de  fa   Rivale  Ce  Roy 
luppofé  rîU)unîC  dans  fa  prifon  ,&  laiiTa  de 
grands   jfu^çons  que  ia.    more  airoic  tiïé 
avancée.  Il  voulut  voir  Xcrinc    avant   que 
<î'expircr^  &  ce  denier  moment  eftanr   une 
pierre  de  touche  admirable  »  pour  éprouver 
les  a«  tifices  de  la  vie  ,  il  aroiia  ,  d'r-on  ,  3  la 
Princcrte  de  Maroc,qu'il  n'cftoir  point  ic  Roi 
de  Portugal ,  &  la  conjura  de  ne  faire  aucu- 
ne cncrcprife  contre  le  Monarque  qu'on  é!i, 
toit  après  fa  mort.  Cette  declirarion  eftoic 
neceflaire  au  repos  de  fa  confcicnceicar  Xc- 
rinc avoir  un  fils  de  l^i  qui   auroir  pu  cau- 
ser de  grands  defordres.  Il  pe  pût  faire  ua 
aveu  G  terrible  fans  de  grandes  marques  de 
remords  :  Je  vous  ay  trompée  de  plus  d'u-' 
ne  manière  ,  Madame  ,  dir-^il  à  la  iPrinccfTc, 
je  ne  me  reproche  que  foibiemeut  la  trom- 
perie qui  m'a  rendu  voftrc   époux  :  Je  me 
rcprochcrois  bien  plus  ,  de  ne  l'avoir  point  . 
efté  ,  pouvant  l'eftre  ,  que   je  ne  me  croy 
coupable  d'avoir  accepté  cette  gloire  1  Mais, 
Madame  ,  ce  qui  me  fait  moarir  defei'pcré, 
j'ay  ccffé  pendant  un  temps  de  vous  aimer, 
&  pour  l'efpoir   d'une    Couronne  que   je 
n'obtiens  point ,  &  que  mille  accidcns  pou- 
voicnc  me  ravir  après  l'avoir  obtenue  ,)'ay 
ti\é  tout  preft  à  renoncer  à  un   cœur  que 
routes  les  Couronnes  de  là  terre  ne  fçau^ 
roicot  dignement  payer ,  ne  vous  accâbicz^ 
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point  d'un. remords  inuciic, interrompit  ia  Dom 
gcncreufc  Princciî.'.j'aimois  la  perfonne  de  Sebaft> 
Dom  Seb^fticn  plus  que  l'éclat  donc  clic 
cftoic  envi  onnéc  :  J'ay  au  troatcr  cette 
perfonne  en  tous  ,  &  les  charmes  qai  m'a- 
Toi'^Dt  touchée  ,  n'ont  rien  perdu  de  eurs 
privilcgcs ,  pour  n'cftre  pas  placez  dans  un 
M'inarqijc^i'dvoiic  que  ie  ne  les  aurois  jias 
remarquez  dans  un  homme  du  commun  ; 
mon  i-cutage  &  ma  njilîaoce  ne  m'cufTcnc 
permis  d'aucftcr  les  yeux  que  fur  ce  que  je 
croyois  un  grand  Roy.  Mais  enfin  ,  mon  er- 
reur me  fut  chère  ,  elle  me  l'cft  encore  , 
toute  funtftc  qu'elle  devient  à  mon  repos,  & 
le  caradcrc  d'Epoux  cft  il  facré  pour  une 
femme,  qui  a  fcrirablemcnt  de  la  rcrru  , 
qu'il  cfF.îCC  toutes  les  tache?  dort  il  pour- 
ïûic  être  accompagne.  Tâchons  à  vaincre 
vôtre  mal  ,  mon  cher  Piincc  ,  pardonne- 
moy  ce  nom,  Fo:tiîoc  ,'  adontai'clle  en  !c- 
vaDt  les  yek'X  au  Ciel.tu  le  dercis  à  ccluià 
qui  je  le  do  ine:  Arrschz-vous  àîamcrt  > 
s'il  vous  ell  poflîble  ,  pourfuivir  -  elle  ,  rous 
nouf  ftions  peut-ctic  un  deOin  plus  tendre 
&  pus  tranquille  en  Afrique  ,  qjc  celui 
que  le  fort  nous  a  rcfuCé  en  Porci-gil  Le 
mouranc  fut  fi  couché  de  cet  excès  de  g- 
iîcro(ié,q8'il  ne  pût  IrTuppofirrcr  fans  rrow 
nr  j  II  expira  dans  les  bras  dt  la  rrop  po- 
flîonnée  X'îrinc  ,  &  fon  ame  penfa  f'-.ivre 
celle  de  (on  Amant.Cet  homme  avoir  ^bufé 
d'une  erreur  outrageante  du  rang  delà  Prin- 
ccfTrjfle  rincorft;>nce  dont  ce  crime  avoir 
cfté  fuivy  ,  cftoit  plus  iniutieufe  encore 
que  la  première  ofFcnfcjmcis  Xcrine  avoic 
aimé  rcritabieracDc  le  faux  Dom  Sab^fticnj 
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Dom     &  quoy  qu'il  plaifc  aux  Dames  rindicarircs 
Scbaii.  de  l'outcn;r,OD  ne  hait  jamais  ce  qfj'on  aime 
de  tout  Ton  amour.O  j  fc  pUiut  de  l'Etoile, 
on  en  dctcftc  rinâjcncc,&  on  ("e  haie  fou- 
tent foy  mefmc  d'avoit  Ci  peu  de  difccroc- 
mcni  ;  mais  cette  haine  nt  va  point  où  on 
▼oudroïc  bien  la  faire    aler  ;  Les  idées  d'un 
homme   vraymcnt   aimé  doivent  tft-e  fa- 
csécs  ;  Le  tefTc-ntimcnt  ne  peut  les  ac^aqucc 
fans  fâCi  ilfge  j  &  quand  il  fc  trouve  àts  fu- 
rears  qui  voilent  cecfcloy.c'cftbica  foureoc 
qje  l'amc  qui  t'en  trouve  coupable, fe  cher- 
choit  clic  -  n'irTmc  dans  l'objer  aimé  ,  & 
n*aimoI:  pa^  poar  aimer  fcu!emenr.X-*rine 
cxcuta  r*''g'eu riment  les  dernières  vo'oa- 
rcz  du  fat7xScbjfti''nj  elle  fc  retira  en  Afri- 
que fi   oftque  fa  doiilcur  le  loi  permit, &  ne 
travcrfa  d'aucun  obftadc  Thcodofc  de  Bra- 
gance,q*3i  fut  élevé  fiir  le  Trône  de  Portu- 
gal Je  nccroy  pasque  leLcd^ur  medcmnn 
de  un  plus  grand    éclaiiciiîrmcnr  d-  ccf.c 
Aventure, ie  le  donne  plus  étendu    qu'on  ne 
J'avoit  vu  dan^  aucuns  HiftoricnS;& je  m'a?"- 
fure  qu'il  y  en  ab:aucoup  qui  croyent  avoir 
feuilleté  tous  les  mémoires  eu  (iccl-  dont  je 
parle,  à  qui  laPrincefTe  de  Muoc  r^'cll  coa- 
Q41C  (^ae  pat  les  Annales  Galantes. 
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GALANTES. 

HriTlE'ME  PARTIE. 

AhometII  I.eut  trois  diiFerens  îâcaya. 
mâles  de  trois  Sultaots  diffcrcn* 
tes  :  Muftâpha  qu'il  fit  mourir  de 
Ton  Règne  ,  lacaya  dont  ie  prc- 
tcns  é;rire  l'Hiftoirc  ,  &  Achmcr  qui  lai  fuc- 
céda  à  l'Empire  :  La  merc  dç  Jacaya  étoic 
ChfccicRnc ,  &  les  magnificences  du  Scrrail 
o'avoicnt  pas  ccouffc  les  fcntimcns  de  la  Rc* 
ligion  daoj  le  cœar  de  cctre  femme. Elle  feig- 
nit de  fc  trouTcr  mal ,  un  Médecin  complai- 
Tant  à  fa  feinte  lui  ordonna  d'jUcr  changer 
d'air  à  Magnefic.  Elle   ob:iaî  la  pcrmi/fion 
de  mener  foa  fils  à  ce  voyage  ,  &  ayant  fait 
courir  le  bruit  qu'il  étoit  mort  d?  j-  pctirc 
▼Cfolc  qu*il  eut  en  ce  eems-là  ,  elle  fit  en* 
terrer  un  autre  enfant  à  fa  place  ,  &  confia 
celui  cy  à  un  Eunuque  qui  lui  croit  fiicllc. 
L'Eunuque  le  tranfporta  en  Grèce  ,  où  il  le 
remit  entre  les  mains  de  l'Evêque  de  Thcf- 
Talonique  j  ce  bon  P/elat  le  bapriza  ,  &  le 
fir  élever  arec  beaucoup  de   foin  jufques  à 
Tige  de  quinze  ou  fcizc  ans.  A  cet  âge  ii 

R   iii; 
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lacaya.  pùc  un  Icgrr  cîcfî^r  à  l'E'jnnque  qui  fayolc  le 
fccrct  oc  (a  dv  ftihéc  d;  l'ii  en  faire  corfi^ 
dcnc«r.  Le  poiis  d'yn  fcc^ct  rft  urc  grande 
ch.rge  poui  1rs  grns  H'- ce  carad^rt;  ;  & 
pour  parUt  CD  rcrnif  Poeriqucs,  ce  fardeau 
les  iniomtTioJeroit  à^\^s  la  Barque  de  Ca- 
roo.  Voila  donc  le  jv-'jne  Prince  informé  de 
'fa  ni-ff^j'cc  ,  &  trcs  drfircux  de  fa^oir  ce 
qu'on  diloit  de  ui  pax  le  monde.  ÎI  fc  dé- 
guifc  en  De.ri<  ,  5f  fc  déroba:. t  aux  foins 
du  boi)  E  êqsjf  ,  il  s'achemine  fecreterhent 
▼cr.s  les  {'rinc'paies  Vi'lcs  de  Gr  ce.  Pla- 
(ïîurs  murmarôicnr  conrfè  la  pfcmatarité 
d^  fa  voc.tion  ,  &  Iccsoyanr  tel  qu'il  pa- 
roilTo^c  ■  C'en  domm  !ge  ,  di  oient  Ut  Da- 
mes ,  que  ce  jeune  homme  (t  ioi»  donné  â 
Dieu  d;  fi  bonne  h-ure^  Et  .nr  as-rivé  à  Sco- 
pca  ,  il  a^jpfif  la  mor^  de  l'Empereur  Ton 
perc ,  il  fjoc  auffi  qne  M  ft^pha  n'^toir  plos 
au  monde  ,  &  qu'ainfi  la  Couronne  O'-ho- 
manc  auroit  àvt.  être  fur  fa  têie  ,  fi  la  faaiïc 
nouvelle  de  fa  mort  ne  l'aroit  fiit  totîîber 
fur  celle  de  fon  csder.  Le  zèle  de  la  Sultane 
fa  racre  li-.i  parut  alors  indifcret  ;  il  étoic 
dans  un  âge  où  on  efl:  plus  fcnfiblc  aex 
cignircz  àt  la  terre  qu'à  rcfpcrance  de  cel- 
les du. Ciel. Il  pafle  en  Afic  ,  où  il  farcit  que 
quelque^  Baflas  s'éroieni  révoltez  contre  le 
rogvel  l'Empereur  :  il  fç  fait  reconnoîtrc  à 
eux  pour  le  fils  de  Mahomet  ,  fc  met  à  la 
rêre  des  troupes  que  ces  rebelles  avoicnc 
alTcmblécs  &  marche  contre  les  Lieutenans 
d'Achmet.  Un  Autheur  Rcmancfquc  ne 
manqucroic  pas  à  lui  faire  conquérir  foa 
Tronc  ,  il  lui  appartenoit  de  droit  ,  &  il  fie 
tout  ce  qu'ua  homme  de  courage  doit  faii« 


Galantes,  j  5)  ; 

pour  foatenir  de  joftcs  prétentions  5    mais  I^cayi. 
comme  malgré  fa  brovoure  le  fort  ne  décida 
pas  en  la  faycur  ,  qu'il  fat  défait  -   blcfTé,  & 
qu'il  eu:  bcacoup  de  peine  à   ic  dérobera  la 
pourfuite  de  fes  ennemis  ;  je  rcfcrvc  la  li- 
cence de  broder  l'Avanture   pour  quelques 
incidcns  rù  i'H. ivoire  me  fcir   moins  oppo- 
fée.    Bien  que  ce  revers   afïî  gf  àt  fcrfiblc- 
mcDt  nôtre  eune  Sulcâo  ,  il  ne  détruifît  pas 
entièrement  fcs  efperances  :    Les   droits  du 
SangcroUTcnt  toujours  des  Pro'tccVcurs,  & 
les  Ecats  font  remplis  d'efpriis  fcdirieux  qui 
cmbraiT^snr  arec  chaleur  tous   les  prétextes 
de  revolrcs  colorez  d'une  apparence  de  jufti- 
ce.Le  Balîa  Druis  très  paiiTacn  à  la   Porte  , 
&  amy  fccret  des  Baffas  d'Afie  ,  roulât  les 
rclcTcr  de  leur  chûrc  ;   il  fait  venir  Jacaya  à 
'Conftaritinoplc  .déguifé  en  Religieux    Pcr- 
fan.  les  Conférences  dei  Ligues  font  ouver- 
tes» les  mefure.fe    prennent   pour    arrachée 
Achmec  i\i  Trônc&  pour  y  placer  Jacaya.On 
peut  dire  qu'il  avoir  déjà  le  pici  fur  le  pre^ 
micr  degréjmais  le  jour  même  qu'on  atoic 
deitiné  pour  l'cntrcprife,  le  Baffa  Protcdcur 
fut  Gécoavcrr,&  il  ne  rcfta  plus  aucun  efpoic 
au  Prince  Tare  que  dans  une  prompte  fuite. 
I;  fc  met  à  la  Tuite  d'un  Ambaffadeur  Polo- 
noii  qui  retournoit  auprès  du  Roy  Ton  Maî- 
tre ,  &  le   baptifanc  lui-même  du    titre  de 
l'Efperance  ^WÎmWïX.    cet   Amb^fîadcur    juf- 
ques  àCracorie.Le  dclfeind'-  ce  leunc  Prie-* 
ce  étoit  de  fc  découvrir  au  Roy  de  Poiognc, 
&  lui  demander  une  retrairc  dans    la  Cour  ; 
mais  il  cnrendoit    dire  des   chofesdc  lui- 
même  pendant  le  voyage  qui  combattoicnc 
cette  icfolution.  Ses  ioicrcfts  étoienc  aflcs 
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laca/a.  grands  ,&  fon  Hiftoftc  ^a/Tex  fingulicrc  poat 
entrer  dans  toutes  le  converracions  ,     Jc$ 
UHS  diroiedrq4*c  lacaya  écoic  more,   les  au- 
tres qu'il   s'cioir  reciré   auprès  de   TEmpc- 
rcur  Chrêcien. Chacun   faifanc  le  politique  à 
ia  manière,  &  raifonnanr  fur  les  maux  que 
cette  retraite  pouvoic  attirer  à  celui  qui    la 
farorifcroit  ,   ils  faifoienr  comprendre    au 
Prince  dcgaifé  qu'il  ne  faloir  pas  tent-r  ra- 
ille înconfiicrtmcnt.  II  rcfolut   de  prendre 
les  avis  fccccrs  de  fcs  amisaranc  que  de  rien 
iiazardcr,  &  demeurant  dans  fa  Cândition 
prefente  iufqucsà  ce  qa'il    eût  reccu  les  rc- 
ponfcs  àz  Tes    Proirctcurs  ,  il   fc    rendit  fi 
compJaiCsnc    aux  voiontcz  de  fon  Maître  , 
<]û'il  fut  bien  .  toft  fon   Domeftiquc  le  plus 
chery,  Dar^.i  cette  qualité  il  fut  le  confiJcnc 
^'ti'"*'  intrigue    que   le   Seigneur   Polonois 
aroic  arec  une  Damc^^dc  TraDfyUani^  nom- 
Hîée  Merzalc,  que  les  guerres  de  fa  Provin- 
ce avoicnc  obligée  de  fe  refagicr  à  la  Cour 
de  Pologne.  Cette  Dame  ctoit  ires  -  belle  -, 
laliaifon  qui  éroic  entre  elle  &  le  Polonois 
rouloir  fur  l'uriHîé  plutoft  que  fur  l'inclina- 
tion, &  clîcé:oit  pourvcuë  d'un  de  ces  tem- 
^    peramenî  cquirab-cs  ,   qui  rendent  juftice 
aux  faveurs  de  la  namre  dans  quelque  objec 
qu'elles  fc  reneonrrenr.  La  condition  appa- 
jcnrcde  Jacaya  n'efFaçoit  pas  la  bonne  mine 
dont  il  écoif  pourrcu,  &  la  beauré  de  Mer- 
zalcc.oir  de  celle  qui    frroicnr  oubliet  un 
d- voir  plus  Religieux  que  celui  du  fils  de 
Mshoract  cnvrrs  le  Mûts  qu'il  fervoit.  La 
Dimt  &  fc  feint  l'Efpsrance  commencercnc 
à  ne  fe  faire  pa^  un  grand  obftaclc  d:s  enga 
^mcns  diiTcrcns  qu*ii$  ôy  oient  avec  le  Polo' 


G:ilantes,  59  y 

cois.  Mrtzalc  fouffioic  que  le  Pcincc  de-  r^/.^,.-. 
gurc  n(t  des  railleries  en  :a  prclcccc  ,  de 
l'âge  &  de  la  manière  d'aimer  de  fon  Mîîrrc 
prcrcndu  •  il  prit  la  liberté  de  loi  fa. te  de 
petits  prcfcns  myfterieux  ,  far  le  prétexte 
d'ccrcincs  ou  d'offrande  au  jour  de  fa  naif^ 
Tance,  &  après  pluficurs  regards  donnez  & 
rcceusdc  part  %i  d'autre,  Jicaya  croyant 
s'être  apperceu  qu'il  écoit  parvenu  au  terme 
de  pouvoir  parler  (ans  tcmcritc  ,  fiitui^e 
Lettre  où  il  cxpofe  {t%  raifons  ,  &  s'en  ren- 
dant iui  -  HiC.-ne  le  porteiir  ,  il  la  donne  â 
Metzalc  à  la  place  d'une  autre  du  Polonois, 
qu'il  aroitoidrc  de  lui  rendre,  La  Tranfyl- 
v.-.inec  oit  fur  un  Balcon  où  clic  prrnoit  le 
frais  lors  que  le  feint  l  Efuranc^  lui  ap^ 
porta  ce  poulet.  Voicy  Midame  ,  lui  dir-il 
en  l'sbordar.r,  une  coutrcllc  où  vous  ne  voji 
attendez  peut  -  être  pal  :  Si  elle  vous  cft- 
agrtab'ç,  i'a:rens  un  grand  prefent  ce  vô  rc 
magnincc  'ce  j  fi  c'Ie  ne  vous  .'Cfl  pas ,  le 
mépris  que  vous  en  ferez  en  fera  la  pjni- 
tion.  M-rizale  prit  le  papier  que  Jacsya  lui 
preientoic,  &  i'ûaviaot  clic  y  leur  c:$  pa- 
roles. 

JE  fuis  nn  Meffj^cr  d'Amcnr  ,  Maiîamt^ 
ce  tttre  ne  dott  pxs  vohs  [urprenAre  ,  il 
y  A  lonv  »  tems  que  je  le  frens  t^nprés  de 
-^ousMjiisjufsfuesicy  je  ne  'vous  ay  offert 
Xfue  àei  njçtnx  que  Ckgt  renào'xt  tudes  ^  ér 
feu  dignes  de  'vous  être  freffatez,  .  ç's-  au- 
jourd'huy  je  'vous  offre  un'  pafiion  aufi  far- 
dent e  cfue  finr^re  ,  &  une  tfîime  aiiffl  em- 
frel'ée  que  folide  :  î  A  main  d'eu  fart  aîte 
cffrund^    vms  pmhUru    d'abird    fitfpfci^ 
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Ij^cava.  di  facrilege  j  mais  ,  Madame  ,  ne  vous  la'tf- 
Jezp4s  dêctvùir  jxir  l'apparence  y  c'efl  une 
trompeuJs,dà?inéz-vousla  peine  de  pénétrer  ce 
qu'elle  vous  cache  ,  (^  vous  trouverez  qu'il 
n'y  a  point  de  ran^  oui  Efperancene  puijfe  éle{ 
ver  fes  de  fin. 

Lî  trouble  qui  paroîfToit  fur  le  vifage  de 
Metz.ilc  pendant  qu'elle  lifoic  cecre  Lcccrc  , 
cxprimoK  au  Prince  déguisé  celui  de  foa 
amc  ;  Elle  ciiangeoit  de  couleur  de  ligne 
en  ligne  ,  &  fon  cœur  luifaifan:  louhaiccr 
ce  qje  fa  ni  on  l'cmpcchoic  de  prétendre  , 
elle  fe  prcparoic  à  de  grandes  qucftionî,mâis 
elle  n'eut  pa*  le  loifîr  d'cnfaire  aucuncj;  car 
une  femme  de  qualité  de  la  Cour  entra  dans 
ce  moment ,  Elle  compora  fon  rifage  le 
mieux  qu'elle  pût  ,  &  fortant  du  Balcon 
pour  aMcr  à  la  rencontre  de  cette  femme  ; 
Vous  direz  à  vôcre  Maître,  dit-elle  à  la- 
caya  ,  que  quand  j'auray  examiné  le  dia- 
mant dont  cette  Lettre  me  parle,  je  lui  en 
diray  mon  avis  \  ce  qui  m'en  a  paru  jufqucs 
icy  ne  convient  pas  à  ce  qu'on  m'cnî  mande, 
ïl  ne  faut  pas  que  cela  vous  étonne  ,  Mada- 
me.reprit  lacaya.  la  pierre  cft  mal  mife  en 
oeuvie  ;  &  le  Marchand  die  ,  comme  tous 
avez  pu  le  voir,  qu'il  faut  pénétrer  plus  loin 
que  l'apparence  pour  le  bien  prifcr.  Nous 
verrons  ce  que  c'cft,  reprit  Metzale,  en  fal- 
fant  figne  à  lacaya  de  fc  retirer  -y  je  ne  fors 
point  demain  tout  le  Jour ,  apportcz-Ic  moy 
àrilToë  de  mon  din«r.  Jacaya  fottit  après 
ce  rendez  •  vous,  &  la  Dame  Poloniofe  q«i 
avoir  entendu  ce  difcoars  ,  n'ignorant  pas 
i'imiigucdc  Mcczalc  arcçlc  Seigncm  Polo* 
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noij  ,  crue  que  ce  Diamant  croie  quelque  Iacay3r 
nouveau  prclenc  de  la  parr.  Elic  ne  témoi- 
gna rien  de  ce  foupçon  à  Mctzale  ,  l'amicié 
qu'elles  avoienc  Tune  pour  Taucre  n'ailoic 
pas  jufqucs  à  cette  confidence.  Elles  patic- 
tent  de  jupes, de  nouvelles  indifFcrentcs  ,  & 
de  la  difporition  du  icms  ;  mais  comme  la 
pluJ  grande  partie  des  femmes  ont  moins  de 
franchifc  entre  -  elles  qu'tntre  fcxcs  diiFc- 
rens,elle  ne  fut  pas  fi  rcfetTee  avec  le  Po- 
loGois  ;  elle  alla  ce  même  jour  à  une  pro- 
menade où  c  le  le  trouva  i  clic  fît  approcher 
Ton  carofîc  du  ficn  ,  &  fc  panchant  fur  ta 
portière:  Q^icfaitcS-vous  icy  ?lui  dit  -  clic 
en  riant,  on  tous  attend  pour  vous  rccom- 
penfcc  de  vôtre  nouvelle  libéralité.  Vôtre 
Oiïicer  Turc  a  fait  Ton  mieux  pour  le  faire 
valoir  j  quand  il  auroit  été  le  Marchand  da 
diamant  il  n'auroit  pu  en  dire  plus  de  bien, 
LePolonois  ne  comprit  tien  à  cette  Enigme, 
il  voulut  le  faire  expliquer  :  mais  quelques 
carofTci  l'ayant  croie  il  ne  put  rejoindre  la 
Dame  :  il  courut  chez  Mctzale  pour  lui  ra- 
conter Ton  avantare.  La  Tranfylvaine  fouric 
à  ce  récit,  &  affectant  une  tranquillité 
qu'elle  n'avoir  pas  ;  Sans  mentit  ,  dit-elle  , 
cette  femme  efl:  bien  fimple.  Ce  railleur  de 
l'ETperancc  m'a  apporté  une  Lettre  de  vous 
aprei  midy;  il  fait  toujours  le  pliifant  quand 
il  me  parle  de  votre  pafîion  :  il  dit  que  vô- 
tre cœur  eft  une  pierre  de  prix  ,  dont  une 
Reine  fetiendroit  honnorée. Cette  Dame  eft 
furvenuë  comme  il  me  tenoit  ce  difcours  , 
-&  elle  l'a  pris  au  pied  de  la  letrc  :  Voyez  , 
je  vous  prie,dequoy  les  fortes  font  capables, 
&  combien  oa  cit  malhcurcufc  d'être  dans 
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Ijcaya.  la  ncccfïîcé  de  les  roir.  Le  Polonoîj  ne  prit 
pas  l'cxcufc  de  Mctzalc  comme  clic  l'arois 
cfperé.il  y  avoit  long-rems  qoe  fon  procè- 
de avec  le  fcinc  l'Eperance  lui  dépisifoic. 
Pour  Dieu,  Madame  ,  lui  dir-il  ,  n'accou- 
tumez point  ce  garçon  à  fc  familiatifcr  avec 
vous  àt  cftfte  forte.  Ces  gens  -  la  ne  fonr  pas 
nez  pour  foûtcnir  une  grande  gcncrofité  î 
&  ce  qvii  n*cft  en  nous  qu'une  penrc  natu- 
relle ,  pafle  chez  eux  pour  une  préférence 
gui  les  rend  infolcns.  Pourquoy  laifT-zvous 
entrer  un  homme  de  ce  c-ra(5lcrc  dans  le 
détail  de  vos  affaires  ?  S*il  tous  apporte 
mes  Lettres  ,  &quil  me  rende  vos  répon- 
fcs  ,  i'ay  pris  mes  mefures  pour  trourer  des 
fearctcz  dans  ce  miniftcrc  ^  mais  n'érendcz 
point  Ces  fondions  plus  loin.  Metzale  ne 
pût  entendre  traiter  arec  tant  de  mépris  nn 
homme  qu'elle  commençoit  à  aimer  j  fans 
s'efforcer  de  le  défendre,!  Eilc  dirau  Po'o- 
nois  qu'il  ne  connoiffoit  pas  le  trefor  qu'il 
pofTcdoic  en  TEfperancc  -,  que  c'éroit  un  do- 
mcftiquc  qu'on  ne  pouvoir  afîcz  eftimer. 
Ce  difcours  confirma  les  foupçons  du  Po- 
îonoi?  ,  il  ne  pur  s'cmpcchcr  de  les  faire 
paroîrrc  5  Metzale  les  trouva  injaricux  ,  la 
conrerfatioa  s'échauffa  ,  &  les  Amans  fc 
brciiillerent.  lc  Polonois  éroir  un  rouiicr  , 
il  avoir  en  plus  d'une  qucrcllcd'Amour  en  fa 
>ie-&  &  ilfivoit  toutes  les  différences  d^unc 
colcrcâunc  autre  coleie.  Une  doura  pas 
^uc  celle  de  Metzile  ne  fût  fondée  fur  un 
|)cud'infî^clité  ,  11  chafTa  l'Efpcrances  fi  toc 
<]u'il  fitchrz  lui,  &  il  lui  fit  dire  ,  comme 
par  mani-rrc  d'avis  charitable, que  s'il  cnrroic 
i^mais  chezMeczalf  ,  il  rc^ sTroic  un  ni^U' 
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vais  complîment  à  la  forcie.  Cctoîc  -  là  iuf   lacâya, 
remencle  fecrcc   pour  fortifier  l'inr/iinarion 
d;M::Zîlff.  Elle  appric  pir  anc  excufc   que 
Jâcaya  lui  fir  faire  de  n'aller  pas  la  trouver, 
ce  q\ic  la    iâlouficdî  fon  Amanc  avoit  exc- 
cntéj  &  ceqai  aiàroirécé  une   complaifancc 
blâmable  devenant  un  pi'ié  IcgitimeJ'hcurc 
indoë   iC   trouva  une  nccefîîté  fans  coofe- 
(]'ience.Jacaya  fut  introdaic  dans   fa  cham- 
bre ,  qaand  elle  crut   que  tout  fon  monde 
éroic  relire:  II  n'y  eut    parole   obligeante 
qic  fa  tcndrefîc  ne  d:^h.  à  fa  gtoerofiré  ; 
elle  étoit  aalif  ,&  les  femmes   naturelle- 
ment belles  le  font  plus  en  cet  état  que  pa- 
récs'Iacaya  fc  fcntir  preS^é  d'expliquer  tout 
ce  que  Mctzale  avoit  t rouvé  d'obfcur   dan$ 
fa  Lettre  ;  il  loi  apprit   fa   naiflancc  ,  fon 
.imour  pojr  elle  ,  &  il   alloit  lui  exprimer 
les  defîrs  fecrcts  de  fon  ame  dans  des  ter- 
mes dignes  de  fon  ardeur  ;mai$  la  narration 
fut  in'erfompuë  au  plus  bel  endroit.  Le  ja- 
/oux  Polor.ois  aroit  coocea  quelqjcs  foup- 
çonsdela  vérité  :  Tou<  les- valers  de    Mrr- 
Zale  croient  à  Ta  difpofition  ,    il    leur    faic 
fa  voir  ce  qu'il  dcfîroit  de  leur  zcle.    Ceox 
q  j'on  croyoic  les  pljs    endormis   (c  trouvè- 
rent   les  plus   éveillez  ,  &  à  ptine    Jacaya 
étoit  dans  la  chambre  de  laB^île  que  le  Po- 
lonois  en  foc  averty.  Il  court  en   diligence 
accompagné  de  deux  ou  trois  àc  fes  gens. 
La  furprife  de  Mrtzale  fut  grande  à  la  veuc 
de  cette  compagnie  ,  elle  demanda  au  Polo- 
Dois  ce  qji  lereiidoit  fi  hardy  que  de   venir 
chsz  elleâcetc  heure,  &  s'il  avoir  ac^û- 
lumé  de  lui  rendre  des    vifires   lors  qu'elle 
^toij  retirée.  Ne  vous  jaftificz  poiac  â  yôcic 
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nouvel  Amant,  rcpric  le  Polonois  d'un  ton 
de  mépris  je  n'ay  pas  dclTcin  de  lui  per  faa- 
dcr  que  vôtre  porte  ne  foir  ouvctcc  à  des 
heures   iaduëî  ,  5c  )e  renonce  à  la    vanité 
d'une  conquête  qu'un  valccparcageroic  arec 
moy.En  achcvanc  ce    mot  il  ordonna    aux 
gens  qu'il  avoic  amenez  de  fc  faiflr  de  Jaca- 
ya  ,  qti'il  ne  croyoic  écre  que  l'Efçer.-iace  i 
mais  par  bon- heur    pour  rEfpcrance  ,  il 
fccrouva  être  le  nU  de  Mahomet. Il  rejette 
au  Cimeterre  du  Polonoii  ,  le  lui  arrache,  & 
Ce  mettant  en  crac  de  s'en  fer?ir  ,  fie  juger  à 
fon  ancien  Maître  que  ce  n'ctoic  pas  une 
chofe  aisée  que  d'exccurcr  fes  ordres.   Mct- 
zale  effrayée  de  cette  adion  ,  &  craignant 
pour  nn  homme,  donc  la  naiflaocc  jaltifioic 
ce  qu'elle  fcntoic  ,  faute  de  fon    lit  toute 
éperdue,  &  crie  au  fecours.  Un  envoyé   de 
Tofcinc  qui  logcoit  proche  de  chez  elle,  3c 
qui  fe  rcciroit  d'ordinaire  fort  tard  ,  enten- 
dant CCS  cris,  courut  en  apprendre  la  cauie  : 
Jacaya  reconnut  l'envoyé  de  Tofcane  ,  poac 
l'aroic  veu   plufieurs  fois  dans  les   rues.  Il 
lui  demande  fa  proie  dion  ,  &  pour  l'obte- 
nir ,  il  lui  apprend  en  peu.  de  mots  qu'il  eft 
ce  même  Prince  Oraman  donc  le  nom  fai- 
foic  tant  de  brait  par  toute  la  terre. Le  Tof- 
can  avoir  de j  a  reçu  des  avis  fccrcr s  que  Ja- 
caya étoic  en  Pologne  déguise.  Le  Prince  - 
parloit  d'une  manière  à  pcrfuadcr  ce    qu'il 
difoiip  &   bien  que  le  Polonois  traitât  la  re- 
lation de  conte   fibulcux  ,   &  conjurât   le 
Tofcandc  la  recevoir  de  cette  forte,  l'En- 
voyé ne  jugea  pas  devoir  en  croire  un  hom 
me  fi  inter  cfTé  II  fc  chargea  àc  la  perfonnc 
de  J-^caya    julqûes  au  lendemain  -,   cii  il  le 
conduilîc  au  Roy  pour  examiner  la  vcrûc..' 


Elle  fc  trouva  tclie  qac  le  Prince  l'avoit  lacaya^ 
dicc  5  il  avoit  routes  les  dcclaracions  de  la 
Snlcanc  fa  mrrc  ,dc  l'Eunuque  ,  &  de  ,'E- 
vêquc  de  ThcfTaloiiiue  ;  il  avoir  quelques 
Ictrrcs  des  Baiî^s  d'Afîe  ,  qu'ils  lui  avoicnc 
ccrires  depuis  peu  fous  le  nom  de  i'i.rpe* 
rance ,  &  pour  lever  toi  $  Tcrupulcs  ,  il  y 
avoit  un  Chaoux  d'Aihmcc  à  la  Cour  de 
Pologne  ,  qui  avoir  été  f  nvoyc  aux  Bafîaî 
révoltez  lors  que  lâcaya  écoir  âvtc  eux  ,  qui 
le  reconnur  Ce  rémoignage  du  Chaoox 
écoit  irrecufable  ,  &  fi  ia  b'iguc  à\.  Pulono» 
irriré  n'eût  combittu  la  bonré  du  Roy  fon 
Maître  ,  iacaya  auroit  trouvé  auprès  de  ce 
Morarque  l'azilc  &  la  protfcftion  dont  ii 
avoit  bcfoin  ;  mai$  crt  hoir.rce  o^f^c  de 
rage  &  de  ialoijfîv  ,  drtfTa  tant  de  pif  get  aa 
Piincc  Turc  ,  qu'il  ne  jtgea  pas  devoir  y 
demeurer  expose  plut  long-tcms.  Il  avoit 
eiïliyé  deux  ou  trois  an"aiïinar? ,  on  le  ren- 
coit  (ufpcâ  au  Roy  ,  il  n'avoir  pas  fi  roft 
détruit  une  calomnie  ,  qu'il  s'en  clevoir  uac 
autre.  Il  coniura  l'Envoyé  de  Tofcane  d« 
le  délivrer  de  cette  perfecutioo  ,  en  lui  me-  ' 
nageant  une  retraite  auprès  du  Grand  Duc. 
L''  To  can,8*5cquitta  de  cet  ade  de  gene- 
rofité  arec  autant  de  zcle  que  de  fuccez.  Ia- 
caya part. t  de  Pologne  &  prit  le  chemin  de 
Florence  :  Ce  ne  fut  pas  fans  de  grands  re- 
grets de  Metzalc  ;  mais  il  falut  qu'elle  piîc 
patience  :  les  intrigues  du  carsdlere  de  ia 
fienne  font  fujcttesàces  fortes  de  révolu- 
tions. Le  Grand  Duc  receut  le  Prince  avec 
b.-aucoup  de  bonté  ;  on  lui  afligna  de  gran- 
des pcnfions  ,  les  mécootens  fccrets  de 
l'Empire  Turc  ,  fccondoicoc  la    Ubcralijé 


401  Annales 

lacâya.  Grand  Duc  ,  &  la  pcifonnc  de  Jacaya  érant 
trés-parfaitc ,  il  fûc  bien-toc  ramo;r  & 
l'admiratioQ  de  cette  Cour.  Bien  qu'c'Ic  ne 
foir  pas  audî  galante  que  quelques  autres  de 
l'Europe  ,  les  Dames  font  belles  natuiclle- 
ment  fous  ce  climat;  lacaya  ne  vit  aucune 
Florentine  qui  nVfFiçât  fans  peine  l'idée  de 
Metzalc.  Il  fit  d'abord  le  galtnt  univcifcl, 
mais  tie  trouvant  pas  cette  efpcce  de  galan- 
terie capable  de  lemplir  Ton  cœur ,  il  fixa 
fcs  défies  fur  une  jeune  prrfonac  nommée 
Angélique  de  Scrofïî  ,  qui  paflbit  pour  la 
plus  bîl  c  fille  de  toute  la  Tofc  ine.  Elle  n'a- 
Toir  point  de  mcre  ,  &  le  Marquis  de  Strortî 
fon  père  ,  ayant  écé  aiTz  heureux  en  amour 
autrefois  pour  fe  dcifi*.r  de  la  vertu  des 
Dames,  écoit  l'Argiis  continuel  de  la  jeune 
Angélique.  Elle  ne  forroir  jamais  que  pour 
l'Eglife ,  ou  pour  quelques  Fêt^s  dont  fon 
rang  ne  lui  pcrmeiroir  pas  de  fe  difpcnfer, 
&  dans  CCS  fortes  d'occafions  clic  écoit 
conduite  par  une  vieille  veuve  fa  parente 
qui  ne  la  perdoit  jamais  de  veuc.  lacaya 
folipira  donc  aff^z  long-tcms  fans  pouvoir 
trouver  le  moment  favorab'c  d'expliquer 
fcsfoâpiri,  il  s'cfForçoit  de  rendre  fcs  re- 
gards intelligibles  ,  mais  Angélique  étoic 
trop  jeune  encore  pour  entend  e  ce  langage. 
Un  foir  qu'il  fe  faifoit  un  feu  d'artifice  dans 
]a  grande  Place  de  Florence  ,  en  figne  de  ré- 
jotiifTance  de  ce  que  la  DuchefTc  avoir  eu 
un  fils  ,  &  qu'Angélique  voyoir  ce  feu  de« 
fenêtres  du  2alai$  avec  toutes  les  Dames  de 
la  Cour  ,  le  Duc  ayant  appelle  le  Marquis, 
pour  lui  demander  fon  avis  fur  le  jeu  de 
i'arrificc  qu'il  cntcndoit  parfaitement  ,  U 


G<ilavtes,  405 

qucfn/jcs  affaires  ayant  oblige  la  vieille  pa-  Usajrâ. 
rente  d'Angélique  d;  fc  retirer  pour  un 
itiftauc  ,  lacaya  crut  dcfoir  profirer  de  cctrc 
htureurc  rcnconcrc.il  s'approche  de  la  ieu- 
nc  SrrolTî,  &  lui  montrant  une  fufé;  tolantc 
qui  faifoir  un  grand  brait  en  rctombin:  ; 
Ainfi  fooc  lesdcfîrs  des  Aman»  ,  Madnmc  , 
luidi[-il,  la  contrainte  ou  on  les  a  retenus 
les  fait  éclater  dans  les  fuites ,  &  ce  qu'on 
ne  diroit  qu'âpres  des  années  entières  dî 
fcrvice,  fetîjble  permis  n.rôc  qu'on  trourt 
î'occâfion  de  lî  dire.  Je  vousiimc  ,  Mada- 
me ,  &  je  vous  aime  cpcrduëment.  Je  fay 
quelles  précaution*  le  it(^tOc  exige  d'un 
AfTiant  pour  cette  déclaration;  Mais,  Ma- 
dame, Çy  i'empipyois  autant  de  tcms  à  mé- 
nager la  bien^leance,  que  j'en  ay  pafTé  fans 
pouToir  trouver  la  con  on<flure  ,  iemour- 
rois  Tant  doute  aranr  que  tous  fçufllez  motî 
fccrcr.La  jeune  Scroflî  fat  fi  troublée  de  ce 
difcours,  qu'elle  n'eut  pas  la  force  à'y  lé» 
pondre  ,  &  d'ailleurs  elle  n'en  auroir  pasca 
le  loifîr;  car  la  rieille  parente  s'ctanr  ap- 
perceuëdcla  converfation,  rincla  troubler 
en  diîigence.Lc  Prirct  jctra  fonvent  les  yeux 
fur  Angélique  pendant  le  rcfte  du  foir  ;  ou 
pour  mieux  dire  ,  i!  L*s  y  eut  toujours  atta- 
chez: il  lui  trouva  le  conrenancc  malalTu- 
rce  ,  elle  bai^îoit  les  ycox  fi  tôt  qu'il  la 
regardoit;  mais  il  lui  fcmbîa  qu'il  y  avoir 
plus  de  la  timidircquc  d'aigreur  dans  Tes 
mouvemens.  Apres  le  feu  il  yentonfoupcr 
magnifique  ,  f  &  cnfuitc  un  Bal.  Le  Prince 
Turc  prie  Angliqae  a  dancer  ,  &  lui  donna  . 
toutes  les  marques  d'attachement  que  la 
dciicaccffc  du  vieux  Marquis  lui  permit}  il 
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lacaya."  ne  s'appîrccut  point  qu'Angélique,  nique 
que  ce  fûc  de  la  compag  ie  ,  Tcur  approché 
d'alTcz  préî  pour  avoir  mi«:  que  qucs  ch')lc$ 
dans  fcs  poches  ,  &  toutefois  lors  qu'il-  fuc 
retiré  à  ion  appartement,  li  trojra  qdc  T<i- 
bletce  où  il  y  aroit  quelques  lignes  Ir,-,liei> 
nés  écrites ,  dont  le  fcns  contcïioit  ces  pa^ 
rôles  Frarçoiî'cs, 

on  pardonne  au  feu  trop  long  -  tems  rer»" 
fermé  l'impetu.fité  &  l'ardcur,  mais  on  lt*i 
defftnd  le  bruit  c^  i  é.Ut, 

Le  Prince  Turc  fencît  tout  le  rranfporc 
qu'un  homoiç  amoatcuX'ioit  icrinic  à  l.i  lec- 
ture de  ces  mt>i%.  Il  ne  doue*  pa<  qu'ils  ne 
TufTint  «ne  tcponfc  à  fa  dccîai^ation  fi'A- 
maur;  5c  tojte  g'ctieux  dî  ce  qu'elle  .^voic 
ccé  r.:ceue  fi  favofab'ement  ,  jî  î'^/Tj  unr, 
nuit  pleine  de  be'Us  efpsrancc^j.  Le  lende- 
main il  alU  à  la  M^fî^  à  i'Lglifc  cùil  favoic 
qu'A'  geli:)uc  alîoir  d'ordinaire  ,  il  y  vit  une 
Mircrone  qui  lui  marcha  lur  le  pied  ,  &  qui 
loi  fie  figac  de  la  fuifte  hors  de  cectc  Eglifc, 
II  obéit  a-j  figna',  L^  MaTonc  lui  demanda 
$'i'  n'aTcic  p.s'trouT^  d-$  Tablettes  dans  fe$ 
hîb'ts.  Il  ne  (aroit  d'abotd  s'il  dcroit  s  l'a- 
vouer craignant  de  commettre  Angélique 
inconfidrrémfi.t  :  M  is  la  vieille  remar- 
quant fon  embarras;  Répondez  {înccremcnr, 
loi  dic-cll;,  c'tft  moyqui  ay  coulé  ces  Ta- 
blettes dans  vos  po:hcs,&  l'avis  qu'elles 
conrienncntfous  a  cicdonné  par  moy: Je  Tuis 
la  Nourrice  d'AngrrIiquc  ,  j'étois  hier  der- 
rière elle  îor^^jiK  voos  lui  parlâtes  ,  je  vous 
donne  parole  de  coaditire  ?os  afraires  à  utic 
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hcurcufe  fia  ,  pourrcu  que  tous  foycz  aullî  lacayaj 
dilcrct  qu'on  le   dcfîrc   ,  Se  quc  vos  ir.tcn- 

tîons  Ibicnc  droirc?.  Quelque  foui.igcmeaû 
que  îacâya  trouvâc  dans  la  découv;; ce  d'cnc 
Agence  fî  en(enduë,il  fuc  ^âchc  d'.ipprcDdre 
qu'Angélique  n'avoir  encore  aucui.c  parr  à 
U  rcpciafc  qu'il  avoic  rcceuë  ,  &  il  en  té- 
moigna ton  déplaifir  à  ia  vieille-.  N;;  vous 
iuquicccz  poinr ,  lui  dif-elie  »  rcpolez  vout 
fur  mon  zcic  ,  je  veux  tous  fervir  ,  &  il  y  à 
long-tems  que  ic  prépare  une  vengeance  a 
i'injuftc  fevcricé  du  Marquis.  Si  fiilc'n'cfl 
pas  née  (i  bîlle  pour  pafTrr  la  tic  dans  une 
chambre  ,  &  nous  autres  Gjavcrnsnrcs  de 
bcaarcz  pareilles,  lîotjs  oc  fonin-tcs  confiif  =. 
rabies  que  par  l'alrclTc  qce  nou?  rémoig» 
nons  à  fiiic  valoir  le  ralcnc.  îacaya  tomba 
d'accord  de  ce  qce  difoic  ia  vieille  ;  &  fc- 
condinc  l'approbation  du  don  d'une  trrs» 
belle  bagoe  qu'il  porroir  au  doigt ,  il  mit  lî  ^ 
bien  cette  femme  dans  (es  intcrêis  ,  qu'elle 
porta  ce  mé.-ne  jour  une  Lçt?re  à  Angélique, 
&  lui  en  rapporta  ia  réponfe.  Eiic  ne  coîuc- 
noit  encore  qu'une  prière  de  n'écrire  plu*; 
mais  quoy  qu'il  plaifc  à  une  D^me  de  man- 
der ,  eiîc  fait  toû  ours  un  grand  pas  quand 
clic  écrit.  La  Nourrice  fai'oit  fort  vaioit 
fcs  foins,  &  en  promcttoit  la  continuation. 
Ils  curent  un  fnc.:tz  favorable  ',  le  commer- 
ce dci  Lt*ffrci  s'établ.t ,  &  les  ililcs  ccnn^ 
meDCcrcntà  devenir  conformes.  Les  chofes 
étant  en  cet  érar,  la  Grande  Duchclîe  voulue 
régaler  les  Dames  à  la  raaifon  du  Pratolin, 
qui  eft  un  des  plus  beaux  lieux  de  plaifancc 
que  le  Dec  de  Tofcane  air  auprès  de  Tlo* 
|:cDçc.  Acgciiqqc  *  foa  conroy  futcnc  de  h 
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ïacaya,   parric  :  &  pac  hazard  le  Marquis  àz    Strofiî 
s'écann  accachc  de  conrcrfaiion  avec  lacaya, 
ce  jeune  Prince  ,  moiric  pat   rcngcsncc  ,  & 
moicié  par  rcfpoir  de  profîrcr  de  (a  malice, 
fçat  paflcr  fi   adroitement   de    difcours  en 
diicours ,  &  promct^cr  le  vieillard  d'allée  en 
allée,  qu'il  le  mit  hors  d'haleine.  La  Du- 
chciTe  éioi:  alors  dans  un  Salon   d'ouyrags 
ruftiqac  ,  qui  eft  bâcy  dans  i'cndroic  le  plus 
Tolirairc  du  bois  du  Pratolin  i  quatre  petits 
Cabinets    voûtez  accompagnent   ce  S^loo, 
La  Cour  lafTéedc  la  promenade  fc  rcpofoit, 
partie  dans  le  Salon  avec  la  Ducheflrc,3c  par- 
tic  dans  les   Cabinets.  Le  Marquis   fut   du 
nombre  des  derniers,  il  entra  dans  un  de  ces 
Cabinets  qu'il  trouva  vuide  ,  &  comme  il 
ccoit  accablé    de  laflîcudc  &  fort  échauffe 
d'avoir  trop  parlé  ,  il   ne  fut  pas   (î-tôt  en 
repos  qu'il  s'affoupir.  lacaya  le  laiiTa  dor- 
mir  tranquillement ,  &  palTant  cii  écoit  la 
DuchcfTc  ,  il  chcrchoit  de  l'œil  fon  Angéli- 
que pour  tâcher  à  profiter  de  la  conjoncla- 
re.Il  fçcttt  par  quelques  gens  de  la  Cour  auf- 
quels  il   le  demanda  ,  feignant  que   c'écoiç 
fans  dcflcin  ,  qu'elle  étoit  dans  un  des  Ca- 
binets avec  fon  Argus  de  fcfte  ?  Il  envoyé 
an  Gentilhomme  de  fa  fuite  dire  à  la  vieille 
parente  ,  que  le  Marquis  la  demandoit  dans 
l'autre  extrémité  du  bois  ,  &  lâchant  que  fa 
rafc  avoit  réùffi ,  il  alla   remplir  la  place 
qu'il  vcnoic  de  rendre  vsquanrc.  La  jeune 
Scrolïi  rougit  quand  elle  vit  le  Piincc  Turc, 
&  voulut  d'abord  fe  retirer  ;  mais  un  mou- 
vement fecrcc  qu'elle  ne  pûc  vaincre,  la  fie 
demeurer  railgré  clic  :  lacaya  s'appcrceuc 
de  fon  itoubic  ,  &  tâche  à  le  Iccoodçr  y  ÎX- 


Galantes,  '  407 

parlf,  il  promet ,  il  prdfc  ,  (es  dcîirs  éicicnc  lacaya. 
TÎoIcns  ,  &  fa  pàlfion  fore  élcqucmc.  Le  Ca- 
bine: où  cccfc  Sccnc  Ce  palToir  ,  repondoi:  à 
celui  où  étoit  le  vieux  Matqais  ,  &  par  l'cf- 
fcc  de  ccc  Att  û  commua  dans  routes  les 
msi  ons  du  grand  Djc  .  Sc  donc  on  voyoic 
aurrcs  fois  une  preuve  dans  le  Palais  que  la 
Kcuie  M^ric  de  M'dicis  a  fait  bârir  à  Pa- 
ris ,  ce  qu'on  difoic  à  l'un  de  ces  Cabinets, 
écoic  porté  à  i'atJtre  fans  ct:c  cnrendu 
par  ceux  qui  croient  fous  le  corps  de 
la  Yoûrc.  Ce  iranfport  de  voix  de  l'angle 
d'une  voûte  à  un  autre  n'cft  point  un  inci- 
dent Romanefque  invente  à  propos  pour 
dcnoiirr  mon  intrigue  ,  il  n'y  a  qui  que  ce 
ibic  qui  air  voyagé  en  Icalic  ,  qui  n*lirurc 
qu'il  y  a  pluficurs  endroits  du  Prarolia 
baflis  de  ccrce  manière  ,&  avani  q-î'on  eût 
fait  un  mar  de  tefand  dans  uïse  des  charobrej 
voûfécs  da  Palais  d'Orlcans  j  cet  cifcc 
d'Archircdturc  y  écoi:  rcmarqaablc.  Le 
Marquis  de  Scrofli  étant  donc  dans  un  lieu 
d'où  il  enreniioit  diftir^rracnt  ce  q«c  le 
Prince  Turc  difoit  à  fa.fillc.lc  icfir  de  con* 
noitrc  l'hcroïnc  de  l'intrigue  ,  d'./Iîp-a  d'i^ 
bord  fon  fommeil  ;  Il  prête  l'oreiilc  arren- 
livemenc  ,  &  entendant  les  promedes  donc 
lacaya  accorapagnoit  fcs  propoficions.  Ainû 
difenc  toujours  les  Aman*,  difoic- il  entre  fcs 
dents  i  je  fçavois  ce  rôle  par  coeur  autrefois, 
&  je  l'ay  répète  à  plus  de  fix  Beibs  en  ma 
vie  ,  mais  les  femmes  font  bien  fotrcs  de 
s'y  fitr  ,  lacaya  prcffant  toujours,  &  An- 
gélique ne  le  trouvant  pas  difpofée  à  lui 
accorder  les  faveurs  qu'il  lui  demandoir, 
le  Marc^qis  CDceodic  qu'elle  tépondoic  :  Noa^ 
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Xacayc.  lacsya  i  je  ne  puis  roc  rc foudre  à  la  corn- 
plaifancc  que  vos  dcfirs  voudroicnt  exiger 
clc  moy  ;  Je  fcns  bien  que  je  vous  aime  bu- 
tane que  je  fuis  capable  d'aimer  ,  &  je  vous 
avoiiciay  mcfme  ,  qu'il  y  a  eu  de  certains 
momcns  où  j'aurois  fouhairé  me  trouver 
svsc  vous  d^ns  Ja  liberté  ou  je  me  crouve; 
mais  ,  Prince  le  péril  m'eitrayc  ,  &  il  :crr.b!c 
que  je  ne  me  fuis  trouvée  foible  dans  le 
z^ms  où  je  ne  pouvois  rien  pour  vous  ,  q  ue 
pour  ménager  ma  force  à  prefenc  tjuc  'e  puis 
quelque  cbofe  Mais,  Madame,  reprit  ic 
Pdnce  Turc  avec  impctuofiré  ,  les  momens 
que  CCS  réflexions  vous  font  perdre  en 
combats  hors  de  propos,  ne  fe  rcçouvrcronc 
peut-être  jamais.  La  rufc  donc  je  me  fuis 
fcrvy  pour  éloigner  vôtre  viei'Ic  patente, 
PC  peut  fubiifter  long-cems  ,  vôtre  père  s'c- 
?ei!ic  peut-être  au  mom.ent  que  je  parle; 
de  grâce  ,  tna  chérc  Angélique  ,  ne  donnez 
point  aux  raifonnemcns  ,  des  icftans  qui  tiC 
font  faits  que  pour  l'amour. Le  Prince  s'a- 
pimanî:  par  (es  propres  difcoars,  auroiç  fans 
douce  furmonté  les  fcrupules  d'Angélique 
STîâis  fon  nom  qoc  lacaya  avoir  prononcé^ 
ayant  appris  au  Marquis  le  frcrct  de  l'infri^ 
gue  ,  il  fit  un  {\  grand  cry,  qu'il  rompit  cou- 
ces  les  mcftircs  de  nô^rc  Amant,  La  jeune 
Stroiîî  ne  nr  qu'un  (au:  du  lieu  où  clic  éroir, 
^  celui  ctî  étoic  la  Duchefrc;&  le  Prince  Turc 
ignorant  l'anifice  qui  avoir  apporté  le  cry 
du  Marquis  lafques  à  lui,  crut  qu'il  avoic  été 
c^ntendu  ,  &  fc  retira  dam  le  plu»  épais  du 
|îoîs  ,  outré  de  rage  pour  le  fuccés  de  foa 
çncréprifco  Le  vieux  Marquis  avoic  crié  fans 
y  pçnrçî^  &  âutoit  juré  qec  ce  cry  at  iti^ 

étois 
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ctoic  pas  échappe-,  de  force  que  remarqaaoc  Jacaya. 
ic  fiicncc  profond  qu'il  atcic  cacfé  ,  &  ne 
s'cranc  pas    appcrccû  dr  ce  qui   le  failoic 
oaîcrc  i  il  l'atnibua  à  des  effets  loui  contrai- 
res. Les  gens  de   cet  âge  &   de  ccrtc  h-j- 
rocur  ,  foi  t  rarement  des  jugcmcns  favora- 
bles. Le  ▼icux  Marquis  dorrani  à  l'excès  de 
l'acnour  ce  qui  n'appartercic  qu'à  la  crain- 
te ,  courue  au  Cabinet  tcut  trarfpcrré  ,  & 
s'il  y  avoir   trouve  ce  qu'il  croyoïc  y  trou- 
▼et  ,  il  cft  coLftar.t  qu'il  fe  ftroit  porté  à  de 
grardes  txcremittz  ;  mais  hettrcukircrt  il 
n'y  trouTS  que  la  vieille  pannrc  qui  l'ayaoc 
cherché   inutilerrcnt  par    rcus   les  erd  oirs 
du  Bois,   renttoit  dans  le  Cabinet  eu  elle 
aTcit  laiiïé   Arge!iquc  ,  su  rronent  eue  le 
Marquis    y  rei.troi:  ao/Ti.  Le    bon  hooîtic 
irrité  ,  lui  dcnsanda  tcut  furicix  ,  fouiqucy 
elle  avoir  quitté  fa  fiilc  }  &  d.'e  lui  demanda 
route  en  coierc  ,  pourqLoy  il  prcroit  pliilir 
a  la  fâir-r  proirencr,  fans  ncceffitc  ,  par  rou- 
les les  allées   du  Pratolin.  lis   fe  rcrdiicrc 
compte    de  leurs  rai  ons  ;  &  ce  qu'ils    fc 
dirent    augmentant   les   (oufçons  du   Mar- 
quis ,  il  vouloir  aller  poigci.udcr  fa  fille  aux 
yeux  de  la  grande  Di:chcflfr.   Msis^a  piu- 
dcnte  Vieille  s'cppola  ai  x  cffcrs  de  ce  pre- 
xnicr  tr.ouvca'.ci  t  :  Elle  reprefenta  au  ^îar- 
quisquele  pîlTé  éroit  un  mal  irreparsble, 
&  qu'il  é(Oir   impcfliblc  d'empêcher  qu'il 
n'cûc  été,  qu'il  fa  loir  l'abandonner  à  la  dcf- 
ticée  ,  &  ne  for  gcr  plus  qu'à    pourvoir  à 
l'avenir.  Je  fay  bien,  ajcûra-t- clic  ,  que  la 
Dai^Tarcc  de  Jacaya  le  met  au  dcfîus  des 
Loix  qui  pour!  oient  contraindre  les  parii- 
culicis  i  &  quand  mérac  il  Toudroic  bien 
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ïacaya.  s'y  foûmcttrc  ,  je  n'ignore  pa»  encore  ,  que 
les  Princes  on:  toujours  uncraifon  d'Erac 
en  poche  ,  pour  ne  pas  tenir  dir.s  leur  rcc  •- 
bHilcmcnc  >  ce  qu'ils  onr  promis  dans  leur 
diigracf.'Mais  le  mariage  le  plus  cai'irtJ^^irîa 
meilleur  que  ce  que  vous  ctoyez  ,  qu'i!  y  a 
dé  acntrc  le  fîis  de  Mahomet  &  vô  rc  filir: 
Employez  vous  fcrieu(cmcnr  à  faire  un  àc 
CCS  nr^^ariagej  dont  nous  parions  :&  bien  loin 
àz  perdre  Angélique  par  un  éclat  infruc- 
cucux  ,  cachrz  (î  bien  vôtre  rcfîcnimcnr, 
qu'une  confiatjcc  afF-ûée  avance  le  moment 
de  vôtre  Caiisfadion.  Le  Marquis  approuva 
ies  confeils  de  la  Vieille  parente  l  il  fit  un 
«fxort  fur  fa  co'crc  pour  compofer  fon  vi- 
laJ^e  ;  &  rentrant  dans  le  lieu  où  étoic  toute 
la  Cour  ,  il  fccut  fi  bien  fe  contraindre  ce 
jour  là,  &  quelques  autres  fuivans  ,  qu'il 
diiîîpa  endcrement  la  crainte  de  nos  deux 
Amaris.  Ils  recommencèrent  a  s'écrire  com- 
me ils  faifoient  auparavant  ;  &  la  Nourricfc 
qui  condoifoic  l'intrigue  ,  remarquant  aux 
difcours  fccrets  d'Angélique  que  la  timidité 
feule  l'cmpêchoi:  de  farisfaire  les  dcfirs  du 
Pfinc«Turc  ,  crût  qu'elle  feroit  un  tour  di- 
gne de  fcn  adrefTc  fî  elle  livroit  l'innocente 
Angélique  à  quelque  rendez  vous  oti  elle 
n'eût  point  confenry.  Elle  voyoit  que  fa  pu- 
deur lui  faifoir  drfapprouvcr  tous  les  gucc- 
â-pans  de  l'Amour  ;  mais  elle  cfperoit  que 
les  effets  du  hazard  feroient  plus  heureux. 
Cette  cfpcrance  long-rems  digérée  &  Jacaya 
bicninfîruit  de  ce  qu'il  avoir  à  faire  ,  nôtre 
inttiganic  trouva  moytn  de  faire  accom- 
moder les  fenêtres  d'une  (ûz  baiîe  qui  étoic 
fous  l'appirtcracnc  d'Angcliq^e^co  force  que 
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les  grilles  de  bois  appcllccs  J^loufisi  en  ce  Jacâja. 
pays-là  pouroicnc  s'ôcer  &  le  remettre  fi- 
cilîmenr.  Cts  fenêtres  D'éroicnc  qu'à  hau- 
teur d'^ppuy  »  &  clics  dor.roitnt  fur  une  rue 
dcrournéc  où  il  paffoit  très  peu  de  monde. 
La  Nourrice  fe  plaigaic  que  il  chaleur  in- 
commodait Angélique  dan5  fa  chambre  ,  3c 
il  fut  trouré  boa  par  la  Vicilic  parcnre, 
qu'on  !a  changcroit  d'appartcmcnr.  La  Saile 
étant  propoiéc  &  acceptée  ,  le  jour  t\iz  pris 
pour  cedéiogemcnt,&  icPiincc  Tore  arcr- 
ty  de  ne  pas  lailfer  perdre  certc  occafioo.  Il 
ailnra  la  Nourrice  par  un  Eil'.cr  qu'il  it  trou- 
vctoi:  à  ralfignation  ,  &  par  les  foins  conti- 
Duebque  le  Marquis  apportoir  pour  'gavcic 
ce  qui  fc  pafToLt ,  ce  Biiicc  totr.ba  cftre  les 
maias  du  pcre.  Il  étoit  fans  fufcripiioo  .  &: 
difoi:  feulemectque  JiC;îya  ne  roacquercir 
p4S  de  fe  trouTct  à  onze  hct;r<r$  cuj  foie 
au  lieu  qu'on  lui  avoir  marqué  Voiià  r.ôrrc 
Marquis  pcrfuadé  que  lachifTr  alîoit  donner 
djns  les  toiles  :  Il  cr.Toye  qucrir  un  Juge  de 
Police  ,  &  un  Notaire  :  il  les  met  din$  urîc 
chambre  où  ils  curent  ordre  de  fc  tenir 
prêts  pour  cxecurcr  tout  ce  qui  dépendroit 
de  leur  raiuift^re,  &  le  Mi-qui^  ne  fc  rou- 
lant fier  qu'à  Iji-même  de  loffice  d'cfpion, 
fc  mit  en  fcnrinclle  dans  on  pc:ic  Cibinef, 
bafty  en  forme  d  gacrirc  ,  d'cù  i!  pourcic 
Temarqucr  tout  ce  qui  cnrroit  U  forcoic 
d*ns  fa  nuifon  L'heure  marquée  djns  le  Bil- 
let de  Jacaya  étant  renuë  ,  le  Mirquis  cu- 
tend  uu  coup  de  (i^t-  dan»  la  rue  ru'il  prie 
"d'abord  pour  un  fîgnal  ;  &  en  cfFcc  à  ce 
•coup  de  iilB:t  le  Porcier  ouvre  doucement, 
-&  inuoduic  daos  U  cour  y  une  perfooGC 
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Jacâja.  coavcrcc  d'une  maure  à  l'IcaHenne  ,  qni  la 
cacho-t  depuis  la  ct;{lc  juiqucs  svx  pieds. 
Le  Marquis  ne  donra  poire  que  ce  ne  ftft 
Jjcaya  >  &  dcplcranr  dans  îon  amc  le  mal- 
heur des  gens  de  qc-aliré  ,  a'cftrc  espofcz  â 
i'infidcliré  ézs  Domcftiqucs  :,  il  coriduiî  la 
figure  de  Tcril  jufquîs  à  une  galerie  qui  ré- 
pondotc  à  U  chambre  d'Angdiquc  ,  Si  donc 
fçs  femmes  feules  avoient  l'cDriéc  permi- 
fc.  Le  pharcôm:  heurte  .  on  luy  cuvic  ,  il 
n'y  a  lieu  fi  fccfet  où  Ton  coup  de  lîfHcc 
rc  ky  donne  rentrée,  l  e  Marquis  croit 
en  avoir  affez  vu  ,  il  fait  appeller  fon 
Jjge  ,  &  fon  Notaire  ,  fe  met  à  leur  tcftc 
icr^aDt  une  bougie  à  la  main  ,  &  faifant  le 
moins  de  bruit  qu'il  pu:  pour  ne  pas  perdre 
fa  proyc  :  il  patylcnt  à  la  faveur  des  ordres 
fccrcts  qu'il  avoir  donnez,  jefcues  au  chr- 
Tcc  de  lu  de  fa  fille.  La  lueur  de  fa  bougie, 
&  le  bruit  qu'il  faifoit  en  marchant ,  quoy 
que  très  petit  ,  ayant  frappe  les  yeux  &  les 
oreilles  de  la  jeune  Angélique  ,  elle  fe  cache 
la  teftc  fous  la  couverture  ,  &  oblige  ce  qui 
cîioit  à  Tes  coftcz  d'en  faire  aaiant.  Le  Mar- 
quis ouvre  le  rideau  ,  il  voie  dcBX  corps 
dans  ce  lit  ,  il  dit  au  Juge  de  faire  fa  char- 
ge; &  tirant  un  poignard  qu'il  avoi:  apporte 
exprés  pour  ce  defïcin  ,  il  s'écrie  qu'il  faut 
mourir ,  ou  qu'il  faet  époufer  fa  fîl.'e.  A  ces 
mots  ,  de  mort  ,  de  Juge  &  de  poignard, 
Angélique  fe  jcttâ  de  fon  lit  en  bas  route 
éperdue  ,  &  fc  fauvanr  dans  un  petit  Cabinet 
qui  éroit  dans  fa  ruelle  ,  elle  s'y  barricade 
avec  tout  ce  qu'elle  pût  trouver.  Le  Mar- 
quis n'ayant  pas  autant  de  bcfoitj  de  cette 
pattic  de  fa  proye  >  que  de  l'aucEC  >  la  laiâe 
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é  happer  ,  &  fc  rcfcrYc  pour  celle  qui  Icj  Jacayï. 
rcftc.  Le  Juge  •  le  Njraîr?  ,  &  quelques  Do- 
mcftiJjucs  apoftez/c  fi^iClTcn:  de  cc  qui  ccoïc 
demeure  dans  Ir  Ht  5  on  l'en  tire  .  ou  pont 
mieux  dire  ,  on  l'en  arrache  ;  naai?  {:  Mir- 
qais  f'jc  bien  ^u'p-is  d^  trouver  qre  ce  n*c- 
loit  que  !a  Njjrricc  d*  fi  fille  :  Il  s'écrie 
que  ce  n'eft  pas  là  ce  qu'il  cherche  ,  &  de- 
ir.andant  Jacaya.il  jure  dr  tour  laefjû  on  ne 
loy  d  c  où  iî  cft.  La  vieille  Noortice  corn- 
prenant  par  là  le  l'uicc  du  d:fordte  ,  prit  l'oa 
ccn  d.-  Matrone  &  d: manda -ù  Marquis  d'ua 
air  fcrcrc ,  f\  c'  ftoit  dans  la  chan-:bfe  j'Aq- 
gclique  qu'il  fa'oit  chercher  un  homme  a 
cette  heure  la.  il  éioï:  vray  comme  1-  3!U 
let  l'aToit  appris  au  Virillard  ,  que  Jacaya 
dtfok  être  ccrrc  cuit  dam  l'appattemcar 
d'Angcîiqacjmais  quelques  G?nti!shommîs 
de  Province  rftanc  venus  voit  le  Marquil 
ce  ScrofTi  ce  jo-jr-la  ,  on  les  avoir  ttîis  co:i- 
ch:r  dans  la  faîle  d  ftitîéeà  iVrtr^ruc  ,  & 
on  avoic  dift.'ré  jufqars  au  len.l:ff(ain  à  j 
faire  dcceodrc  la  jeune  Strofli.  Li  No-jrri- 
ce  eftoit  fortie  avant  miJy  pour  avertir  Ja- 
cava  de  ce  conrrc  temps  ,  afin  de  coîorrc 
fa  fortie  .  el'e  coic  allée  voi"  une  de  fcs  pi- 
rentes  qai  éro  t  malade  ,  où  elle  a»o  t  efté 
jufqucs  à  l'heirc  que  le  Marquis  l'avoir  vu 
rentrer.  Comme  elle  connoifToir  ihumeur 
foupçonneufe  à^  fon  Maift-e  ,  elle  n'avoit 
▼oulu  revenir  à  la  maifon  ,  que  lors  q  /elle 
l'avoic  crû  retiré  ,  afin  d'éviter  les  qp'  ftioor 
cari^ttfcs  qu'il  fai^oit  à  toutes  lc«  occfonDcs 
qui  fortoi^at  ou  qui  cnrroienr.  Elle  avoir 
jH:ic  le  P*>rrier  de  lui  ouvri'  à  Ton  fierai 
comme  il  l'âToiï  faic ,  &  c'cftoit  elle  i'culc 
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lacaya.   que  le  Marquis  avoir  rro  dans  fa  cour  & 
clins  la  gairric  qui  aboutifToit  à  la  cham- 
bre de  fa  611c.  La  faufTc  TJcilIe  ctanc  donc 
bien  alTîuréc  qu'on  ne  trouvcroic    pas    le 
Prince  Turc  où  on  le  chcrchoic  ,   fie  au 
Marquis  tout  les  reprochci  qu'elle  auroic 
été  en     droit    de  lui    faite   fi  elle     avoic 
été    verirablemcnc  innoccnrc.  Elle  fie  a-^- 
pcllcr    le    Porricr   ,   pour    témoigner    que 
c'étoit  clic    qui  étoit  rentrée.   Elle  voulut 
qu'on  cuToyât  chîz  la  malade  cii  cilc  avoic 
éré  ,    pour     fçavoir   s'il    n'éroit   pas    vray 
iqu'clle  renoit  d'en  Toriir  j  &  pouffauc  l'au- 
dace jufqucs  à  envoyer  ûbrz  Jacaya  ,  qu'on 
trouva  dormant  tranquillement  dans  Ton  lie 
Elle  mit  le  vieux  Marquis  dans  la  plus  gran- 
de  confufion  ,  ou  il    fe   fat   trouvé  en   fa 
vie.  Cerrc   Hiftoirc  fit  un  bruîr  tcrribîr  à 
la   Cour  de  Tofcane  ,  quelques  Dames   qui 
portoicnt  envie  à  la  beauté  d'Angélique  ,  & 
qui  peuf^crrc  avoient  fait  des  dedeins  fe- 
crets  fur  le  cœur  du  Prince  Turc  ,  commen- 
cèrent  le  conte  à  leur  manière  :  Jacaya   fe 
tuoir  de  proteftcr  que   c*é[oit  une  vifion  du 
Tieux  Marqais  ,  &  qu'il  n'avoir  jamais  eu 
aucune  hibitudc  avec  cette  fille  j  Mais   le 
bon  homme  voulant  juftificr  fon  bon  fcns, 
&■  montrer  que  l'âge  n'avoir  rien  diminué., 
de  fon  jugemenr ,  raconroit  à  rout  le  monde,^ 
ce  qu'il  avoir  entendu  au  Pratolin  ;  &   pré- 
tendoit  qu'il  f^ifoir  l'aftion  d'un  homme  de 
grande  raifon     quand  il  .'montroit  qu'il  en. 
avoir  eu  de  faire  tout  ce  qu'il  avoir   fair. 
Voilà  donc  la  pauvre  Angélique  devenue  le 
ioiicc  de  (ouce  la  Cour  s  &  bieo  qus  dans  le 
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'  foncjs  c!lc  fût  innocînrc  ,  elle  fcrvit   d'un  lacaya, 
exemple  faratux,  que  fur  le  faic  de  la  repu- 
tacion  ,  les   apparences  fooi  quelques   fois 
auffi   dangcrelcs    que  la  chofc    rriémc.  La 
Maifon  des  S.rofTi    cft   paillante  en  Isalic  j 
les  parens  d'Ang-liquc  voyant  le    rcrt  que 
Je   Prince  Turc   fai'oit  à  !cur  parente  i    & 
l'ambition  de  Jacaya  ne  lui  pcrmetrant  pas 
d'apporter  à  ccrie  affaire,  les  remèdes  pu- 
blics qu'on    auroit  fouhaité  de  lui ,    firent 
une  C\  forte  btigae  au    cotifeil  du   grand 
Duc, qu'ils  contraignirent  ce  paurrc  Prince 
à  chercher  un  azii  auprès  du  S.Pcrc.  Mais 
la  rage  des   Scroflîs  ne  rcTpedant    point   la 
Sainteté    du  Protecteur ,  ils  drclTcrcnt    des 
patries  fccrcrrcs   contre  la  vie  qui  'e  chi/Tc- 
rçnt   cnticrcmenc    d'Italie  ,    &    l'cbiigc- 
rent  à  venir  en  France   avec  le  Duc  de  Ne- 
▼ers  ,  nouveau  Duc  de  Manroue  ,    ^ont  les 
fil  jets  rcfuroicnt  de    le  îôcs^voir  dans  (on 
Etat.  La  Cour  de  Ffince  étoit  alors    la  plus 
belle  qu'on  eut  ismais  veue  ;  Le   mariage 
du  jeune    Roy   Lciris  XIiI.  avec  l'Infante 
d'Efpagnc    fcfvoii  de   matière  neuve  le  à  !a 
roagnificcDct  de  la  Reine  Marie  de  Medicis 
&  ce  ûccle  ctoit  (i  fort  celui  de  la  bt3u:c  , 
qu'oQ  n*a  jamias  vcu  tant  de  belles  Femmes 
vivre  cnferablc    que  fous  ce  règne  1  a.   Le 
Duc  de   MantOAje   ayant  ctc  I'if)trodLd'?ur 
du  Prince  Turc  en  France  ,  voalur  être  Ton 
patron  auprès  des  Daracs:  Il  loi  propofa  de 
le  mener  chez  les  plus  belles  &  les  plas'émi-> 
ncntcs  en  digoiréiMais  le  Prince    l'arrêranc 
au  premier  mot  de  cette   propofîtion  }   De 
grâce,  Monficur  le  Duc  ,  lui  dii-il ,  laillcz- 
laoy  oublier  (^u'iiy  ait  des  Dames  au  mon* 
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Jacaya.  de  :  Je  troure  celles  de  cetrc  Cour  admira* 
blés  ,  mais  il  me  Tuffic  de  les  tegardcr  chez 
Je  Reyne,  comme  j'y  regardeross  une   belle 
pcinîure  ,  &  je  ne  les  rcrray  point  chez 
elles,  s'il  yous  plaift.  Comment  vous  ne  Ici 
▼errez  poiot  î  répéta  le  Duc  tout   furpris, 
quoy  TOUS   croyez   pouvoir  écrc  dans  une 
Cour  aufli  galante  que  ccllc-cy  ,  &  ne  pas  y 
iroir  les  Dames  ?  Ha  .'  mon  cher  Prince, 
Paris  n'cft  pas  Cenf^anrinople  ,  il  faut  voir 
les  Dames  en  France  ,  ou  s'cx'pofer  â  tout 
ce  qas  leur  mépris  &  leur  colère  ont  dé  pîas 
-     cruel  ai  TOUS  ne  ffâuriez  croire  ccffibieti 
!â  haine  de  Cë  fexe  c^  dângereule  paor  ua 
fiommë  d€  TÔcre  âi^s  H  dç  vôcfê  naifTânc;: 
Vousfsrrz  IsTutc  en  Tarqui?  mgiï  il  hm 
hiit  le  François  dan?  gç   Royaume  Je  oc 
^i$  ?oiî5t  être  regirdé  comme  un  turc  ,  rç. 
prit  Jacaya  froidement,  je  fuis  fortv  fi  jeune 
de  ma  patrie ,  que  je  n'ay  fonctâ^é  aucu- 
ne defcs  hibitudef  :  J'ay  pafle  mes  prî-mic» 
res  années  en  Gfecc  ,  où  on  vit  avec  ziXtz  de 
libellé  \  la  Cour  de  Pologne  n'cft  pis  auttc» 
ic  ,  &  pouiAiivic-il  en  foûriant ,  (î  on  en 
croit  les  rifîons  du  Marquis  de  Stroffi  ,  je 
n'ay  pas  fujet  de  me  plaindre  de  la  fcveri'-é 
d'Italie.  Mais  ,  MonGcur  le  D.'ic,  je  ne  veux 
point  aimci  en  ce  pays  icy  ;  &  pour  ne  m'ex- 
pofcr  pas  à  un  péril  que  j'ay  couru  pîufieurs 
fois  avec  beaucoup  de  danger  ,  je  vous  répè- 
te encore  que  je  ne  Tetray  point  vos  Dames, 
je  fuis  aop  vôtre  amyTcpartic  le  Duc ,  pour 
ne  pas  vaincre  cette  opiniâtreté  •  vous  paf- 
fcricz  icy  pour  un  homme  fans  mérite  ,  (î 
vous  ne  voyrz  pas  les   femmes  :  Le  péril 
que  yoa$  craignez  pour  vôtre  cœur  ,  n'cft 
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pa«  (î  grand  qup  TOUS  vous  l'imagircz,  Â'  !c  JâCaya. 
nombre  fie- b 'lies cnibarrôfT  furie  choix. Oa 
n'a  pas  fi-tô    donré    fôn  ^œ;r  à  une    qu'on 
croie  le   dcToir  à  l'auirc  ,  ceite   incertitude 
fauve  une  amtd.-$  (uiics  d'une  grande  paf- 
(îon  ;  &  quand  il  po.irro't  éirc  qu'elte  en  fûc 
fuiprife, l'Amant  d'une  D^mc  Fraoçoitc  ne      , 
cour:  que  les  rirqucî  oriinaires  de  l'Amoar. 
A'ors  n'écoôtant  plus   les  rai'ons  du   Prince 
TuîC  ,  il  le  crailna  prcfquc  par  forer   ch:Z 
deux  ou  crois  Dames  de  ;c$  amies  :  &'  cn:rc- 
aucrcs  ,  ch-z  une    AnibùlTadric-  de  Satoyc, 
qui  f  fto^t  une  rres-agrcabic  pcifonne,  &  qui 
piîloir  mcrTcillcufcmcnc  Ic-licn.  Miis  quel- 
ques gcinesqucceç  Dames diigoilfcrtprcn- 
drc  pour  bic  n  recevoir  Jicaya  ,  ciirs  n'en  li* 
rcrcnt  pas  la  moindre  paraic  <'b.i^',esnre  :  Il 
bailT  it  les  yeux  corrim^:  un  Novice  de  cleox 
jourSjil  ne  répoodoir  qae  par    monofyliibîî, 
Ls  amies  du  Duc  lui  firent  de  grands  recro- 
ches (c  lendcmîiin  ,  de  leur  avoir  amené  ca 
îancc  un   homme    de  cccrc  efptce  ;  Il  Ici 
iroara  routes  aff-mblécs  chez  l'ATibafTadri- 
ce  où  elles  ioiioicnc  en  artendiot  la  promc- 
cade.    De   qjel  innocent    tous   cft*s  -  tous 
chirgc  ?  dircor-elles  au  Duc  H-tôc  qu'elle» 
l'apcrceurcDt  ;ilcc   fçait  pas  dire   un  mot, 
&  il    n'ofe   r  garàcr   une   femme  rncre   les 
deux  yeux  ;  que  faites-vous  de  cet  hommci- 
&  à  qarl  ufage  pouvez  tobs  le  mettre  ?  Hc! 
mon  Dieu, reprit  le  Duc  en  fcuriant ,  il  n'cft 
rien  moins  que  ce  qu'il  tous  paro  ft  :  lî  a 
fouvcpt  ert-ndu  dite  que  les  Dames  Fran- 
çoifcs  railleritT0!Ô.icr$2uxdépcjàc$pau7rcf 
ctrangersSf  comme  il  ne  fçair  pas  vôtre  lague 
f  arf^iumcoij  &  qu'il  cH  cqcoic  mal  indruic 
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îaca  ja.  des  întrïgueS  de  !a  Cour,  il  crainc  ^e  com». 
mctrrc  Ton  jugemcnc.  Mais  tel  que  vous 
le  voyez  ,  fi  vous  pouviez  raccacàerà  vô- 
ticchar,  je  doute  que  vous  ayez  jamaif 
triomphé  d'un  plus  illuftrc  captif.  \ix  i 
vraycmcoc,  inteitompic  une  des  ces  Di- 
m^s  d'un  too  raoqaeur  ,  il  faut  qae  je 
cède  CJtrc  gloire  a  une  V<înus  qui  cft  a  ma 
rapifleric:  car  il  n'a  regarde  qu'elle  pendant 
Cju'il  a  été  dans  ma  chambre.  Je  crois>aîouta 
uneautjc  dj  même  ton  qu'un  petit  Amour 
«jyicll  à  la  ruelle  àz  mon  lit,  cft  le  Rival  de 
vôrrc  Venus,  car  le  Prince  Turc  l'a  honoré 
de  quantité  de  regards  favorab!e?ipour  moy 
die  l'Ambafradricc  en  riant, je  n'ay  ni  Venus 
ni  Cop:don  ,  qai  ait  mérité  l'attention  cfa 
nouvel  amy  de  Monfieur  le  Duc  de  Msn- 
touë  ,  b$  compariimcns  de  mon  Parquet 
ont  cré  fcuis  trouvez  dignes  de  fcs  œillades 
cbligeaores5&  bien  qu*^il  m^ait  fait  une  vi- 
fire  trcS'longo^,  qu'il  fît  un  grand  jour  dans 
ma  chambre  ,  &  que  je  lui  aye  parlé  une 
langue  qu'il  entend  niicui  que  la  Françoife,, 
jz  gagcrois  qu'il  ne  Tait  (î  ie  fuis  blonde  ou 
brune  ,  grande  ou  petite  &  qu'il  fc  fouvicoç 
â  peine  que  je  fois  l'Ambaffadrice  de  Sa* 
Toycr  A  tôtre  aiiV,  Mefdames  ,  repartie  le 
Duc  en  riant  à  /on  tour  ,  donnez  de  vôrrc 
jnicux  fur  le  pauvre  Etranger  ,  le  procédé 
cftchiricable  &  digne  de  vôtre  fcie  j  mais 
je  vous  prct^fte  que  votre  difcerncmenr 
prend  le  change  pour  cette  fois  &  que  îc 
Sjltan  Jacaya  cfi:  un  des  homtncs  du  monde 
qui  a  autant  d'crprir,&  qui  l'a  le  plus  galans 
Hé!  Mon(î:ur  le  Duc,  s'écrieteac  toutes 
k$  femmes  prc%iîç:omc?i  U  fois,  faites* 
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nous  rhooDCur  de  dogs  dire  à  quels  iours  il  lacayâ- 
le  montre.  A  tous  les  momcns  du  jour  ,  ré- 
pliqua le  Due  ,  pourvcu  qu'il  ne  foie  poinc 
arec  des  femmes. Il  vous  apprrhcndc  trop 
pour  parler  deranc  tous  j  mais  fi  vous  wou- 
ie'z  que  rîoas  contenions  d'an  lieu  où  je 
puifTcic  faire  parler ,  fans  quM  croye  être 
■écouté  que  de  moy  ,  je  m*a(Turc  que  tous 
ferez  amande  honorable  à  Ion  racrire.  La 
parcie  fut  trourée  bonne  à  faire  ,  &  arrêtée 
pour  le  lendemain.  On  choific  la  Maifoo  du 
Mircchal  de  BafTompicrre  ,  cù  il  y  a^oic 
quantité  de  lieux  propres  à  fe  cacher.  Va 
Cabinet  qui  tcrminoit  l'un  dts  bouts  de  la 
tcrrade  qui  donne  fur  la  rivicre  ,  futdcfli- 
Dc-pour  le  lieu  du  rendcz-vou?  j  &  les  Da- 
mes s'ctant  rendues  dans  ce  Cabinet  i  l'heu- 
re marquée  ,  le  Duc  de  Mantoue  mena  Ja- 
caya  dans  un  endroit  d*où  elles  pouvoici  £ 
l'cncendre.  Apiès quelques  difcours  indiife- 
rensfurlâ  ûiuaricn  de  cette  maifon  ,  eu  il 
femb!oicai3X  Cuticufcsque  le  Sultan  renoic 
aficz  bien  fa  partie  ,  le  Duc  s'anétant  tout 
court  &  regardant  Jacaya  avec  «n  fourij 
malicieux.  Voicy  un  lieu  ,  lui  dit-il  ,  cti 
maigre  la  beauté  que  vous  y  remarquez,  js 
crois  qu'on  vous  verra  rarement ,  car  il  cft 
roû  O'jrs  plein  de  Dames.  Le  Maréchal  de 
BalTompicrrc  à  qui  il  appartient  ,  eft  un 
homme  palîîonné  pour  le  beau  fexe  ,  il  veut 
gu'on  ouvre  fa  maifonà  rout  ce  qui  a  lafi- 
eare de  femme  ;&  comme  cllecft  belle  ,  & 
a  la  porte  de  Parii ,  c'cft  un  grand  hazard 
fi  à  l'heure  qu'il  cft  il  n'y  a  point  quatre  oa 
cinq  Dames  cachées  dans  quelque  lieu  fo- 
litaiic.Jc  û'ay  plus  rien  â  craindre  de  Uv 
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pa;c  ,  replîqya   le  Prince  en  foananr  à  foa 
rour     les  vifîtes  que   vous  me  fi. es  faire  il  v 
a  quelques    ours   ,    feront  mon  prclci-vitif 
courre    leurs  churmcs  s  &  ^prés  la   manière 
tlonr  ie  me  mctàmor^ho.cray  dcvanr  crilcs 
que  je   vis,  je   fuis   trompé  a  cites  ne  inc 
fuycr.t  a^Tcc  autanrdc  foin  que  le  ics  cvirc- 
î3y.  Il  eft  viay  ,  ajoûra   le    Duc  ,  que  vous 
f^ces  bien  ridicule  ,  >*il  m'cft  permis  de  dite 
ce  mot  :  Je    le  trouvois  encore  pus   qa'on 
ne  me  l'a  trouve  ,  reprit  Jacaya,  &  quand  je 
ib  ge  9U  perfonn^g^  que  j'ay  joiié,  je  ncfay 
comment  j'ay  eu   la  force  de  le   f?irc.   En 
ciîcc  ,  répondit  le  Duc  ,  il  rîe  vous  éroic  pas 
niturel.  H:Us.  noa  [    pourfuivir  le  Sultan 
avec  un  foupir  ,   je  ne  fuis  rien  moins  qu*it3~ 
cifFvicnt  pour  les  Dames  ,  &  diftrair  en  leur 
preTcnce  :  au  contraire  ,  je  fuis  ne  fafcepti- 
bJe  &  pi.iî]onré  pour  ce   fcxe.  Je  ne    vois 
point  de  femnîe  £.grcable  qiii  n'attache  mes 
yeux  âvccplasfîr  ,  &  qui  ne    me  cauîc   une 
émotion  fcctctte  que  je  ne  faurois  bien  dé- 
finir. J'aime  ardemmcnr  ,  j'aime  avec  deii- 
cattiTc  ,  je  me  donne  à  tout  ce  que  i'âimcj 
&  je  ne  crois  de  plaifir  fcnfîble  ians  la  vicj 
<5uc  celui  d'aimer  &  d'être  aime.  Mais  iuf- 
qucs  icy    l'Amour  a  femblé-incompanblc 
avec    la    feurc-é    de    mes   jours  ,    &  avec 
îa   juftc    cmbirion    donc   j'ay   l'ame    pof- 
fedée   :  il  rompe  toutes  mes  mefurcs  ,   il 
îXî«  chaff;  de  tous   mes  aziles  j  &  je  n'ay 
pas    fi  rôt    l'ombre  d'une    intrigue  ,  qu'H 
îcmble  que  toutes  les  corftr Hâtions  malig- 
ûes  fc  dcclarcct  contre  moy.  Ne  faites  donc 
plus  de  ligues  contre  ma  tranquillité  ,  pour- 
^Yii:il  CQ  lounâai  j  car  ca£io  je  fais  rcfo!*^ 
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de  n'aîmcr  jamais  lien  ,  &  ic  pcrtfe  que  )c  Jicaya* 
rompray  arec  vous  ,  (î  vous   m'cxpol- z  en- 
core au  d  ngrr  d'aimer  <^  clque  chofe.  Vous 
forrcz  d^  rcrr.bj<cadc  rn  a(l  z  bonne  fa.ré,- 
repArùr  ic  Duc  a'un  ton  railicur  i  Er  Mada- 
me l*Amba(îa,dricc  dilct  hi.r  plaifirrimcnt, 
que  vous  ne  firicz  comme  clic  é.oic  faic?. 
Elle  me  fâic  torr ,  inrerrompir  le  Pince  en 
rougilTinc  un  peu,  jamais  une  femme  au(fi 
bien  faite  qu'elle  Tcft  ,  n*a  échapé  aox   re- 
marques d-j  mon  cœur  ,  &   je  m'ofe  même 
TOUS  aToiier  toutes  les  imprcflîons  qu'elle  y 
a  laiiTée.  Q^oy  !  répliqua  le  Duc   d'un  air 
furprii  ,  il   peut  être  vray  que  la  beauté   de 
Madam:    l'Ambalîadrice  vous   aie  touché? 
Hé  !  j'autois  luré  que  tous  n'aviez  pa$  affez 
jçtté   la  yeux  far  elle  pour  la  reconooîtrc 
d'avec  une  autre.  Monfieur  le  D.;c  ,  inter- 
rompit JaCdya,vou$  êtes  un  malicieux,  touJ- 
en  voulrz  à  mon  cœur,  &  je  penfc  que  voui 
êtes  g^gé  de  l'Amour   pour  lui    rendre  des 
ptcges  :  Ne  m'engagez  point  à  vous  faire  le 
portrait  de  M idame  l'Ambnlîadrice  ,  il  faut 
toû)oar$  craindre  de  parler  de  ce  qu'on  ne 
veut  paiconferver  dans  fa  mémoire  ;  mais 
qu'il  vous  fufEfe  que  je  fay  trcs-bien   com- 
me elle  eft  faitc,&  que  le  luftre  de  Tes  b-aax 
cheveux  noiis ,  la  vivacité  de  fcs  yeux  ,  la 
majcfté  de  fa  taille, cet  air  engageant  &  fpi- 
rituel  ,  qui  cft  répandu   fur  toete  fa  perfor- 
ne  ,  fa  belle  bouche  &  fes  belles  dents  n'ont 
été  remarquez  d'aucun  homme  du  mcnds 
mieux  que  de  moy.  Je  fay  même  plus  ,  je 
fay  que  la  nature  a  pris  plaifit  à  ioindre  en 
elles  les  bras  &  la  gorge  d'une  femme  grafTc 
avec  U  uiilc  ^'ttQc  maigre.  Les  Dames  ^i 
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n'avoicnt  point  de  parc  à  l'cloge  que  faifoic 
Jacaya.rrouvcrcnt  a  propos  de  l'inccrrom- 
pre  i  elles  forcircnc  du  Cabmcc,&  crianc  au 
Ddc  de  Manrouë  :  Pardon  ,  Monlîcur  le 
Djc,  nous  nousdédifons  ,  le  Piincc  Turc 
cfl:  avjfli  galant  que  vous  nous  I*a?ez  dé- 
peint, elles  firent  comprendre  à  Jacaya  la 
tr^hifon  qu'on  lui  avoit  faite  ,  il  la  repro- 
cha au  Duc  par  un  regard  fignifîcatif ,  & 
autant  pour  rendre  le  guct-à  pan  inutile  , 
que_  pour  dcfaccoûtumcc  fon  amy  de  lui 
faite  de  fcmblables  pièces,  il  tourna  le  do« 
brufquemenc,  &  fe  fit  remener  chez  lui, 
quelques  efforts  que  les  Dames  fifîcnt  pour 
le  retenir.  Ce  procédé  fit  d'abord  f^iic  de 
grands  éclats  de  rire;  Venez,  venez  ciioicnt- 
cllcs  en  riant  an  Prince  qui  fuyoic ,  nous 
TOUS  promettons  faure  garde  de  nos  char- 
mes; ne  craignez  rien  pour  vôtre  cœur, 
nous  favons  le  fecrctdc  le  mettre  en  pleine 
fcurcté.  Le  Prince  atançoic  toiàiours  vers 
foQ  carofTe  fans  témoigner  entendre  ce 
qu'on  lui  difoit  :  L'Amaffadricc  qui  écoic, 
CDJounéc  naturellement,  &qui  fuivanc  l'in- 
clination de  fon  ic\r,  ,  ne  pouvoir  s'empê- 
cher de  fc  fentir  obligée  au  Prince  Tutc  du 
portrait  avantageux  qu'il  avoit  fait  d'elle, 
clitâ^  fcs  compagnes  de  promenades,  que 
c«la  étoit  honteux  pour  elle  ,  qu'un  hotn- 
me  eue  la  force  de  les  fuir  de  cznt  force,  & 
que  fi  elle  en  croit  crue  ,  elles  le  fcroienc 
repentir  de  fon  aadacc  Le  confcil  fut  d*a-- 
bord  approuvé  ;  aucune  àt  ces  perlônnes 
n'en  vouloir  au  cœur  de  Jacaya, elles  étoienc 
chaigées  de  pluficursdontclles  ne  favoienc 

^(;c  faùcsmaii  elles  cieuToicac  rcjo^iiT^QC 
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d'embara<îcr  le  Prince  crraoger.  Le  Duc  de  lacsys. 
Mantouc  leur  promit  de  les  icrvir  dms  leur 
dciîcin;  il  ce  croyoic  pas  m?nqucr  à  rami- 
fié qu'il  avoic  promife  aa  Sultan,  qyand  il 
le  lirroic  à  trois  ou  quatre  des  plus  brllcs 
femmes  da  monde, qui  p  ioient  qu'on  le  leur 
livrât,  Jâcajra  n'encroic  p!u$  ch?z  la  Reine 
fanscîTayer  l'attaque  de  quinze  on  vingt 
œillades  afFc<îlces;  les  Dames  de  la  ligue  (c 
donnoiéc  le  mo:  pojt  l'cngag^t  tour  à  coat 
dans  une  convcrfarion  particulière  ,  &  le 
prétexte  qu'elles  prencicnt  rendant  leur 
cmpreiTcm-nt  une  p'.aifanteric  ,  ce  n'était 
pîus  une  l:b:r-c  hors  d'afagc,  que  de  toit 
une  femme  de  qualité  prier  le  Sultan  de 
l'accompagner  à  le  promenade  ,ou  de  l'en- 
tretenir quand  e!lcétoic  feuîc,  Hél  Mefda- 
mcs ,  leur  difoit-il  un  jour  plaifammcnt  ^ 
ayez  quelques  égards  pour  le  droit  d'aziic, 
&laiirc2  rBon  cœur  en  pleine  fiachife.Voas 
ne  voulez  point  en  faire  un  bon  afagc  ,  je 
connoisdéa  les  Dames  Françoifes,  leur 
unique  foible  cft  la  tanité.  Dans  le  Pjî» 
d'où  je  viens  on  eft  de  bonne  fojr ,  on  ne  dit 
que  ce  qu'on  penfci  &  quand  on  pc  nfc  quel- 
que chofc,on  fc  picque  d'œconomie  fur  Ici 
démarches  :  les  Dames  fcroicnt  bien  fâ- 
chées d'en  perdre  aucune  ;  mais  dans  ccrce 
Cour,  la  Dccflc  lapins  rcligicuferacnr ado- 
rée cft  l'aparencc.  Grande  libcnc  ,  graode 
douceur  :  La  focietc  eft  non  feulement 
prrmife  ;  mais  commandée ,  &  quand  de  ce 
qui  fctoit  Tout  dans  un  autre  lieu  ,  on  ycat 
tetitôr  quelques  urilitez  dans  celui  cy  :  oa 
trouve  que  ce  Tout  n'cft  rien.  Qiarticr,. 
Mci(daiQ€5|  quartier  fOHt  uo  paurtc  £irM^ 
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Jacaya.  gcr.  L«  'Dames  Fra;  çoifts  firent  gcnc- 
rcufcs  ,  &  p  g/.nt  quMics  s'é  oicnr  civcr- 
tic$«flc2long-rcmps  de  ce  qij'tllcs  n'aTOifiit 
regardé  que  comme  un  (rr-p-c  oivércùTc- 
iiicnr  i  c  lei  cofiimcncfrcni  à  Ujifcr  vivre  le 
Sulun  à  fa  mode.  Mois  l'Amb:/!  dticc  f^^ 
moins  indulgcnrc,  il  lui  fcmbloit  que  la 
Knanicrc  donc  Jacajra  dcmandoic  quartier, 
étuic  toute  propre  à  ne  le  point  obrenir. 
Elle  le  trouva  aux  Thui'erics  atcc  le  Duc 
de  Mantouc  i  Ofcioic-on  ,  Seigneur  ,  dir- 
cUc  a'j  Saltan  ,  en  payant  proche  de  lui, 
prétendre  à  i'honneur  de  vous  avoir  pour 
.  Ecuyer  ?  Non  ,  Madame  ,  repartie  J.icava 
froidement,  vous  êtes  trop  belie  auiour- 
d'huy  ,  &  en  achevant  ce  mot  il  faifoic  enc 
rcTcrence  ,  à  defTcin  de  fc  retirer  ;  mais  le 
Duc  l'arrêtant  par  le  bras  :  il  ne  fera  pas 
«fit  ,  il  tci-rompir-il ,  que  tous  fslTicz  si^fi 
rougir  vos  amis  de  tÔ  rc  incivilité  pour  les 
D-mr^  Monfieur  le  Duc  ,  reprit  le  P.ince 
en  afrcâ:ant  un  air  mécontent ,  je  ne  m'ac- 
commode point  de  vos  manières  o'sgir ,  & 
fi  vous  me  mettez  en  colère  ,  i'aimeray  Ma- 
dame l'Amba/udricc.  Le  Duc  de  Manrouë 
rougit  à  cette  menace  ,  fans  favoir  pour- 
cjuoy  il  rougiflToit.  Il  fut  tévcur  pcr.dant 
le  rcfte  de  la  tfbnverfation  ,  &  menacr  îs 
Sultan  foviper  avec  lui ,  il  ne  pût  s'cmpf- 
chcr  de  lui  demander  ,  s'il  ctoit  bien  vray 
qu'il  eût  rcfolu  d'aimer  l'AmbafTadrice  de 
Savoye.  Cette  reroîuiion  n'cioit  pas  cr.co^ 
rc  bien  prife  j  mais  le  Sultan  qui  vouloir  fc 
divertir  à  foo  tour  ,  &  q^ii  remarquoit  que 
le  Doc  lui  faifoit  cette  demande  avec  quel- 
que twublc  ,  fm  bien  aifc  d'avoit  ccnc  pc- 
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tîtc  occafion  de  fc  venger.  Oùy  fani  doute,  Jacaya. 
dit-il  d'un  air  fcricux  ,  j'ay  rcfolu  de  l'ai- 
mer, ne  troarcz-fous  pas  qu'elle  foit  digr c 
d'étrc  aimée  ?  Ce  n'cft  pas  de  fon  tncrirc 
dout  il  s'agit ,  repartit  le  Duc  ,  la  qucftion 
cft  de  fâToir  fi  tous  en  ferez  aimé.  Et  fi  je 
rérois  déjà  ,  pourfaivic  le  Prince  Turc  que 
d1ric2-vous  ?  Je  diicis  que  vous  n'éces  pal 
raai-hcuteui  j  reprit  le  Duc  de  Mintoue, 
Lifez  ces  Ver»,  repartit  Jacaya  en  tirant  dcJ 
Tablcrtesdc  fa  poch:.  Le  Duc  les  ouvrit  U 
Icût  CCI  paroles. 

Tout  Ci  qu'^n  liit  au  tnonit  4t  çhsr^ 
mê»t , 

^ft  df  l*é$m9ur  li  tindr?  ^vrnirj  . 

LM  Jim  tiimê  ,  U  Mtr  foupirt  itHeJfam' 

menf. 
If  /#  Ciel  p9fte  éirlt  d^m  fin  i$KX  mou- 

Vf  ment, 
Jbttt    ce  qu'an    V9ff  êH  msnit  de  thêf^ 

mftnt , 
E/?  de  l'Amour  h  tendre  ouvrage. 

Q;e  veulent  dire  ces  VcîS  ?  poorfuiTic 
le  Duc  après  les  aroÏT  Icus,  Tournez  la 
fiîuïtle  ,  rcpanir  le  Sa'tan  ,  je  fatisferay 
vôtre  curiofré  quand  vous  aurez  tout  lea. 
Lt  Djc  fie  ce  que  Jicaya  lui  difoit  >  5:  cob« 
tiaua  de  lire  ce  qui  fuit. 

Cet  oy^exu  efui  'va  'voltigeant 
T>nm''rthe  À  l'è/me  f»uva<^e  i 
JE  t  de  ,' épine  art  Tilleul  swbrageant , 
S'il    avoit   comme  nous    U  rut  fin  en  fxr" 
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laca/a.   ^j  diroit^iî  <i.%ns  fonramx'e* 

^e  dir oient  ces  concert i  qu' d  forme  nuit  Ô* 

jour} 
Sinon, HA\je  i»t^le  d' A  nour. 

Les  Taure 'itix  qu'on  mène  k  iherb:^ge  , 
P*»r  leurs  aff  eux  raugtlfewtns  , 
%x^riment  mo'm  la  ttutfports  de  lear  ra- 

^ue  l:ur>  tendres  empfirter?'.ens; 
Les  ruiffeaux pzr  ^eur  doux  murmure 
Kom  dtprennent    qu'il  faut  mrser^ 
V  udroii-tu  feul  dans  la  nature, 
T9rter  un  cœur  qu'on  ne  puijfs  fharmer  * 

Ne  Trouverez  vous  pas,dir  le  P.incc  Turc 
au  Duc  de  Miinouë.q  jâi  d  il  eut  achevé  de 
Jire  ,  qu'orî  fe  rcfouclroit  à  aimer  pour  de 
moindres  follicifâfions.  J'avoue  ,  rtpric  k 
Duc  que  ccHcs  cy  font  prcflanccs  ■  Mais  , 
Sulran  ,  parlez  moy  fincercmenr  ;  tft  ce 
Madame  i'Ambadadricc  qui  vous  invircdc 
cette  forte  à  renoncer  à  vôtre  ind;ffcrence  ? 
Voas  ê:cs  étrange  arec  to$  qucftions,  in- 
icrrompiclc  Pticce  en  foariant ,  ne  fuis  je 
pâj  affcz  iDdifctcc  ,  fans  que  vôtre  incrédu- 
lité aiFcdéc  me  le  rende  davantage?  Si  dans 
ccroomcnc  le  Duc  avoir  dit  an  Sultan  qa'il 
simoit  l'Ambflâdrictj  Jacaya  eût  furrnoo- 
tc  fa  naiffancc  inclination  ,  il  étoic  encore 
tcms:  Mais  il  rendit  feinte  ,  pour  feinte  ,  & 
die  au  Sultan  qu'il  Te  rcjottiffoit  de  fa  bonne 
fortane.  Cependant  on  n'en  peur  exprimée 
l'efFct  que  cerrc  malice  de  Jacaya  produific 
dâQS  l'âme  du  Due  dâ  Maatouë.il  ne  s'étoic 
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point  appcrccB  ,  jufqacs  à  ce  momcnr ,  qu'il  lacaya^ 
aifr.âc  l'Ambwffadricc.mais  quand  il  examina 
le  dépit  fecrcr  qu'il  aroit  de  croire  que  le 
Sulran  en  cftoir  aimé  ,  il  ne  douta  poinc  que 
ce  d'jpit  ne  fur  l'cfF  d  d'un  commencement 
d'amour.  Il  palîa  ia  ouic  entière  à  dctcftcr 
l'ignorance  de  fs  pafEon  ,  &  fe  reprclcntanc 
ce  qu'il  aroit  fait  pour  lier  l'intrigue  qui  le 
dcfcfperoit.il  ne  pouroit  a/Tez  s'cftonncr  de 
ce  caprice  d-  la  drftinéc  II  alla  le  lendemain 
chez  l'Ambaffâdricc  ,  fi.rôc  qu'elle  fut  tifi- 
bic,&illatrouvarradnirânten  Frànçoi?  quel- 
quçî  en. droits  du  T^iflor  fido,  Ccicc  Dame 
aufiî  charitibie  qae  rpiîicuel'c  ;  prcnoic 
piaihr  à  donner  au  Saltân  l'iitelligcnce  des 
Vers  Françoif ,  par  ccilc  des  Vers  Ica'ieni 
qjc  Jacaya  ent-ndoit  parfaitement  Ce- 
toit  dans  ce  dcflïin  qu'elle  avoic  donne 
au  Prince  les  premiers  fr-^gmcnt? ,  dont  la 
lablcrtcs  cftcient  remplies  ;  &  u  le  D'JC 
avoit  rappelle  fa  mr-moTi  il  fe  feroit  foQ ve- 
nu en  Icslifant,  f^uc  le  fr.ns  en  cftoir  moc 
pour  mot  dans  la  Scène  de  Stl'vio  ,  S(  d-  Li»- 
co  -y  mais  la  nouTelle  jaloufie  du  Duc  le 
froab'oit  fi  fort  ,  qu'il  ne  fie  pas  cette  re- 
marque. Eft-ce  encore  Jacaya  Madame,dir- 
il  à  l'AmbalTadrice  d'un  air  picquaor  ,  qui 
occupe  Tcftre  Teine  Poétique  ?  Ouy, repartit 
l'ArTibalîaîricc  ,  fans  pcncrrer  la  manière 
dont  le  Djc  prononçoic  c*5  paroles  ,  cora- 
mcnr  fçavcz-rous  que  c'cft  pour  luy  qae  je 
fais  cet  effort  de  génie.  Jacavi  n'cft  pas 
ào'sé  d'afïez  de  difcrction  ,  repartit  le  Duc 
pour  lailTer  ignorer  à  Tes  amis  les  faveurs 
qu'il  reçoit  dzs  Dames.  Hc-as  .' répliqua 
l'AmbaiTAdiice  en  fouriÂCc ,  les  faveurs  qu'il 
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Jacaya.  reçoit  dî  moy  fonc  communcj  entre  rouj 
les  gcQS  de  mérite  qac  je  connois  ,  &  qui 
ncTprcnt  pas  les  langues  que  c  Tçay.  J'ây 
trouTé  qu'on  me  faifoic  un  plaifir  extrê- 
me à  mon  arrivée  en  ccrte  Cojr  ,  quand 
on  me  petfcclionnoir  dans  la  langue  Fran- 
çoife  ;e  tafchc-  de  f.;ire  ia  mcrme  faTCur  au 
fils  de  Mihon\cc  '■>  Il  ne  rrçoic  pas  de 
cette  forte  les  cfFcds  'd:  vollre  bonté  ,  Mi- 
dame  ,  interronspit  le  Djc,  &  aio.s  il  apprit 
à  l'AmbafT^dricc  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé 
entre  le  Princ:  Turc,  &  luy.  î!  croyoic  l'ir- 
riccc  par  ceree  confidence  ,  &:  l'cb;rger  â 
bmnir  Jicaya  de  chrz  elle.  Mais  cet  aris 
prodaific  un  tffec  contraire.  Jâcaya  étoit  un 
des  Ptincei  du  monde  le  plus  accompli ,  & 
Botre  Ptedmonçoire  avoir  trop  de  pénétra- 
tion ,  pour  ne  pas  çonnoitre  tour  î=  rr.!:ri?e 
d'aSalran.Elle  gâcditoucesfois  les  bien  fcan- 
ecs  ufirécs  dio$  cei  fortes  d'occ-fions,  elle  Te 
f  lait;nir  ha-JC^-menr  de  ta  vanité  de  Jacayaj 
&  affedlmc  de  paffcr  auprès  de  iui  fans  le 
faliier ,  elle  p^rfdada  au  Duc  de  Mantouc, 
it*  qu'elle  cftoit  ▼ctitablemenr  irritée.  Il  s'em- 
barqua fur  ccrrc  apparence  -,  Ton  amour  de» 
vint  fi  fioîcnr,  qu'à  peine  il  pouvoir  en  ca- 
f  her  les  cfFecs.  Le  Sultan  ,  qui  fanf  croire 
avoir  dit  vray  j*cpp.-rcevoir  que  fa  menace 
devcnoit  cfFc^  ve  ,  ne  s'épargnoit  pas  pour 
avancer  fcs  affaires  «  Apprenez  moy  ,  Ma- 
dame ,  di:-i[  un  Jour  à  l'A  nba^adrice  ,  ce 
qu'il  faat  faire  pour  meritrr  vôcre  bien  veiU 
laact  \  Je  me  fuis  tenu  dans  un  rcfpcdl  qui 
alloit  jufques  a  la  timidicé  :  Ce  caraàcrc  ne 
vous  a  pas  p!û,vou$  avez  eu  la  bonté  de  vous 
expliquer  pour  m'en  faire  prcudrc  un  autre» 
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Je  tach;  à  vous  obéir,  jc  tous  cherche  a^-cc  Jacaya. 
beaucoup  de  foin  ,  je  vous  psrie  autant  ?'quc 
je  puis  ;  &  (i  j'ofois  cioirc  que  vols  écoutal- 
(jcz  faTOiabltmcn:  ce  que  j'aurois  à  vous 
diîc.  je  vous  diroisàc  grandes  choies  :  Vcu5 
devenez  fioidc  fMÔr  que  je  patois  cmprcf- 
fé  ;  &  comire  G.  vous  D*avicz  envie  d'en- 
tendre ics  g-ns  que  quand  ils  ort  rcfolu  de 
ie  taire  ,  voirc  curiofiié  celle  fi-tôt  que  ;c 
tn'dprcftc  à  parler.  Ma  cuiiolité  n'al'cir 
pas  luiqucs  à  cnttrdje  dire  au  Duc  de  Man- 
toiië  ,  que  vous  eft<*j  bi  d  avec  moy  »  ic^ar^ 
rit  l'Ambaffadriccf.oid'.mcrc  :  Q^;oy  ?  Ma- 
dame ,  interiotupit  h  Piii  ce  Turc  ■  Mon- 
iîeor  df  Mantoi  ë  vou>  a  fait  cette  coi.fidco- 
cc  Ot:y  ,  fanf  doute  ,  il  me  i'a  faite.,  pcur- 
fuivic  la  Picdmontci''c  il  eft  trop  de  ircs 
amis  ,  pour  ne  pas  m'avertit  de  To.rc  ipoif- 
crctior.Il  cft  fort  des  miens  srfl~i ,  Macamc, 
repari ic  Jacaya  ,  le  fctvicc  qu'il  rr,e  rend  ca 
cft  une  tparque  figcaléc  ;  Je  r/ofois  l'atrcn.- 
dfc  de  lui ,  &  ce  n'tftoit  qu'à  l'avanture, 
que  je  lui  dcclatois  le  fccrct  de  mon  cœur. 
Mais  il  CD  a  Uit  uo  trcf-bon  ufage  ,  vqici 
bien  des  cerctBOnics  cpatgrécs  :  Vous  fça- 
▼cz  que  je  vous  aime  fans  que  le  vous  l'ayc 
dit  ,  je  vais  employer  à  me  faire  aimer  de 
vous  tout  le  temps  qac  j'avois  deOiné  pour 
vous  pcrfuader  mon  amour ,  L'Amb-iTadri» 
ce  trouva  cette  déclaration  d'amour  ù  (io- 
gulierc  ,  qu'elle  n'eut  pas  la  force  de  garder 
foa  fericux  ,  elle  fît  on  éclat  de  rite.  Il  y  au- 
roit  des  Amani  pourfuivit  le  Prince  Turc, 
qui  jugeroicDt  mal  de  cet  épanchemcnc  de 
joye  t  mais  je  ne  fuis  pas  de  leur  opinioa» 
il  efl  toujours  pUifaiK  dedifcnir  ce  qu'oa 
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aime  i  &  puis  (^nc  les  afTûrances  de  mon 
amour  tous  réjouilfcnt  ,  c'cft  un  régal  qac 
je  vous  donocray  iouvcnc.  Comme  il  le  pto- 
mic  il  l'cxccura  ?  Qjand  il  Toyoic  l'Ambif- 
fadricc  fciicufc.  Reprenez  vôtre  belle  hu- 
meur, Midamc,  lui  difoic-il  ,  le  ne  you» 
aime  pas  moins  oae  qo-ind  les  aÛûranccs  de 
mon  amour  vous  faifoicnc  rire  de  fi  boa 
cœur.  Sicile  écoit  guayc  ,  comme  clic  l'c- 
toit  prcfque  toûioars  :  M:$  affiires  vont 
bien  ,  lui  difoic  Jacaya  ,  vous  voyez  (ans 
doute  ma  pafTion  écrite  dans  mes  veux,  vous 
voila  dans  cctre  même  a(îîeice  eu  je  vous 
trouvay  quand  je  vous  en  parlay  la  première 
fois.L'Ambafladrice  s'cfForçoic  autant  qu'el- 
le poufoit ,  de  prendre  un  air  fcvere  ;  mais 
la  fcveiiré  ne  pouvoir  [<!nir  contre  les  ma- 
nières du  Prince  Tare  ;  elle  s'accouftuma 
inlcnfibîemcDt  à  lui  ? nrcndre  dire  qu'il  Tai- 
moitl,  &  cette  habitude  en  fît  naiftre  une 
aurrc  ,  donc  le  Sulran  eut  fuicc  d'être  enco- 
re plus  content.  Le  Duc  de  Mantouc  prenoic 
trop  d'inccrcft  à  ce  qui  fc  paHoic  ,  pour  ne 
pas  en  démcfler  le  fecrer  :  il  s'ingcra  d'en 
dire  fon  fcntimcnt  à  l'Ambafladrice  ,  faas 
toatcsfois  lui  déclarer  le  motif  qai  le  fai- 
foit  agir.  Elle  rcceut  fes  avis  comme  une 
plaifaoteric  ',  &  lui  rendant  des  fcint.s.pour 
les  veritcz  qu'il  dibicoic ,  elle  le  tourna  en 
ridicule  ,  de  ce  qu'il  r^gardoir  cerre  intrigue 
comme  une  affaire  fericufc.  Il  voulut  parler 
plus  intelligiblement,  &  donnera  Tes  avis 
charitables  ,  le  caradlerc  qui  lenr  apparce- 
noir  ,  fon  amour  ne  fut  pas  plus  hc-u'^iii  par 
cett  e  yoyc  ,  que  par  cclie  de  fa  laloufîe.  Ha/ 
lui  die  l'AmbafTadrice  en  foûriaac  »  vous  lc 
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copirz  poinr  bien  le  Pcincc  J  icaya  ,  il  (cm-  Jicaya. 
blc  i  TOUS  voir ,  que  vous  parliez  finccrc- 
mrDf.  Je  prércns  aulTî  m'cx^rimcr  de  cette 
forte  ,  Madame  ,  reprit  le  Dac,  &  la  pafiGoQ 
que  vous  m'avez  inTp-rcc  ,  cft  à  mon  fens 
l'affaire  la  plus  fcricufc  que  je  puiilc  traiter. 
Ci  pcr(onna2;e  ne  vous  convicrc  poinr: 
Monficur  le  Duc  ,  incctron-jp't  la  Piv-dmon- 
toile  ,  je  fçjy  que  vous  !oii:2  la  Ccmcdie, 
&  il  je  prcncis  vôrre  feinte  pour  une  Tcri;é,  ' 
je  vous  pricrois  de  vous  fouv^cir  de  ce  que 
je  fuis  ;  mais  je  ne  donne  p:s  daus  un  pirge 
fi  grorficr.  Dequoi  vous  avifcricz  vous  de 
m'aitijcr  ?  mes  charmes  foir-iis  augmentez 
depuis  deux  ans  que  vous  y  eftes  exposé 
fans  péril  ?  Vous  raillez,  MoniKur  le  Duc, 
mai$perm*trcz  moy  de  vous  dire  que  voui 
Dc  raillez  pas  afîrz  dtlicatcmcnt  pour  ua 
homme  d'cfprir.  Ec  alors  voyant  entrer  le 
Piiccc  Turc  ,  Vcn:z  ,  Seigneur ,  lui  dit-cUe 
en  rianr  ,  venez  un  peu  me  dire  des  dou- 
ceurs devant  Monfieur  de  Mantocc  ,  afi-.i  de 
lui  apprendre  Ton  rôle  :  Il  y  a  dzcx  heures 
qu'il  tifchc  à  vous  imiter  ,  mais  il  ne  fçau- 
roii  y  parvenir.  Je  ne  fuis  point  en  humeur 
aujourd'hui  de  vous  dire  des  douceurs,  Ma- 
dame ,  reprit  le  Sultan  ,  vous  m'avez  regar- 
dé, ce  matin  à  la  M^fTe,  d'un  air  qui  me  gla» 
ce  pour  le  refts  du  )our  ,  jen'ay  pu  décoa- 
vrit  un  feul  mouvement  de  tet^drcffe  dans 
vos  yeux.  Hé  î  dircs-moy  de  grâce  ,  eft-ce 
aflr.'Z  qu'ils  (oient  brillans  pour  conrentcc 
un  Amatîi  ?  &  penfez  tous  qu'il*  ayenrfatis- 
faic  à  leur  târhc  ,  quand  ils  ont  tbioiiy  ua 
miferable  ?  Je  veux  y  voir  de  l'amour  ;  ou 
je  renonce  a  leur  empire ?&  quaud  les  naiens 
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Jacaya.  leur  difcnc  ;  J'aime  plus  qa'on  n'a  iamais 
aimé  ,  je  prcrcns  qu'ils  rcpondcnt  ,  Ma  icn- 
drclfc  ne  doit  rien  à  !a  TOirr.  S'il  ne  tient 
qti'à  cela  ,  rcpiit  l'AirbifTadricc  ,  qyc  Mon- 
ficur  de  Manfouc  rcçoifc  une  leçon  ,  je  vai$ 
TOUS  regarder  comme  il  tous  plaira.  Fai'-ic 
bien  ?  pourruiTit-cIic  en  le  regardant  [cndic- 
iRcnr.  Ha  !  je  tous  rccornois  ,  b:aux  yeux- 
dic  le  Sultan,  vous  voilà  dirpofcz  à  m'cn- 
tendre  -,  &  aiioit  dire  plufrurs  chofcs  tou- 
cha nres  ,  mais  le  Duc  de  Martouëqui  ne  fc 
dÎTCttifloit  pas  du  Tpcdacie ,  l'interrompît 
cn^forrnnc  brufqucmcnt.  Jac-ya  lui  trouva 
!â  ph)(lonromie  fi  chargée  ,  qu'il  craignit 
qu'il  Dc  fur  malade  \  il  cria  l'Aoïbâffadricc 
ûe  pcrmcccrc  qu'il  !î  fui?î;  ;  il  ce  pût  le  fein- 
dre que  chez  luy.  L;  Prince  Turc 
lui  demanda  ce  qui  avoic  piî  l'obliger  à  fs 
rtiircc  rans'ricn  dircj&  l'afTiira  que  l'AmbalTa- 
dricc  eftoit  fort  inquicre  pour  fa  fanré.  Le 
Duc  qui  cftoic  plein  de  fa  paffion  ,  ce  ré- 
pondit point  au  compHmcnt  du  Suitar; 
imais  le  regardant  avec  àz%  yeux  où  la  r*gc 
&  la  douleur  cftoicnt  Daï»cmcnt  dépcicttsî 
Le  forrçn  cft  ?efc,s'ccria-r-iî, je  l'aime, mon 
amour  ne  s'cll  tenu  caché  C\  lorg-rcms,  que 
pour  éditer  svfc  plus  de  violence  ,  &  je  pe- 
liray  raille  fois  plûtoft  que  de  fouiFiir  un 
Rival  aimé.  Jacayà  ciût  que  Ion  Amy  er- 
uoit  en  quelque  frcnaific  ,  &  Ivji  prenant  le 
bra^  pour  râccr  fon  poax  j  Que  difc5«vous  de 
Maiftrcffe  &  dc  Rival  .'  lui  dit-il  ,  vous 
.  prend  il  quelque  fièvre  chaude  <  cuhîicz- 
voQS  que  c'cft  moy  qui  vous  parle  !  Non, 
Prince  ,  reprit  le  Duc  d'un  air  plus  modrré. 
Je  Qc  vous  coDiioi$  que  trop  biccjvcns  cftcs 

,    l'Amanc 
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PAmtDtchery  de  l'AmbilTairice  de  Sivoyc  ,-JâCayâ-, 
xniis  il  ùuc  TOUS  rcfoudrc  a  tr'^iwcï\zï  la 
vie  ,  oii  à  renoncer  à  tos  prercntioas  ,  Qjoy? 
inccrrompic  le  Salran  rout  lurpris  ,  voaf 
aimez  Madacnc  l'AnabalTidric:  ?  Cclt  pca 
de  dire  que  le  l'aime  ,  repartie  le  Duc.jci'a- 
dorc.&  il  fauc  me  !a  ccder  ou  œcuiir.  Jaca)  a 
confui  de  cette  avaocorc  ,  comme  on  peut  fe 
rimagiocr  ,  Ce  bi (Ta  tomber  fur  le  ^remick' 
Ccge  qu'il  rencontra  ,  &  s*appu)anc  à\X 
coade  fur  une  table, il  iz  mi:  à  rclv;r  proro»i- 
<ï<;me'ît  à  Ta  dwfdnér.Il  aimoic  vericbicaicrt 
rAmbiiTilrice  de  SiToye^cctte  palfica  a^oïc 
commence  par  un  cu,&  en  confcrroiîmc»iic 
Ic5  apparences  î  miis  dans  le  fonis  ,  elle 
t'toit  une  affiire  tres-f^rieiife.  Ii  avoit  uce 
amc  âcnlible,  &  capable  d'un  grand  atrach:- 
uicnt  :  a  regarder  ia  chofc  de  ce  biais  ,  il 
luy  ctoi:  abroliiment  impclîïblc  de  rccor^cci 
à  ion  aroocrid'un  aucc  coftc  ,  il  dcroi:  une 
rcconnoiiTancc  infinie  à  l'amiiié  dj  Dt^c  de 
Man;ouë,ii  i'avoic  garecty  d;:s  pcurfuircs 
cpiciâîres  des  SricfTy  }  il  lui  avoii  doncé 
tous  les  fc  cours  donc  i!  a  voie  en  befoin  ,  & 
i'  n'avoir  d'appoy  en  France  que  par  lui. 
Amour  î  cr«el  Amour ,  s'éciia  l'il  arec  un 
fcûpif  ,  rDefcrss.ttt  toiiioHrs  funeflc  ?  hc'asî 
po'jifaiTit-ii  en  s'aircfTâut  as  Djc  >  je  pré- 
voyois  le  mal  heur  qui"  iD'arrive  j  &  â 
Yc»»  ra'avirz  laiftc  dans  la  liberté  que  je 
▼oas  aTois  demandée  ,  je  re  me  !c  feiois  pat 
attire  :  N'aTicz-yoas  point  d'autre  moyen 
àz  rompre  atec  moi  ,  que  de  lae  rendre 
Tous-mêmc  fôire  Rira!  ;  Je  tcbx  croire 
qoe  mon  amitié  tous  Uffe  ,  &  |e  n'en  fuit 
pat  Tuif tii  I  les  aUlicaicttx  fooc  fouvcât 
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Jacaja.  cxpcfcrz  a  ce  cîcj^iic  de  leurs  amii  ;  maîj 
n*c.ftoic  ce  pas  aficz  de  me  le  faire  conncî- 
ire  ,  fanj  joindre  à  crtte  infortune  les  fui- 
tes d'une  pafîîon  irifrid^jcufe  ?  Ne  me  de- 
mandez point  compte  de  ce  quej'ay  faic, 
interrompic  le  DlîC  de  Mintoue,  jC  ne  l'ay 
pas  fçru  moy  même  ,  &  j'aurois  jurc  que 
)€  n'aimcroiî  jamais  l'Ambailâdrice  ;  Ùq 
momcnc  avan:  que  je  fçufle  que  tous  en 
ères  aimé  ,  mon  amour  s'cft  declaïc  aux 
approches  d*  ma  jalcufie  ,  j'ay  trouvé  que 
i'aimois  ,  en  apprenant  que  vous  airniczi 
Si  comme  il  y  a  long-temps  que  cet  amour 
cft  fccrcrcmcM  dans  mon  ame  ,  ce  qui  fcra- 
bleroi:  ne  devoir  être  que  fcs  commencc- 
mens  ,  cil:  fon  extrême  violence.  Je  ne  fuis 
point  las  de  Torre  smitié  ,  je  tous  offre  en- 
core !a  mienne  auflî  porc,  que  tous  l'avez 
foâjours  éprouTéc  ,'  Mais,  mon  cher  Sultan, 
achcptez  la  de  quelque  compiaifance  pour 
mes  drfirs  ]  les  Dames  font  légères, &  tooj 
ferez  peut-être  forcé  de  faire  un  joar  par 
vcng-ance  ,  ou  par  degont ,  ce  que  je  tous 
Coi;j  irc  de  faire  aujourd'huy  pour  l'amout 
de  raoy.  Le  Prince  Turc  ue  pouToic  goûter 
ccrre  propofîtion  5  &  tout  ce  q«c  fa  recoti- 
noidance  ,  &  fa  politique  purcnc  obtenir, 
ccftjt  qu'il  fcroit  îzi  efforts  pour  fe  vaincre 
11  s'ibfccta  quelques  jours  pour  ce  dcfTein, 
&  fcigoantde  vouloir  aller  vifiter  les  Mai- 
fons  Royales  ,  &  les  aorrcs  lieux  agréables 
iJ'aurajr  de  Paris  ,  il  fie  plufienrs  parties 
^"fc  quelques  Seigneurs  de  la  Cour.  On  ne 
fciif  fi  dans  ces  parties  le  Duc  de  Mancouc 
loy  fit  (freiTîr  dci  eEnbufcad''S  ou  fi  le  ic» 
/"cfpoii  de  trouTcr  i'amoar  fi  facal  â  fc*  dcC» 
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feins  l'aroic  fsih  rcfoudrc  à  fc  rerircr  dans  Jacaya, 
quelque  partie  du  monde  ;  011  ccric  paflîon 
fûc  inconoiië  j  mais  il  cft  confiant  qu'il  dif- 
paror  comme  s'il  eût  été  quelqu'une  de» 
Macamorpholcs  de  la  fable  ,  &  qu'on  n'a 
jamais  pû^  dccoorcir  ce  q'j*il  croie  deTcnii, 
LcDbc  de  Mantoiie  n'en  ùt  pas  plus  hcu- 
rcuxL'Ambatîideur  motitut  en  France  ,  & 
fa  femme  ayant  été  obligée  de  fc  retirée  ea 
Sifoyc  ,lc$  affaires  da  Duc  l'appeilcrenc 
dans  en  autre  endroit  de  l'Italie,  û  ne  luy 
permirent  pas  de  s'abandonner  a»  deiûs 
ic  la  paffion , 


Fin  dt  la  huîtlme  PartUn 


.   f 


V 


#.  4^  #  i^  4'  4*  4  4*  ""^  'l*  4^  4*  4* 

TRIFILEÇE     DV    ROT. 

«^^I^OUIS  FAR  LA  GRACE  DE 
^Ji|vjj^DILU  ROY  DE  FRANCE  ET 
P  ^^B  DENAVARRE;  A  nos  aaK  z 
.^îj^î^Ji^  5f  fraux  Confcilicrs  les  Guis  t-:- 
na  ;j  iios  Cocius  de  Pailrmsnc ,  M?îtrcs  dcj 
Reqv  ê  es  ordinaires  de  côrrc  HoClcl  ,  B»i'- 
kifs,  Sincfchiux  ,  Prc^ofîS  ,  leurs  Lie«ïc- 
Oâns,&  coas  aiatres  nos  Juftkicrs  &  Ofîicicit 
qfe'i!  appa:  tiendra  faliai  :  Nô:re  bien  amc 
Claude  Barbin  Marchand  Libraire  de  nô- 
tre Viilc  ce  Paris  Nous  a  tref-huinb'cmcnt 
i'Àz  rcrnônrrrr  ,  qu'il  ici  aeroir  tîlé  mis  es 
mains  un  Livre  iniiîulé  Annales  G^'-^^^es, 
Cju'il  dcnrcroit  impri.'îicr  &  donner  au  pu- 
b!ir  ,  s'il  nous  plaifoit  lei  accorder  la  pcr- 
miilîon  5  Si  iccUe  interdire  à  toutes  autrej 
pcifonnci ,  pendant  le  temps  qu'il  lui  fera 
âCCordéjrequcraDt  nos  LcCffcs  à  ce  neccfTai- 
TU,  A  Ces  Causiî  ,  dcfirant  favorablement 
traiter  î'Expofant  ,  Noas  lui  avons  permis 
^  o^royé  ,  permctons  &  oilcojrons  par  ces 
Prcfcfhtes  ,vle  fair?  înifrimcr  ledit  Livre  par 
l'un  des  Inri primeurs  du  nombre  des  relcr- 
TC2  ea  tel  Volumî  ,  Mirgc ,  &  Cara^^teret, 
&  autant  de  fois  qtsc  bon  lui  Semblera  ,  & 
3ccl«'i  vendre  &  dtbker  par  font  rôae  Ro- 
yaume pendant  le  temps  de  fept  années  a 
compter  du  jour  qa'il  fera  achevé  ri'impr-i- 
mcr  pour  la  première  fois  :  Fj^iTons  trc$-cK- 
•prcfTcs  dcfcnfcs  à  routes  pcrfonnes  de  quck 
a^ac  qualité  ^  cofidicion  (Qu'elles  (oicai  ,  ^ 


le  fiirc  imprimer ,  vendre  &  îicbi::rr  en  auciirt  llcrii 
de  nôîtc  Royaamc  ,  fans  le  coarcntcmtntcc  )'£k- 
pofauc  ou  Je  ceux  qui  aorenc  droit  de  lui,  à  peine 
de  trois  mille  lirrcs  d'aràande  ,  confî'cation  des 
Exemplaires  coDtrcfairi ,  &  de  cous  dépens,  corc- 
rrsigiS  &  iritcrcftj  ,  laquelle  amande  payable  fans 
depoft  ,  le  tirrs  à  No»s,  le  ticis  à  i'Ho'piial  gênerai 
âc  cô:re  Ville  de  Paris  ,  &  l'aticrc  tiers  à  l'Ei- 
ptifanc  ;  à  condition  qu'il  fera  mis  de  ces  Exem- 
plaires dudit  Lirrc  en  nôtre  Bibliorhcque  ,  un  en 
celle  de  nôtre  Chafteau  du  Lourre  &  un  aurre  en 
celle  de  nôtre  ires-chei  &  féal  Chevalier ,  Chan- 
celier de  France  ,  le  ficur  Scguier  ,  auparavant  que 
de  l'cxpo(cr  en  rente  Si  tous  manoons  ,  que  da 
contenu  en  ces  Prefcntes  f^fUei  jouir  &  ufcr  l'Ex- 
pofant  ,  &  ccHX  qui  aiKont  droit  de  lui  pleine- 
ment &  paiGbîtfpcnc  ,  ccll>nt  &  faiianc  ccflrr  roui 
troubles"  &  cmpcTchefficnj  à  ce  contraires.  Vou- 
lons auflî  qu'en  mettant  au  commencement  oa 
à  la  fin  dudic  Livre  un  Fxcraid  des  Prcfrrtcs, 
elles  loient  tenues  pour  bien  &  duëmcnt  fignifiées  j 
&  au  premier  nôtre  Huiflicr  eu  Serj::cnt  (ur  ce  re- 
quis faire  pour  l'cxecL^rion  des  Prefcntes  tous 
Exploits  ncfcft-ires  fans  .  demander  autre  pcr- 
xniîHon  :  Car  tel  est  montre  Plaisiu. 
ronobftanr  clairieur  de  Haro  ,  Ghartrc  Normande, 
&  Lettres  à  ce  contraires.  Donne'  à  S.  Germain 
CD  Laye  le  vingt,  quatrième  Odv^brc  ,  l'an  de 
grâce  mil  Ci  cens  foiiante  neuf  ,  &  de  tôrre  regnc 
Je  fiiigf'fepr,  Signé  par  le  Roy  en  Ton  Confcil, 
D  A  L  EN  C  EV 


Tu) 
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CONSENTEMENT. 

SUr  la  R.equi(îtîon  dcpRANçais  Roux, 
Maître  Imprimeur  de  cette  Ville  ,  à  es 
qu^iî  lui  foie  permis  de  reiaiprinocr  le  Livre 
jntiuilc,  Annales  Galantes  ,  attendu  que  le 
Privilège  accordé  pour  fept  annés  à  Clau- 
de Barbin  eft  expiré  ,  Vcu  ledit  Privilcg* 
du  i4.0â:obrc  1669, 

Je  coofcns  pour  le  Roy  à  la  Permiffioa 
rcquifc.A  Lyon  le  xé. Avril. 1694. 
VAGIN  AY. 


PERMISSION. 
Ermîs  d'impriracr.A  Lyon  ce  1 6»  Avril 


PErmis 


DE  SEVEt 


LES 

HEROS 

ILLUSTP.E  S 

EN  GUERRE 

ET   EN  AMOUR. 

•?^^     '^Sdfts.i  V  I  LLE  D  I  JLU. 


%a  li.   1  Volâmes. 


TOME    PREMIER. 

^VGME  NTE  Z. 

€omeMant  Astérie    oh  Tamerlam 
&  Taxierlam    er  Orixene. 

A     LYON, 
^^^__:?jA  RJ  T  E^I^l'ainé. 

M.     Dec.     XII  ^ 

AVEC  PERMISSION. 


c 


E  n*eft  pas  rendre  un  médiocre 
office^aux  Lediiurs  d'avoir  joint 
l'urile  à  l'agréable  j  les  Livres  de  la. 
Galanterie  font  a  U  vérité  de  jolis 
amufemens  ,  mais  ils  ne  forment  pas 
aJez  l'efpric  pour  pretenire  y  rroaver 
de  quoi  y  apprendre  &  à  raifonncr , 
3*ai  donc  trouvé  le  moyen  de  rendie  la 
ledare  de  la  plupart  des  Ouvrages  de 
Mademoifelle  de  Ville-Dieu  profica- 
bles  j  en  y  ajoutant  des  Defcriptions 
^' a  i  I  l^  des  Pais ,  Lieux,  Etats  & 
"iii—i/*.  elle  parle  dans  ces  Oavra- 
:.,  .  les  jeunes  gens  qui  les  liront 

y  trouveront  non  feulement  des  inf- 
truétions  pour  bien  vivre  parmi  le 
beau  Sexe  ,  des  leçons  pour  apprendre 
à  faire  T/ymour  dans  les  juf\es  règles 
de.l'Art  ,  mais  auûî  des  récits  cours  , 
mais  aifez  &  utiles  qui  leur  appren- 
dront à  connoitre  divers  endroits  qu'ils 
ne  trouveroicnt  que  dans  plufieurs  li- 
vres.  L'on  a  pratiqué  ces  Obfervations 
dans  les  deux  Volumes  des  Nouvelles 
&  Galanteries  Chmolfès^ésins  les  deux 
autres  des  Avantures  &  Galanteries 
Rûmnînss^  ^  daos  les  Annales  de  la 
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Crece^  &c,  aa  rcfte  le  Lihia're  qui 
^onnc  ou  leftuoc  au  public  tous  les 
O-ivracres  de  l'illuftre  Mademoi Telle  de 
Ville-Dica  en  lo.  volumes  le  faic  ponc 
fathfaire  à  la  Galanterie  dont  il  a  tou- 
jours été  un  zélé  partifan  ,  &  un  affez- 
bon  connoilîcur  en  Géographie  pour 
en  parler  certainement.. 

Comme  l'Hrftoire  des  grands  Hom.- 
mes  ne  donne  jamais  du   dégoût  ,    je. 
^onne  en  abrégé,  mais  réels  &  vérita- 
ble les  principales  adions  de  Tamer- 
lam ,  c'cft  un  petit    morceau  d'hiftoi- 
re  qui  inftruira  pendant  que  les  autres- 
-divertiront.  L'hiftorietc  qui  fuit  ne  fe- 
ra pas  moins  de  plaific.    Des  perfon-f 
nés  qui  ne  veroientrien  de  fihaut  que 
leurs  naiffance,  net  oit  que  leur  mé- 
rite eft  encore  plus  élevé  ,  ont  montré,- 
hfatisfa(5lion  que   leur    a    donné  cet 
O-ivrage  par  les    différentes  levures 
«a'elles  en  on:  faites ,  le  grand  nom 
dent  on  a  permis  de   llionnorer  t.jftit 
l>Our  juftifier  ce  que  je  dis:  cela  remplit 
fort  bien  le  titre  dès  Héros  iUuftres  en 
Guerre  &  en  Amour  ,  on  ne  pouvoic 
pas  trouver  deux  fujets  plas  convenu? 


blés  ni  plus  aisés  à  concilier  enfemble, 
qu'un  fameux  TamerUm  ,  &  un  grand 
Prince  de  Condé  ,  nom  qui  feront  cou- 
JOUES  vénérables  à  la  poftcriié^ 


ASTERIE 
TAMERLAM- 

NOvr  E  L  LE. 


Première     Partie. 

'Est  avec  raifon  qu'on 
reprefen^  l'image  de  la 
F.jrtutrè'ÏXirunc  boule  qui 
n?  peut  avoir  d'aflietc  fo- 
licie  »  puis  qu'elle  eft  le 
principe  de  toutes  les  revol^'tions. 
L'antiquité  fonmit  de  fameux  exemples 
de  fcs  caprices;  la  naiHance  des  Monar- 
chies ,  l'élcvation  des  hommes  me- 
di(Kre$  aux  premières  dignitez;  la  chûcc 
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d'une  infinité  de  Rois ,  ôc  la  décaden<^ 
d-s  Empires  ^fonc  autant  d'ouvrages  de 
Ton  iuconftance.  Mais  comme  l'efpace 
de  plufieurs  fiecles  peut  avoir  -aporté 
quelque  altération  à  la  vérité  >  il  faut 
jerter  ,  les  yeux  fur  des  incidens  moins 
éloignez  ,  &  voir  dans  les  infortunes  de 
Bajazer ,  avec  quelle  fouveraineté  elle 
difpofe  à  fon  gréÉks  deftinées. 

Bajazet  écoit  de  l'illudre  fang 
d'Othoman  ;  fa  naiflance  l'avoir  élevé  k. 
l'Empire  des  Turcs ,  &  fa  vertu  éfaçoic 
la  gloire  de  quatre  grands  Princes  qui 
Vy  avoient  procédé.  Il  avoir  prefque 
foûmis  TEarope ,  ôc  intimidé  VAfic, 
Ses  Loix  étoient  reveréts  dans  les  plus 
belles  parties  du  monde  -,  &  jamais  le 
nom  ne  s*acquit  une  renommée  f\^$ 
glorieufe. 

Tamerlam  Empereur  des  Tartares 
arrêta  le  cours  de  cetre  profpcrité.  Il 
éroit  d'une  naiffance  obfcurc  ;  mais 
s'é  ant  placé  fièrement  par  le  feco^irs 
des  armes ,  fur  un  Trône  où  d'autres 
n'étoient  m.ontez  qn'en  tremblant  ; 
fo!i  heureux  deftin  furmonta  celui  de: 
ga^azet ,  il  ttiompha  de  lui  ;  &  dans  le 
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tems  qu'il  regarioit  l'Europe  &  TAfic 
comme  des  conquêtes  faciles  >  il  defola 
fon  pais ,  rendic  fa  famille  errante,  & 
le  mena  captif  à  Samarcande  qui  étoic 
la  ville  chérie  de  Tamerlam  ,  parce 
q«*il  l'avoit  faite  bâiir.  La  femme  ik  la 
fille  de  Bajazet  partagèrent  fa  difgrace  ; 
ia  première  mournt  peu  de  rems  après  : 
mais  la  féconde  étai^  ou  plus  coura- 
geufe  ,  ou  d^un  temperamei*'.î  plus 
robufte  ,  refifta  mieux  aàx  attaques  de 
la  Fortune  >  &  devint  l'admiration 
cïes  Tactares  ,  comme  elle  l'avoit  été 
de  tous  ceux  qui  l'avoient  vue  dans  le 
Palais  de  fon  pcre. 

Themir  ,  fils  aîné  de  Tamerlam  ,  fut 
des  premiers  à  relTentir  l'efet  de  cette 
admiration  ;  il  avoir  un  pouvoir  abfoli^ 
fur  l'efprit  de  fon  Pere;il  en  avoir  abufé 
jufques  a  bannir  de  la  Cour  par  ks 
mauvais  traitemens  Adanaxe ,  appelle 
autrement  le  Prince  deTanais  fon  jeune 
frère  ,  &  il  avoir  cultivé  certc  bien- 
veillance par  mille  cruautez  contre  Tin, 
fortuné  Bajazet  ;  c'étoit  lui  qui  avoit 
immolé  prefqu'à  (a  vue  l'aîné  &  le  plus 
cher  de  (es  fils  ,  ruiné  la  fameuse  ville 

A    iij 


^  A  s  TE  R  I  I 

de  Sebâfte  ,  tiré  la  Princefle  Aderie  fa 
fille  da  Palais  de  Barfe  ,  Se  abandonné 
fans  pitié  ;oiit  l'Empire  de  ce  malheu- 
reux Prince  à  la  violence  des  Tarrares. 
L'amour  le  punit  de  tant  d'inhi- 
manirez  j  Ton  cœiir  tout  barbare  qu'il 
éro:t  ,  fut  roaché  des  charmes  d'Afte- 
iie  ,  il  aprit  malgré  lui  Pcfage  des 
foupirs  ;  &:  comim  ils  avoienc  é:é  pré- 
venus  de  rrop  grands  outrages  pour 
^rrc  favorablemcmt  écoutez  >  'a  rage  de 
fe  voir  méprilé  par  une  Princelfe  conra- 
geufe  ,  le  jetra  dans  le  defordte  5c 
dans  le  defefpoir. 

Il  était  d'un  tempérament  violent , 
Se  quand  il  eût  été  capable  de  (cn^ 
timens  plus  modérez  ,  la  Prince  (Te  n'en 
l'nfpiroit  point  de  médiocres.  Il  parla 
dés  qu'il  fe  fentir  pre dé  de  parler  j  & 
ce  fut  avec  tant  d'aodace  ,  qu'Afterie  fe 
*  vit  foûmife  à  une  nouvelle  perfecurion , 
plus  douloureufe  pour  elle  t^ue  ronces 
les  autres  Elle  répondit  aux  diftours 
ameureux  de  Themir  avec  une  fierté 
dédaigneufe  qui  le  mit  Co  'vcnc  dans  le 
detnier  emportement.  Il  s'imagina  ' 
que  Bajazet  ,  dont  le  malheur  n'avoit 
point  abaiffé  le  courage  ,  forcifioic  cette 
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averfion  ;  Se  par  une  noivelle  injuftiGC 
le  faifanc  feparcr  de  fa  fille  ,  il  fac  en- 
fermé dâs  uns  prifon  éloignée  daPalais, 
&  Aftene  gardée  dans  Con  apactemenc 
avec  plus  de  precaïuion  qa'à  l'ordinaire. 

Ce  procédé  irrita  la  haine  de  la  Prin- 
celTe  ,  eilc  s'emporta  plus  qu'elle 
n'avoit  jamais  faic ,  &  Themir  en  de- 
vine plas  fiirie-ix.  Il  fat  voir  BajazeC 
dans  fa  prifon  ,  &  richa  par  fes  prières 
Se  par  fes  menaces  a  fe  le  rendre  favo- 
rable j  mais  n'ayant  fait  qa'une  ten- 
tative inutile  ^il  eut  recours  à  l'aveugle 
amitié  de  fon  père  ,  &  lui  exagcra;ic 
fa  paiïion  &  les  fuites  qu'elle  pourroit 
avoir.  Il  alarma  C\  bien  fa  tendicire,qu'il 
lereduifîtau  point  de  tout  entreprendre 
pour  le  fatisfaire. 

Il  fut  donc  à  l'aparternent  d'Afteiîe  , 
re^folu  de  ne  rien  épargner  pour  la  flé- 
chir. Il  lui  fit  des  offresjdes  prières,  des 
reprocheS;&  la  trouvant  confiante  à  mc- 
priferTes  dons  &  fes  injures  ,  il  en 
devint  lui  même  fi  f.irieux  ,  qu'il  fe  fie 
un  po'nt  d'honneur  de  la  vaincre  ,  & 
qu'il  lui  dit  d'un  ton  abfolu  ,  que  fi 
elle  perfcveroit  dans  Ton  obfti nation  ,  il 
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fçaiiroît  bien  l'en  faire  repentir  en  h 

perfonne  de  fon  pare. 

Ces  paroles  portèrent  une  mortelle 
frayeur  dans  l'ame  de  la  Princeire. 
K'envelopez  point  Bajazct  dans  une 
tefiftance  où  il  n'a  aucune  part^lui  dit- 
elle  ,  en  verfanc  un  torrent  de  larmes  ; 
îejufte  refus  que  Je  fais  d'époufer  le 
meurtrier  d*Ortobulle  mon  frere,ne  m'a 
cté  infpiré  que  par  mes  légitimes  reden- 
timens;  &  s'il  mérite  quelque  punirion, 
t'eft  moi  feule  qui  dois  la  fouffiir» 
Laiffez  natuifcllement  achever  ks  jours 
deJiajiizet  ,  ils  ne  peuvent  pas  être  de 
longue  durée  ,  &  n'aportent  point  de 
trouble  à  la  tranquillité  de  vôtre  fils  2 
C'e(^  fur  ma  vie  feule  que  vous  devez 
exercer  vôtre  vengeance  ,  &  c'eft 
contre  moi  que  toutes  cbofes  vo'js 
foUicitent.  I^on  ,  non  ,  répliqua 
Tamerlam  5  je  fçai  mieux' choifir  mes 
vidimes  ;  &  puis  que  pour  le  malhe,ur 
de  mon  fils  fes  jours  (ont  attachez  aux 
vôtres ,  vous  vivrez  ,  mais  vous  vivrez 
pour  voir  expirer  dans  les  fouffrances 
ce  père  qui  vous  eft  fi  cher  ;  &  vous 
Rc  vous  vanterez  pas  d'avoir  impuwé- 
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ment  méprifé  Talliance  du  plus  grani 
Prince  de  la  Terre.  Il  fortic  en  achevanti 
ces  mots  ,  &  la  trifte  Princefls  demeura 
demi  pâmée  dans  les  bras  de  Tes  femmes 
qui  eurent  beaucoup  de  peine  à  la  faire 
revenir  de  fa  foiblefle. 

La  cruauté  d«  Tamsrlam  n'en  de-, 
tneura  pas  à  des  paroles  ;  Afterie  ea^ 
ordre  le  lendemain  d'aller  à  là  prifon* 
de  Bajazet  ,  &  de  le  difpofer  à  la  mort  l 
ou  à  un  mariage  avec  Themir.  Quel 
choix  !  pour  une  611e  qui  aimoit  chère- 
ment fon  père  ,  &  qni  detefloit  cet 
indigne  Amant.  La- vue  de  Bajazet  ne 
lui  avoic  point  été  permife  depuis  qu'on 
l'es  avoir  feparez  *,  elle  l'avoic  fouvenc 
demandé  ,  &  elle  auroit  donné  la  meil. 
leure  partie  de  fon  fang  pour  l'obtenir  , 
mais  la  fatale  condition  qu'on  y  avoic 
mife  la  lui  rendoit  alors  infuportable.. 
Elle  refufa  de  marcher  ,  &  penfa  de  fe 
faire  faire  violence  ,  mais  enfin  venant  \ 
penfer  que  ce  refus  avançoi:  peut-être 
les  jours  de  fon  père  ,  elle  obéit ,  &  fe 
hilTa  conduire  baignée  de  larmes ,  où 
on  la|  voulue  mener.  Elle  y  trouva 
•'Empereur  Tuic  fi  changé  ,  qu'elle 


t6  a  s  t'e  r  I  e 

teceut  fes  embralTemens  fans  pouvoir 
prononcer  une  parole.  Bajazec  lui 
deaunda  quel  retour  avoic  obligé  le 
Tyran  à  lui  petmetre  de  le  vo'r.  C'eft 
le  comble  dejCes  crua-.nez  Seigneur ,  lui 
répondit  Afterie  ,  c'eft  le  dernier  efec 
de  fes  injuftices  -,  &  c'cft  enfin  ce  qu'il 
y  a  au  monde  de  plus  douloureux  pour 
nous.  Elle  lui  expliqua  lors  en  peu  de 
iiiors  le  trifte  miftere  de  fa  vifirejôc 
lu?  ôtanr  route  efperance  qi>e  Tauier'aii 
pur  ê.re  fléchi, elle  lui  fit  bien  cniinoine 
qu'il  n'y  avoir  plus  de  milieu  entre  une 
mort  bon  eufe  &  crueLe  6i  le  mandge 
qu'on  defi,  oit-, 

Bajazet  foûpira  plr'ficnrs  foi'  penda  .£- 
ce  difcours  ,  &  rar-.^ôt  jetfa.^t  fiir  U 
princelle  des  recrirds  pirov.ib.  s  d'au- 
tres fois  en  ianç^nc  de  d^  iaione*'x  fur 
quelques  Taç'ares  ,  qui  par  l'orire  de 
leur  Empereur  l'avoieni:  accompagnée» 
Il  Faut  que  Tamei'am  j  ige  de  rots  ;en- 
timens  par  les  fiens ,  lui  dit  il  >  s'^l  fe 
perfuade  que  je  fois  capable  de  trahir 
le  fang  &  la  me  noire  de  mou  fils  ,  en 
vons  unllFant  ave^  fan  bodirea  >  '5 Non  > 
ïnon  chei:  Otcobiille  ,  ajoutac-il ,   e*^ 
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tournant  fes  yeux  mouillés  de  quelqics 
larmes  vers  le  Ciel  ,  vô're  on.bie  ne 
rougira  poinr  d'une  adlion  Ii  peu  digne 
rie  celui  qji  vous  avoir  donné  la  vie  ; 
VoJS  j  igés  bien  ,  ma  fi'le  ,  ponrfijivic 
il ,  q-ie  la  mienne  m'eft  oiie-ifc  ,  & 
que  dans  le  déplorable  ^t  où  je  fuis 
réduit  71- ne  ferai  pas  un  grand  facri- 
fice  aux  Mânes  d'OrrobalL- ,  5c  à  v6:ie 
repos  ,  quand  je  l'abandonnerai  a  la 
cruauté  de  mes  ennemis  j  mais  Allcrie  , 
je  vous  dirai  plus  ,  &"  ces  minières  des 
la-neiés  de  Tametlam  qai^  vous  acco.-n- 
pagnent  peuvent  le  lui  raporcer  :  quand 
ce  mariage  me  rendroit  ma  première 
for(un.-,&:  qae  j*en  efp  rcrois  des  fcli- 
cires  anflî  tranq.uUes  qie  ma  dtftiuée 
a  éîé  inconftjn:e  ,  fiielleau  fouvcnir^ 
de  mon  fils ,  &:  jalojx  d'une  gloire  que 
toutes  les  profp^ii^és  du  Tartare  ne  fau- 
roienc  obfcurcir  ,  je  rcfillerois  à  ce 
qu'il  exige  de  nojs  avec  le  même  cou- 
rage dont  vous  me  le  voycs  lefurerjainfi 
Seignsur  ,  interrompit  la  PrincefTe  > 
vous  voulés  une  mort  qui  m'expof^a  i 
tout  ce  qa^  l'on  peut  iau^iner  de  plus 
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^  funeUe  ^  Songes  que  pour  mon  defe- 
fpoir  je  pourrai  vous  furvivre  .*  qus   la 
foiblelîe  de  mon   fexe  ne  permet  ni  la 
faite,  ni  les  entreprifes  :  que  je  demeu- 
terai  toujours  captive  de  *Tamerlam  >, 
&  victime  des  emportemens  de  Tliemir: 
Et  que  par  pitié  vousdevés  vôt^  ^con- 
fervation  aux  périls   dont  je  fuis  me* 
•  îiacée.    Songes    yous-même    ,    reprit 
TEmpereur   ,    que    vous    deviendries 
complice  de  tous  mes    malheurs  ,  (î 
vous  me  forciés  à  prolonger  des  jours 
que  la,  cruauté  de   nion  fort  n'a   déjà 
rendus  que  trop  longs  :  Penfés  qu'après 
Ja  perte   d'un  Empire  ,  Ôc  de  la  liberré, 
il  y  a  plus   de  lâcheté  à  fuporter   Tes 
difgraces,  qu'à  s'y  voirfacrifié  ,   bc  aa 

.  lieu  d'exciter  une  indigne  pirié  que  ma 
gloire  defavoiieroit,  fou venés- vous  que 
vous  fortes  du  plus  illuftre  fang  du 
monde  ,  Se  regardés  ma  mot:  comme 
une  action  qui  couronnera  routes  celles 
«âe  ma  vie.  Il  vous  refte  des  frères ,  que 
peut  être  la  bonté  du  Ciel  regardera 
pitoyablement.  Mon  trépas  fufira  pour 
caîmer  fon  couroux,  Se  vous  en  recevréif 
èc's  aiElWces  >  ^ui  Yoa$  empêcheront 
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éc  fiiccomber  fous  les  maax  q'ie  vous 
redoiués.  He  /  Seigneur  ,  répondit 
Afteric  ,  attendons- les  enfemble  ces 
feconrs  ,  ]t  n'en  veux  point  fi  vous  ne 
les  partagés  avec  moi  ;  Vous  voulés 
donc  époufer  Theniir  ,  inierrompic 
froidement  l'Empereur  ,  vous  vouîes 
que  l'ombre  d'Oihoman  vous  reproche 
le  honteux  mélanae  du  fans  ^^  Ta» 
merlam  avec  le  fien  ?  Je  veux  que  vous 
viviés ,  Seigneur,  s'écria  do.ilourcufe-. 
ment  la  princelTe  ,  ou  je  veux  mourir 
avec  vous. A  ces  paroles  les  forces  lui 
manquèrent  ,  on  fut  obligé  de  l'em- 
porter au  Palais  fans  avoir  rien  conclu  , 
&  quoi  que  Bajazec  fûc  fenGblement 
touché  de  fa  douleur,  il  la  vit  partir 
fans  changer  de  refolution  ,  6^.  fe  con»» 
tentant  de  faire  desjvœax  au  Ciel  pour 
elle  ,  il  attendit  la  mort  avec  cette 
intrépidité  ,  qui  eft  te  partage  des 
grandes  âmes. 

Ceux  qui  avoient  été  témoins  de  la 
vifite  d'Afterie  en  firent  un  fidèle  recic 
à  Tamerlam  &  à  Themir  ,  &  n'ou- 
blièrent ni  l'obftination  ni  la  fierté  des 
Vî^ofes  de  Bâjaza.  Ou  fie  cucoie  q^^iel* 
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qnes  eforts  auprès  de  lui  ,  &c  auprès  de 
la  PrincelTe  pour  en  obtenir  le  con- 
fentemenc  qu'on  defiroit,mâis  enfin  vo- 
yant que  plus  on  les  prelToit  ,  &  plus 
ils  teiiioignoîent  d?  fermeté  ,  le  Prince 
Othoman  fut  tiré  de  fa  prifon  &  con- 
duit dans  une  place  où  l'on  execuroic 
ordinairement  les  crimin  Is.  Tout  ce 
qu'il  y  avoir  de  Tartares  qui  faifoient 
profeflîon  de  la  vertu  ^detefterenc  cetce 
adlion  ,  Axalla  Favori  de  Taoïerlam  , 
&  renommé  par  le  bruit  d'une  valeur 
extraordinaire,  fit  tous  fes  éfor  s  pour 
l'empê.her  j  mais  fa  faveur  céda  au 
pouvoir  que  le  Prince  avoit  fur  l'efpiic 
de  fou  Père  ,  &  le  ma  heureux  Bajazet 
fut  indi^rnemeni  cond  ûr  ^\  l'Echafaur 
où  il  devoir  perdre  la  ^éce. 

Quelque  conf^derable  que  fût  fa  per- 
fonne  on  n'avoir  obfervé  aucun  refpcdt 
pour  la  Majf  fté  Itnjeriale  j  il  marchoic 
au  fuplice  comme  le  moindre  de  tous 
les  hommes  ,  Se  n'écoi'  d  (lin gué  que 
^  par  fa  fermeté,  ôt  m  air  de  granieur 
que  tous  ces  ma  heurs  n'avoient  point 
cfacé.  lléioir  tcifte  ,  miis  tranquille  j 
U  G  fes  yeux  avoieui  qucls^ue  laDg,ueurj^^ 
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elle  nt  tenoit  riert  de  la  crainte  o  i  de 
la  FoiblefTe.Leb  maifons  écoieiu  delertes» 
toiu  le  peuple  coaroic  à  grands  fljcs 
vers  la  Place  ;  di  cette  confafion  ayan: 
ebligé  un  Cavalîer-q  :i  arrivoir  à  Sa- 
niarcande  ,  d*en  demander  la  caufe  à 
quelques  habifans  j  Une  l'eut  pas  fi  ce 
aprife  ,  que  poiilTanc  Ton  cheval  vers 
le  lieu  de  ^'execation  ,  il  fe  hc  un  paf- 
fage  malgré  U  foule  ;  ôc  parvins  ai  pié 
de  l*£^'haFaut  fur  le  point  qu'on  alloit 
terminer  les  jours  d'un  des  plus  grands 
bo:TiiîT;?s  du  monde.Ses  cris  5c  Ton  non 
fufpendirent  le  fc.nelle  coip  :  Artêtés , 
s'écria  t'il  j  c'eft  Adanaxe ,  c'cft  le  fils 
de  Tamerlam  qui  vous  le  conmani."* 
Ce  Prince  étol:  fo^t  aiméd:sTarrares , 
&  ils  avo'ent  été  afligés  de  Ton  départ. 
Ils  folemniferent  Con  retour  par  des  cris 
d'allegrefle.  Il  s*anc(a  pe  i  à  les  écourer, 
6c  priant  lesOficiers  de^  nilice  qui  afîi- 
ftoient  à  cette  action, d'attendre  qu'il 
eût  vu  l'Empereur  avant  que  de  palier 
outre.  Il  coovuc  au  Palaisy.où  il  furpric 
ag'-eabiem-nr  ceux  que  fon  ab'euc^ 
avoit  aHigés  jSi  particulieiement  Axa'lâ 
^ui  revoit  toCiioiix&paffionemea;  aimé. 
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Quelque  diference  que  Tamerlam 
eût  vifiblemenc  mife  entre  Tes  deux  fils, 
le  mérite  d'Adanaxe  difputoit  dans  fon' 
cœur  contre  l'inclination  naturelle 
qu'il  avoir  pour  Themir  ,  fa  vue  inef- 
perée  lui  caufa  une  joie  qui  le  toucha 
jufques  aux  larmes.  Le  Prince  reçut  Tes 
cmbraflemens  à  genoux  ,  &  demeurant 
dans  cetre  pofture  foumife  :  Seigneur  , 
lui  dit  il  y  vous  revoyez  à  vos  pieds  un 
temeraiie  ,  qui  feûr  de  vôtre  bonté  vous^ 
vient  demander  une  grâce  de  la  dernière 
importance.  Ce  n'tft  point  le  pardon 
d'une  abfence  que  vous  n'aviez  pas  ap- 
prouvée ,  je  cOiifeas  d'en  être  puny  ^ 
mais ,  Seigneur ,  c'efi:  la  vie  de  Bajazet 
pour  laquelle  je  viens  à  genoux  foliciter 
vôtre  generofifé  C'eft  un  ennemy 
d'un  nom  fameux  &  d'un  fa ng  illuflre  , 
qui  n'ell  plus  en  éra.c  de  vous  nuire  ,  8>C 
dont  la  perte  précipitée  feroit  tort  à 
l?ôtre  réputation.  Songez  ,  Seigneur  , 
qu'on  eft  heureux  d'ccre  en  état  ds 
faire  des  grâces  de  cette  efpece  ,  ^ 
des  perfonnes  qui  ont  régné  glorieu- 
femcnt  ,  &  qui  ne  font  abaidez  qu3 
Çai  Ig  capske  de  U  fortupe^  Côafider^ 
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^ae  de  toutes  les  vertus  des  Roys  U 
clémence  eft  la  plus  loiiable;  &  au  nom 
d'un  fils  qui  vous  en  conjure  ,  ilgnalez 
la  vôtre  en  faveur  d'un  grand  Em- 
pereur i-nalheureux. 

Les  paroles  du  Prince  de  Tana'is 
n'éconnerent  pas  moins  Tamerlam  que 
fon  retour  Tavoit  touché  :  il  ne  pût 
s'empêcher  de  louer  dans  fon  ame  la 
generoficc  de  fon  fils  -jmais  l'importance 
de  fa  demande  balançoit  ce  mouvemenr, 
&  le  faifoit  demeurer  irrefolu.  Si 
c'écoit  pour  lui  quelque  chofe  de  bien 
perfuadant ,  que  de  voir  à  Tes  pieds  un 
fils  digne  d*eftime  ,  &  que  l'incertitude 
où  il  avoir  été  pour  fa  vie  lui  rendoic 
encore  plus  cher  ,  Bajazet  mcprifant , 
&  rebelle  à  fes  defTeins  ,  foutenoit  fon 
indignation.  Vous  deviez  me  laifTer 
goûter  le  plaifir  de  vous  revoir  ,  dit  il 
au  Prince  ,  fans  y'  mêler  le  chagrin  de 
me  demander  une  chofe  qu'il  eft  impo- 
flîble  que  je  vous  acorde  ,  Bajazsr,  n'a 
que  trop  mérité  la  mort  où  il  efl:  con- 
damné 3  c'eft  un  captif  infolent  ,  dont 
rien  ne  peut  modérer  l'arrogance  ,  qui 
ne  prononce  mon  nom  qu'avec  mépris  > 
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&c  qui  ne  menageroit  pas  ma  vie  y  s'il 
avoit  fur  elle  le  pouvoir  que  j'ay  fur 
la  fienne  Je  l'ay  loag  tems  épargné , 
allais  ma  patience  eft  à  bout ,  j'ay  tant 
de  rai  Tons  qui  authorifenc  ce  que  je  fais, 
que  je  ferois  blâmé  d'imprudence  ou 
(Je  foiblclfe  3  fi  je  ne  le  falfois  pas. 
Quelques  raifonî  qu'il  vous  plaifc 
d'alléguer  pour  le  perdre  ,  Seigneur 
répondit  Adanaxe  ,  vous  en  avez  en- 
core plus  pour  lui  pardonner  j  Texem- 
pleque  vous  lailTerez  à  la  pofterité  ,  le 
plâifir  qui  revient  d'une  bonne  a6l:lon,& 
vôtre  gloire  qui  feroit  intereHee  à  f^ire 
périr  un  grand  Prince  que  le  fort  a  liv.  é 
entre  vos  mains  ,  doivent  triompher  de 
toutes  les  autres  confiderarions.  Songez, 
Seigneur  ,  que  Bajazet  s'eft  veu  il  n'y  a 
pas  long  tems  ce  que  vo.is  êtes  prefen- 
tement ,  que  le  fort  des  armes  eft  ca- 
pricieux ,  qu'il  pouvoit  faire  pour 
lui  ce  qu'il  a  fait  pour  vous  ,  &  que 
fi  vous  êtes  hors  d'état  de  craindre  , 
vous  avez  des  fils  qui  peuvent  un  jour 
avoir  des  vainqueurs ,  &  implorer  la 
même  grâce  que  je  vous  demande;  ne 
donnez  donc  point  d'exemple  d'inhu- 
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nianiré ,  &  faites  quelque  reflexion  fur 
i'incertirade  de  l'avenir. 

Tamcriam    fat  émea   des  preffentes 
raifons  dn  jeune  Prince  de  Tanais  >   il 
repaTa  dians  fon  efprit  les  cirçonftances 
d<.  fort  de  BajazeCjCe  qu'il  ^voii  été ,  ce 
q  i'i'  éroit  j  ô^ongeanr   qu'étant  palfé 
lui  -  même  d'une   fortune   médiocre  aa 
plus  éclatant  eut  de  la  vie  ,   il  pouvoic 
par  quelque    retoir  tomber  dans  i\.b- 
yfme  de  mal  heur  où    il  voyoit  fon 
ennemi.  Vous  m'avez  vaincu  Prince, 
dit-il  à  fon  fils  ;  la  tendreilè  que  j'ay 
pour  vous  l'emporte  fur  mon  reflcn- 
limenc    ,  ôc  dans  un  jour  où   le  Ciel 
m'envoye  un   fils  que  j'avois  pleuré  , 
il  cft  jufte  que  je  vous  accorde  quelque 
chofe  qui  marque   que  j'en  fuis  recon- 
noiiranr.Q.e  Ba  azec  vive  i  j'y   con- 
fens  5  mais  nom  fils  tâchez  de  vaincre 
fon  orgueil  :  Fléchiilez  ,  s'il  eft  pofli- 
ble  ,  une  injufte  Princelle  que  la   con- 
dition de  captifve  ,  mes  prières  ,  i-nes 
oS-es  ,    l'amour  ÔC  les    foûnr.ffions   de 
Themir, n'ont  p\x  fa're  confentir  à  l'é- 
pouferrEt  Ci  vous  êtes  auffî  feufible  à  ma 
ia£isfâ(5t!on  ,quc  je  le  parois  à  la  vG>rc> 
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faites  qiie  le  confentcment  de  Bajazet 
pour  ce  Mariage  ,  foit  le  prix  de  la  vis 
que  vous  lui  rendez.  Adanaxe  compiit 
par  ce  ditcouïs  qae  l'auiour  de  Themir 
pour  Afterie  avoir  porté  Tamerlam  à  la 
cruauté  qu'il  avoir  voulu  commettre  , 
^  tout  confolé  de  ce  qu'elle  lui  avoit 
éié  fuggerée  ,il  courue  en  arrêter  l'éfer* 

Il  monta  lui-même  fur  l'Echaffaur 
où  Bajazet  attendoic  conftamment  fa 
deftinée  ,&  le  faluanc  avec  auranc  de 
refpeâ:  5  que  fi  Bajazet  eut  été  fur  le 
Trône  Othoman  ,  Recevez  ,  Seigneur  , 
lui  dit-il  5  ce  fervice  d'un  homme  ,  qui 
tout  heureux  qu'il  s'eftime  de  vous  le 
rendre  ,  voudroit  au  prix  de  fon  fang* 
ne  vous  l'avoir  point  rendu  ,  ôc  qui 
donneroit  mille  vies  comme  la  fienne  y 
s'il  les  avoit ,  pour  vous  faire  oublier 
qu'on  l'ait  mis  dans  la  necefîîré  de  voiis 
donner  une  (i  honteufe  marque  de 
Teftime  &  de  la  confideration  qu  il  a^ 
pour  vous. 

Adanaxe  étoîc  fi  bien  fait  ,  Se  pro- 
îionçoit  ces  paroles  avec  une  action  Ci 
tendre  3c  fi  genereufe  ,  que  Bajaze  fut' 
plutôt  charmé  de  fa  veiic  que  de  1^ 
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vie  qa'il  lui  confervoir.  Il  le  regarda 
avec  coLUe  l'attention  qu'on  peuc  don- 
ner à  une  (chofe  extraordinaire  ;  &C 
comme  Ton  mal  heur  n'avoic  point 
altéré  fon  efprit  :  Quoy  que  la  vie  me 
foie  à  charge ,  lui  dit-il ,  &  qu'elle  pro- 
longe des  maux  que  je  ferois  bien-aifc 
de  voir  ceiTer  ^  je  la  reçois  de  vous 
fans  aucun  chagrin  ,  &  l'état  où  je  fuis 
ne  m'empêche  pas  d'être  fenfible  à 
cette  obligation-,  la  vertu  éclatante  que 
vous  faites  patoître  ,  m'interefTe  déjà 
dans  ce  qui  vous  touche  ,  &  je  me  fais 
une  confolation  de  vous  avoir  fourny 
le  moyen  d'en  donner  de  fi  belles  preu- 
ves. Allons ,  Prince  ,  pourfuivit-il  »  en' 
lui  tendant  h  main  ,  retournons  de 
l'Echaffiut  à  la  Prifon  ,  &  fuivant 
jufques  au  bout  les  ordres  du  Ciel  , 
vous  me  reverrez  ,  Afterie ,  ajouta  t'il 
en  elTiiyant  quelques  larmes  qiic  le  fou- 
venir  de  la  Princeflc  anacha  de  fes 
yeux  ,  vous  me  reverrez  ,  fi  vôtre  ten- 
dre amitié  pour  un  mal-heureux  Père  « 
ne  von  s  a  point  été  fcn  fte. 

Pendant  que  If  peuple  applaudiffoit 
par  fes  cris  à  la  genaoficé  d'Adanaxe  ^ 
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^.au  falut  de  Bajazec  ,  on   le  remena 
dans  fa  prifon  ,  &  le  prince  de^Tanais 
ayanc  misoidreà  tout  ce  qm  la  poa- 
voic  adoucir  ,  letourna  au  palais.  Il  y 
trouva  Themir  qui  lui  fit  un   accueil 
plein  de  froideur  ,  ôc    qui  marquoit 
encore  des  reftes  de  cette  vieille  haine 
qui  avoit  obligé  Adanaxe    à  s'éloigner 
de  la  Tartarie.    Il  eut  du  chagrin  de  la 
trouver  Ci  opiniâtre  ,  mais  commeil  ne 
prétendoit  pas  faire  un  long  fejour  à 
Samarcande    ,  étant  appelle    ailleurs 
par  de  puiffantes  raifons    ,  il   refolut 
de    fouffrir  encore  quelque    tems  les 
injuftices  de  fon  frerej^:  après  avoir  paf- 
fé  une  partie  du  foir  auprès  deTaraer- 
lam  3  il  Te  retira  à  fon  apartemenc   avec 
Axalla  ,  tout  plein  de  joye  d'avoir  arra- 
ché Bajazet  à  un  trépas  li  ignominieux. 
Ils  ne  furent  pas  plûrôc  fans  témoin 
qu'ails  fe  parlèrent  avec  liberté    ,  il  y 
avoit  eu  de  tout  tems  une  érroite  liaîfon 
d'amitié  entre  eux  ^  &  quoi  que  l'âge 
d'Axalla  fût  déjà  avancé  ,  il  avoit  une 
douceur  d'efpric  qui  le  rendoit  fociable- 
avec  tous  igts  ,  ôc  qui  ne  lui    donnoit 
pas  moins  d'agrément  dans  le  commei> 
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ce  de  la  vie  5  que  fa  valeur  le  rendoic 
redoutable  dans  les  coir.bacs.  Adanaxe 
lui  fît  une  infinité  de  queftions  ,  &  Tue 
la  guerre  ,  6c  fur  tout  ce  qn'il  pouvoit 
ignorer ,  Axalia  lui  en  fie  le  decail  ,& 
lui  donna  de  l'horreur  pour  les  adtions 
inhumaines  de  Themir  ,  parriculiere- 
mcnc  pour  la  mort  du  jaune  Orcobulle, 
qu'il  avoic  cruellement  malfacré  de  fa 
main  ,  aptes  un  combat  où  ce  jeune 
Prince  avoit  fait  des  adions  immortel- 
les ,  &  dont  il  fortoic  C\  blefTé  qu'il  aa- 
roft  dû  attendre  du  fecours  d'un  enne- 
mi  généreux  ,  plûiôt  que  la  raort  qu'il 
avoit  receuë. 

Adanaxe  frémit  de  cette  barbarie  ,  Sc 
des  difcours  de  la  guerre  palTanl  à  ceux 
de  l'amour  ,  Axai' a  qui  avoit  du  rcf- 
ptù.  pour  AfteiJeA  qui  la  voyoit  quel- 
quefois 5  fit  une  éloquente  Peinture  à 
Adanaxe  ,  de  tous  les  charmes  xjui  la 
tendoient  aimable.  Elle  en  avoit  tant, 
&^xalla!es  peignoit  fi  avantageufc- 
rocnt ,  qu'  1  f  .c  furpris  de  ne  voir  dans 
le  Prince  aucun  mo'wement  de  curio- 
fitc  ,  &  qu'il  !e  biâ-Tia  de  trop  d'indiffé- 
rence pour  h  s  Da.nes.  Vous  vous  trom- 
pez Axalla  ,  reprit  le  Prince,  de  Ta- 
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nais  en  foûpiranc  ,  ce  fexe  n'a  qy^: 
trop  d'empire  fur  moi  ,  &  mon  cœur 
ponrroic  vous  parler  plus  jufte  que 
ma  bouche  fur  la  feniîble  épreuve  que 
j'en  ai  faite.  Ce  n'eft  ni  le  mépris  , 
ni  la  crainte  des  charmes  d*Afterie 
qui  m'empêche  d'être  curieux  de  la 
voir  ;  j'honore  la  beauté  par  tout  où 
elle  fe  trouve  ,  &  je  fuis  trop  prévenu 
d'un  autre  objet  ,  pour  redouter  celle 
de  cette  PrincelTe  ,  mais  je  ne  veux 
point  prefenter  à  Tes  yeux  le  fils  d'un 
homme  qui  veuloit  arracher  h  vie  à 
Ton  Père  il  n'y  a  qu'un  moment  ,  &c 
le  frère  du  metwtrier  d'Ortobulle.  Je 
veux  ,  s'il  m'eft  poffible  ,  pendant  le 
peu  tems  que  je  ferai  à  Samarcande  : 
agir  avec  quelque  utilité  pour  fon 
repos,&  tâcher  avant  que  de  la  voir, 
d'éfacer  par  mes  fervices  ce  que  les 
noms  de  Tarrare  , de  fils  de  Tamerlam, 
&  de  frère  de  Themir  ,  peuvent  avoic 
d'odieux  pour  elle,  Qaoi  ?  Seigneur  > 
répondit  Axalla  ,  vous  êtes  à  peine 
dans  ces  lieux  ,  que  vous  parlez  d'en 
parn'r  ,  &  nous  n'avons  pas  goûté  la 
joye  de  vôtre  retour  ,  qu'il  faut  fongei: 
à  la  douleur  de  vôtre  départ  ?  Quand 

vous 
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vous  en  faurez  les    raifons,    repartit 
Adanaxc  ,    vous  conviendrez  qu  elles 
font  légitimes  ,    &  qu'il  cft  neceffaire 
pour  mon  repos  que  je  parte  de  Samac- 
cande.  Vous  favez  ,  Sdgneur  ,  répondic 
Axalla  ,  l'ixirerêt  paflSonné  que  j'ai  pris 
toute  ma  vie  à  ce  qui  vous  touche  ,   il 
me  donne  beaucoup  d'impatience  d'a- 
prcndre  ces  raifons  dont  vous  me  par- 
lez ,  &  je  voBs  ferois  infiniment  obligé 
fi  vous  voaiiezm'en  dire  quelque  chS- 
fe.  Je  le  puis  facilement,   pourfuivic 
le  Prince  ,  nous  fommes  feuls  ,  &  ce 
récit  ne  fera  pas  long.  Alors  reprenant 
les  chofes  d'un  peu  plus  loin. 


Tome  /.  ^ 
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HISTOIRE 

D  U   PRINCE 

A  D  A  N  A  X  E 

VO  u  s  n'ignorez  pas  ,  dit- il  à 
fon  ami ,  ce  qui  m'obligea  de 
quitter  la  Tartarie  ,  les  emportemens 
de  Themir  contre  mes  aàions  les 
plus  innocentes  ,  l'indulafnce  que 
rEnpereur  avoit  pour  Tes  procédez  ^ 
&  la  crainte  que  j'avois  de  ne  les 
pouvoir  pas  toujours  fu porter  fans 
en  venir  à  des  éclats  fâcheux.  Touc 
cela  y  dis-je  ,  efl  connu  de  vous  com- 
me de  moi-même  j  Se  me  fît  enfin 
refoudre  à  chercher  chez  des  Etran- 
gers une  vie  plus  heureufe  que  celle 
que  je  paffois  dans  mon  Pais, 
Je  partis  fans  fuite  de  Samarcandc,  ca- 
chant  mon  véritable,  nem  fous  celui       , 
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d'Arfancôc  n'ayant  dedeiii  de  m'arrêcec 
qu'aux  endroits  où   je  pourrois  acquérir 
quelque  gloire  ,  je  vifitai  toute  l'Afie 
fans  trouver   les    occuparions    que  je 
cherchois.  Je  pafîai  cnruteen  Europe 
que  je  fçavois  moins  tranquille  ,  Ôc  j'y 
arrivai  dans  le  (cms  que   les  forces   de 
Bajazet  alloiert  fondre  fur  l'Empire  de 
Grèce.  Je  fçavois  bien  qiie  Tamerlam 
avoit    une  invincible    haine  pour  les 
O:hoi-na;)s,que  tous  les  Tarrares  éroienc 
dans  dQs  fentimens  femblables ,  &:  «'«oi 
q"^  je  les  trou vafTe  ,  pour  ne  rien  faire 
qui  pût  m'ê're  un  jour  reproché  ,  je  me 
jettai  dâs  le  parti  de  l'Empereur  Paleolo- 
gue  qui  faifoit  tête  aux  Turcs  du  côté 
de  la  Thrace  ,  pendant  qae  fes  deux  fils 
Andronic  &  Emaniiel  d^éFendoient  d'au- 
tres Provinces.  Mon  coup  d'edai  Fut  fa- 
vorable  àma  réputation,  &  fans  vouioit 
pa(fer  pour  Héros  ,  je  puis  vous  dire  , 
Axalla.que  mes    aâ:ions  %naîerent  le 
nomd'Arfane.   L'Empereur  me  donna 
plufieurs  marques  de  fon  eftime,;V  s'étâc 
trouvé  dans  un  péril  dont  je  le  dégageai 
il  fit  éclater  la    reconnoifTànce    qu'il 
awit  de  ce  fervice  ,  Se  ne  vouUir  ^lus 
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permettre  que  je  m'éloignallê  de  lui 
Les  fuccez  furent  peu  difcrens  dans  les 
deux  armées ,  tant  que  la  faifon  permit 
les  combats ,  mais  l'Hyver  s'avançant , 
il  falut  donner  quelque    relâche   aux 
Troupes   j  le  Tutc  fe  retira  dans  fou 
Pais ,  ôc  le  Paleologue  reprit  le  chemin 
de  Conftaniinople  ,  où  fcs  fils  eurent 
ordre  de  le  venir  trouver.  Nous  y   ar- 
rivâmes cepandant  un  mois]  avant  eux  , 
la  Cour  y  étoit  agréable  ,  l'impératrice  , 
outre  fes  deux  filles  Eudoxe  &  Leonide, 
en  avoit  auprès  d'elle  plusieurs  autres 
confiderablcs  par  leur   naififance    ,  & 
belles  à  furprendre  les  yeux.  Les  miens 
en  furent  ébloUis  fans  en  être  touchez  , 
&  le  Ciel   qui  me  refervoit  à  d'autres 
fupUces    5    rendit  en    cette    occafion 
l'amour   impuilTanl.  Le    reconnoilîant 
Empereur    faifoit    obligeamcnt    mon 
éloge  à  tout  le  monde  ;  &  tout  inconaa 
que  j'étois  à  Conftantinople  ,  j'y  pris 
un  rang  peu  différent   de  celui  que  je 
devois  tenir.  Comme  la    guerre  n'croit 
pas  prête  \  fe  terminer,  j'étois  bien  aife 
de  pafTer  quelque  tems  à  cette  Cour  ,  y 
lecevanc   mille   honnêtetez  de  l'Em- 
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perear ,  dçs  Princeflès ,  &  des  plus  con- 
iîderables  d'entre  les  Grecs. 

Quelques  jours  après  nôtre  arrivée 
TE-Dpereur  receuc  nouvelles  que  les 
Princes  avoient  défait  un  Parti  ,  & 
pris  quantité  de  Prifonnicrs  j  mais  ce 
qui  moderoit  la  joie  de  ce  bon  faccés  > 
c'eft  qu'il  y  avoir  entre  ces  Prifonniers 
une  femn>e  G  belle,  qu'on  difoit  qu'An- 
drcnic  en  é  oie  devenu  paflionnemtnt 
amoureux.  Paleologue  qui  connoifToic 
Phumeur  peu  traitable  de  fon  fils  j  & 
qui  n'ignoroit  pas  qu'ail  n'avoit  nulle 
modération  quand  il  voaloic  quelque 
chofe ,  craignit  les  fuites  de  cette  pa- 
flîon,  &  fi  tôt  qu'Adronic  &  les  Pri- 
fonniers furent  arrivez  5  il  trouva  que 
celte  crainte  n'étoit  que  trop  ligitime. 
Quand  le  bruit  de  cet  amour  é:oit  venu 
jufques  à  nous  ,  j'avois  blâmé  la  foi- 
blelîè  du  cœur  du  Prince,  &:  l'inégalité 
de  fon  choix  ,  mais  Axalla  ,  j'en  fus 
puni  par  le  même  fort ,  &  je  n'eus  pas 
plurôt  jette  les  yeux  fur  celle  qui  l*avoic 
vaincu  ,  qu'une  ardeur  naifTante  me  fie 
connoître  que  je  Pétois  moi-même»  Oiii, 
Axalia ,  ce  que  n'avoicnt  pu  toutes  les 
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beaiU(zdeIaGrcce  ,  fut  exécuté  cîanf 
Un  mou-ienc  par  une  Inconn  if, La  faa- 
gned'un  grand  voyage  ,  &  la  Jouletis: 
de/a  captivité  ne  la  rendirent  pas  moins 
belle  à  mes  yeux.  Son  abattemem  me 
paioidbic  une  langueur  route  char«^ 
mante,.  &  l'indifférence' que  dans  ce: 
état  elle  témoignoit  pour  faire  des  con- 
quêtes, larendoit  à  mon  gré  plus  digne 
de  tout  conquérir.  Plufieurs  cœurs  lui- 
vircnt  les  traces  ait  mien  ,  &  N  ris  ^ 
c'eft  ainfi  que  s'apelloit  la  Captive  ,  fit 
bien  toc  le  charme  de  tous  les  Co  rti- 
fins  de  Paleologue  ,  &  Tobjei  de  la 
jaloude  de  toutes  les  Dames  Grecques, 
Dés  que  je  fentis  mon  amour  ,  l^'  q-ie 
Je  fus  hors  d'éTpcir  de  le  vamcre  ,  je 
foneeai  à  la  côcurence  d'Andronic  J  e- 
tois  nn  InconUjil  é  oit  fils  de  l'E;rpereur 
&  pouvoir  tout  prétendre  ou  je  ne  de- 
vois  rien  efperer  ;  mais  com.me  ce  n'eft 
pas  toûjO'irs  le  credir  &  la  fortune  qui 
font  le  bonheur  des  Amais  ,  &  que  la 
difpofition  des  coenr  Ô^  l'amour  en 
décident  ,  je  me  rcfolus  à  cacher  le 
mien  ,  Se  je  crus  faire  plus  de  prog-ez 
par  cette  difcrecion  ,  que  par  un  écUc 


0  U   T  A  M  E  R  l  A  M.  yi 

qui  eût  pa  m'clo.gnsr  de  l'aimitablô 
Neris. 

Vous  concevez-bien  Axalla,qnc  cetce 
contrariété  ne  me  donnoic  pas  une  lé- 
gère peine  :  ma  paflîen  coir.mençoic  à 
s'augmenter  chaque  joar ,  ôc  mon  efpric 
partagé  entre  la  necefliié  de  me  taire  3c 
celle  de  parler  ne  fçavoit  à  laqaell^  cé- 
der ,  &  fuyoit  par  raifon  ce  qu'une  vio- 
lente inclination  le  fo^coit  à  cherchée 
malgré  lui. Mes  yeux  o  iblioiêc  quelques 
fois  toiues  ces  circonrpeâ:ions;&  quand 
par  hazard  ils  rencontroient  ceux  de 
Neris  »  ils  lui  difoient  beaucoup  de 
chofes  j  mais  foit  qu'elle  ne  les  entendît 
pas ,  ou  qu'elle  craignîc  de  les  entendre, 
ces  muets  entretiens  é'oient  cours  ,  dC 
n'éroient  pas  freqivens 
Cependant  An  Ironie  conjouroit  TEcn-, 
pereur  par  tonals  les  fuplications  qui 
pouvoicnt  perfuader  u!i  père  d'accrJer 
Neris  à  Ton  amour.  L'illégalité  Hu  rang 
étoic ,  difoit  il  ,  recompenfée  par  le 
mérite  de  Neris  ,  6c  outre  fa  beauté  qui 
é:oit  furprcnaiife  ,  elle  avoir  taur  de 
charmes  dans  l'çfprit  ^V  dans  l'humeur, 
que  le  Prince  fe  croyoït  autorifé  à  faire 
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publiquement  cette  demande.  L'Em- 
pereur coniioiflTpit  tout  les  avantages  de 
Nerisjil  avoit  même  beaucoup  d'eftirae 
pour  elle  ,  &  dans  fon  ame  il  ne  cou- 
damnoit  pas  abfolument  Andronic  : 
mais  envifagçant  •  des  alliances  plus 
utiles  pour  le  bien  de  TEmpire  ,  &  les 
malheurs  dont  la  Grèce  érou  menacée 
ne  pouvant  être  évitez  que  par  l*apptti 
d'une  pujffance  qui  s'opposa  aux  forces 
Othomanes  ,  il  tâcha  de  faire  entrer 
fon  Fils  dans  fes  raifon  de  politique  ;  ôc 
TiC  l'en  voyant  pas  capable  ,  il  lui  dé- 
fendit en  Père  abfolu  de  lui  parler 
jamais  de  ce  mariage.  Cette  défenfe 
irrita  l'orgueil  d' Andronic  j  il  répondit 
à  l'Empereur  en  des  termes  peu  refpe* 
ûueux,  &  dés  lors  brîgaa  pour  fc  met- 
tre en  état  de  ne  dépendre  que  de  lui 
même.  Il  avoic  dv^-ux  mois  que  toutes 
ces  chofes  fe  negocioient ,  &  piés  de 
trois  que  les  Princes  éroient  à  Con- 
ftanrinoplcfans  que  j'eu(ïè  encore  parlé 
à  Neris  qu'en  converfarion  générale. 
Les  occafions  de  l'entretenir  en  parti- 
culier étoienc  difficiles  à  trouver  ,  3c 
je  n'ofois  les  chercher  ouvertement.  Lç 


ou    T  AM  E  RL  AM.  J  J 

hazard  m'en  offrit  une  à  quoi  je  ne 
m'acicndois  point  ,  ôc  dont  vo  is  jugez 
bien  que  je  ne  manquai  pas  de  proficer. 
Je  me  promenois  un  maiin  dans  les 
jardins  do  Palais  ,  où  fouvcni  j'allois 
réver  à  mon  avanture  ,  &  je  cherchois 
pour  cela  les  ep.droirs  les  plus  foli  aires. 
Je  trouvai  Ncris  dans  les  moins  fre- 
quentez,&  outre  l'agrcable  furprife  que 
meca  ifa  fa  veuë  ,  j'en  eus  encore  de  la 
Voir  dans  cC  lieu  ,  &  à  cefe  heure; 
Axai  a  .  qu'elle  é  oit  belle  !  Se  que  je  me 
trouvais  rranfporé  ?  «ontcin  avcit  cet- 
te fi  aï  he  «r  que  l'on  a  qnand  on  fort 
du  fommeil  :  La  ne^^ligence  de  fes 
habits  otFi oit  aux  yeux  mille  beaurez 
qui  croient  ordina'remen''  cachées. Er  le 
trouble  qu'elle  eu  quand  elle  m"  vie , 
lui  donna  je  ne  'cai  quelle  timidité  qui 
me  rcndoir  pl-.iç  amoureux  &  pl'^s  har- 
dit.  }«-  ne  fçai  fi  elle  s'en  appercenr  , 
ou  fi  la  bi  nfçance  feule  lui  fir  jn^ec 
^  qu'elle  devoir  fe  T^^irer ,  mais  elle  Teûc 
fa^r  fi  je  ne  l*eii{Tc  arrêté.  Ha  I  b^lle 
Neris  ,  lui  dis- je  ,  n'emportez  point 
avec  vous  roMs  les  a^rcmens  ie  ces 
iicux  i  &  foufffez  qu'an   malhcoreux 
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étranger  joui GTe  par  vôtre   prefence  de 
ceux  q'i'ii  lie  s'a'tendoic   pas    d'y  nou- 
ver  jNeris  parut  étonnée  de   mon  d if- 
cours  »  Ôi  bailfan,  m  )d.ftcinent   la  vue. 
Unemiferable  captive  ,    dit- elle  ,  n'eft 
goe  e  piopre  à  contribuer  aox.a^iémens 
d'auc  ins  Le  i  \   &c  vous   peidnez  dans 
une  converfation  languitfante  un  tems 
que  vous  poi^ez  mieux  em^loy  u  '^-ûc 
SkU  Ciel  ,  Madame  ,  repliq-.a   je  ,  q  e 
j'y  pHlfë  donner  rout  celui  de  na   vie  , 
Ôi  ^]Uc  vous  le   vonluflîez  peimetre  ,  je 
re  chercherois  point  aiLe-irs  un-   la  is- 
Ésiâ:ion  que  vous  feule  po^ivcz  me  d  ^n- 
ner.  Cet  emprelTemenc  feroit  ncnvean  ^ 
répondit  elle   fort    negligv-uiment  ,  5c 
VOIS  auriez  quelque   o^  iue  k  me   pera 
fu^kr  que  vous  en  eu  (liez  tant,  pout- 
ce  qi  |u fq' es  "ici  m'a    pa;  u   vuus   êfre 
în'-lifferenr.  J'avoue   ,    iepri>  -  je  .  faus 
ofer   pénétrer     ce    q"i     fa' foie    parler 
N  ris  ,  q^e    j*ai  aftclé     ne  fruideir 
b^en  opoléc  à  mes  v.ernabUs  fen  imen*», 
J-ai^é  é  fcnfible  à  vos  chaimes    b^-lle 
Neris  ,  &;  quoi  q  e  le  vous  aye  para 
înfju'ici  indiferent  ,  je    vous  avouerai 
néanmoins ,  qu'il  n'eft    perfonne  au 
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mon -le  capable  dViuc  plus  grande  tcn- 
drelle  qic  moi  ,  &  dont  le  cœiu  voiis^ 
foir  plus  dcvoiié  que  le  mien.  Il  n'y  eu 
a  pjinc  qui  foii  fi  vcriiab  emen:  à  vous, 
&  bien  que  vo  is  paroi  Tié-  en  faire  peu 
d'étac  ,  il  n'y  en  aura  jamais  qui  entre- 
prit DOLir  vo  is  ce  quM  eft  capable  d'en- 
trepreidre.  J'ai  caché  foigntuf.m:nC 
ccqiejfvons  Jcco.wre ,  pour  ne  pas 
m'exjofer  à  la  fareiu  dVin  Rival  qui  à 
Co  iftiivinople  eft  plas  puiifant  qne 
nioi,qjcje  eraignois  q  i  le  fut  afsé 
Ak  pour  m'en  interdire  le  fejoir  :  Mais 
aujouri  hai  q'ie  le  fo't  me  p:rmtr  de 
vous  parler  fans  'cmoins  ^  fouf  es  qiC 
je  n'explique  ,  Midame,5i  que  ;e  vous 
dife  que  ro  t  Inconnu  q  le  je  parois  9 
vô  re  coni  tion  froit  petit  ê'c  a  ffi 
ht  reufc  avec  Aifane,  q  >-avî^ic  un  fils 
d  l'Enpereur  de  Gecc.  l?end*5rt  que 
je  parlois  ,  les  ye-'x  dcr  N  r  s  croient- 
fixement  arachés  Tor  les  miens  ,  &  maU 
g  é  fa  reien  ejc  conn.is  pa  fa  routeur, 
par  Ton  hlencc  ,&  par  une  rimide  joie 
qui  enfin  parut  fur  Ton  vt*a^e  ,  qu'elle 
cherchoit  la  veriré  de  ce  q  le  j'avois  dir».- 
îl  falloic  aimer  ardemment  pour  pcne* 
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Xïtr  routes  ces  choie^  j  je  n'en  perdis 
aucune  circonftance  ,  &  m'en  faifanc 
une  heureufe  ap'ication  ,  j'en  devins  (^ 
plus  é^o^uenc  &  plus  hardi.  Je  pris  le 
lems  du  filencc  de  Neris  pour  lui  racon- 
ter la  nai(Tance  de  ma  paflîon  »  je  lui  en 
fis  une  peinture  fi  fin^ere  ,  que  je  com- 
irençai  à  la  lui  faire  croire  Elle  ne  m'eii 
dit  rien  alors  ;  car  l'arrivée  de  quel- 
ques perronnes  l'obligea  de  fe  retirer  : 
Miis  les  regards  me  le  laiferent  croire, 
&  je  U1C  flatai  de  la  pcn'ée  que  q  land 
on  a  l'art  de  perfiader ,  on  n*cft  pas 
•éloigné  de  cd  u  de  plaire, 

Dvpuis  ce  tems  mes  yeux  fe  concer- 
tèrent moins  ,  Nciis  ^'acc  ûtunia  à  leur 
langage  ,  &  quelquefois  mê  ne  les  fiens 
dans  fa  furprife  me  diloienc  des  cbofes 
affez  ()bligea=Kes.  J'eus.en  fuite  plu* 
(îeiir  moyens  de  reMer  la  converufioa 
du  JarJin  ,  &  je  parla'  d'».' ne  manière  fi 
tendre  ,  que  je  mis  Neris  en  état  de 
fofïrirmon  amoir.  La  première  mar- 
qtie  qu'elle  me  donna  de  fo'i  cftime  fut 
la  con6  ience  de  Tes  fentimens  ;  elle 
iTi'avoiia  qu'elle  avoir  pour  Andtonic 
yne  ayerfion  naïutelle  que  fon  rang  ^ 
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fa  fortune  n'étoient  pas  capable  de 
combatre  ,  &  que  quand  il  feroit  en 
po  TeÛSon  du  Thrôoe  de  Paleolo  gue  , 
il  n'en  feroit  ni  plus  cher  à  fon  cœur, 
ni  plus  agréable  à  Tes  yenx.  Je  répondis 
à  Nwfis  5  que  je  craignois  que  cetce 
averfion  ne  fût  générale  pour  lous  les 
hom  nés  ,  &  elle  me  fit  entendre  par  un 
fonpir  dont  fa  modcft'c  me  déroba  la 
moitié  ,  que  dans  fon  cœur  le  fort 
d*AnHronic  ne  decidoic  pas  de  celui 
des  antre*;.  Je  fis  rous  mes  éforts  pour 
po  iffer  les  chofes  plus  loin  ,  &  favoir 
quelle  é  oit  fa  fortune  -,  mais  tout  ce 
que  j'en  pûc  aprervdre  ,  c'eft  qu'elle 
écoir  née  dans  le  fouis  'le  l'Afrique  ; 
d'  liie  condirj.^n  alTcz  ill  .ftre  ,  qu'elle 
avo't  été  prife  par  des  Pirates  ,  & 
ven^  e  en  fuite  ï  ceux  qu'Androrûc 
avoi'  f <)  t  ptifonicrs. 

Ma  pa  Tîon  devenoir  tous  les  jcMirs 
pln<î  violente  ,  &  je  loi:ha'/ois  ard.m- 
m^nt  rie  laténo  oner  à  Ncris  par  q-r^^l-. 
que  j^rand  fervice  i  mais  cela  éroit 
dificile  dans  une  Co-^ir  érrangerc  où 
je  n'avoir  a  >cnn  pouvoir.  Le  deftin  f  ir 
monta  cette  difioal^é  ,  ôi  vous  alle2 
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apren^^re  une  avancare  que  vous  n'auriez 
jaaiais  devinée» 

La  p'iéoccnpacîon  d'Anciornic  fein- 
bloic  auginencer  par  la  refiftance  qu'on 
y  faifoit  y&c  l'Empereur  ne  fachanc 
plus  qtiet  remède  y  aporter  ,  crût  qu'il 
falloic  eiTayer  l'abfence  >  ôc  priver  le 
Prince  d'un  obj  c  qii  devenou  fanîfte 
au  repos  de  i'btat.  Il  n'avoir  point  de 
prétexte  fpecieux  poir  exécuter  pabi- 
quêi-nent  ce  delTein  ,  &  je  ne  fai  né  ne 
quand  il  en  auroic  eu  ,  Ci  connoiiîanc 
l'humeur  violence  de  Ton  fils  lUû  ulé. 
s'en  feiv'!-.  Il  refoluc  donc  de  ftiire 
enlever  N«;ris  fecretement  ,  &.de  lui 
donner  l'entière  liber  é  de  fe  retirer  où 
die  voudcoit. 

Il  luiécoitaifé  d'exécuter  cette  en- 
îreprife  ,  &  les  So  vcrains  ne  manquent 
pas  de  gens  :  qvû  fans  examiner  ce  qu'on 
leur  commande, fe  portenf  aveugWmenC 
à  ce  qu'on  fouhairt-. L'ordre  futdo  n^32 
l'heure  prife  ,  on  tira  N^:iis  de  Ton 
apartemem  é  wiron  vers  la  mtitié  de  la. 
nuit  ,  &  lui  faifant  tîaverfer  lés  grandi 
jardins  du  Palais  ,  on  la  conduifoir  à  lâf 
Mer  qui  les  borde  ,  &  cà  on  devoir. 
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trouver  un  vaiffca  i  pré.  a  faire  voile 
vers  le  premier  porc  dépendant  d*uii 
aucre  Prince. 

Neiis  efl:  naturellement  fort  modérée, 

&  ne  s'wmporroii  ni  à  des  cris  ,  ni  à  des 

é for  es    inkcens.     Mais    comme    elle 

Croyoir  qie   fes  ravi^Teurs   é  oitrK  em- 

plc^yez  par  le  Prince,  elle  les  menaçoit 

de  l'autorité  de  l'Empereur  ,  6c  kuv  re* 

prelenio  t   l'injuftice  qu'ils    commet- 

toienr  en  la  perfonne    d'une     cap'ivô 

indéfcnduë.    Ces    paroles     parvinrent 

ju'qties  à    un  endrjir    cù     fou  vent  je 

donno  s  à  la   promenade  la  meil'eure 

partie  de  la  nuir ,  \t  diftinguai   'a  voix 

de    Nris  ,  &    comprenant   qu'on   lui 

failo  t  violence  j  N   n  ,  Madame  ,  dis- 

je  ,  en  menaçanr   'épéc  a  h  ma  n   fes 

lavijfturs  ,  on  ne  vousenhvtra  poinc 

à  mes  ye  X  j  &  quoi  que  je   fois  feul  à 

vous  défend»e  »  je   le    frai   pe<u  être 

avec  alTés  ie  fuccéb  pour  faire  repentir 

ces  téméraires  de   leur  emreprife.   Cts 

gens  fe  moquèrent  de  ma  menace  ,   5c 

fe  feparant  pour  m'opofer  une  partie  de 

leur  tro  pe  ,   pendant  que  l'aurre  ache- 

^croi;  d'tmmçuer  Neiis ,  ils  fe  prepa^ 
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roienc  k  continuer  leut  chemin.  Maïs 
Axalla  on  ne  connoit  point  de  péril 
quand  il  s'agit  de  fauvcr  ce  qu'on  aime. 
Je  renverfai  deux  de  ces  gens  à  mes 
pieds  des  deux  premiers  coups  qne  je 
donnai  ,  &  me  faifanr  jour  jufques  à 
Nais,  je  coupai  d'un  revers  le  bras  d'un 
homme  qui  la  tenoit  ,  ik  lui  donnai 
la  liberré  de  fe  fauver  à  la  courfe  par 
le  milieu  du  jardin.  Ces  gens  ,  dont 
Tordre  étoit  de  l'enlever  ,  ôc  non  pas 
de  m'ô  er  la  vie  ,  me  quittetenr  pour 
courir  après  elle  ,  Ôc  par  ce  moyen 
me  tirèrent  d'un  péril  où  j'aurois  infail- 
liblement fnccombc.  Je  les  fiuvis  ,  »^ 
les  forçant  à  ronrner  leurs  armes  contre 
B3oi  ,  je  m'é  uis  déjà  fait  faire  deux 
profondes  ble'fires  ,  quand  quelques 
Gar -les  de  l'tmpcrcur  ,  attirez  par  les 
cris  de  Neris  accoururent  à  mon  fe* 
cours ,  &  me  redonno  (Tant  pour  un 
Etranger  confidcrë  de  leur  Mairre  , 
contraignirent  mes  ennemis  à  prendre 
la  f  n*te.  Ils  n'airoicnr  eu  que  faire  de 
fuir  ,  s'ils  avoient  o^c  fe  découvrir  , 
ilsécoient  porrenrs  d'-m  ordre  bien  fi- 
gné ,  mais  on  leuc  avoic  recommandi 
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le  fecret  jnfques  a  ce  qu'ils  fufTent  en 
Mer  ,&  ils  ji^gerent  qu'il  valoit  mieux 
informer  l'Empereur  de  ce  qui  fe  paf- 
foz  ,  que  d'hazarder  un  éclat  qu'ils 
avoient  ordre  d'évi:er. 

Je  perdois  tant  de  fang  je  n'avoîs 
plus  la  force  de  me  foâ'enir ,  je  me 
lailTaitoiTxber  ajx  pieds  de  N  ris  demi 
évanoiii.  Mais  ma  foiblefTe  ne  m'em- 
pêcha pas  d'entendre  les  plaintes  obli- 
c^eantes  qu'elle  faifoit  coirre  la  dtfti- 
née  Se  l'aflidtion  avec  laquelle  elle 
s'accufoi:  de  mon  malheur.  Elle  vou- 
lut elle-même  tacher  d'arrêrer  mon 
fang  ,  mais  le  plaifir  que  fe  fentois  de 
voir  Neris  prendre  cette  peine  ,  le  fit 
fortir  avec  plus  d'abondance  ,  t5£  penfa 
me  coûter  la  vie.  On  m'emporta  dans 
mon  apartcment ,  &  Neris  fut  ramenés 
dans  le  fien  par  Andronic  ,  qui  étoic 
accouru  au  bruit  de  Ton  enlèvement.  Il 
me  plaignit  ,  protefta  qu'il  puniroic 
les  auteurs  de  cet  attentat  j  &  Neris 
ignorente  de  la  veriié  en  demanda  le 
lendemain  juftice  à  l'Empereur  en  Ton 
nom  ,  de  au  mien.  Il  devoir  ou  la  fai- 
re y  ou  jullifier  publicjuemeot  fa  coiv- 
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duite  j  5c  n'ofant  prendre  ce  demîsç 
parti  ,  par  la  crainre  iju'il  avoic  des 
emportemens  et  Ton  fils.  Il  envoya  un 
de  les  principaux  Officier  me  décla- 
rer les  fecrec  de  l'entrepsife  ,  &  me  té- 
moigner la  douleur  qu'il  avoit  de  ce 
qu'elle  m'écoic  devenue  Ci  funefte  :  Le 
même  OffiJer  avoit  ordre  de  confereji 
avec  moi  fur  les  moyens  dimporer 
filence  à  Neris,  d'écoufer  cecte  affiiire» 
Elle  croit  vous  être  obligée  ,  me  di* 
foitcec  homme  ,  Se  déférera  fans  douce 
à  vos  avis.  Confeillez  lui  de  ne  ricit 
aprofondir ,  &  lui  faites  comprendre  , 
que  peutêre  un  plus  grand  éclat  atti- 
reroit  des  fuites  fâchcufes.. 

Je  favois  ce  que  je  devois  dire  h 
Ncris ,  &  n  ecoit  pas  capable  de  lui  rien 
degaifer,  mais  pour  avo  r  un  pteccx- 
te  de  la  voir  fans  donner  des  foup- 
çons  ,  je  promis  de  faire  ce  que  fou- 
hairroiî  l'Empereur  ,  &  cela  me  va* 
lut  pkifieurs  v.ifites  de  la  b.lle  N^ris. 

Ei!e  me  raconta  comme  depuis  Ton 
accident  3,  An^ronic  redontant  queU 
qu'aurre  la  prclTuit  fort  de  l'cpoufer  , 
de  i'affucoit  qu'il  avoLt  ua  a^oyen  de 
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faire  ce  mariage  malgré  l'Empereur. 
Vous  pouvex  vous  imaginer  les  con- 
feils  que  je  lui  donnois  >  &c  quels  dis- 
cours Pamour  me  meuoit  à  la  bouche. 
Mci  prières  &  mes  proieftations  la  ren- 
dant plus  contrare  aux  deflrs  d'An- 
dronic  ,  rendroienr  auffi  la  paffion  de 
imon  rival  plus  imperueufe.  Elle  dcge- 
Heraeuf  rear,  &  un  jour  emr'autres 
apiés  des  propofirions  plus  preflantes 
encore  qu'à  l'ordinaire,  il  lui  fie  con- 
Boitre  qu'elle  avcwt  tout^i  craindre  de 
la  violence ,  &  qu'il  fe  lalToic  de 
n'employer  que  des  prières  &:  des  foû- 
oii fiions.  Je  commençois  alors  ï  quit- 
ter la  Chanbre  ,  &  j'allois  rendre  mes 
premiers  devoirs  à  l'Impératrice  >  lorf- 
que  je  rrouvai  Neris  fortant  de  l'apar- 
tement  des  PrincefT  s  ,  &  que  je  con- 
nus à  l*éi"notion  de  Ton  vifage  ,  que 
Ton  ame  écoic  agi  ée  d'un  j^rand  troa- 
ble.  Le  Prince  venoic  de  lui  fai'C  les 
menaces  dont  je  vo^^  ai  pa'lé  :  Elle  en 
avoit  le  cœ  r  glacé  ie  cramte  ,  &  les 
yeux  pleins  de  larmes  :  Q'ie  vous  eft- 
il  arrivé  ?  Madame,  lui  dis  je  ,  vos 
yeux  ii/ànnoacenc  quelque  chofe    de 
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fanef^e  pour  mon  amour ,  &  fi  mes 
foupçons  font  juftes ,  tout  foible  de 
tou[  étranger  que  je  fuis  dans  ces  lieux, 
jenc  lailTeraipas  d'y  faire  redouter  ma 
vengeance.  Il  m'eft  aifé  de  juger  de 
ce  que  vous  feriez ,  parce  que  vous 
avez  déjà  fait ,  me  répondit  Neris  , 
niais  Avfane  ,  route  vôtre  generofîté 
ne  peut  pas  empêcher  qu*Adronic  ne 
me  perfeeate.  Il  continue  à  vouloir 
que  je  l'époufe,  &  prétend  ufer  de 
fon  pouvoir  ,^ s'il  ne  trouve  pas  fou 
amour  fufîfant.  He  !  Madame  ,  in- 
terrompis^ je  tout  ému  5  comment  re- 
cevez vous  cette  prétention  /*  Comme 
une  perfonne  ,  pourfuivit  Neris  ,  qui 
n'imagine  rien  de  plus  cruel  que  de 
s'engager  pour  jamais  avec  un  homme 
qu'elle  n'aime  pas.  Ha  !  Madame  , 
conrinuai-je  ,  vous  n'y  ferez  donc 
jamais  engagée  ,  confiez  vous  à  la  pa- 
role &àla  conduite  d*un  Prince  qui 
en  tout  autre  lieu  que  Conftantinople  , 
ne  cederoic  ni  au  fils  de  l'Empereur 
de  Grèce  ,  ni  ï  aucun  autre  Prince  du 
monde.  Venez  ,  Madame ,  prendre  ' 
ailleurs  une  qualité  plus  conforme  à 
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vôtre  mérite  ,  que  celle  de  captive.  La 
Mer  Se  mon  courage  nous  ouvriront 
des  cheiTiains  ,  pour  vois  conduire  5 
ou  dans  les  lieux  de  vôtre  naiffance  * 
dans  des  retraittes  à  couvert  des  en- 
treprifes  d'Andronic  ,  ne  craignez 
rien  de  ipon  amour  ,  il  eft  extrême  > 
mais  mon  refpcâ:  ne  l'eft  pas  moins  > 
vous  aurez  en  moi  un  Guide  paffion- 
né  à  qui  vôtre  perfonne  efl  facrée  ,  &C 
un  défenfeur  qui  facrifiera  fa  fortune 
&  fa  vie  à  vôtre  feurecé.  N;ris  m'é- 
coûtoit  avec  tendreffe  ,  &  me  tcmoi- 
gnoit  par  Ces  regards  la  reconnoifTan- 
ce  de  fon  cœur  5  mais  je  ne  la  perfua- 
dois  pas  ,  &  je  crus  que  mon  vérita- 
ble nom  au r oit  plus  de  force  que  mes 
paroles.  Je  lui  apris ,  &  j'aurois  bien 
de  la  peine  à  vous  exprimer  le  trouble 
où  la  raie  cette  déclaration 

Elle  me  regarda  long-xems  comme 
f\  elle  ne-  m'eijt  pas  connu  ,  rougit  , 
foûpira,  demeura  interdite;  &  toutes 
fes  acftions  me  marquèrent  Tembarras 
que  donne  une  grande  furprlfe.  Elle 
m'affura  cependant ,  que  perfuadée  de 
la  vérité  de  mon  difcours  ^  elle  auroit 
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une  recohnoiirance  de  mes  offres  qui 
âiireroic  aiuanc  que  fa  vie-  ;  mais  que 
pins  je  lui  devenois  confiderablc  ,  6C 
moins  elle  vouloit  hazaider  nn  fi 
grand  Prince.  Je  n'oubliai  ni  fe^meus 
ni  prières  ,  pour  vaincre  fes  fcrn pa- 
les ,  &  l'obliger  à  fuir  de  Conftan- 
tinople  ,  raais  tous  mes  éforts  furent 
vains.  Elle  m'allégua  des  raifons  de 
bien  féance  ,  aufquelles  de  peur  de 
lui  déplaire  je  fus  contraint  de  céder  î 
de  me  qnirrant  comme  û  elle  eue 
aprehendé  d'érre  ï  Ton  tour  vaincue. 
Ne  vous  attachez  point  à  mes  mal- 
heurs. Seigneur ,  me  dit- elle  ,  le  foit 
ne  vous  diftingueroit  peut  être  pas  de 
Neris  5  &  vous  pourriez  tomber  dans 
des  difgraces  qu'elle  feroit  au  defef- 
poir  de  vous  avoir  caufées. 

Je  voulus  la  faivre  pour  la  fuplier 
de  ne  s'arrêter  point  ï  cette  crainte, 
&  d'être  affarée  que  dans  quelque 
lieu  où  la  fortune  U  condnifit  ,  je 
ferois  infeparablement  attaché  à  fes 
pas  ;  mais  l'Impératrice  qui  traver» 
foit  le  lieu  où  nous  étions  pour  al- 
ler à    la  promenade  ,  m'aperçût ,  6c 
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m*ayant  apellé  m'obligea  de  la  fuîvre. 

Cependant     Andronic  ne    s'endor- 
ftioic   pas  ;  il  avoic  en  quelque    forte 
découvert  la    caufe  de     l'enlcvemenC 
de  Neris ,  &  fe  croyant  tout  permis 
contre  un  Père  qui  vouloir  le  priver 
.de  la  viië  de  fa  Maitrefle  II  pratiqua 
un  adez    bon     nombre    de     jeunefTc 
emportée  ,  &  fit  un  foûlevement  dan- 
gereux.   L'Empereur  y     aporta    tocs 
Us  remèdes  qu'il   pût  ,  5c   je  fus  a(Tez 
heureux  pour  ne   lui   être  pas  inutile. 
Audronic     fus    pris  ,    &     joignit    la 
honre  d'écre  vaincu  ,  à  celle    d'avoir 
attenté  à  la  Courone    &  à  la  vie  de 
fon    Père.  Les  gens  de  bon  fens    &: 
d'expérience  étoient  d'avis  de  le  laif- 
fer  en    prifon  le  refte   de  fes  jours   ; 
niais  le  Prince   Emanuifl  qui  eft  d'ua 
naturel   admirable  s'opofa   à  ce     def- 
fein  ,  Se  quelques  avantagea  qu*il  pût 
cfperer  de  Pinforune  d'Andronic  ,  il 
ménagea  fi  bien    Pefprit  de    l'Empe- 
reur,  qu*aprés  le  premier  feu  du  rel- 
fentiment  ,  il  récent  le  pardon  du  rc- 
béle ,  &   lai    promit      d'oublier    fon 
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Il  eut  fujet  de  fe  repentir  de  cet 
excezj  de  clémence  >  Andronic  n^a* 
voit  paru  fournis  que  pour  obtenir 
fa  liberté  ,  &  fi- tôt  qu'il  Teut  obte- 
nue* ,  il  fit  un  nouveau  Parti  ,  qui , 
comme  vous  l'avez  fçû  ,  a  mis  l'Em- 
pire de  Grèce  à  la  veille  dé  fa  rui- 
ne. Je  ne  pus  guère  prendre  de  parc 
à  ces  defordres  ,  j'y  en  avois  eu 
dans  les  premiers  ,  comme  je  vous 
l'ai  ditj  mais  à  peine  ceux-ci  cora- 
mençoienr  d'éciore ,  que  Neris  dif- 
parut  de  Conftantinople  ,  fans  qu'il 
fût  poffible  de  découvrir  ni  la  caufe 
de  fon  départ ,  ni  le  lieu  où  elle 
avoit  choifi  fa  retraitte.  J'accufai  d'a- 
bord l'Empereur  de  l'avoir  fait  enle- 
ver une  féconde  fois ,  &  outré  de 
douleur  je  lui  fis  l'aveu  de  mon 
amour  ,  &  je  le  conjurai  de  m'a- 
prendre  ,  où  je  devois  chercher  ce 
qu'il  me  déroboit  :  mais  il  me  pro- 
reda  qu'il  n'en  avoît  aucune  con- 
noinfance.  Je  ne  pouvois  tourner  mes 
foupçons  fur  Andronic  ,  car  il  pa- 
roiiToit  defefperé  ,  6ç  faifoit  de  cec" 
accident  le  principal    prétexte  de  fa 

révolte 
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révolte.  Je  n'avois  donc  plus  d'cC^ 
poir  que  dans  ma  propre  recherche  , 
&  je  me  preparois  à  la  faire  par 
tous  les  lieux  de  la  terre  -,  mais  je 
fus  furpris  d'une  fieyre  vio!ente  qui 
me  fie  languir  prés  de  deux  mois  à 
Condantinople.  L'Etr.pereur  les  avoic 
employez  à  donner  la  chaQe  à  Ton 
indigne  fils  ,  &  à  le  réduire  à  fuir 
inconnu  on  ne  fait  où  Le  Prince 
Emanucl  prit  le  commandement  de 
l-Armée  ,  je  l'honorois  fort  ,  j'au- 
rois  pris  plaiHr  à  l'accompagner  ,  fi 
j'avois  eu  l'ame  plus  libre  ;  mais 
le  fouvenir  de  Neris  m'occupoit  fi 
fort  ,  que  je  ne  pouvois  plus  faire 
autre  chofe  qu'aller  à  fa  qiK^'te.  Je 
partis  de  Conftanrinopîe  après  avoir 
rendu  grâces  à  l'Impératrice  .  &  je 
mjembarquai  pour  aller  en  Afrique, 
où,  félon  ce  que  Neris  nVavoitdir, 
j'cfpcrois  avoir  de  Ces  nouvelles.  Je 
ce  vous  dirai  point  combien  de 
fois  la  mort  s'eft  ofF^^rte  à  mes  yeux, 
&  quels  périls  j'ai  coaru,tan'Ôr  batu  <le 
la  tempère  ,  6:  d'autres  fois  ariaqué 
des  Pirates  ;  Combien  j'ai  vu  'de 
Tome  /.  Q 
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Pais  prefqne  inconnus  aux  homme?, 
Ôc  mille  circonftances  de  mon  voya. 
ge  trop  longues  à  raconter ,  il  fufic 
que  vous  fachiés  que  je  n'ai  rien 
^pris  de  Neris  ,  &c  que  l'abfencc 
n'a  fervi  qu'à  augmenter  mon  amoor, 
Après  quatre  années  de  courfes  inu- 
tiles 5  je  repa(Tai  en  Afie  ,  j'apris 
les  grandes 'révolutions  qui  étoienc', 
arrivées  ,  la  décadence  de  l'Empire 
Ochoman  ,  &  la  captivité  du  re- 
doutable Bajazet  j  je  vous  avoue  , 
Axalla  ,  que  je  ne  pus  me  défen- 
dre de  le  plaindre  ,  ôc  que  con- 
noiffant  l'humeur  de  Tamerlam  j'a- 
prehendai  ce  qui  eft  arrivé  ,  &  ce 
que  j'ai  été  ailes  heureux  pour  em  • 
pêcher.  Cette  idée  me  fît  frémir  ,  & 
tout  injufte  que  l'Empereur  avoit 
été  pour  moi  ,  l*amour  permit  en- 
core quelque  chofe  à  la  tendrefîe 
paternelle.  Je  pris  le  chemin  de  Sa- 
marcande  ,  cù  je  fuis,  arrivé  alTez 
ï  tems  5  pour  remédier  à  un  mal- 
heur dont  je  ne  me  feiois  jamais^ 
confolé.  Voila  un  récit  en  peu  de 
raots  a  mais  fort  Cncere  de  l'état  à^ 
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mï  vie  j  Se  vous  pouycz  juger  , 
Axalla  ,  fi  voas  avez  quelquefois 
fenci  le  pouvoir  de  l'amour  ,  s'il  eft 
quelque  repos  pour  moi  tant  que  la 
perte  de  Neris  durera. 

Le  Prince  de  Tanaïs  ayant  x^eflc 
de  parler  ,  Axalla  lai  dit  pour  fa 
confolation  ,  tout  ce  qu'il  crut  ca- 
pable  de  faire  quelque  impreffion 
fur  fon  efprit.  Il  écoit  tard  quani 
ils  fe  feparerent  ,  &  les  inquiétudes 
d'Adanaxe  s'étant  reveillées  pat  le 
récit  qu'il  venoit  de  faire  il  en  paf- 
fa  la  nuit  avec  beaucoup  plus  d*agi- 
tation. 

^  Cependant  la  Princefle  Afterie  avoit 
vivement  relTcnti  la  joie  du  falut  de 
Bajazet,  le  fecours  qui  lui  avoit  don- 
ré  partoic  d'une  main  bien  chère  , 
&  le  Prince  ignorant  fon  bonheur  , 
n'avoir  garde  de  prévoir  que  la  fille 
de  l'Empereur  des  Turcs  ,  éroit  la 
même  perfonne  qu'il  avoit  aimé  fous 
le  nom  de  Neris  dans  la  Cour  de 
Paleologue  ,  &  qu'il  aimoit  enco- 
re avec  une  paffion  (i  violente.  Le 
bruic  du    retour    d'Adanaxe    n'avoic 
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pas  plutôt  frapé  les  oreilles  de  la 
P^rincefTe  Ochomane  ,  que  toute  fa 
ck)uleur  en  a.voit  été  fufpenduë.  Elle 
aimoit  ce  jeune  Prince  autant  que 
fa  veita  pouvoit  le  permettre  3  il 
avoit  tendrement  occupé  fon  fou  ve- 
nir ,  &  elle  ne  pût  aprendre  fans 
tranfport  qu'il  avoit  été  prefervé  des 
accidcns  d'un  Ci  long  voyage  ;  mais 
quand  on  joignit  à  cette  nouvelle  , 
le  fcrvrce  qu'il  venoit  de  lui  rendre 
en  la  perfonne  de  Bajazet  ,  fa  joie 
devint  lî  forte  ,  qu'elle  ne  pûc  de- 
meurer enfermée  dans  fon  cœur.Elle 
croyoit  qu'il  la  connoilToit  pour  Ne- 
m  ,  ôi  fon  retour  dans  Burfe  avoit 
fait  trop  d'éclat  pour  n'avoir  pas  été 
publié  en  Grèce.  Elle  fe  flara  de  la 
penfée  qu'il  l'aimoit  toujours  ,  puif- 
qu'il  venoit  lui  en  donner  une  Ci 
grande  marque  ,  &  envoyant  cher- 
cher Axai' a ,  qui  comme  il  a  été 
marqué  ,  lui  rend  oit  des  fréquentes 
vifites.  Elle  lui  témoigna  une  recon- 
noiffance  extrême  pour  le  Prince  ,  & 
fe  plaignit  tendrement  à  lui  de  ce 
qa'il  ne    kîi    ayoit    pas    donné    les 
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moyens  de  lui  <iire  elle-même  -  ce 
q'i'elle  penfoic  là  dedus.  J'ai  fi  bon- 
ne  opinion  du  caudeie  de  vôtre 
ame  ,  Madame  ,  repartit  Axalla  , 
que  j'ai  prévu  vôtre  reconnoiirance 
avant  que  d'en  voir  les  éfets  ,  ÔC 
q^|e  j'ai  voLiKi  obliger  le  Prince  à 
faire  ce  que  vous   fouhiitcez. 

Mais  comme  il  a  une  hûnéreté 
lans  exemple  ,  il  ma  témoigné  quel- 
que répugnance  à  prefenter  à  vos 
yeux  un  Prince  qui  ne  peut  être 
innocent  à  vôrrr  regard  ,  puisqu'il 
eft  fils  de  Tamerlan  ,  &  frère  de 
Themir  ,  Afteric  pâlit  à  ces  paro- 
les ,  &:  y  don-iant  une  fcruelle  ex- 
plication ,  elle  s'imagina-  que  les  in- 
térêts du  fang  avoicnc  entièrement 
etoufFé  ceux  de  Pamour  ,  ôc  que  Ne- 

Tj  /^^^^'^  P^'^s  ^^  charmes  pour 
Adanaxe  depuis  qu'il  la  connoifToic 
po'.ir  la  fille  de  Bajazet.  Elle  donna 
toutes  fois  un  autre  prétexte  à  fon 
émotion  ,  &  le  refte  de  cette  con- 
verfation  fe  palTa  en  ciyilitez  gé- 
nérales ,  mais  quand  Axalla  fe  fut 
retiré-     elle     appella    une    fille    qui 
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Tavoît  faivie  dans  routes  fes  difgrs- 
cts  ,  d<  qui  n'ignoroic  aucune  de 
fes  penfées.  Ha  /  Xaire  ,  lui  dicelie, 
que  viens-je  d'apprendre  ?  lielas  \  c'cù: 
en  vain  que  je  me  flatrois  d'avoir 
part  au  retour  d'Adanaxe  ,  ôc  que 
j'efperois  le  revoir  avec  ces  mêmes, 
tranfporc  qu'il  m'exprimoit  à  Con- 
itantinople.  Il  ne  s'eft  employé  pour 
mon  Père  que  par  generofué  ,  Ne- 
ris  n'a  point  eu  de  part 'à  cette 
avancure  ,  bien  loin  de  s*en  faire 
un  mérite  auprès  de  moy  ,  5c  d*etî 
attendre  quelque  recompenfe  ,  il  ne- 
vient  point  me  voir ,  &  préfère  les 
devoirs  de  fils  de  Tamerlam  ,  à  ceux 
deramoureux  Arfane.  Helas  /  Xaïres,. 
que  ma  foibtenTe  efl:  criminelle  ,  &C 
que  l'exemple  qu'il  me  donne  feroic 
bon  à  fuivre  û  je  pouvois  Timitero 
J'âvois  dans  mes  mal-heurs  la  con- 
folatiom  de  croire  qu'il  n'y  avoic 
point  contribué  ,  ils  m'en  étoienc 
Rioins  douloureux  ,  Se  dans  un  rems 
où  le  Ciel  m*avoit  tout  ôté  ,  je. 
me  flâctais  de  la  pcnfée  qu'U  me 
rcftoic  un  cœur  ,  que  je   n'eflimois 
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pas  moins  que  l'Empire  de  Bajazer, 
je  le  perds  ,  Xaire  ,  ce  cœur  tanc 
eftimé  ,  &  que  je  payois  de  tout  le 
mien  •  Aianaxe  ne  veut  poinr  dé- 
mentir la  cruauté  du  fang  de  Ta- 
merl'im  j  &  plus  barbare  que  nos 
Tirans  ,  il  ca'jfe  à  la  tiidc  Aflerie 
une  infortune  que  toutes  les  cruau- 
tez  de  l'Empereur  des  Tartares  n'an- 
roient  pu  feules  lui  caufer.  J'en.me- 
rite  la  peine  par  le  criminel  foavô- 
nir  que  j'ay  confeivé  d'un  homme 
qui  ne  m'avoic  montré  qu'une  ten- 
drefTe  inconftante  ,  de  par  la  lâche- 
té qui  me  force  encore  à  refentir  fi 
vivem?nrt  fa  legereré, 

Xaïre  interrompit  la  PrincelTe  pour 
tâcher  de  la  confoler  ,  ôc  lui  dit 
tout  ce  qu'elle  croyoit  capable  de 
la  faire  douter  de  fon  infortune  , 
ou  de  rapeller  fon  courage  ;  mais 
elle  ne  l'écouta  guère  ,  ôc  livrant 
toate  fon  ame  a  fon  erreur  ,  elle 
faifoit  mille  reproches  au  jeune  Prin- 
ce ,  pendant  que  pofTcdé  du  defir  de 
trouver  fa  Neris  ,  il  s*apptêtoit  à 
faite  une  féconde    courfe  par    roiitc 
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la  terre,  &  poiivoit  à  peine  accorder 
a  la  generoliié  quelques  jours  de 
féjoiu  à    Samaicande. 

Thcmtr  l'y  avoic  ven  arriver  avec 
fureur  3  &  ne  pouvoir  l'y  fouffrir 
Tans  en  donner  des  marques.  Il  s'é- 
toic  fta^.cé  de  l'efperance  de  ne  le  re- 
voir jamais  ,  &  voyant  qu*il  n'é- 
toit  revenu  que  pour  arracher  une 
vidime  à  fa  vengence  ,  il  preOToic 
Tamerlam  de  faire  exécuter  les  C017- 
diîions  aufquelles  il  avoic  accordé 
au  Prince  U  vie  de  Bajazec  ,  ou  de 
le  renvoyer  fur  l'Echaifaut  donc  011 
i'avoit  fâic  décendre. 

Tamerlam  poufïé  parle  difcours de 
Ton  fils  ,  ôc  folicité  par  fa  propre  cru. 
auîé ,  ordonna  au  Prince  Adanaxe 
d'aller  voir  l'Empereur  Turc,&  d'em- 
ployer le  crédit  qu'une  étroite  obli- 
gation dévoie  lui  donner  auprès  de 
lui  ,  pour  en  '  obtenir  Aftcrie^ 
Quoi  qa'Adanaxe  Fût  perfuadé  qu'il 
ne  flèchiroit  point  l'efprit  de  Baja- 
zet  ,  il  devoit  cette  obevlTance  à 
Tamerlam.  U  fut  donc  à  la  prifon. 
du  Père    d'Afteric  ,   refolu  de     fai- 
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re  honnêcement  tous  Tes  éforts  pour 
l'adoucir  ,  ^  ponr  lui  faire  coniide* 
rer  qu'après  tout  ,  la  (qualité  d'im- 
perarrice  des  Tartares  n'étoit  poinc 
meprifâble  pour  une  PrincefTe  ca- 
ptive. 

Quoy  qie  la  vie  fût  à  charge  \  Bîja» 
zetjle  fcrvice  qu'il  avoic  receu  du  Prin- 
ce de  Tanaïs  ,  avoit  fait  en  lui 
tour  l'éfet  qn'il  pouvoir  faire  fur 
une  ame  reconnoiirante.  Il  n'avoic 
poinr  de  ces  aveuglemens  barbares 
qui  ôttrnr  le  prix  aux  biens  faits  , 
éc  les  confondent  avec  les  injures. 
Ce  n'éfoir  poinr  de  la  main  d'Ada- 
naxe  que  partoient  les  coups  de  fon 
mal- heur  j  il  ne  le  connoifToir  que 
par  un  fervice  confiierable  ,  &  il 
receut  fa  vifîte  avec  plaifir.  Seigneur, 
lui  die  Adanaxe  après  leurs  premiè- 
res civilitez  >  fi  le  Ciel  avoir  fé- 
condé mes  vœux  je  vou?  aurois  ren- 
du mfs  foûmiflions  dans  nn  lieu 
plus  digne  de  vous  que  celui-ci  , 
mais  puis  que  ma  bonne  vo'onté  eflr 
inipiûlTanie  ,  &  que  malgré  rouf  me^ 
fixibairs-  vous  êtes  encore  prifonnist 

C  V 
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la  terre,  &  poiivoic  à  peine  accorder 
à  la  generoliié  quelques  jours  de 
féjoui  à    Samarcande. 

Thcmk  l*y  avoir  veii  arriver  avec 
fureur  5  &c  ne  pouvoir  l'y  fouffrir 
fans  en  donner  des  marques.  Il  s'é- 
toit  ftaaé  de  l'efperance  de  ne  le  re- 
voir jamais  ,  &  voyant  qu'il  n'é- 
toic  revenu  que  pour  arracher  une 
victime  à  fa  vengence  ,  il  prelToic 
Tamerlam  de  faire  exécuter  les  coîî- 
dicions  aufquelles  il  avoit  accordé 
au  Prince  U  vie  de  Bajazet ,  ou  de 
le  renvoyer  fur  l'Echaffauc  donc  on 
Tavoit  fait  décendre. 

Tamerlam  poulïé  parle  difcours de 
fon  fils  ,  &  folicité  par  fa  propre  cru» 
auré ,  ordonna  au  Prince  Adanaxe 
d'aller  voir  l'Empereur  Turc,&:  d'em- 
ployer le  crédit  qu'une  étroite  obli- 
gation dévoie  lui  donner  auprès  de 
lui  ,  pour  en  '  obtenir  Aftcrie» 
Quoi  qu'Adanaxe  fik  perfuadé  qu'il 
ne  fléchiroit  point  l'efprit  de  Baja- 
zet ,  il  devoit  cette  obeylfance  à 
Tamerlam.  Il  fut  donc  à  la  prifon 
du  Père    d'Afterie  ,   refoki  de     fai« 
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re  honnêtement  tons  Tes  éforts  pour 
l'adoucir  ,  &:  pour  lui  faire  conlide- 
rer  qu'après  tout  ,  la  qualité  d'Im- 
perarrice  des  Tartares  n'étoit  point 
meprifable  pour  une  PrincelTe  ca- 
ptive. 

Quoy  qie  la  vie  fût  à  charge  \  Bija» 
zetjle  fcrvice  qu'il  avoic  receu  du  Prin- 
ce de  Tanaïs  ,  avoit  fait  en  lui 
tout  l'éfet  qn'il  poiivoit  faire  fur 
une  ame  reconnuiirante.  Il  n'avoic 
point  de  ces  aveuglemens  barbares 
qui  ôttnt  le  prix  aux  biens  faits  , 
éc  les  confondent  avec  les  injures. 
Ce  n'éfoit  point  de  la  main  d'Ada- 
naxe  que  partoient  les  coups  de  foa 
mal- heur;  il  ne  le  connoifToit  que 
par  un  fervice  confiJerable  ,  &  il 
receut  fa  vifire  avec  plaifir.  Sefgneur, 
lui  die  Adanaxe  après  leurs  premiè- 
res civilitez  >  fi  le  Ciel  avoit  fé- 
condé mes  vœux  je  von?  aurois  ren- 
du mfs  foûmiflions  dans  un  lieu 
pins  digne  de  vous  que  celui-ci  , 
mais  puis  que  ma  bonne  vo'onté  eflr 
impiûffame  ,  &  que  malgré  tou5  me^ 
fixihaits.  vous  êtes  encore  prlfonnisr 

C  V 
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je  viens  vous  offrir  tout  ce  qui  pour- 
ra concribucr  à  rendre  ce  féjour  moins 
affreux.  Seigneur  répondit  Bajazet  , 
de  la  manière  que  je  goûte  la  vie  il 
m'importe  peu  dans  quel  endroit  je 
la  paffe  ,  &  tous  les  lieux  me  font 
égaux  dans  les  états  de  Tamerkm. 
Ne  croyez  pas  Seigneur  >  q:^e  cette 
indifférence  s'étende  jafqucs  à  ce  que 
je  vous  dois  ,  &  diminue  quelque 
chofes  des  obligarions  que  je  vous, 
ay.  Je  n'en  oublie  ny  la  valeur  5  ny 
la  manière  ,  ny  les  circonftances  , 
&  je  vous  proteftc  que  ma  plus 
grande  peine  eft  de  ne  vous  en  pou- 
voir pas  marquer  mes  véritables  ref- 
fentimens.  J'ay  fi  peu  fait  ,  Seigneur^ 
répliqua  le  Prince  de  Tanaïs  ,  en 
comparai  Ton  des  réparations  que  je 
vous  devois  ,  que  cela  ne  mérite 
pas  vô:re  fouvenir  -y  nuis  comme 
rien  au  monde  n'eft  fi  touchant  pout 
ceux  qui  aiment  &  q-ii  connoiffenî 
ja  gloire  ^  que  de  vo'r  un  homme 
tel  que  vous  dans  le  fers  ,  je  vou- 
drois  tant  faire  de  chofes  ,  que  mes 
Intemions   geulTent   jaffcr   pour  des 
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efecsj  Si  vous  aviez  quelque  foin  du 
repos  de  ceux  qui  encrent  ainfi  dans 
vôcre  infortune  3  Seigneur  ,  vous  de- 
vriez êcre  pins  pitoyable  pour  vous- 
méine  ,  6c  fonger  ajx  moyens  qui 
vous  font  offerts  pour  forcir  de  ce 
lien.  Pardonnez  moy  fi  connoiffanc 
vôrre  jufie  averfion  pour  Theiwir  > 
jofe  encore  vous  le  p  opofer  pour 
la  Princede  vôcre  fille.  Dans  un  tems 
plus  heureux  je  ne  ferois  point  cet 
outrage  ï  la  haine  qui  vous  amme  ; 
mais  la  preffante  neceflîté  de  vos  af- 
faires ,  les  craintes  continuelles  ou 
vous  mettez  Afterie  ,  tout  ce  qui 
vous  tBenace  ,  &  ce  qui  peut  arri- 
ver ,  font  autant  de  fortes  raifons 
qui  m'obligent  ï  von  s  en  parler.  Je 
fçay  que  l'on  accufe  Themir  de 
beaucoup  ,  de  défauts,  £c  je  ne  puis 
defavoiier  qu'il  ne  foit  coupable  à 
vôcre  égard  j  mais  Seigneur  ,  l'a- 
mour  qu'il  à  pour  la  Princeft  peut 
le  rendre  plus  raifonnable  ,  ce  ne 
feroit  pas  le  premier  qae  cette  paf- 
fion  auroit  changé  ,  &  ce  qui  parle 
plus  en  fa  faveur  que  c»ut  ce  qu'on 
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y  peu  ajourer  ,  c'eft  qu'il  n'y  s 
rien  à  quoy  par  la  confideracion  de 
Themir  on  ne  puiire  obliger  Ta- 
meiU'n.  Je  fçay  ,  Seigneur  ,  qu'il 
ert  difficile  de  fe  vaincre  fur  des 
niacieres  de  cette  importance  ,  mais 
que  ne  peut  point  le  courage  de  Ba- 
jazet  ?  Si  je  fçavois  d'autres  moyens 
de  vous  tirer  d'icy  ,  je  ne  vous  pio- 
poferois  pas  ceux-là.  He  l  plu  ôc- 
au  Ciel  ,  qu'au  mépris  du  repos  de 
Themir  &  de  ma  propre  vie  je  puC 
fe  imaginer  une  autre  vove  ,  je  ne 
balancerois  pas  à  la  choilir.  Mais  ,. 
Seigneur  ,  il  n'y  a  que  celle  de 
confentir  au  mariage  d'Afterie  >  d>C 
G'eft  furquGy  je  ^vous  conjure  de 
faire   reflexion. 

Prince  ,  répondit  froidement  Ba- 
jazet -,  je  ne  d0^lte  point  q"e  vous 
ne  ferviffiez  avec  chaleur  to'  s  ceux 
qui  pourroient  toijcher  vôtre  pitié  y 
puis  i|ne  j'en  ay  fait  une  expf  tience 
û  convaincante  ;  mais  je  fuis  fur- 
pris  &  affligé  y  qu'après  m'avoir  trai- 
ta en  IPrince  ,  3c  donné  quelque 
eftime  aux  aûions    de     raa    vie    , 
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VOUS  me  regardiez  comme  l*cfclavc 
de  Tamerlam.  Ne  jnpez  pas  de  mes 
fencimens  par  mes  mal-hears  ,  H 
n'eft  point  de  chames  qui  me  faf- 
fenc  oiibliçr  mon  nom  ,  &  point 
de  fiiplices  qui  abbaiffein  l'ame  d'un 
Prince  qr.i  a  donné  des  Loix  à 
l'Eaipire  O  homan  ,  &  fait  la  defti- 
née  de  pUifieors  autres.  Vous  ne 
fçavez  peuî-êrre  pas  que  ce  Themir 
que  vous  m'offiez  pour  gendre  , 
eft  l'hauteur  de  ions  me  maux  ;  que 
fa  criminelle  main  fie  couler  làche- 
n^ent  à  mes  yeux  ,  ie  fang  d'un  fils 
que  l'aunois  uniquement  ,  d'v  n  fils 
donc  les  vertus  promettoiert  un 
bonheur  fans  fin  à  ma  vie  ,  &  que 
je  vis  expirer  par  fes  coup  fans  le 
pouvoir  icrourir.  Ha  !  Seigneur,.{î  vous 
me  croyez  quelque  fermeté  ,  jugez 
par  'es  larmes  qot  ce  fouvenir  m'ar- 
rache ,  julq'-ies  à  quel  excez  va  mon 
déplaifir.  C'eft  un  des  plus  fanglans 
outrages  de  Themir  ,  maïs  ce  n'eft 
pas  l'uniq-.c  \  Burfe  pillé  ,  Sebafte 
détruite  ,  mes  enfans  fugitifs  ,  ma 
f^miTK  accablée  tous  les  rigueurs  àt 
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-'^"fa  captiviré  :  la  Prilon  d'Aderîe  , 
la  mienne  ,  ^  les  trauemens  que 
j'ay  receus  ,  font  auiant  d'outrages 
de  les  fuieurs  ,  Hé  1  vous  voudriez. 
Seigneur  ,  que  je  renonçalTe  à  ma 
haine  en  faveur  d'un  ennemy  qui 
l*a  fi  bien  metitée -?  Non  non, que 
Tamerlam  garde  Tes  droits  ,  &  qu'il 
me  lailîe  la  l.bené  de  mon  cœur  j 
c'eft  une  confolation  pour  mes  mal- 
heurs de  fonger  que  cette  liberté  ne 
peut  nVêtre  ravie,  &  que  je  puis 
fans  remords  &  fans  fcrupule  ,  fou- 
haitter  de  voir  la  Tartarie  innondée 
d'Ennemis  impit-oyables.  Samarcande 
abandonné  aux  feux  &  au  pillage  , 
Themir  fervir  de  vidime  aux  fureurs 
d'un  peuple  mutiné  ,  &  Tamerlam 
fuivre  le  char  d'un  vainqueur  auffî 
peu  généreux  que  lui.  Ma  franchife 
eft  peut-être  trop  grande  ,  mais  Sei- 
gneur ,  je  ne  fçay  point  diflîmuler 
ce  que  je  penfe  ,  &  cette  même 
fmccrité  m'oblige  à  vous  alTeurer  fi 
le  Ciel  étoic  favorables  à  mes  de(îrs  , 
je  ne  ferois  pas  moins  vôtre  fortuw 
tie>,  que  pour  ma  vengeance/)'ay  une 
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eftime  véritable   pour   vôrre  meri-e    ,, 
&  un  cœur  fenfible  aux  obligations, 
que  je  vous  ay.   J'en  ay    trop    moi- 
même  à   vôtre    bonté   ,     Seigneur    ,. 
reprit     Adanaxe  ,    d'élever    û    haut 
des  fer  y  i  ces  C\  peu  confiderables  ',  & 
je   puis   vous  répondre  avec  la    mê- 
me franchife   ,  qu'il  n'y   a  rien    que 
je  ne  voululTe  faire  pour  la  mériter. 
Mais ,  Seigneur  ,  faut  il   que  je    re- 
nonce  à  l'efperance  d'obtenir  quelque 
chofede   vous  }   Confultez  cncor  la 
neceflîté   du    tems  ,     &    faites  vous 
violence  pour  éviter  les  funefles  évc- 
nemens    qui   ^pourroient    fuivre    vos 
refus.  Le  prefent  me    met  hors  d'é- 
tat  de   redouter  l'avenir  ,    interronv 
pit  Baïazet ,  &  l'on  n'a   rien  ï  crain- 
dre  quané   on  n'a    plus    à    ménager 
qu'une   vie   dont  U  longueur  fait   le 
fjplice.    Mais  ,  Seigneur  ,    pour    ne 
pas    me    reprocher     d'avoir    méprifé 
vôtre     négociation  >    &    vous    faire 
connoitre   combien   ce  qui  me  vient 
de  vôtre  part  m'eft   cher  :  que  The- 
mir   me  rende  la  liberté  ,   qu'il    me 
laide  jouit  des  dcbris  de  ma.  fortune 
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avec  qnelqtie  égalité  ,  qu'en  nn  mot 
il  fuive  l'exemple  de  vos  generofirez, 
Ôc  alors  j'écoLîterai  Tes  propoficions 
mais  un  cœ.ir  comme  le  mien  ne 
fait  rien  -,  accorder  quand  je  fuis 
dans  les  chaînes  ,  ôc  j*ai  Tame 
trop  ferme  pour  donner  à  la  moin^^ 
dre  de  mes  adions  l'apparence  d'une 
lâche   contrainte. 

Adanaxc  trouva  quelque  chofe  de 
a  héroïque  dans  les  difcours  de  Ba- 
jazet  ,  qu'il  n'eut  plus  la  force  de  ré- 
pondre ;  il  ralTûra  feulement  qu'il 
feroic  tous  Tes  éforts  pour  porter 
l'efpr-t  de  Tîmerlam  \  lui  accorder 
la  liberté  qu'il  demandoit  ;  &  en  éfet  3 
H  alla  du-  même  pas  trouver  l'Em- 
pereur Ton  Pere,3  ôc  il  no  blia  rien 
de  ce  qui  pouvoir  amener  les  chofes 
à  ce  point;  mais  la  propofitionnen 
fut  pas  receiie  ,  ni   même  écootée. 

Qaoi  5  lui  dit  Tamerlam  ,  quand 
J>ar  un  fentiment  peu  erre  trop  hu- 
main j  je  confens  que  Themir  époufe 
la  fille  de  Baïazet  captif  ,  je  ne  lui 
fais  pas  une  a{T:z  grande  grâce  ^  il  pre^ 
lend  me  donner  des  Loi)c  dans  mon 
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Empire  ,  &  veut  une    liberté  qui  m'a 
coûié  tant    de    milliers    d'hommes  ? 
Non  ;  non  ,  cette  lâche  complaifance 
nie  rouvriroit  dlune  honte  éterneUej& 
toute  l'Afiedemandetoit  compte  d'un 
prifonnier  Ci  import âr.Qu'il  perilTepuis 
qu'il  le  vetic&que  Themir  pour  fe  ren- 
dre heureux  fe  ferve  desdroits  de  la  vic- 
toire. Nous  les  ayons  trop  négligez , 
&  le  fier  Bajazet  fe  prévaut  des  mar- 
ques de  nôcre  foibleOe.  Adanaxe  fremrt 
de  cet  Arréc   -,  &  bien  que  Tamerlam 
fût  refolu  de  le  faire    exécuter  ,    &C 
defendi  même  au  jeune  Prince  d*y  ap- 
porter la  moindre    refiftance  ,  il   ne 
peut  s'empêcher  de  faire  encor  quel- 
ques prières  inutiles  :   Mais  enfin  ,  on 
lui  ordonna  fi  abColument  de  le  (uivre 
qu'il  y  fat  x:ontiaint,  &  qu'il   fe  retira 
dans  ion  apartement  ,auflri  touché  du 
malheur  de  Bajazet  ,  que  s'il   eût  fceii 
l'intérêt  fecret  qa  il  y  devoit  prendre. 
Cependant  Afterie  entroit  dans  la 
chambre  de  C€t  illuftre  prifonnier.  Ada- 
naxc  leur   avoir  obtenu  la  liberté^de 
fe  voir  ,   il  difoit  que  ces    entrevues 
pouvoient    fcrvir  à    faire    reUifir    fa 
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négociation  ;  &  ia  PrincelTe  ayant 
appris  que  le  Prince  avoir  eu  une  Ion- 
gae  conférence  avec  l'Empereur  Turc ,. 
en  vcnoir  fçavoir  le  fujer. 

Ha  /  ma  fille  ,  lui  dit  Bajazer  dés 
qu'il  la  vie  ,  que    vous  venez  à  pio^ 
pos     pour    fûulager   un  furcroic    de 
douleur  que  je  viens  de  recevoir.  Le 
Prince  Adanaye  à  qui  je  doisja  vie, 
&  qm  lu a    prévenu  pour  lui   d'une 
Il  hauce  eftime  ,   fe  joint  à  nos  Ty- 
rans pour  me  perfecurer  ,  ôc    vient 
de    me  dire  des  chofes  ,  qui  de  fa 
part  me  font  plus    cruelles  que  tout 
ce    que    pourroient    invenrerTamer- 
Tam  ôc  Themir.  Adanaxe  vous    per- 
leciue  ,  Seigneur  ,     interrompit  lan- 
gLiilTamenr  Afterie.   U  le  f^it    d^ine 
nuniere  fi  honnête  ,    pourfuivit    Ba- 
jazec  ,  qu'en  apparence  je    n'ai    au- 
cun fujet  de  m'en  plaindre  •   il    me 
parle  en  faveur  de  Themir-  ,  &  fem- 
ble    ne    me    le    propofer   que    pour 
moyenner  ma  liberté.  Mais  tout  bien 
eonfileré,.  c'ell:  toujours  attenter  fur 
les  juftes  mouvemens  de  ma  haine  ,     - 
&  cet  attentat  m'efl;  plus  douloureux 
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venant  à\\n  homme  à  qai  j'ai  obli- 
gation ,  que  s'il  ne  partoit  que  de 
mes  irreconciliaKies  ennemis. 

La  Princerte  étoit  fi    touchée    du 
aifcoius  de  Bajazet  ,  qu'elle  ne  fça- 
voie  comment  y  répondre.  Elle  foia- 
piroit  ,    elle  répandoit   malgré    elle 
quelques  larmes  ;    &  l^ Empereur  Ture 
leur  donnant  une  explication  qu'elles 
ne  meritoienc  pas.  Mais    ma  .  fille   5 
pourfuivit  il  ,    en  la  regardant   fixe- 
ment ,  je  vons  trouve    bien    atten- 
drie ,  n'auriez.voLi^  point    oublié  ce 
que  vous  devez  aux    reflentimens  de 
vôtre  Père  ,  &  au  fang  d'OrtobuUe, 
&  le  Prince  Tartare  ne  me  feroit-il 
point  venu     parler  à    vôtre    prière  } 
A  ma  prière  ?  jafte  Ciel  ,    s'écria   la 
trifte  PrinclTe  :  Ha  !  Seigneur^que  vous 
pénétrez  mal  les  fentimens  de  mon  ame 
&'que    je  fuis    peu  capable    de  faire 
pader    Adanaxe    en  faveur    de  The- 
mir.    Vous   me   charmez  ,  ma  fille  > 
ajouta    Bajazet    ,    quand     vous    me 
faites  cetœ     proreftation.    Faites-vous 
en  une   Loi  indifpenfable   ,  &  com- 
me peut-être  ne   nous    laiffera  -  t'oa 
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pas  toujours  la  liberté  de  nous  en- 
tretenir ,  écoutez  attentivement  ce 
que  je  vais  vous  dire,  quelque  vio- 
lence où  on  fe  porte  contre  moi  , 
envifagez  la  fans  foiblelTe  ;  préférez 
mes  ordres  à  tout  ce  que  l'amour 
paternel  pourroic  infpirer  ,  &c  gene- 
retiie  à  mon  exemple  j  donnez  vôtre 
vie  avec  la  mienne  s'il  eft  necedai- 
re  ,]  plutôt  que  de  trahir  mes  juftes 
relTentimens  contre  Themir. 

La  PrincefTe  n'eut  aucune  peine  à 
promettre  à  l'Empereur  Ton  Pcre  ce 
qu'il  exigfoit  de  Ton  obtïlTance  ; 
l'amour  des  înterefTé  du  Prince  de 
Tanaïs  ,  l'avoit  touchée  d'une  vé- 
ritable cendrefTe.  Elle  n'avoit  pu  fe 
défendre  d'aimer  un  homme  qui  me- 
ritoit  Cl  bien  Ton  amour  5  &  faifanc 
une  cruelle  expérience  que  quand  il 
le  meriteroit  moins  ,  elle  ne  pour- 
roic l'arracher  de  Ton  cœur  ,  elle 
fe  recira  chez  elle  fi  accablée  de 
douleur  ,  &  fi  remplie  de  dépit 
qu'elle  penfa  fe  porter  à  quelques 
allions  indignes  de  fa  modération  , 
&  de  fon  courage.   Elle   fit    apellec 
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Xaïre  ,  à  qui  elle  fie  le  récit  de  ce 
que  Bajazec  venoit  de  lui  apprendre, 
ôc  l'accompagnant  de  mille  reproches 
pour  l'infidelle  prétendu  ,  elle  caii- 
foic  tant  de  pitié  à  la  fille  qui  Té- 
coutoit  ,  qu'elle  paroifloit  a uffi  affli- 
gée qu'elle  même.  Il  elt  infidelle  ,  cec 
Arfane  ,  lui  difoit-elle  ,  qui  fem- 
bloit  fi  peu  capable  d'infidélité  ;  il 
trahit  Tes  lermens  ôc  mes  efperances, 
&  non  feulement  il  oublie  l'ainour 
qu'il  avoir  promife  à  Neris  ,  mais  il 
veut  de  Tes  propres  mains  la  livrer 
dans  celles  d'un  in -ligne  Rival  .'  Hi 
Xaùe  ,  le  lâche  fexe  qr-e  celui  des 
hommes ,  qu'il  t([  funefte  au  nôcre  ; 
&  qu'on  efl:  malheureufe  &  peu  ex- 
périmentée 3  quand  on  prend  quel- 
que confiance  en  tout  ce  qu'il  nous 
dit.  Xaïre  ne  lui  répondit  que  par 
des  pleurs  qui  fe  méloient  à  ceux 
de  la  PcinceiTe  ,  mais  le  fort  leur 
preparoic  de  plus  légitimes  fujets  de 
douleur  ,  &  elles  auroient  deu  re- 
ferver  ces  larmes  pour  une  occalîon 
plus  prenante. 
Bajazec  écoic  le  Maitre  des  moa- 
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\emens  de  fon  ame  ,  &  erapêcholt 
qu'ils  n'éclatafTenc  par  aucune  adion 
contraire  à  fa  confiance  j  mais  il  ne 
pouvoic  enipêcher  l'impreffion  qu'ils 
fâifoient  fur  fa  fanté.  La  vifite  cIli 
Prince  de  Tanaïa  l'avoit  extrême* 
mène  émeu  j  celle  d'Afterie  avoic 
augmenté  cette  émotion  ,  &  tout 
cela  fuccedant  aux  préparations  d'un 
indigne  fuplice  ,  &  d'une  longue 
fuite  d'ennuis  ,  le  fie  tomber  dans 
une  maladie  dont  il  ne  feniit  pas 
plutôt  les  atteinte  ,  qu'il  jugea 
qu'elles  feroient  mortelles.  S'il  en 
fut  touché  5  ce  ne  fut  que  de  joie  ; 
&  le  cours  du  mal  n'otant  rien  à 
fa  rai  fon  ,  il  s'aperçut  avec  pi  ai  fit 
par  la  diminution  de  fes  forces  , 
que  fes  fouffrances  étoient  prêtes  à 
finir.  Il  languit  cependant  plufieurs 
jours  ;  mais  fe  fentant  à  l'extrémi- 
té il  fit  appeller  Afterie  j  &  la  Prin- 
ce (fe  remarquant  fur  fon  vifage  les 
prefages  infaillibles  de  fon  trépas  en 
fut  fi  faifie  de  douleur  ,  qu'il  s'ea 
falut  peu  qu'elle  ne  tombât  dans  le 
même  état.  Le  mourant  Empereur  fie 
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fes  éforts  pour  la  confoler  ;  il  lui 
ordonna  dç  recevoir  les  aflîftances  du 
Prince  de  Tanais ,  comme  de  la  feu- 
le perfonne  qui  pouvoir  lui  en  don- 
ner de  genereufes  ,  &  dés  interelTées , 
8c  voulant  engager  ce  Prince  à  ne 
pas  tromper  fa  confiance  ,  il  l'envo- 
ya fLipplier  de  venir  jaques  à  la 
prifon.  Le  Prince  n'auroit  pas  attendu 
cette  prières  ,  s'il  n'avoir  appréhen- 
dé de  l'incommoder  j  il  y  fii'Jifit  en 
diligence  ,  &  Bajazet  lui  tendant  les 
bras  :  La  mort  pitovable  va  m'af- 
franchir  de  la  tyrannie  de  Tamer- 
lam  5  Seigneur  ,  lui  dit- il'  ,  &  je 
fens  qu'un  prompt  trépas  va  lui  dé- 
rober le  plaifir  de  m.e  faire  de  nou- 
velles perfecutions  ,  ou  d'exercer 
fa  generofité  ,  s'il  en  devenoic  ca- 
pable. Je  me  verrois  fans  trouble  à 
ces  momens  tant  fouhaités  ,  fi  je 
ne  craignois  qu^ils  deviennent  funef- 
te  à  l'infortunée  Afterie  ,  fci  que  n'a- 
yant plus  la  fermeté  de  fon  Père 
pour  la  foûrenir  ,  elle  ne  tombe 
dans  un  malheur  plus  redoutable 
pour  elle  que  la    mort  la  plus  hoQ- 
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tcufe.  Soulagez- moi  de  cette  crainte , 
Seigneur  ,  &  rne  promettez ,  s'il 
vous  plait  ,  de  protéger  une  dé- 
plorable Pripxefle  ,  qu'à  ma  more 
je  dépofe  entre  vos  n^ains.  La  cap- 
tivité ,  la  mort  ,  oc  les  autres  ca- 
prices de  la  fortune  n'avoienc  en- 
core pu  rendre  Bajazet  fupliant  ; 
mais  l'amour  paternel  a  plus  de  for- 
ce que  toutes  ces  chofes ,  <Sc  vous 
me  voyez  vous  demander  avec  des 
larmes  de  défendre  Afterie  contre  les 
violences  de  Themir.  Elle  cft  fage 
&  courageufe  ,  mais  elle  eft  jeune 
&  fille  :  Promettez-moi  ,  Seigneur  , 
que  vous  en  aurez  pitié  ,  &  que 
vous  considérerez  en  elle  les  relies 
d'un  fang  précieux  qui  vous  devra 
toute  fa  gloire,s'ii  vous  doit  un  géné- 
reux fecaurs  contre  la  violence  de 
fes  Tyrans. 

Adanaxe  étoit  (î  touché  du  dif» 
cours  de  Bajazer ,  qu'il  ne  pouvoic 
retenir  fes  larmes  \  il  n'auroit  pas 
balancé  à  lui  donner  toutes  les  pa- 
roles qu'il  pouvoir  exiger  ,  s'il  n'a* 
voit   appréhendé    d'être    trop    foible 

pour 
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t)oat  les  tenir  :   Ec  cette  impuifTan- 
cc  le  rendant  rcfervé  ,   Bajazec   tout 
généreux  qu'il  connoiflbic  ce  Prince  t 
le.  UifTa  fiirprendre  à    quelque    défi- 
ance ,  &  fie  apeller  la  PrincctTe  pour 
elTayer  de   décerminer    Adanaxe    par 
fa  prefcnce  ,  on  pour  lui   donner  dc% 
ordres   plus  précis    encore   que  ceux 
qu'elle  avoit  receus.   Eiie    avoit  bien 
fçu  que  le  Prince    de   Tana'is    étoic 
avec  l'Empereur  ;  &  flotant  eatre  le 
defir    fccret  de  l    revoir  ,   &  la  co- 
lère qu'elle  croyoit  qu'il    meritoit    , 
elle   avoit    pafTé  le  tems  de  la  con- 
verfation  de   Bajazet  dans  une  agita- 
tion qui  ne   peat  être  bien    dépeinte 
Elle  en  avoit    encore    des    marq'jes 
fur  le  vifage  ,  &  les  pleurs  ,  qu'elle 
verfoit  pout  la  maladie  de  fon    père  , 
avoient  troublé    fes  yeux  ,     &     fait 
pâlir  fon  teint  j  mais   le  changement 
ne  la    rendit    point     mé^onnoilTable 
aux    yeux    du    Prince    Tartare   ,     il 
avança  trois  ou  quatre  pas  à  fa  ren- 
contre y  di    fa  furprife  ne    lui    per- 
mettant pas  de     faire    davantage    de 
chemin  ,  il  demeura  immobile  ,    &: 
Tome  /.  D 


74  Astérie 

ne  fe  trouva  plus  capable  dans  ce 
moment  que  de  quelques  regards 
hnguilTans.  Il  prononça  enfuice  le 
nom  de  Neris  plufieurs  fois  ,  avec 
tant  de  inarqucs  d'amour  ,  qu'Afte- 
rie  fat  prefque  certaine  de  ton  er- 
reur 5  &  demeura  aufli  foible  qu'A- 
danaxe.  L'Empereur  Turc  les  regar- 
dans  l'un  &  l'a-^tre  avec  autant  d'é- 
tonnement  que  de  fenfibilité  ,  s'a- 
prétoit  à  lenr  demander  ce  qui  les 
reduifoit  en  cet  état  ,  quand  il  en 
fut  empêché  par  l'arrivée  du  Prince 
Themir. 

Il  avoit  peut  êcre^  efperé  que  l'ex- 
cez  du  mal  rendant  Bajazet  plus 
foible  ,  le  rendroit  aufli  moins  cou- 
rageux 5  &  yenoit  faire  un  dernier 
éfort  pour  vincre  fa  fierté  ;  mais  el- 
le fembla  s'augmenter  par  la  yûë  de 
Thcmir.  Et  Bajazet  s'imaginant  que 
ce  Prince  venoic  tyranifer  fés  der- 
niers momens  ,  fut  fi  faifi  de  colère  Se 
d'horreur  ,  qu'il  tomba  dans  de 
nîortelles  convulfions.  La  PrincefTe 
courut  a  lui  toute  éfrayée  5  de  le 
Prince  de    Tanaïs  faifans    un    éfort 
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ùt  lai-même  pour  fecourirjua  nom- 
me qui  lui  étoit  devenu  Ci  cher  « 
envoya  chercher  tous  les  Médecins 
de  Tamerlam  j  mais  leur  Art  fut 
inutile.  Bajazer  ne  donna  plus  de 
Cgnes  de  vie  que  par  des  regards  , 
qui  tous  mourans  qu'ils  é:oient  ,  ex- 
primoient  encore  l'horreur  qu'il  avoic 
pour  Themir  i  &  expirant  dans  les 
bras  de  l'afFigée  Afterie  ,  elle  pût 
reprocher  à  Themir  que  fa  viiîce 
avoit  avancé  de  quelques  momens  la 
mort  de  l'infortuné  Bajazer. 

Elle  ne  lai  cacha  pas  ce  nouveau 
fujet  de  refentiraent  ;  &  forçant 
des  fanglots  qui  s'opofoiem  au  paf- 
fage  de  fa  voix.  Achevé»  Barbare, 
lui  dit-elle,  expofe  moi  encore  quel- 
que tems  à  t;^  vue  :  Se  par  cec 
excez  de  ra  cruauté  ,  joins  la  mal- 
hcureufe  Afterie  à  l'Empereur  fou 
Père  ,  &  au  Prince  Ortobulle.  Ces 
paroles  ayant  touché  le  Prince  Ada- 
naxe  jufques  à  l'ame  ,  il  voulut 
conjurer  Themir  d'y  devenir  fenfi- 
ble  à  Ton  tour  ,  &  d'accorder  aux 
l'arme  d'Afterie  quelques    heures   de 

D  ij 


7^  A  S  T  ERI  E 

rolicuJc  Mais  Themir  haïffoit  trop 
fou  frère  ,  &c  Tavoic  trop  favora- 
blement diftinguépar  l'Empereur  Turc 
&  par  fa  fille  ,  pour  recevoir  pati- 
emment fes  confeils.  Je  ne  m'atcen- 
dois  pas  5  lui  dit  il  fièrement  ,  à 
recevoir  des  leçons  de  vous  :  j*ai 
peine  à  comprendre  le  motifs  de 
cet  égarement  ,  &:  j'en  punirois  l'au- 
dace fur  l'heure  fi  je  n'y  remar- 
quois  des  circonftances  que  je  venx 
examiner  avant  qne  d'en  faire  la 
punition.  Adanaxe  ne  fe  trouva  pas 
alors  en  humeur  fouffrante  ,  &  de- 
puis qu'il  connoifToit  Afterie  pour 
Neris  ,  il  trouvoit  des  qualitez  en 
Themir  qui  le  difpenfoient  de  fa 
modération  pafTée.  Ge  qui  feroitune 
audace  dans  un  autre  ,  répliqua-  l'il  , 
change  de  nom  dans  le  Prince  de 
Tanaïs ,  &  Ci  jufqucs  ici  le  refpeâ: 
que  je  dois  à  l'Empereur  m'a  con- 
traint à  quelques  égards  j  ce  même 
ïcCpcù  m'oblige  à  défendre  en  ma 
perfonne  l'honnenr  de  Ton  fang  ,  ÔC 
à  vous  empêcher  d'y  faire  aucun 
outrage.  Themir  frémit  à  des  paroles 
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fi  fieres  ;  &  fans  Axalla  qui  entra  heii- 
reufement  ,  la  prefencc  de  la  PrincefTe 
n'auroit  pas  en  le  poavoir  d'empêcl^er 
les  deux  frcres  d'en  venir  aux  mains; 
niais  cet  illuftre  Favori  c'écant  Icr- 
vi  da  pouvoir  qu'il  avoit  fur  l*ef- 
prit  d'Adanaxe  pour  l'obliger  à  for- 
tir  ,  &  l'exrréme  afflidion  où  étoit 
Afterie  ayant  enfin  contraint  Themir 
de  la  laifl'er  en  repos  ,  ce  différent 
fur  fufpendu  ,  &  Axalla  courut  en 
avertir  l'cmpere-ir  ,  afin  qu'il  emplo- 
yât fon  auioriié  pour  l'apaifer  eniie- 
remenr. 

Mais  d'autre  cô'é  ,  le  fuperbc 
Themir  ne  fut  pas  pluiôc  au  Palais 
qu'il  fie  chercher  Odmar  j  c'é'oitun 
homme  qui  avoit  éré  Gouverneur  du 
Prince  de  Tartarie  ,  dont  l'efpric 
étoir  perniciei  x  l'humeur  bathare  , 
&C  qui  lui  avoir  infpiré  par  une  dan- 
gcrcufe  éducation  ces  violences  &: 
ces  fureurs  qui  le  rcndoienr  capable 
de  tant  de  cruaurez  ,  Se  rourné  fcs 
fentimcns  avec  tant  de  foin  ,  que 
quand  il  eiàr  éré  de  fon  fang  »  ils 
n'euiTent  pas  éié  plus  fcmblables    à 

D  iij 
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ceux  d'Omar  covnme  il  polTedok 
feiil  la  confidence  de  Themir  ,  fut 
dans  les  confeils  d\m  homme  Ci  ca« 
pable  de  lui  en  donner  de  confor- 
mes aux  emportemens  où  U  éroic 
alors  I  que  ce  Prince  chercha  à  Ce 
remettre  du  trouble  qui  le  poiTedoit , 
pendant  que  Pâfligée  Afterie  don- 
noit  des  larmes  en  abondance  à  la 
mort  de  Ton  père  ,  dans  Ton  apar- 
tement  da  Palais  ou  on  Pavoit  ra- 
menée 5  &  qu'Axalla  qui  avoic 
trouvé  l'Empereur  occupé  ne  put  lui 
parler  des  Princes  ,  &  demeurant 
par  Ton  ordre  auptés  de  lui  ,  priva 
Adanaxe  des  confolations  que  poLT- 
voit  lui  donner  le  Prince  ,  &  de 
lui  aprendre  la  vérité  de  Ton  avan- 
turc  ,  ôc  la  reconnollfance  d'Afterie 
pour  Ne  ris. 


•1»^ 
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SECONDE   PARTIE. 

E  S  premiers  confeils  que 
Odmar  donna  à,  Themir  , 
après  avoir  apris  de  lui  ce 
qui  s'écoit  palfé  dans  la 
prifon  de  Bajazet  ,  ce  fut  de  péné- 
trer par  quels  fentimens  le  Prince 
de  Tanaïs  avoir  paru  fi  fenfible  à 
fa  perte,  à  &  la  douleur  d*Afterie  , 
&:  fi  fier  dans  fes  réponfes  j  &  fai-, 
D    iiij 
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fane  comprendre  à  Themir  que  ce 
pouvoir  bien  erre  TAmoar  ,  il  infi- 
nua  dans  Ion  cœur  une  haine  que 
Tes  premiers  foins  avoient  faic  naître 
conttrc  le  jeune  Prince  >  avec  une 
jaloofie  violente. 

D'abord  ils  parferent  à  la  recher- 
che i  &c  comme  rien  ne  leur  étoic 
difficille  ,  h  lendemain  on  fit  venir 
tous  ceux  qui  avoient  fervi  Bajazec 
dans  fa  maladie  j  &  la  moindre 
promefle  d*urk  Prince  qui  pouvoit 
tout  j  leur  fit  avoiier  qu'avant  l'ar- 
rivée de  Themir  ,  l'Empereur  Turc 
ôc  Adanaxe  s'éroient  embralTez  plu- 
(ieurs  fois  ;  qu'à  la  veue  d'Afteri^ 
le  Prince  de  Tanaïs  avoir  paru  dans 
une  fiirpriie  extraordinaire  ,  ôc  l'a- 
voir apellée  piufieurs  fois  d'un  au. 
tre  non  que  le  fiea.  Il  n'en  faloic 
pas  d'avantage  pour  perfuader  des 
efprits  foupçonneux  ,  que  la  con- 
noilTance  de  la  PrincelTe  &i  d'Adana* 
xe  n'écoit  ,  non  feulement  pas  nou- 
velle ,  mais  qu'il  y  avoit  une  par- 
ticulière liaifon  cntr'eux.  Dans  la 
preiiMcre  rage  de  Themir  il  ne  fon- 
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geoit  qu-l  poignarder  fon  frère  aux 
yeux  d'Aderie  ,  mais  OJmar  donc 
la  ck-uaiué  éroit  plus  prudente  ,  lui 
fie  cogcevoir  qu'il  faloit  perdre  cer 
Ennemi  avec  plus  de  feureié  ,  Se 
moins  d'éclar. 

Themir  déferoit    trop    aux     avis 
d'Odmar  pour  ne  s'y  rendre  pas  -,  & 
de  peur    que    le    Prtnce    de    Tanais 
n'eue  quelques    moyens  de    voir    la 
PnncefTe  ,    il   fongea   à  prendre    les 
Icuretez  qui    l'en    pouvoienc    empê- 
cher   ;     saant  rendu    chez     l'Efn- 
Pereur  .  il  lui  die  ,    qu'Afterie  n'a- 
yanc  plus  rien  à  craindre    pour  fon 
pere  ,   &  pourroit  bien  fonger  à    la 
tuifc  ,    &    qu'il  écoit  important   de 
redoubler  fa  Garde  &  de  ne  lu  laifTer 
voir  perfonne.    Tamerlam   confenti-  à 
ccrte    nouvelle   précat  ti.n  ,  &  la  fTa 
Themir  Maître  de  la  chofe  ,  qui  corn  . 
manda  auffi-tôc  à  un  Officier  d'aller 
augmenter  la  Garde  d'Afteric  ,.&  d'in- 
tcrdi.t:  l'enrée  de    fon   apartement  à 
îou  autre  qu'à  lui.  L'Officier  obéïc  5 
mais  comme  il  aprochoit  de   la  charr. 
tre  de  la  Princcffe  ,  il  trouva  Adanaxij 
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qui  venoic  de  joindre  Axalla  fur  le 
poii>t  qu'il  en  fortoic  ;  la  veuë  des 
Gardes  fie  doiuer  le  Prince  de  la  veritéj 
il  demanda  cependant  le  fujet  qui  les 
amenoit  en  ce  lieu  ;  &  l'ayant  apris, 
fa  première  colère  leur  penfa  être 
ftinefte.  Il  portoit  déjà  la  main  à 
fon  Cimeterre  -y  mais  le  prudent 
Axalla  lui  reprefentant  la  neceffité 
où  il  ctoit  de  laifTer  un  libre  cours 
à  la  faveur  de  Themir  par  l'impuif- 
fance  de  s*y  opofer  avec  fuccez  » 
de  qa*il  perdroic  par  un  éclat  de 
cette  nature  ,  tous  les  nK>yens  de 
fervir  la  PrincelTe  auprès  de  l'Empe- 
reur,qui  tout  paûSonné  qu'il  étoit  le 
confideroit  adez  pour  lui  accorder 
quelque  chofe,  Adanaxe  le  crut  , 
&  Te  contenta  de  feûpirer  j  il  aloic 
intruire  Axalla  de  Ton  fecrec  avec 
Afterie  ;  n'en  ayant  point  encore 
trouvé  le  teras  ,  ôc  du  delTein  où 
il  écoit  d'aller  exagérer  à  Tamerlam 
les  cruautez  qu'on  exerçoit  contre 
une  Princefle  illuftre&  malheureufe, 
lors  qu'il  vit  avancer  Themir  ,  que 
l'impatience  de  fçavoir  fi   Ton    exe- 
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cutolt  fes  ordres  ,  avoit  fait  marcher 
fur  les  pas  des  Gardes  ;  ils  fe  regar- 
dèrent avec  des  yeux  qui  n'avoienc 
rien  des  frères  j  &  Themir  prenant  la 
parole  d'une  manière  mépiilance.  Avez- 
vous  confolé  Afterie  de  la  more  de 
Bajazet  ,  lui  die- il  ?  &  pouvons- 
nous  efperer  que  la  reconnoiirance 
qu'elle  vous  doit  y  l'obligera  à  fa- 
tisfaire  les  volontez  de  lEmpereur  & 
mes  defirs.  Vos  defirs  s'expriment  par 
des  violences  fi  fourrageantes  pour 
une  ame  genereufe  ,  reprit  Adanaxe, 
que  j'ai  peine  à  croire  qu'ils  foienc 
favorablement  écoutez  j  &  les  négo- 
ciations qu'on  entreprend  poiir  vous, 
font  alfez  mal  fondées  pour  defefpe- 
rcr  d'y  réiiffir.  Les  foins  que  vous 
prenez  de  les  expliquer  ,  re'pondic 
Themir  ,  fervent  beaucoup  à  les  ren- 
dre inutiles ,  &  je  vous  ai  des  obli- 
gations dont  je  fuis  fore  icflruit  •, 
nous  pourrons  quelque  jour  en  par- 
ler plus  ouvertement  ,  ajcûta-r'il  , 
avec  un  regard  furieux  j  cependant 
je  vais  fçavoir  de  la  Princefle  ce  que 
VOUS  avez  fait  pour  moi ^  A  ces  mots 
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il  paifa  chez  Afterie  >  &  Axalla  élof- 
gna  le  Prince  de  Tanaïs  ,  de  peur 
qu'au  retour  quelques  difcours  plus 
aigres  ne  les  filfent  paGTer  plus  avanf. 
Je  vous  laillai  auprès  d'Afterie  , 
lui  dit  Adanaxe  quand  ils  furen: 
dans  un  autre  lieu  ?  Vous  fortez  en- 
core de  chez  Elle  ,  n'avez  vo-is  point 
apoité  qielque  foulagement  à  fa 
douleur  ,  &  s'y  abandonne  t'elle  tou- 
jours avec  le  même  emportemenr.  Je 
ne  l'ai  guère  entretenue  ,  reprit  Axal- 
la y  mais  ,  Seigneur  ,  puis  que  voiw 
voulez  parler  d'Afterie  ,  preferable- 
ment  à  ce  que  nous  pourrions  dire 
de  Themir  ,  foufFez  que  je  vous 
farte  apercevoir  que  vous  êtes  bien 
fenfible  à  Tes  malheurs  ,  &  que  le 
fcrupule  que  vous  faifkz  de  la  voir, 
n*a  guère  tenu  contre  les  premie  s 
momens  de  fa  vue»  Ha  l  mon  cher 
Axalla  ,  réponiît  le  Prince  jcen'cft 
pas  d'aujourd'hui  que  cette  venue  a 
fait  Ton  éfet  fur  mon  cœur  ;  &  pour 
vous  aprendre  en  un  mot  la  plus 
furprcnante  cbofe  que  vous  ayez  ja* 
mais  attendue  5  Afteric  que  vous  vo* 
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yez  ï  Samatcande  ,  eft  la  même 
Neris  à  laquelle  je  me  donnai  en- 
tièrement dans  la  CoLir  de  l'Empe- 
reur de  Grèce.  Quoi  1  Seigneur  , 
interrompic  Axalla  ?  il  peut  être 
vrai  ?  &c  la  fille  de  Bajazec  avant 
fa  dernière  captivité  avoit  éprouvé 
les  malheurs  d'une  première  Helas  / 
répondit  Adanaxe  ,  il  n'eft  que  trop 
certain  pour  mon  repos  ;  Oui  , 
Axalla  ,  c'eft  le  père  de  Neris  doue 
Tamerlam  a  caufé  toutes  les  infor- 
tunes y  je  fuis  de  ce  fang  qui  lui 
cft  Cl  injuftement  odieux  ,  ^  ce  qui 
porte  ma  douleur  à  la  dernière  ex- 
crêmité  ,  ^*ai  fait  tous  nies  éforts 
pour  la  livrer  au  Barbare  Themir  ? 
&  elle  peut  me  foupçonner  d'avoir 
préféré  une  lâ^he  complaifance  pour 
les  defîrs  de  mon  père  ,  à  la  fidé- 
lité que  ^je  lui  devois 

Axalla  ne  pouvoir  revenir  de  (a 
furprife  ,  5c  tout  autre  que  te  Prin- 
ce auroit  eu  pein-  à  lui  perfuadet 
ce  qu'il  veuoic  d'enrendri  ;  mais  fa 
finccriré  ne  lui  lailTam  aucun  doute 
d'une  vérité    fi   extraordinaire   ,   J^ 
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envifageant  les    dcfordres   que    cette 
avanture    alloit   canfer  dans  la   Mai- 
fon  Impériale  de  Tarrarie.  Ha  !  Sei- 
gneur  ,    dit- il  au    Prince  avec  dou- 
leur ,  que  cetre  Neris  eft  funefteaux 
Etats  où  le    fort  l'a    conduite  ,     & 
qu'elle  va  cruellement    vanger  Eaja- 
zec     des    rigueurs    de  fa     captivité. 
Ne  longeons  point    aux    vengeances 
qu'elle    peut  exercer  fur    les    enfans 
de  Tamerlam  ,    repondit  Adanage  , 
&  ne  penfons  qu'à    lui    faire    con- 
noitrc  les  véritables  fentimens  d'Ar- 
iane :  Si   je  fuivois  mes  tranfports, 
j*irois  chercher  à  fes  pieds  la    mort 
ou  ma  juftification  ;  mais  je  ne  fuis 
pas    moins    refpedaeux    qu'elle     eft 
fiere  5  ma  veuë  la  troubleroic    peut- 
être  ,  &:   je  cherche    la    tranquilité 
de  fa  vie  .:  Voyez- la  donc  ,  je  vous 
conjure   ,  vous   connoilTez    prefente- 
ment    nos  intérêts  j    ménagez    ceux 
de  l'amoureux   Adanaxe  5    les  larmes 
de  Neris  ne  m'ont  point  caché      fa 
colère  ,  &  foit    qu'elle    me  regarde 
comme  fils  de  Tiran  ou  comme  un 
Amant  indigne    d'elle  ,  il     eft  cer- 
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tain  qu'elle  me  fuir. 

A  quoi  que  Axalla  fe  pûc  expo- 
fcr  en  prenant  le  parci  d'Adanaxe  , 
éranc  plus  généreux  que  politique  , 
il  lui  promit  de  faire  tout  ce  qa*il 
fouhaitoir.  Le  Prince  en  reprit 
quelque  efperancej  mais  elle  fut  cruel- 
lement trompée  ,  quand  Axalla  lui 
aprit  ,  qu'ayant  été  pour  voir  Afte- 
rie  >  on  lui  avoit^refalé  l'entrée  de 
fon  apartement.  Cent  indignité  à 
un  homme  comme  lui  étoit  outra- 
geante ,  mais  il  comprit  d'abord  que 
c*éto:c  un  éfet  des  précautions  de 
Themir  ,  &:  des  confcils  d'Odmar  j 
&  ce  qu'il  put  faire  alors  :  ce  fut 
d'exhorter  le  Prince  à  la  patience  ^ 
mais  il  ne  peut  l'empêcher  d'aller 
fe  plaindre  à  l'Empereur  des  ieveii- 
lez qu'on  avoit  pour  Afterie. 

Seigneur  ,  lui  dit-il  ,  Bajazec 
eft  mort  j  il  ne  reftes  phis  dans  vos 
fers  qu'une  jeune  PrincelTe,  que  fon 
rang  &  fon  fexe  devroit  dirpenfer 
d'en  fentir  la  pefanteur  ;  cependant 
Seigneur  ,  après  le  trcpas  d'un  père 
«qu'elle  aimoic  ,  dans    un   cems    où 
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elle   n'efl  capable  <^ne    de    larmer- ^ 
fa     Garde    eft    redoublée   5    elle    eft 
réduire  à  chercher  de  la    confolation 
dans  fa  feule  douleur  ,  &  l'on  prend 
des  furerez  cruelles  ,    comme  fi    elle 
pou  voit  troubler   vôtre    Empire  ,  ou 
vous  arracher  vos  Conquéces;&  quelle 
opim'on    ce    traittemenc    donnera- i*il 
des    Tarrares  au  refte  de  la   Terre  5 
Seigneur  ,  on  nous  croit  des  Barba- 
re ,  n*a  c'on    pas    raifon  :   un    peu 
plus  de  douceur   donneroit  des  idées 
plus  avantageufes  de  Nous  ,    &    la 
PrinceiTe     Afterie     auroit    moins     à 
fouffrir  &  à  fe  plaindre.    Je  ne  pre- 
tens  point  qu' Afterie  foit  tirannifée, 
répondit  Tamerlam   ,    &  je  ne  croi 
pas  qu'un  Vainqueur    qui   l*a    defti- 
née  à  fon    Fils  ,    donne    des    idées 
defavangeufes  de  clémence.  Vous  con- 
noffez  fa  haine   pour    Themir   ,    & 
ce  qu'elle  eft    capable    de    lui    faire 
entreprendre  pour  l'éviter,  c'eft  cette 
confideration   qui    m'a    fait    fouffrir 
les  précautions  qu'il  a  prifes  -,  fi  elle 
ctoic  moins  fiere  ,  je  vous  diroicde. 
la  voir  ôc  d'agir  auprès  d'elle ,  mail 
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vous  ères  fils  de  TamerUm  ,  Se 
cela  fuffit  pour  l'empêcher  de  voiîs 
écouter.  Le  Prince  vouloir  répondre 
à  Ton  père  ,  &  peut-être  lui  auroit- 
il  fait  connoitre  ce  qui  le  rendoit  fi 
fenfible  à  la  captivité  d'Afterie  , 
mais  l'Empereur  ne  lui  en  donna 
pas  le  tems  #  &  fortit  pour  quel- 
ques affaires.  Adanaxe  vid  bien  qu'il 
n'aporteroit  aucun  chamgement  à 
l'état  des  chofes  ,  &  fe  retira  l*cr- 
pric  troublé  de  mille  funeftes  ima- 
ginations. 

Dans  les  mcfures  que  l'arrificienx 
Odmar  ayoit  fait  prendre  à  Themir  au- 
près de  l'Empereur,  on  n'avoir  point 
parlé  d'Adanaxe  ,  afin  qu'on  ne  crût 
pas  qie  c ecoic  une  fuite  de  fa  haine 
&  de  leurs  premiers  démêlez  ,  & 
Odmar  même  qui  s*étois  toujours 
ménage  à  l'égard  du  Prince  de  Tanais 
afin  de  fauvtr  les  aparencesjn'y  parut  eu 
aucunne  manière  ,  &  fe  contcnra  de 
faire  agir  fecretement  le  poifon  dan. 
gereux  dont  fon  efprit  cioit  rempli. 
Il  cherchoit  tout  ce  qui  pouvoic 
l'éclarcir    du  comincrcc    d'Afterie  de 
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xe  ,  Se  fie  fi  bien  pr  Tes  foins  ^ 
que  deux  domeftiques  feduits  lui 
aprirent  qu'ils  s'étoienc  connus  âés 
Conftaniinople  ,  &  qu'Adanaxe 
n'avoit  parcouru  des  lieux  fi  éloignez 
où  ils  l'avoient  fuivi  que  pour  U 
chercher.  Odmar  ravi  de  cette  nou- 
velle affûrance  ,  confirma  Themir 
que  Ton  frère  écoit  fon  Rival  ,  Se 
redoubla  un  courroux  dont  il  arrêta 
les  cfers  par  les  mêmes  raifons  qui 
ont  été   dire?. 

plus  de  deux  mois  fe  palTerent  de 
de  cette  forte  ,  Therair  peifecutoic 
toujours  Aftérie  qui  menoic  une  vie 
conforme  à  fa  douleur  ,  Adanaxe 
languiiïoit  éternellement  ,  Se  l'Em- 
pereur laiffoic  aller  le  cours  des 
chofes  au  gré  d'un  fils  qu'il  adoroir. 

Une  nuit  qu'Adanaxe  ne  pouvoit 
trouver  le  repos  ,  il  paÛTa  de  fou 
apartement  fur  une  grande  terrafïe 
qui  regnoit  par  toute  la  face  du 
Palais  de  Tamcrlam  ;  la  chambre 
de  la  PrincrlTe  y  commun! quoit  ,  Sc 
ce  fut  pour  s'en  aprocher  du  moins 
qu'il  choifit  ce  lieu    pour   paffer  ces 
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momens  ci*inquietudes  .*  La  Lune 
écoit  extrêmement  claire  ,&  le  Prince 
de  Tanais  éroic  à  peine  apnyé  fur 
nne  baluftrade  qui  bordoit  la  terradè, 
que  tournant  la  tête  au  bruit  de 
quelques  foûpirs  qu'il  enrendoit  prés 
de  lui  ,  il  vit  une  femme  qu*il 
connut  bieniôc  pour  la  PrincelTe  ? 
Tes  gardes  moins  feveres  que  leurs 
Maîtres  lui  lailToient  cette  liberté  , 
elle  ne  s'en  feivoit  que  pendant  la 
nuit  ,  &  elle  avoir  aufli  peu  d'en- 
vie de  fe  faire  voir  ,  que  l'on  prenoic 
des  foins  pour  empêcher  qu'elle  ne 
fût  vû'i  :  Elle  ne  méconut  point 
Adanaxe  ,  &  prévenue  de  fon  erreur 
elle  fe  mit  en  état  de  s'en  éloigner, 
mais  le  Prince  ne  lui  en  donna  pas 
le  tems  :  Il  s'avança  vers  elle  ,  fe 
jetta  à  fes  pieds  ,  &  l'arrêta  par  une 
amoureufe  violence  ,  quelques  éForts 
qu'elle  fie  pour  fe  démêler  d'entre 
fes  bras  ;  Il  eft  vrai  que  fon  cœur 
ne  défera  pas  entièrement  à  fes 
rertentim.ens  $  qu'un  mouvement 
plus  puilTant  que  le  dépit  fe  ran- 
geant du   côté   d'Adanaxe  y    modéra 
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•un  couroux  qui  ne  peut  tcnfr  cortî- 
tre  l'imperieufe  foice  de  l'amour  , 
&  laiffa  triompher  l'innocente  joie 
de  voir  une  perfonne  cheremen^c 
aimée  aptes  une  abfence  Ci  longue. 
Le  Prince  voulut  parier  cem  fois 
fans  pouvoir  rrovwer  d'exprcflîons^  ; 
ce  filence  fut  regardé  d'Afterie  corn- 
rtiC  un  rcmo'ds  ,  &  quoi  qu'elle  le 
fenrîc  difpofée  à  lui  pardonner  s'il 
ctoit  véritablement  repensant  j  ne 
lui  voulant  pas  d'abôid  témoigner 
fa  fo: bielle  :  Quels  tranfport  vous 
ramènent  aux  pieds  d'Afterie  ,  lui  dit 
elle  ,  eft  ce  en  faveur  de  Themic 
que  vous  vous  portez  à  cette  fou- 
mi  ffion  5  &  venez  vous  comme  à 
l'infortuné  Bajazec  ,  me  demander 
ma  main  pour  le  meurtier  de  mon 
frère  j  Ce  proche  redonna  quelque 
efpoir  au  Prince  de  Tana'is  j  &  com- 
me la  jaloufie  n'tft  pas  une  marque 
d'indiffcrence  ,  il  jugea  que  G  elle 
ctoit  véritablement  caufe  da  cour- 
roux d'Afterie  ,  il  ne  dévoie  pas  le 
croire  invincible.  Je  ne  viens  point, 
à  vos  pieds^  comme  un  protecteur  de 
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Themir  ,  Madame  ,  reprit  il  ;  c'cft 
mon  amour  qael'abfence  &  le  tems 
n'ont  point  dimîn  lé  qui  m'y  ramené, 
&  Cl  j'ai  dei-nandé  la  fiile  de  VEn- 
perear  des  Turcs  pour  le  fils  de 
Tamerlam  ,  j'ignorois  qu'Afterie  écoic 
mon  adorable  N^ris.  Vous  ne  le 
faviez  poinc  ,  interrompic  la  Prin- 
cefTe  ,  vous  avez  donc  é  é  le  feul 
dans  la  Cour  de  Paleologue  qui 
l'aye  ignoré  ;  mon  recour  dans  Bar- 
fe  fit  afTez  d éclat  pour  être  public, 
de  je  fuis  alTeurée  qu'il  n'y  eut  poinc 
d'h-ibirant  de  Condantinople  qui 
n'aprit  q«ie  Neris  éroit  fille  de  Ba- 
jaz.r  l  H^  coyez  vous  ,  Madame  » 
tepliq;ia  le  Prince  ,  que  vôtre  perte 
me  permit  d'attandre  tranquillement  à 
Conftanrinople  les  éfets  dont  elle 
dévoie  être  foivie  ;  penfez  vous 
qu'AJanaxe  qui  avoir  tâche  de  vous 
faire  comprendre  de  quelle  manière  il 
étolt  à  vous  ,  pût  après  vôrre  départ 
vivre  en  repo<  dans  une  V'ile  où 
vous  l'aviez  féal  arrêté  ;  Ha  !  Neris» 
que  cette  penfée  eft  injurieufe  ,  5c 
que  vous  ayez  mal  compris  le  carac- 
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tsre  de  mon  amour  ,  (i  vous  en  avez 
ccc  capable  ,  accablé  -  de  vô;re  ab- 
fence  ,  je  ne  trouvai  point  d*azile 
pour  mon  defefpoir  ,  je  le  portai 
avec  l'aideur  infeparable  des  Amans 
paflîonnez  fur  des  Mers  inconu'és  t 
ëc  par  les  Deferts  de  l'Afrique  ,  Sc 
fans  être  intimidé  de  mille  morts  qui 
s'ofroient  tous  les  jours  à  mes  yeux  > 
j'ai  demeure  errant  &  guidé  par  ma 
feule  douleur  j'ufques  au  mement  où 
le  deftin  m'a  ramené  auprès  de  vous 
cependant  vous  m'avez  accufé  d'atten* 
dre  lâchement  de  vos  nouvelles  dans 
le  Palais  de  Paleologue  ,  &  dans  cette 
penfée  vous  m'avez  peut  être  haï.q  :oi 
interrompit  encore  une  fois  Afterie, 
il  eft  poŒble  que  vous  n'ayés  eu 
aucunne  connoiffimce  de  la  vérité  de 
mon  fort.  Non  ,  Madame  »  pour- 
fuivit  Adanaxe  ,  je  n'ai  rien  fû  qui 
n'ait  entretenu  mes  erreurs  j  à  peine 
eûies  vous  difparuë  ,  qu'un  prompt 
faifillement  mit  ma  vie  à  fa  dernière 
extrémité  ,  ^  j*écois  encore  languir 
{Tant  de  cette  maladie  quand  je  m'em- 
barquai pour  voas  chercher  par  cous 
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les  lieux  d\i  monde.  Souvenez^vous ,  • 
cruelle  Afterie  ,  de  la  confidence  que 
vous  me  fiftes  ,  &  jugez  fi  je  de  vois 
chercher  à  Barfe  ce  que  je  croyois 
en  Egypte  j  eu  Mauri:anie,  en  Echio- 
pie.  ,  ou  en  quelqu'autre  lieu  de 
l'Affrique  ;  Pouvois  je  m'informer 
de  la  fille  de  Bajazet  ,  pendant  que 
je  courois  après  une  Affiiquaine  ? 
&  pouvois  je  enfin  être  dans  la  rie- 
deur  dont  vous  m'avez  foupçonné  , 
puifque  je  vous  donnois  fans  referve 
tous  les  momens  de  ma  vie  ,  &  toute 
la  tendrerte  d'un  cœur  que  vous  ayez 
outragé   par   vos  défiances  5 

La  PrincflTe  écoucoit  la  juftifi- 
cation  d'Adanaxc  avec  toute  la  fatis- 
fadion  que  peu  produire  la  certitude 
d'un  bien  que  l'on  fouhaitoit  ,  & 
que  l'on  n'efpetoic  pas.  J'avoue  , 
lui  dit  elle  ,  quand  il  eut  ce(7e  de 
parler  ,  que  mes  foupçons  ont  été 
injuftes  ;  mais  ,  Seigneur  ,  confi- 
derez  fi  je  pouvois  moins  donner  à 
Taparence  ,  j'étois  perfiiadée  <]ue  voijs 
ine  deviez  connoîrre  ,  dans  un  tems 
cù  tout   fils  de  Tameilam  ,  de   tout 
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frère  de  Thhmir  que  vous  étiez  s 
je  ne  voyois  en  vous  qu'un  Prince 
que  je  cherilfois  >  qu'un  homme  en 
qui  le  fang  de  nos  Tirans  ne  me 
faifoit  point  d'horreur  ;  vous  revenez 
à  Samarcande  ,  vous  fetvez  vérita- 
blement Bajazet  ,  mais  vous  refufez 
de  me  voir  ,  &  m'allcz  demander  à 
mom  Père  pour  un  Barbare  que  j'ai 
mille  raifons  de  detefter  ?  n'étoit-ce 
pas  alTez  pour  allermer  ma  tendreffe, 
pouvez  vous  vous  plaindre  de  mon 
tedentime»:  ,  fi  vous  en  confiderez 
la  eau  Ce  ,  &:  l'indiffcrence  en  cette 
occafion  ,  n'eût-elle  pas  été  plus 
injurieufe  pour  vous  ,  que  le  cour- 
roux que  je  n*ai  pu  cacher  ;  Oui  , 
Madame  ,  répondit  le  Prince ,  vous 
aviez  trop  de  raifons  de  me  re- 
garder en  coupable  ,  &  j'en  ai  mil- 
le d'être  éternellement  reconnoi(Tant 
de  vos  bontez  j  mais  ma  Princeffe  , 
ne  dois- je  point  craindre  que  ces 
grands  évenemens  qui  ont  étonné 
toute  la  terre  ,  ces  larmes  &  ces 
fouffrances  que  les  miens  vous  ohc 
caufée  ,  les  outrages  que  vous  en 
avez  reçus  j  &   U    petfecucion    où 
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VOUS  êtes  encore  expofée  ,  ôc    cette 
na.ffaiice  qoe  je    dois    k    Tai:ierUm 
ne  changent   roa    deftinée  ,    &    ne 
ra'empéchent  de  trouver  dans    Afte- 
rie  l'adorable  Neris.  Seigneur  ,  pour, 
fuivit-elle  ,     Afterie     fera     toÛjourt 
pour  vous   ce  que   fut     l'efclave    de 
Paieologue  ,  &  elle  vous  doit  mê- 
me afTez  pour    m   pas   vous    cacher 
que  vous  avez  eu  autant  de    part  ï 
les  larmes  ,  que  les  coups  de  la  for- 
tune  qui  en  autotifoit  le  cours.  Que 
les  morts  .  les  ptifons  ,   6c  la   ruï. 
ne  d'un  glorieux  Empire  ,  ont   cédé 
quelquefois  à  d'aotres  fouvenirs  :  Se 
je  vous  avoue    même   dans   le    mo- 
ment que  je  vous  parle  ;  que    toute 
n»   douleur    eft    fufpenduë    par     la 
|o.e  de    vous    tetiouvcr  tel   que     je 
1  ai   fouhaitte.  Que  je  ferois  ingrat . 
secria  le  Prince  .   R  je  ne  racHfioiî 
pas  ma  vie  entière  à    la    reconnoif- 
lance  que   je    dois   à    vos    bontez  ; 
&  que  ne  dois,  je     point   faire    pour 
me  rendre  digne  de  la  glorieufe  efti- 
me  de  ma  PrincelTe  !     Je  fuis    per. 

W/!  """^  """"«P'"'  'pour. 
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autrefois  fortîr  de  Samarcande  ,  je 
fuis  un  Amant  paffiunné  qui  défend 
ce  qu'il  aime  contre  les  cntieprifcs 
d'un  Rival  audacieux  ,  je  faurai 
bien  foûienir  par  mon  courage  la 
glorieufe  an^bition  de  vous  mériter  , 
&  quand  il  s'agira  de  ce  prix  il  n'eft 
point  de  périls  qui  puifTent  intimider 
Adanaxe. 

Le  Prince  auroic  pouffé  cette  con- 
TCrfation  plus  loin  ,  fi  Afterie  ,  qui 
craignoit  qu'il  ne  fut  furpris  ,  ne 
lui  eut  ordonné  de  fe  retirer  ;  mais 
ce  ne  fut  point  fans  fe  promettre 
de  s'aimer  malgré  ce  qui  s'opofoit  à 
leur  amour  ;  Adanaxe  pafTa  le  ref- 
te  de  la  nuit  dans  une  joie  qu'il 
n'avoit  point  reffentie  depuis  long- 
tems  'y  il  n'âvoit  plus  rien  à  fonhaic- 
tet  du  côté  d'Aftcne  ,  &  fi  Themir 
l'embarafToir ,  ce  n'étoit  pas  un  afiez 
grand  chagrin  pour  balancer  le 
plaifir  de  fe  croire  tendrement  aimé 
de  la  Princeilc  ;  mais  pendant  qu'il 
goutoit  toute  la  douceur  de  cette  pen- 
fée  ,  le  fort  lui  pieparoic  d'autres  tra« 
verfcs. 
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Themir  ne  doutoit  pas  qu'Ada- 
naxe  ne  fut  fon  rival  i  Se  par  les  avis 
qu'Odmar  avoit  tire  de  fes  domef- 
tiques  ,  &  les  autres  circonfiances 
de  la  prifon  de  Baïazet  :  Mais  com- 
me les  Toins  d'Oimar  prcvoyoient  à 
tout  ,  &  qn*il  avoit  un  nombre  de 
créatures  qui  veilloient  pour  eux  , 
il  apprit  l'entreveue  de  larerrafTe,  & 
deux  Amans  qui  croyoient  n'avoir 
eu  que  la  nuit  &  l'amour  pour  té- 
moins de  leur  entretien  ,  avoient  été 
veux  &  écoutez  :  Themir  en  fou- 
pira  de  rage  ,  Oiomar  en  parut  fu- 
rieux ;  &  après  avoir  confulté  long- 
tcms  ce  qu'ils  jugèrent  de  plus  à  pro- 
pos ,  ce  fut  de  laiflir  faire  à  Ada- 
l^xe  quelque  enrreprife  plus  con- 
vainquante ,  afin  de  demander  rai- 
fon  à  l'Empereur  :  Mais  Odmar  , 
pourfuivit  Themir  ,  pourquoy  lui 
lailTer  le  tems  de  m'outrager  davan- 
tage ,  ce  qu'il  a  fait  ne  fuffit  il 
pas  ;  Non  ,  Seigneur  ,  adjoûta  Oi- 
mar  ,  &  tout  ce  que  vous  pourriez 
faire  prefentement  ne  récabliroit  ny 
votre  repos  ,  ny  la  feuretc    de    vô- 

E    iij 
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tre  amoiu  ;  mais  prelTtz  l'Empereui: 
de  vous  rendre  maicre  d'Afteiic , 
pnifque  vous  voulez  vous  unir  à 
elle.  Hé  !  que  ferons- nous  d'Adana- 
xe  ,  interrompit  le^  cruel  Themir  ? 
ce  que  nous  en  ferons  ,  Seugneuc  f 
repondit  Odmar  y  ce  que  font  les 
Princes  bien  fenfez  des  chofes  qui 
les  inportunent  de  fa  deftinée  ,  elle 
fera  digne  de  Ton  audace.  Et  bien  , 
pourfuivic  Themir  ,  je  m'en  repote 
fur  vous  ,  &  vais  demander  à  l'Em- 
pereur les  dernières  feuretez  pour  mon' 
amour.  '    <     .  ' 

Themir  fortit  à  'ces ^paroles  pour 
trouver  Tamerlam  y  mais  comme  il 
entroit  dans  la  tetraffe  ou^le  Prince 
de  Tanaïs  avoir  entretenu  Aftetie  .^' 
il  l'apperçeut  à  un  dc5  bouts  y  la 
veuë  d'Adanâxe  &  dà^  lieu  où  if 
prerendoit  en  avoir  receu  un  outia- 
ge  fi  récent  ,  redoubla  fa  fureur  >. 
il  oublia  les  leçons  d'Odmar  ,  &  fe 
figurant  que  Ton  frère  ne  cherchoic 
qu'à  voir  la  Priuceiîe  ,  il  s'avanç* 
vers  lui  avec  précipitation.  Lé  jeu- 
ne Prince  révitoic  prudemment  côn- 
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naiffant  (es  emportemens  j    &  The- 
mir     i'ayanc     remarqué    ,     arrêtez   > 
lail    dit -il     ,      &      rendez    compte 
des  raifons  qui    vous  font    chercher 
ma  captive    ,    &     des    complots  fe- 
crers    que  vous     avez    tramez    cette 
nuit  avec  elle.    Parlez  avec  plus    de 
refped:  d'une  grande  Princelfe     donc 
vous  voiliez  faire   vôtre  époufe  ,  re- 
prit Adanaxe    en    le  regardant  fiere- 
ment  ,  Se  fongez  que  vous  deman- 
dez des   éclaircilTemens    à    un  hom- 
me  qui  ne  vous  en.  doit     ny     n'ed 
d'humeur  à  vous  en  donner.  Quoi  , 
s'écria  Themir  ,    vous    me     bravez, 
après   m*avoir  offenfé  ,    &c    vous  pré- 
tendez q  le    mon    refT^ntimcnc     vous 
épargne   .'  J'ay   tant    fo  iffjrf   de   vô- 
tre orgueil  ,   po.irf.iivit    AJanaxe     » 
que   je  fuis  difpen^é   d'y  déférer   Hé 
qui  vous  mec  en  droit  de  comman- 
der à  un  homiie    fur    lequel    vous 
n'avés   pour  tous    avantages    que    le 
noin  d'ainé  ,  comme  Ci    vous    étiez 
Ton  maître  ou    fon    Empereur  ?    Je 
ne  dois  m'expliquer  qu'en  t'imaiolanc 
à  ma  vengeance  ,  interrompit  Thc- 
E    iii) 
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mir  en  métrant  Tcpée  à  la  main  ,  Se 
je  me  dois  ce  facrifice  par  trop  de 
raifons  :  Un  coap  pefant  fui  vit  les 
paroles  de  Themir  ,  il  aaaignit 
Adanaxe  à  l'épanle  ,  qui  évitant  le 
fécond  fe  mit  en  c;at  de  fe  défen- 
dre 5  &:  i'auroit  fait  d'une  manière 
••funefte  pour  Thtmir  Ci  Axalîa  &c 
pluficurs  iiluftres  Tartares  ,  attirez 
par  le  bruit  qu'ils  avoient  fait  ne 
fe  fuOTent  jettez  entre  eux.  Themir 
fut  alTez  lâche  po^r  porter  un  coup 
au  Prince  de  Tanaïs  dans  les  bras 
de  ceux  qui  Tarrêtoienr  j  mais  voyant 
qu'il  étoit  impoffible  de  conrenter 
fa  haine  :  Vôcie  zèle  indifcret  ôte 
une  viélimc  à  mes  redentimens  , 
que  je  dois  à  l'Empereur  ,  dit  il  à 
ceux  qui  l*en  empêchoient.  Il  s'éloi- 
gna d'eux  à  ces  mots  ,  &  Adana- 
xe prenant  la  parole  :  Vous  ne  vou- 
drics  pas,  pourfuivir.il  ,  lui  laifTer 
prévenir  l'Empereur  fans  me  donner 
la  liberté  de  m'aller  défendre.  Nous 
vous  y  fuivrons  s'il  vous  plait  , 
Seigneur  ,  reprit  Axalla.  Allons  donc, 
continua  le  Prince  >  qui  activa    au 
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prés  de  Tamerlani  auffi  lôt  que 
Themir.  D'abord  ks  yeux  de  l'Em- 
pereur furent  frapés  du  fang  qui 
fortuit  des  bledlires  du  jeiine  Prince, 
&  il  ne  lui  étoir  pas  (i  peu  cher 
qu'il  le  pût  voir  fans  émotion.  Quel 
fang  coule  fur  vos  habits  ,  Adaiia- 
xe  ,  lui  dit-il  j  Ceft  le  mien  ,  re- 
pondit froidement  le  Prince  de  Tanais. 
Comment  ,  pourfuivit  PEmperenr 
avec  des  regards  qui  exprimoient  (à 
colère  ,  y  a  t'il  quelqu'un  à  Sa- 
marcande  qui  ofe  porter  les  armes 
jufques  ï  vous  ?  Oiiy  ,  Seigneur  , 
interrompit  le  violent  Themir  ,  il  y 
a  des  perfonne  qui  lui  donneront  la 
mort  fi  vous  ne  l'Empêchez  ,  en  le 
faifant  poiiir  comme  il  mérite  ,  de 
m'outrager  a^dacieufcmcnt.  J'ày  mil- 
le raifons  de  m'en  plaindre  5  il  m'a 
ftit  des  ofFences  fecretes  ;  &  quand 
j'ay  prrreîidu  m'en  expliquer  J,  il 
ne  m'a  répondu  q  .'avec  mépris  ,  & 
a  même  tire  Pepée  contre  moy. 
Pour  mes  difconrs  ,  tcpondir  Adana- 
xc  ,  ils  ont  été  beaucoup  plus  mo- 
derc's  qu'ils  oe  dévoient  ,   &  à  Pc'- 
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gard  de  Tadioii  )'ay  crû  que  je 
pOLivois  défendre  uiie  vie  où  l'Em- 
pereur a  la  bonté  de  prendre  enco- 
re  quelque  interêc. 

Tamerlam  connut  alors  avec  cha- 
grin ,  que  Tes  fils  vaincroient  maL 
aifement  la  forte  anthipatie  qui  les' 
defunirTou  ,  puis  que  fix  ans  d'ab- 
fence  n'y  avoient  apporté  aucin  chan- 
gement. Quoi  qne  dans  Ton  ame  il 
condamnât  xhemir  ,  &  rendit  juft  -e 
à  U  retenue  d'Adanaxe  ,  il  ainîoir  le 
premier  d'une  manière  à  lui  facrifi- 
er  tOute  Ton  équi'é.  Et  voulant  Is 
porter  à  la  réconciliation  :  Le  Ciel , 
leur  dit-elle  y;  n€  vous  a-i'il  afTem^ 
blesi^  que  poiit;  vous  faire  «me  guer- 
re qui  lui  .  cO:  odieufe  ?  Ne  vous 
verray  je  jamai?  dans  cet  heureux 
écac  d*amiiié  ,  qui  feroit  la  dou- 
ceur de  vôtre  vie  &  -mon  repos  ? 
Sera- t*il  toujours  trOnblé  par  vos  Vi- 
vifions }  Adanaxe  ,  dit-  il  aa  jeu- 
ne Prince  ,  faites  quelque  chofe^poor 
me  plaire  y  témo'gnez  à  Themir 
que  voas  vous  repentez  do  l'avoir 
outragé.  Et  vous  ,  pouçfuivic^il  s'a- 
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drelTant  à  l'autre  ,  recevez  la  foû- 
miffion  de  vôtre  Frère  comme  vous 
le  devez.  Non  Seignear  ,  interrom- 
pit Themir  ,  far  le  point  qu*Ada- 
naxe  refola  de  facrifier  fon  reirenti- 
menrà  l'Empereur,  lui  alloit  obéir  , 
point  de  pardon  poar  lui  ,  qu'il 
n'ait  connu  par  la  vengeance  que  vous 
me  devez  ,  qu'on  n'offenfe  point 
impunément  celui  qui  à  l'avantage 
d'être  vôtre  fils  aine.  Quelques  dif- 
poficions  que  l'Empereur  des  Tartares 
eût  de  favorifer  Themir  >  ce  pro- 
cédé lui  fit  de  la  peine.  Je  puni- 
rois  fans  doute  Adanaxe  s'il  étoic 
criminel ,  reprit-il  j  mais  je  ne  vois 
pas  qu'il  le  foit  pour  avoir  defen^ 
du  une  vie  que  vous  attaquiez  fans 
confiicrer  qu'il  eft  mon  fils  comme 
vous  i  &  qu2  fi  les  droits  de  U 
na  (Tance  vous  donnent  quelques 
avantages,  cela  ne  devroit  produire 
aucune  différence  entre  vous  dans 
mon  cœur  ;  Ne  me  donnez  donc 
pas  le  chagrin  de  vous  voir  rebel- 
les âmes  volontez  i  Soumettez- vqus- 
j  Prince ,  puifqi^e  jej  vous    l'ordon^j 
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ne.  Je  fuîs  au  defefpoir  de  ne  pou- 
voir pas  être  aiflî  obeilfant  que  je 
le  devrois  ,  poiufaivit  Themir  j 
mais  Seigneur  ,  le  crime  d'Adanaxe 
aura  d'érranges  fuites.  Vous  devez  à 
mon  repos,  &  peut-être  à  ma  vie  > 
ce  que  je  vous  ai  demandé  j  Vous 
me  refafez  ,  je  connois  par  la  que 
je  ifuis  moins  heureux  que  je  n'a- 
vois  penfé  ,  ôc  que  ma  perte  ne 
vous  e(l  pas  importante.  Il  forât  à 
ces  mots  ,  &  Tameriam  qui  l'aimoic 
plus  que  toutes  chofes  j  ne  laiffa 
pas  (  quoy  qu'il  apprit  la  vérité  de 
ce  qui  s'éroic  paHlé  par  plufieurs 
bo  iches  finceres  ,  &  par  Axalla  , 
en  qui  il  avoic  une  entière  confian- 
ce )  d'ordonner  à  Adanaxe  de  faire 
toutes  les  avances  pour  (e  reconcià 
iie-t  avec  fon  frère.  Si  Afterie  eft 
reconnoilTante  j  ajouta- 1  il  ,  vous 
avez  un  moyen  a(îîiré  d'apaîfer  le 
refïentiment  de  Themir  *,  le  farou- 
che Bajazet  n'eft  plus  en  érat  de 
lui  impofcr  des  Loîx  ;  parlez  pour 
vôtre  fiere  ,  râ  h^z  de  vaincre  une 
«cpognancc  iiijulk  ;  EHç    ^oit   v^as 
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cflimer  &  voas  croire  ,  après  ce  que 
vons  avtz  fait  pour  elle  ;  &  fî 
vous  la  fléchilïez  en  ftveur  de  The- 
mir  i  vo'js  l^eiigagrrez  à  l'amitié  5c 
à  la  doL^cear  ,  &c  me  procurerez  un 
repos  dont  il  eft  impoffible  que  je 
joiiifTe  tant  qne  je  vous  verray  des- 
unis. 

Le  Pr'nce  de  Tanais  n'étoit  pas  dif- 
pofé  à  l'obtïQàace  qu'on  exigeoir  de 
lui  :  Elle  avoir  dans  fon  coeur 
d'invincibles  obftacles  ;  èc  voyant 
l'Emperenr  arrêté  au  bo.inenr  de 
Themir ,  il  fe  retira  d'auprès  de  lui, 
refolut  de  mourir  plutôt  que  de  voir 
Neris  au  pouvoir  d'un  Rival  qu'el- 
le hai(Tbit  morrellemenr. 

Mais  pendant  que  par  les  foinj 
d'Axalla  ,  qui  Tavoit  fuivi  ,  on 
apliquoit  quelque  remède  à  fa  blcfTu- 
rc  ,  Themir  ne  refp'roit  que  la  ven, 
geance  ;  la  perte  d'Adanaxe  Toccn- 
pa  uniq'^ement  depuis  qu'il  eut  quit- 
té l'Empereur  ,  &  il  n'avoii  pas 
moins  d'envie  d'immoler  Ton  fierc  à 
l'implacable  aver(îon  q'i*il  avoit  pour 
lui  ,  ^ae  de  fe  tendre  mai'.ie  u  A* 
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fterie  malgré  toutes   fortes  de  droits 
&  de  raifons.    Tamerlam  ayoit    mis 
une  efpece  d'égalisé  entr'eux  qui    le 
derefperoit   ,    &  dans  fa    fureur  fon 
Père  même  n'étoit  pas  à  couvert  de 
l'horreur   de    fes    projets.   Il    oublia 
que  Tamerlam  n*avoit  jamais   eu  de 
foiblefTe  condamnables  que  pour  lui   , 
ôc  tout  ce  qu'il  avoir   fait    d'injufte 
ou  d'emporté  ,.  étoit  un  pnr  éfet  de 
fa  compUiTance  aveugle.  Le  Prince  de 
Tanais  l'avoir  impunément  ofFenfé  j 
il  ne  poirvoit  digérer  cet  outrage  , 
&  ce  fus  dans  les  bras  de  fcn  cher 
Olmar  qu^il    en    alla    chercher    de 
crtielles  confolations.  ]e  fuis  trahi  ,. 
Odmar ,  lui  dît-il  ,   Adanaxe  triom- 
phe de  la  foibleGe  de  l'Empereur    y 
&  il  n*eft  plus   pour  moi     ce    qu'il 
éroit  autrefois-  Je  croyois  qu'il  fiifî- 
foit  de  me  plaindre  pour  être  vengé» 
que  Tamerlam  abandonneroit  ce  Ri- 
val  aux    feurerez    de    mon    repos    ; 
mais  je  fuis  la  vidime  du    cô[é  de 
PAmoiir  y  &  fi  je  lui  donne  le  tems 
de  gagner  un  elprit  qui  balance  dé- 
jà entre  nous  ,  je  pourrai  bien  l'é- 
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tre  auffi  de  celui  delà  Nacorf. Mais , 
Odinar-j  il  faut  qu'il  penfse  ,  que 
tout  Ton  fang  foulage  mon  defef- 
poir  &  afsuie  mes  precentions.  Hé 
bien.'  il  périra  Seigneur  ,  interrom- 
pit Odmar  avec  cette  fureur  qui  fuit 
prdinaiiement  la  refolution  des  grands^ 
crime,  &  nous  facrifierons  à  vôtre  re- 
pos une  Vi6tu"ne  qui  lui  eft  fi  bien 
deaë  Bravons  une  ingrate  Captive  y 
&  portons  ,  s'il  le  faur  »  vôtre 
vengeance  jafques  ï  Tamcrlam.  Fai- 
gnez  ,  &  me  laifsez  le  foin  du  reftej 
iîfaut  qu*Adar;axe  fuccoube  fous  le^ 
moyens  que  j'imagine ,  &  que  cet7 
amour  qui  iraververfe  le  vôrre,foit  Tin»" 
ftrumenc  de  fa  perte.  Je  veux  le  rendre 
fufped  à  l'Empereur, le  faire  attenter  à" 
fon  Trône  &  à  fa  vie  ,  &  l'enve- 
loper  dans  les  horreurs  d'im  crime 
auquel  je  ne  fuis  pas  en  peine  de 
donner  des  aparences.  TameiUm  eft 
jaloux  de  fa  gloire  ,  &  de  l'autorité 
fojyeraine.  Adanaxe  mourra  odieux 
à  fon  Père  ,  fa  perte  paroitra  lé- 
gitime   5    vous  jouirez    de  la  cran» 
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q.iilliré  qu'elle  vous  peut  aqiierîr  ; 
ôc  il  l'EmpercLU  par  une  inconftance 
inouïe  le  potege  &  vous  abadonne  ,'. 
vous  éclaterez  alors  ,  la  révolte  vous  À 
fera  permife  ,  &  peut-être  quelque  ^| 
chofe  de  plus.  Mais  mon  Prince  , 
pourfuivit  Oimar  ,  voyant  que  The, 
mir  pâli (11)11  ,  ^vous  changez  de 
couleiiT  ,  on  vous  réduit  au  defef- 
poir  ,  ôc  la  Nature  fe  fait  encore 
entendre.  He  î  fongez  qu'Adanaxe 
cft  aime  de  l'ingrate  Afterie  ,  &  qu'il 
peut  encore  ufurper  vje  pouvoir  que 
vous  avez  aquis  flir  rcTprit  de  l'Em- 
pereur  ,  pour  vous  animer  à  une  ven- 
geance légitime» 

Ces  feneftes  confcils ,  qui  fîatoi- 
cnt  la  fureur  de  Ternir  ,  remirent 
quelque  calme  dans  Ton  ame.  Il 
tefoluc  de  feindre  de  l'obeiiTance 
poiir  les  volontez  de  Tamerlam  , 
pt-ndanc  qu'Osimar  trameroit  Tes  arti- 
fices ;  &  prenant  dans  fa  fuire  pour 
un  fincere  retour  ,  il  oublia  les 
chagrins  que  leur  démêlé  lui  avoit 
'cau(tz. 

Mais  pendant  que  Themir,  dons 
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la  jaloufîe  foûienoit  la  cruanré  , 
cachoit  fous^  des  aparence  indifFî ren- 
tes de  fanefte  intentions  ,  la  Prin- 
celTe  Aftcrie  en  avoit  de  fecrcts 
preffentuy.ens  :  Elle  n'ignoroic  pas 
aequoî  l'impitoyable  Prince  de  Tar- 
tarie  croit  capable  -,  &  dans  le  rems 
qu'Odmar  travaîloit  à  rexecution  de 
fes  horibles  delTeins  ,  elle  treinbloit 
pour  le  Prince  qu'ils  menaçoient. 
Dabord  la  joie  d'avoir  retrouvé  A  ia- 
îiaxe  fidèle  ,  s'croit  fait  rcfcntit  fans 
trouble  :  Mais  fe  rcprefentant  en- 
fuite  à  qrels  périls  Ion  amour  Tex- 
pofoit  ;  helas  !  difoit  -  elle  ,  fi  le 
Prince  de  Tanaïs  ne  revenoit  à  Sa- 
marcande  que  pour  fcrvir  deVidi- 
me  aux  cruautez  de  Themir  ,  pour- 
quoi s*cft  il  ji  ftifié  ;  Rien  ne  m'at- 
tachoit  à  la  vie  ,  tant  que  j*aî  douté 
de  Ton  cœur  ;  iT;âis  il  cft  innocent, 
&c  ma  tendrefTe  aujourdli.n  me  rend 
fenfible  à  tout  ce  qui  l'intere^Te.  Haf 
Themir  ,  épargne  Ton  fang  »  fî  tu 
as  quelque  conhderation  pour  mes 
jours  ,  ou  di  moins  a^h  ve  tous 
tes  aimes  par  le  ucpas  d'Aftcric. 


114  Astérie 

La  Prince(Tè  ne  faifoit  pas  Tes  plaintes 
far  de  légères  coniedlarcs.  Themir 
n'écoit  pas  alTez  modéré  pour  obfer- 
ver  cxa(5tement  le  filence  qu'Odmar 
lui  impofoic  ;  &  la  colère  l'em- 
portant quand  il  écoit  auprès  de  la 
PrincetTe  ,  il  lui  donnoit  par  fes 
menaces  de  grands  foupçons  de  quel- 
que funcfte   entre prife. 

Le  cems  fis  éclater  Tes  intentions, 
Oimar  donnoit  des  ordre  qui  éroienc 
fidèlement  exécutez ,  ôc  l'on  travail- 
loit  inceGTâinent  à  rendre  le  Prince 
de  Tanaïs  fufped  à  l'Empereur.  Le 
foibls  qu'il  avoit  pour  Themir  y 
n'éta.t  pas  le  feul  dont  il  éfoit  ca- 
pab.e  r  tout  ce  qui  concernoit  Ton 
auLorité  linquietoit  ,  &  il  en  écoic 
jaloux  d'une  manière  extraordinaire.. 
Odmar  avoir  troivé  de  ces  âmes 
que  l'efpoic  de  la  fortune  rend  pro- 
pre à  tout  ce  qu'on  en  veut  faire  , 
de  fit  donner  plufieurs  avis  à  Ta- 
merlam  ,  qui  bien  qu'a(ïez  conPor-. 
mes  >  venoient  de  difFerens  endroits. 
Sa  qualié  de  Gouverneur  du  prince 
Theniir  t  ôc  les  charges  importantes 
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qu'il  pofTedoic  ,  le  mettoient  çn 
crédit  parmi  les  Tartares  j  &  ayant 
cabale  routejfa  vie  ,  &  dirpofé  par  une 
longue  prévoyance  tour  ce  qui  pon- 
voit  lui  erre  mile  ou  agréable  ,  il 
lur  avoir  éié  facile  de  tramer  ces 
petfiiie  ,  &  de  gagner  des  efprirs 
de  la  nature  d^J  ûen.  Enfin  par  fes 
foins  empoi Tonnez  >  on  jetra  dans 
Ferprit  de  Tameilam  ce  premier 
trouble  qui  foûmet  la  Raifon  de  la 
Vérité  aux  foiblefTes  de  la  crainte» 
L'un  lui  difoit  ,  qm'Adanaxe  en  fon 
abfence  avoir  eu  de  coupables  intel- 
ligences avec  Bajazet  :  Un  antre  > 
qa'étant  paffionément  amoureHx  de 
fa  fille  ,  il  n'écoit  revenu  à  Sa« 
Anarcande  que  pour  le  retirer  des 
fers  :  Qu'il  avoit  tenté  pljfîeur  fois^ 
la  fidélité  des  Gardes  du  prince  Oiho- 
man  ,  pour  le  laifTer  fauver  :  Qu*il 
fàvorifoit  Tes  fils  ,  dans  le  deiTein 
d'en  venir  chercher  la  vengeance  : 
Qu'il  entrerenoir  pont  cela  des  bri- 
gues fecretes  parmi  les  Tartares ,  Sc 
qu'une  guerre  inreftine  >  jointe  à  la 
premicre  fiirie  des    Turcs   rafTemblea 
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par  les  Fils  de  Bajazet  ,  pouvoir 
produire  de  grands  changemens  dans 
fon  Empire  A  ce^  faiffes  conj.cflares, 
on  ajouroir  des  raifonnemens  fur  le 
grand  emprefTcment  qn'Aianaxe  avoic 
cil  de  faaver  Bajazet  da  fiiplice  , 
Air  les  foins  qu'il  avoit  pris  d'a- 
doucir les  incommodiifz  de  fa  prifon: 
On  rapeioit  encore  dans  l'efpric  de 
TEmpcreur  les  emporremens  de  dou- 
leur que  le  jeune  Prince  a  voit  ten;oi- 
gné  à  la  mort  de  Bajazec  ,  fon 
cntreveuë  de  nuit  fut  la  terralTe  avec 
Aderic;  le  démêle  qu'il  avoit  eu  contre 
Themir  ,  &  enfin  tout  ce  qui  pouvoic 
être  mal  interprété  pour  l'innocent 
Prince  de  Tanais.  Tamerlam  qui 
avoit  méconnu  Themir  dans  une 
occafion  femblabie  ,  n'eut  aacans 
égards  pour  Adanaxe  ,  incapable  de 
rien  examiner  ,  il  envoya  chercher 
Odmar  ,  lai  dit  tout  ce  qne  le 
perfide  favoit  beaucoup  mieux  que 
lui  ;  &  aptes  pluûenrs  menaces  , 
que  le  crutl  Taftare  écoutoit  avec. 
tranfporc  contre  le  jeune  Prince  ,  il 
lui  ordonna  d'aler  s'allcurer     de    la 
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perfonnc  d'Adanaxe  ,  &:  <lc  le  con- 
duite au  fort  de  Samarcande.  Pardon- 
nez-moi ,  Seigneur  ,  lui  répondit 
le  diflîmulc  Odmar  ,  fi  je  vous  fu- 
plie  de  me  difpenfer  du  commande- 
ment que  vous  me  faites  ;  Tout 
criminel  qu'eft  le  Prince  de  Tanai's 
c'eft  le  fils  de  mon  Empereur  ,  ÔC 
le  frère  d'un  Prince  illuftre  que  j'ai 
ca  l'honneur  d'élever  ;  &  je  ne  me 
fens  point  alTez  fort  pour  lui  aller 
annoncer  fa  difgrace.  J'ai  de  l'hor- 
reur pour  Tes  de  (Teins  ,  &  de  la 
pitié  pour  fa  iconelTe  ,  Vous  êtes 
Père  ,  Seigneur,  faites  quelqjc  éfocc 
en  faveur  de  fa  jeunelTe  ,  &  tâchez 
de  vous  moJerer  s'il  eft  polBble, 
L'jnfidelle  parlou  de  cette  forte  ,  bien 
pérfuàdé  que  Tamerîam  étoit  rrop 
préoccupé  de  fa  cramre  pour  l'écouter. 
Quoi  l  Odmar  ,  lui  dit-il  ,  vous 
m'exhortez  à  une  indulgence  qui  me 
couceroit  peut-être  l'Empire  &  la 
vie  j  vôcre  pitié  eft  injufte  ,  &c  je 
ne  faurois  punir  trop  fevercmeni, 
l'ambitieux    Adanaxe  :    Je  ue   yeujs^ 
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point  cependant  vous  contraindre  j 
&  Calib  ,  ajouta- t'il  ,  en  voyant  en- 
trer un  Officier  <ie  Tes  Grandes  i  fe 
chargera  de  la  commiflîon  que  vous 
refufez.  En  faite  ,  il  donna  Tes 
ordres  à  Calib  ,  qui  étant  à  peu 
prés  du  cara6lere  d'Odmar  ,  fut  in- 
continent à  l'apartement  du  Prince 
de  Ta  nais  avec  une  partie  des  Gar- 
des de   l'Empereur. 

Il  écoic  feul  quand  Calib  arriva  , 
Axalla  le  venoit  de  quitterifon  amour, 
fa  juftification  &  Ton  démêle  avec 
Themir  avoit  fait  pendant  plufieurs 
'heures  le  fujer  de  leur  entretien  » 
-&  il  penfoit  encore  à  tout  ce  qu'ils 
venoient  de  dire  ,  Idrfqu'il  vit  en- 
trer Calib.  Que  voulez  vous  >  lui  die 
le  Prince  5  qui  ne  le  connoifToit  guè- 
re >  &  qui  fur  le  bruit  commun  ne 
Veftimoit  pas  afTez  pour  fouhaittec 
qu'il  lui  rendit  des  foins  ?  Vôtre 
cpée  ,  Seigneur  ,  reprit  Calib ,  que 
l'Empereur  vous  ordonne  de  me  ren- 
dre j  &  de  nous  fuivre  dans  le  Fort 
de  Samarcande.  Comme  je  ne  fais 
pas  accoutumé  à  l'honneur  des  viû- 
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tes  de  Galib  ,  répondic  iVdanaxe  , 
j'ai  bien  juge  qu'il  ne  venoic  en  ce 
lieu  Iqae  pour  me  faire  quelque  coin- 
pliment  extraordinaire  :  Ne  verrai- 
je  poinc  rEmpereiTT  ,  continua-t'il, 
ÔC  lie  m'aprendrez- vous  rien  démon 
crime  ?  Mon  ordre  n'eft  que  de  vous 
conduire  au  Fort  ,  Seigneur  ,  repli* 
qua  Calib  :  Et  pour  l'écla:rci(Ie«- 
ment  que  vous  me  den^andez  ,  \t 
n'encre  point  dans  les  fecrcrs  de 
mon  Maître.  C'eft  en  ufer  difcrete- 
ment  ,  ajouta  le  Piînce  :  Tenez  , 
Calib  ,  voici  l^'épée  que  -vous  me 
demandez  ,  il  n'eft  point  de  rems 
où  le  nom  de  l'Bmpcrenr  ne  me  faf- 
fe  rendre  les  armes  ^  allons  au  Fort 
où  vous  me  devez  conduire  ,  fi  fen 
reviens  je  pourrai  me  fouvenir  que 
vous  y  aurez  éié  mon  guide  &  n'ou- 
blier pas  -non  plus  vôtre  difcretion, 
Calib  ne  répondit  point  à  ce  dif- 
cours  ,  parce  qu'Adanaxe  fortit  à 
mêne-tems-  Il  falloir  traverfer  la 
grande  terraffe  pour  fe  rendre  dans 
une  des  cours  du  Palais  ,  où  le  cha- 
flot  qui  devoit  porter  le  Prince  at- 
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tendoir.  Afterie  écoic  apuyée  furunî 
fenêtre    de    (a  chambre  ,  &  pcnloic 
au  Prince  de    Tanais   ,    lors  qu'cllo 
le  vie  fans  armes  au  milieu  des  Gar- 
des de  Tanierlam,    Quoi    qu'elle    fs 
le  fiic  déjà    teprelenté    mille   fois  ea 
cet  étac  ,  fa  furpnfe  ne  fut  pas  moins 
grande    -,  elle  fit  un   cry  ,  le  Prince 
tourna  ks    yeux  de    fon   côté  ,  &  la 
vit  défaillante  dans  les  bras  de  Xalre. 
La  nouvelle    de     fa  difgrace   l'avoic 
beaucoup  moins    êfrayé  que  cet  ac«» 
cident   ^  il  fît  tour  ce  qu'il  pût  pout 
obliger  Caiib  a  lui  permettre  de  s*â* 
pro.  her  de    la    PrincelTe  j   mais  folt 
par  crainte  ou  par  cruauté  ,  le  Tar* 
^fre  n'y  voulut  jamais  confentir  ,  ÔC 
il  falut   marcher   fans  reaiifeau  Fort, 
où   il    fut    enferme.  Auffi-tôc  qu'il  y 
fît  ,  on  redoubla  encoie  les  Gardes 
d'Afterie    ;    &c    outre    L  douleur  de 
favair    fon    Amant    prilbnnier  ,  elle 
fut  privée  de  les  nouvelles,  ne  voyant 
Que  T  h  émir  de  roue  ce  qu'il  y  a  voie 
'  de  gens  a  Samarcande, 

La  captivité  du  Prince  de  Tanais 
fit  un    bruic    conflderable    dans     U 

Cour 
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Cour  de  Tamerlam  j  il    écoit  géné- 
ralement aimé  ,   on  plaignoit  haiicc- 
mcnt  fa  deftinée  ,    &   entre  les  per- 
fonnes  raifonnables,  il   y  en  eut  peu 
qui  ne  rendifTent  juftice  à  fa   vertu  : 
Mais  on  ne    pouvoic   rien  pour  lui, 
&    le     zèle    de    fes     amis   lui    écoit 
inutile  contre   les  ordres  &  le   cour- 
roux   de    l'Empereur.    Le    généreux 
Axallâ  comme    le    plus  perfuadé   de 
Tinnocence   d'Adanaxe  ,  étoit  le  plus 
fenfible  à  fon  malheur  :  Il  ne  voyoic 
nulle  aparencc  de  détromper  un  Père 
foib'e  ,  amoureux   de  fa  fortune  ,  & 
prévenu  par  des  impofteurs  qui  con* 
noi(roient  fon  humeur  &  fes  craintes, 
&  avoient  agi  avec   feureté.     Il    fut 
trouver  l'Empereur  cependant  ,  mais 
il  lui  ferma  la  bouche  dés  qu'il  vou- 
lut parler   du    Prince    ;    &   jugeant 
qu'il  rifquoit  ï    fe  rendre    fufpcd  , 
&  à  perdre  la   liberté  s'il  parloit  da- 
vantage à  un  homme  qui    ne    con- 
noKToit  point  alors  la  raifon  ,  il  fe 
retira  avec  doaleur.  Et  comme  il  ne 
craignoit  d'être  difgracié  ,  que  pac«- 
Tome    /.  F 
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ce  qu'il  feroit  entièrement  hors  d'é- 
tat de  fervir  Adanaxe  ,  ils  s'em- 
ploya à  menagei-  les  efprirs  des  plus 
iionnêces  gens  de  la  Cour  ,  afin  de 
former  nn  parti  qui  pût  parler  en 
faveur  d*Adanaxe  ,  &c  travailler  à  (a 
juftificaiion  ,  &  d'infpirer  avec  le 
tems  qiTelque  tendrelîé  dans  le  cœur 
dexamerlam. 

Cependant  Them'r  iriomphoit  , 
les  projets  d'Odmar  avoient  des 
commencemens  trop  heureux  pour 
n'attendre  pas  des  fuites  pareilles  5 
l'Empereur  ne  vouloir  écouter  que 
les  confeils  de  fa  colère  &  de  Ton 
erreur  ,  &  la  perte  du  Prince  de 
TaaaÏ5  paroifsant  infaillible  à  ceux 
qui  l'avoient  tramé  ,  fon  barbare 
firerc  en  goutoit  d'avance  toute  I2 
douceur  j  &  plein  d'un  efpoir  qui 
le  flatoit  fi  agréablement  ,  il  fut 
chez  Afterie  ,  qu'il  trouva  dans  un 
état  conforme  ï  fa  douleur.  Mais 
malgré  fa  tr'ftefse  &  fes  larmes  (  plus 
charmante  qu'elle  ne  lui  avoir  jamais 
paru.  )  A  la  v€uc  deThen:5irfesycux 
qu'un   grand  abatement  rendoic  lan- 
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gui  (Tans  ,  parurent  anuiiez  àt  colè- 
re i  clic  çioic  far  un  lie  de  repos , 
&:  prenant  U  parole  fans  quitter  fa 
place  :  Venez- vous  ,  lui  dir-elle  ", 
VODS  venter  de  U  prifon  d'Adana- 
xc  ,  conjtne  d*unc  nouvelle  marque 
de  vôcre  croaurc  î  11  n'eil  coupable 
que  pour  avoir  eu  pitié  des  mal- 
heurs de  Bajazet  j  Bc  comme  cette 
coiTipaffion  doK  me  faire  prendre  in- 
térêt en  lui  ,  vous  auriez  démen- 
ti vos  fureurs  à  mon  é^ard  fi  vous 
l'aviez  épargné.  Je  devrois  avoir  fait 
ce  que  vous  me  reprochez  ,  répon- 
dit rfnj'ufte  Prince  de  Tartark  ,  de 
ce  Rival  mérite  alVez  ma  haine  , 
piiifque  je  lui  dois  vôtre  averfion, 
Vcjs  ne  la  devez  qu'à  vos  crimes  > 
interrompit  Afteric  ,  aux  feniimens 
barbares  qui  vous  y  font  trouver 
tant  de  douceur  ,  à  la  mon  d'Of- 
tobulU  ,  au  trépas  de  ma  Mère  .  à 
la  perte  de  Bajazet  ,  à  ma  captivi- 
té ,  &  à  tous  vos  indignes  iiaitte- 
liicns.  Ainfi  ,  Madame  ,  repl'qua 
Themir  ,  vous  m'imputez  tous  les 
cvcnemens  du  fort  ,  &  je    fuis  ca* 

F    ij 
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core  coupable  de  ce  qu^Adanaxâ: 
confpire  contre  l'Empereur  f  Je  ne 
m'en  jiiftifierai  plus  ;  mais  craignez 
qae  ma  patience  ne  s'épuife  ,  la 
fierté  ne  trouve  pas  toujours  des 
âmes  fourni  Tes  ,  &  après  avoir  tant 
foufFert  de  vôtre  ingratitude  ,  .  je 
pourrai  bien  me  fervir  de  mes  droits, 
j'entenï^s  les  menaces  ,  pourfuivit 
la  Princefle  ;  mais  puifqoe  je  n'ai 
plus  rien  \  craindre  pour  Bajazet  , 
elles  n*ont  rien  qui  me  puilTe  éfra- 
yer  :  Songe  que  le  Ciel  mec  quel- 
quefois des  bornes  à  Ton  courroux  , 
qu'il  n*cft  pas  toujours  fourd  aux 
prières  des  infortunez  ,  &  qu'il  lui 
refte  encore  des  foudres  pour  la  pu- 
nition des  tyrans.  Il  faut  donc  vous^ 
faire  éprouver  >  répondit  Themir  , 
jufques  où  on  peut  aller  fans  fon 
lecours  ,  &  commencer  à  me  fervir 
plus  utilement  de  nîon  autorité  ,  je 
me  laiîe  de  tant  de  lâches  égards  , 
&  dans  peu  vous  confentirez  à  ce 
que  je  veux  ,  ou  vous  ferez  hors 
d'état  d'y  aporter  aucun  obftacle.  Il' 
fottit  en  achevant    ces  terribles  pa- 
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rôles  ;  &  bien  qu'elles  euffent  jette 
U  terreur  dans  l'amc  de  la  Ptincefle  5 
le  départ  du  Barbare  fut  un  foula' 
gement  pour  elle  ,  ôi  lui  lai  (Ta  U 
liberrc  de  chercher  dts  confolations 
dans  fa  conftance  ,  contre  tous  \z$ 
maux  dont  elle  étoit  accablée. 

Axalla  &  ks  amis  travailloient 
inceifament  à  faire  cclTer  le  plus 
prenant  ,  il  avoient  examiné  avec 
tant  de  foin  les  momens  de  quel- 
que retour  de  tendrelTe  dans  l*ame 
de  l'Empereur  pour  fon  jeune  fils , 
qu'ei^.fîn  ils  commencèrent  à  le  trou- 
ver capable  d'écoiuer  ce  qu'on  lui 
pouvoir  dire  en  fa  faveur  ,  ce  fut 
alors  qu'ils  le  conjurèrent  fortement 
de  faire  une  reflexions  folide  fur  la 
conduite  d'Adanaxe  ,  quelque  feve- 
riié  qu*il  voulût  avoir  ,  il  ne  trou- 
va pas  une  de  fes  adions  qu'il  pûc 
condamner  i  fa  modération  dans  Içs 
indigne  traitemens  de  Themir  ,  fa 
foûmilHon  pour  les  ordres  de  TEm- 
pereur  ,  &  pariiculieremcnt  pour  le 
dernier  qu'il  en  avoit  reçu  ,  lui  re- 
partant dans  la   mémoire  ,  il    corn- 
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mença  de  craindre  d'avoir  agi  avec 
trop  de  précipitation  j  &  fe  la  re*. 
prochant  co;-nn^e  un  défaut  d*amour 
paternel  ,  il  fe  trouva  dans  une  de 
ces  inquiétudes  qui  procèdent  ordi- 
nairement le  repentir.  Il  ëcoic  anS 
prompt  à  revenir  qu'à  s'irriter  i  in- 
capable de  lui  même  de  fe  porter 
ï  de  grands  maux  >  mais  fujet  à 
une  crédulité  qui  lui  faifoit  prendre 
fouvent  des  chimères  pour  des  vc- 
rîtez  ,  Se  les  Avis  cmpoifonez  des 
flareurs  pour  un  zèle  fincere  »  ces 
fortes  d'humeurs  vont  prerque  tou- 
jours d'une  extrémité  à  l'autre  ,  ôc 
Tamerlam  y  paOa  G  favorablement 
pour  le  Prince  de  Tana'is  qu'il  ne 
pouvoit  fe  confoler  de  s'être  fî  fort 
emporté.  Je  fuis  bien  cruel ,  diToit- 
il  dans  ces  reflexions  ,  de  conclam- 
ner  Adanaxe  fur  des  difcoars  que  je 
ne  lui  donne  pas  le  tems  de  com- 
battre :  Ces  accufateurs  ne  peuvent- 
ils  pas  lui  impcfer  ,  ou  s'être  trom- 
pez ,  &  fa  jiiftificâtron  eft  -  elle 
impoŒble  ?  Foible  Prince  ,  conti- 
nua-t*il  ,     examine    avec    plus    de 
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tranquillité  les  procédez  de  ce  fils  i 
que  tu  veux  immoler  à  tes  ciainces  , 
ôc  peut  être  à  tes  erreurs  j  fonge  qa'un 
Prince  élevé  fur  le  premier  Tronc 
de  PAfic  ,  doit  prévenir  les  accidens 
avec  plus  de  modération  :  As-tu  veu 
Adanaxe  dans  les  Troupes  de  Baja- 
zec  pendant  cette  abfence  qui  t'en  a 
privé  :  la  renommée  qui  publie  tout; 
t'a  t-elle  apris  q^jelque  chofe  de  lui 
donc  tu  te  puirTe  plaindre  j  &C  dans 
l'extrémité  o-i  Bajazec  étoic  reduic 
quand  Adanaxe  arriva  à  Samarcande, 
Peux  tu  trouver  quelque  apparence 
que  Ton  retour  fut  concerté  avec  le 
Prince  Ochoman  ,  ou  avec  fa  fille? 
Il  ne  le  vid  que  par  tes  ordres  ,  ÔC 
obtint  fa  vie  par  des  raifons  fort 
utiles  à  ta  gloire  ,  &  aufquelles  il 
étoit  impoffible  de  ne  te  rendre  pas. 
Ces  mêmes  raifons  qui  t'ont  con- 
vaincu ,  deviennent  aijoOrd'huy  des 
crimes  j  ru  veux  lui  faire  porter  la 
peine  de  t'avoir  prrfuadé  d'ère  gé- 
néreux :  Non,  Ta-nerUm  ne  deviens 
point  la  fable  ,  ou  plu  or  l'horreur 
iic  l'Univers  y  par  cette  adion  cher- 
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che;  iMnnocence  de  ton  fils  &  non 
pas  fa  perte  j  &  s'il  eft  amoureux 
de  cetre  beauté  fatale  au  repos  de 
ton  fang  ,  contente- toy  de  deCefpe- 
rer  fa  tendrefTe  en  donnant  Afterie 
à  Themir. 

Ce  changement  de  l'Etwpereur 
parut  bien- tôt  aux  amis ,  &  aux  per- 
fecuteurs  du  Prince  de  Tanaïs.  Odmar 
•n  fat  <iererperé  ,  &  ne  douta  point 
que  les  foins  d'Axalla  n  y  euCTent  beau- 
coup contribué.  Il  auroit  bien  vou- 
lii  le  perdre  avec  Adanaxe  ;  mais 
quelque  ingenieufe  que  fût  fon  en- 
vie ,  elle  ne  put  rien  prendre  con« 
ire  [a  gloire  d'Ayalla  ,  &  il  fut 
obligé  de  borner  ces  fureurs  à  cher- 
cher les  moyens  qu'il  croyoit  les 
plus  propres  pour  empêcher  la  juf- 
tificacion  d'AJanaxe. 

Pendant  ce  tems  là  >  Tamerlam 
revcnoit  toujours  ,  &  chercha  entre 
tous  ceux  q-ii  l*approchoienc  ,  celui 
qu'il  devoir  choifir  pour  l'envoyer 
examiner  le  Prince  de  Tanaîsi  ,  Ôc 
apprendre  de  fa  bouche  d'où  &  com- 
ment il  connoilToit  Bajazer  S^Afteriej 
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âpres  avoir  long  tems  balancé  ce  choix, 
il  s*arrera  fur  Talmis  qui  renoic  un 
rang  confiderable  auprès  de  lui  ,  il 
avoir  de  l'efprit  &  de  la  probité  s 
Tamerlam  fçavoir  qu'Adanaxe  l'efti- 
moïc  5  &  Talmis  paroiffant  plus 
propre  qu'un  autre  à  s'aquiter  digne- 
luent  de  cet  employ  ,  receut  Tordre 
de  TEmpereur ,  5c  Texecuta  avec  au- 
tant  d'équité  que  de  zèle.  Il  alla, 
trouver  le  jeune  Prince  ,  &  l'abor- 
dant avec  tout  le  refpeâ:  qu'il  devoir 
au  fils  de  Ton  Empereur  ,  il  le  fapplia 
de  trouver  bon  qu'il  lui  fît  lesquef- 
tion  dont  il  é^oit  chargé  :  Adanaxe 
fâfisfait  de  fa  foûmiffion  ;  lui  die 
ingénument  tout  ce  qu'il  avoit  appris 
à  Axalla  ,  &  enfuite  fa  furprife  quand 
\  la  mort  de  Bajazet  il  avoir  rencon- 
nu  Afterie  pour  Neris,  Talmir  inC- 
truit  de  la  veriré  en  apprit  toutes 
les  circonftances  ï  TEiTïpereur  ,  &  les 
appuya  de  raifons  fi  fortes  pour  Tin- 
noncence  du  Prince  ,  que  Tamer- 
lam en  fut  à  demi  perfuadé  ;  toa- 
tes  fois  il  voulut  voir  fi  la  Princef- 
ft  ,  &  Adaiiaxe  ,  diroient    les   mè* 
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mes  chofes.  Il  fac  chez  elle  le  len- 
demain aa  matin  j  &c  après  s'êcre  ex- 
cufé  de  l'heure  qu'il  avoir  choifie  : 
Madame  ,  lai  dic-il  ,  je  ne  fuis  point 
en  droit  de  me  flatter  de  la  penfée 
d'obtenir  une  grâce  de  vous  ;  ce- 
pendant je  viens  vous  en  demender 
une  donc  dépend  toute  ma  tranquil- 
lité. La  Princelîe  crut  que  Tam-^rlam 
venoit  encore  Timporruner  pour  The- 
tmt  y  &  dans  cette  penfée  le  regardant 
Êerement,  Il  n'eft  pas  vrayftmblable 
en  éfet  5  reprir-clle  ,  que  vous  pre- 
tendiez  une  chofe  ,  où  la  rrort  dé 
Bajazet  n^'avoit  pu  me  faire  refou» 
dre.  Ce  n'cft  pas  au  (fi  ce  qui  m'a- 
mène ,  pourfuivit  l'Empereur  s  js 
viens  feulemenr  vous  demander  corn»* 
ment  Adanaxe  vous  eft  connu  «  quel- 
les liaifons  B^jazet  eut  avec  lui ,  quel- 
les intrigues  il  put  encore  avoir  avec 
vos  frères  ,  &  je  vous  jure  qu'Ada- 
naxe  ,  fût  il  convaincu  de  milles  at- 
fentats  ,  votre  aveu  fera  fa  grâce  » 
&  que  je  facrifieray  mes  plus  juAes 
reifentimens  a  vôtre  finceriré,  quoi  que 
h  Priaceffe  n'eut  pas   de   fby  pour 
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les  difcoLUS  de  Tam^ilan  ,  elle  ne 
haxirdait  rien  à  dire  la  vérité  ,  elle 
lui  fit  le  même  récit  que  le  Prince 
avoic  déjà  fait  à  Talniis  -,  &  Ci  elle 
palTa  fur  fa  ceiidtelTe  ,  il  é^oit  aifa 
de  connoîrre  que  c'ccoit  par  modef- 
tie.  Il  fuffic  ,  Madame  ,  lui  dit  l  Eiii- 
pereur  quand  elle  eat  cédé  de  par- 
Lc  ?  je  vous  tiendray  parole  ,  Se 
vous  ouvrez  la  prifon  d'Adanaxe  f 
Vous  lui  rendez  jaftîce  ,  répondit 
Afterie  ,  &  Ton  innocence  eft  affez 
manifefte  pour  vous  obliger  à  le  met- 
tre en  liber  c. 

Ces  éclaircilTemens  conformes  cal- 
mèrent une  partie  des  inquiétudes  de 
TamfrlamX^  (înceriré  de  la  Princelïe 
éclatolr  dans  fes  yeux  ,  Talmis  ne  lui 
croit  point  fufptd  ,  &c  il  ne  lai  reftoîc 
plus  q  t'a  confondre  les  accufareurs 
d'Adanaxe  ,  l'Empereur  éioit  prêt  de 
ks  emoyer  chercher  ,  lors  qu'il  vid 
entrer  Odmar  j  la  feinte  compaflioti 
qu'il  avoit  témoignée  pour  le  mal^ 
heur  du  Prince  de  Tanais ,  fit  croire 
à  Tamerlan.1  qu'il  auroit  de  la  ]oye 
des  apparences    de    fa   judificatiofl* 
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OJmar  ,  lui  dit-il  ,  la  pîtîé  que 
vous  témoignez  pour  mon  fils  ,  ôC 
dont  je  me  plaignois  écoic  jufte  , 
tontes  choies  me  perfuadcnt  qu*il 
n'eft  point  coupable  ,  &  vous  avez 
paru  alFez  touché  de  Ton  infortune , 
pour  en  apprendre  avec  plaîfir  une 
fi  heuretife  \iïc^é.  Ce  coup  penfa  ac- 
cabler le  perfide  Odnar  >  mais 
comme  il  éroic  l*horame  dti  mond« 
qui  fçavoic  le  mieux  diffimulcr  ,  il 
cacha  Ton  trouble  ,  &  témoigna 
qu'il  éfoit  fenfible  à  cette  révolu- 
tion. Il  demanda  même  à  l'Empe- 
reur ce  q'ii  la  caufoit  ,  &  par  quels 
moyens  il  avo^c  connu  l'innocence 
du  Prince.  Tamerlam  lui  en  fit 
obligeament  le  récit  ;  &  continuant 
à  le  rraiier  avec  la  même  confiance: 
Il  fait  j  ajoura  r-il  y  qae  ceux 
qui  ont  caufé  la  difgrace  d'Ada- 
naxe  lui  foienr  confronés  ^  &  que 
leur  fuplice  venge  fa  gloire  ,  s'il  ne 
fe  rrot've  coiipable  d'aucun  crime  î 
faûes-lts  chercher  ,  O  Imar  ,  ils  vous 
font  connus  ,  5c  je  veux  examiner 
moy  mênae  la  fource  ,  &  le  cours  de 
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cette  calomnie  ,    Seigneur  ,    repon- 
du OJmar  ,  une  recherche  Ci  promp- 
te pourra  bien  les  étaroucher  j     fai- 
fons  les  chofes  avec  plus  de    miûe- 
re  ,    &  n  vous  me   voulez  croire  ne 
témoignez  rien  de  ce  cjue  vous  pen- 
Tez  ,  un  mot   TufEroit  pour  les    al- 
larmer  ,    &c   la  foite   vous  en    pour- 
roic  dérober    la   vengeance   ,   )'auray 
fom   de  les    allembler  ,    ôc    de    les 
conduire  icy  lut    d'autres   picicxtes  9 
donnez  moy  feulement    le    tems    d'y 
ttavaiiler  ,   &  cependant  gardez  con- 
tre  le  l^iince   Adanaxe  toutes  les  ap- 
parences de   vô  re   premier  courroux» 
Cece     precA'ition    parue    raifonnablc 
à  rhmpcceijr   .  il  embralTa  Odmar  > 
&   lu\  laillant    la   conduite    de   cette 
affaire   ,  i.    mic    un    obftacle  ï    Te- 
clariiicement  qu'il  fouhaiuoir. 

Des  qu  O  imar  fe  fut  retire  5^  il 
donna  un  Lb:e  cours  à  fa  ra- 
ge i  6c  apréi  avoir  examminé  tout 
ce  q  .1  po-»vo  c  brt>ijiller  les  chofes, 
&  fcnire  les  accufacions  vays-fem- 
b'  blés  ,  il  vîd  de  tous  côtés  tant 
d'^mbartâs  ,  âc    fi  peu  de    feutet^ 
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qu'il  eftimâ  ne  pouvoir   rien  faire  de 
mieux  qne  d'éloigner  les   Dénoncia- 
teurs.   Comme   ils  n'avoienc  agy  que 
par  Tes  ordres  ,   il   eut  bien  tô:   pris 
cette    piécaïuion   ,    ils    fortirenc    de 
Sarmacande  la  même  nuit  >    ik  kur 
ayant  donné  le    tems  d'avancer  leur 
faite  ,  il    fa:    reirouver    l'Empereur 
avec  un  chagrin     fi    bien    concerté 
qu'il  parroifToir    naturel.    Te    l'avois 
bien    prévu  ,    Seigneur    lui   dit-il    , 
qu'il    ne    falloic    qu'un    mot    pour 
rendie  vos  înienrîons    publiques  j  ôC 
traverfer  vôcrc   entière    fadsfation     | 
j*ay  cherché  vainement  ceux   que  js 
ni'étois  chargé    de     vous    amener    ; 
ils  ont  difpâiû   ,  &    l'on   n'en  a  pas 
trouvé  un  feul  à  Samarcande.    He   \ 
b:en  ,    répondit  l'Empereur  ,     cette 
fuite    eft  convaincante  pour     l'iimo- 
cence   d*Adanaxe,  s'il     étoic    coupa* 
ble   ,  Tes    ennemis    anroicnr  at:cndei 
fans    rien    craindre    l'événement    de 
cette  affaire  t    Cependant    Odmar    » 
il  faift  mettre  tant  de  monde  fnr     leur 
trace  que  nous    en  puiflîons     apren» 
^te  des  nouvelles.  Oui  ,    Seignur  ^ 
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ponrfLiivic  l'infidellc  Tarrare  ,  & 
c'cft  à  quoi  je  vais  travailler  foi- 
gtjcufemçnt.  Il  fit  en  éki  partir 
beaucaip  de  perfonnes  ,  mais  il  fa- 
vo  t  bien  les  faire  marcher  par  ât$ 
chemins  opoftz  à  ceux  qu'il  faloic 
tenir  ,  &  dans  un  lems  même  cù 
il  n'y  avoit  plus  de  moyen  de  join- 
dre des  impofteurs.  Tout  cela  ne  fe 
pa'foic  point  fecrettemenr  y  les  atnJs 
du  Prince  de  Tana'is  en  étoient 
dans  la  joie  ,  &  Axalla  qui  s'étoit 
ménagé  par  la  feule  cofiierationd'A- 
danaxe  ,  vit  qinl  croit  tems  alors 
d*acbever  fon  bonheur  ,  &  fe  ren» 
^it  aviprés  de  Tamerlam  pour  l'en 
follîciter  ;  l'Empereur  n'y  refifta 
point  ,  &  lui  ordonna  d'alltr  aa 
Fort  en  tirer  le  Prince.  Cette  Loi 
fut  bien  douce  pour  un  homme  qui 
l'aimoit  auflî  tendrement  qu* Axalla,  il 
f'acccpra  avec  îranfporf,&  après  avoir 
encore  demeuré  quelques  momens  au- 
près de  l'Empereur  pour  lui  ôter  tout 
ce  qui  pouvoir  lui  reftcr  d'inquiétudes  y 
il  courut  vers  fon  chers  fon  cher  Ada- 
liixc.  Dkn  ^uc  le  Prince  ne  dût  rien 
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actendre  de  fanefte  de  la  paît  d'^xalla  i 
il  avoir  l'efpric  rempli  d'idées  fâ.hc^u- 
ïcs  j  Faut- il  monrir ,  mon  cher  AxaiUj 
lui  die  il  en  l'embiadant  ,  &  venez- 
voas  erre  compagnon  de  mon  infortu- 
ne ?  Non  ,  Seigneur  j  répondit  Axalla  , 
je  viens  vous  aporrer  la  liberté  que  vô- 
tre feule  venu  ,  &  la  jullice  de  l'Empe- 
reur vous  ont  rendue.  II  lui  aprit  alors 
le  changement  de  fa  condition  ,  l'im- 
puilfant  éfort  qu'on  avoit  fait  contre 
lui  i  Ôc  le  Prince  incertain  des  fuites 
que  cela  pourtoit  avoic  ,  n'en  parut 
point  ému  ,  il  marcha  vers  le  Palais  en 
s'informan' d'Afterie  5  &  il  eut  la  joie 
de  connoîrre  par  les  acclamations  du 
peuple  qu'il  avoit  é  é  aulîi  fenGble  à 
fa  prilon  ,  qu'il   Té  toit  à  fa  iiberté. 

En  abordant  PB  npereur  il  fc  jetta 
à  fes  pieds  j  cette  adion  le  fit  rougir 
de  confi.fion  ,  &  foùpirer  de  re- 
pentir,Adanaxe»  lui  dit  il  après  lavoir 
embralTë  je  n*ai  rien  fait  contre  vous 
que  le  ne  prétende  reparer  ,  6c  comme 
je  ne  doute  plus  que  les  crimes  dont 
on  vous  accufoit  ne  foient  fupofez  ,  je 
VOUS  aurais  déjà  vengé  de  ceux,  qui  le? 
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ont  inventez  ,  s'ils  ne  s'écoient  déro» 
bcz  à  mon  courroux  i  enfin  on  nVa  ou- 
verts les  yenx  fur  vô:re  innocence  , 
j'en  ai  crû  ma  tendrelle  >!  &  vous  de- 
vez anfli  une  partie  de  vô:re  juftifica- 
tiou  à  la  PrincelTe  Afterie  ,  volis  pou- 
vez l'en  aller  remercier ,  &  jii?er  du 
retour  de  mon  amitié  par  ce  premier 
cfec  de  mon  indulgence.  Adanaxe 
rougit  au  nom  de  la  PiincelTe  :  Ta- 
merlam  n'eut  pas  de  peine  à  expliquer 
cette  émotion  :  &  après  avoir  apris  de 
la  bouche  du  Prince  les  mêmes  chofes 
que  Talmis  lui  avoir  raportéss  :  Vous 
avez  un  Rival  en  Themir  ,  lui  dir  il  , 
dont  les  prerentions  font  apuyées  de 
nrs  promefTes  >  de  que  je  ne  puis  me 
défendre  de  protéger  contre  vos  feux, 
quoi  que  je  fâche  que  vous  avez  l'a- 
vanrage  d'un  plus  long  fervice  ,  Sc  de 
la  reconnoilTance  de]  la  PriiKefTc  >  mais 
Adanaxe  ne  pouvez- vous  point  vous 
vaincre  ,  &  par  un  éfort  généreux  .  .  . 
Ha  ?  Seigneur  ,  s^écria  le  Prince  ,  fi 
i'écois  infidclle  à  Afterie  ,  je  pourrois 
le  devenir  pour  vous  .''  Qui  peur  trahir 
l'amour ,  n'a  gucres  d'égards  pour  la 
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Nariire  ,  6^  je  me  rendrois  digne  de  vo« 
chaînes  û  ]éiois  capable  de  faire  le 
moindre  éforc  pour  rompre  celles  de  la 
PrincelTe. 

Comme  \t  jeune  Prince  achevoit 
ces  paroles  ,  Themir  entra  j  fa  pâ- 
leur exprimoic  fou  defcrpoir  ,  &  les 
regards  qu'il  jetroit  fur  Adanaxe  an- 
lionçoicnc  mille  funcde-  refokuions. 
Tamerlam  ne  fi:  pas  femblanc  de 
les  remarquer  ,  &  lui  demanda  s'il 
venoit  prendre  part  à  la  joie  de  fon 
frère  -,  Il  ne  répondit  point  ,  ôc 
l'Empereur  par  fa  complaifance  or- 
dinaire 5  ne  voulant  pas  le  prefTer 
davantage  >  fe  conrenta  de  faire  aa 
Prince  de  Tana'is  les  carelTes  qu'il 
lui  devoit  ,  &  de  protefler  tout  haut 
qn'il  n'y  avoir  point  de  punitious 
aufquelles  ceux  qui  l'avoienc  inju- 
(lemenc  accafé  ,  ne  fe  dàlTfenc  at- 
tendre. 

Dés  qu'Adanaxe  eut  la  liberté  de 
fe  r£rirer,il  profita  de  cel'e  q-ie  l'Em- 
pereur lui  avoic  donnév  de  voir 
Afterie  ,  N'  les  jaloax  regards  de 
Jhemir  n'eurent  rien  d'afLz  paifant 
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pour  l'en  empêcher.  Il  feroit  difficl". 
le  de  dire  lequel  des  deux  fat  plus 
fenfible  an  plaifir  de  fc  revoir  .*  Le 
filence  ô^  les  foiipirs  font  les  pre- 
iTîieres  marques  de  ces  fortes  de  joiesi 
&  l'on  en  dit  plus  par  un  trouble 
a  noureux  ,  que  p^r  une  convetfation 
b;en  réglée.  Q-e  les  yeux  d'Adanaxe 
avoient  d'éloquence  dans  ce  moment! 
&  que  ceux  de  fa  Princefle  ëfoient 
atrenrtfs  à  les  écouter.  Il  s'étoit 
entrant  jetré  à  fes  pieds  i  te  après  y 
avqir  e  é  alTez  de  tems  fans  qu'elle 
eût  la  force  de  l'en  faire  lever  :  En- 
fin ,  Madame  ,  lui  dit-il  ,  le  grand 
m'ftere  de  mon  amoir  eft  Cc\2  de 
TEnperejr  ;  cette  connciffance  n'a 
point  empêché  ma  liberté  ,  &  je 
viens  vous  rendre  grâces  de  me 
l'avoir  procurée.  Quel"  plaifir  de  me 
voir  à  vos  pieds',  &  de  ne  le  devoir 
qu'à  vous  y  Vous  ne  me  devez  rien 
pour  avoir  rendu  jnft'ce  à  une  vérité 
qui  vo"s  é'voit  utile  ,  interrompit  la 
PrincefTe  ,  Se  quand  je  naurois  pas 
dû  ce  témoifTnaee  à  vos  fervices  , 
mon  cœur    m'auroic   forcée  de   voiis 
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le  rendre.  Pourrois  je  oublier  fans  la 
deiniere  ingraritnde  ,  que  vous  aye^ 
prodigue  vôre  fang  pour  Neris  , 
traitté  une  malheureiife  incoivjë  en 
PrincelTe  ,  courn  les  Mers  &  la  Terre 
pour  me  chercher  ,  Se  do,nné  rant 
de  foins  généreux  à  l'infortune  Ba- 
jazec  5  Vous  conitz  pour  beaucoup 
des  fervices  qui  font  de  peu  d'im- 
porrance  ,  répliqua  Adanaxe  ;  Mais 
i-noi  ,  ma  PrincefTe  ,  que  ne  voas.  ~ 
dois. je  point  ;  de  foufrir  -à  vos  pieds 
le  fils  de  Tamerlam  ,  &  le  frère  de 
Themir  ;  Je  ne  confonds  point  les 
vices  de  Themir  avec  vos  vertus  , 
reprit  Afterie  ,  ni  vos  fervices  avec 
les  outrages  qui  m'ont  été  fairs  ,  & 
fi  je  haïs  vôtre  frère  comme  un 
homme  digne  de  ma  haine  ,  je  vous 
aime  ,  Seigneur  ,  parceque  vous 
méritez  d'être  aimé  ,  &c  que  Bajazec 
ne  m'a  point  iitpo'e  de  Loix  con- 
traires aux  fentimens  de  mon  cœur. 
Vous  voyez  cependant  que  mes  fra- 
yeurs n'étoient  que  trop  bien  fondées. 
Si  voas  ne  devez  point  douter  que 
le    malgeur    dont  vous  fortez   ,    ne 


oa  Tamerlam.  141 
îbit  un  ouvrage  du  irince  de  Tat- 
taite  i  prenez  dans  la  fui  ce  du  cems 
-plus  de  précautions  contre  lui  }  faites 
co.Tiprendre  à  l'Empereur  que  c'eft 
Themir  qui  vous  veut  perdre.  Helas  ^ 
MadaiBe  ,  repondit  le  Prince,  l'Em- 
pire que  mon  frère  a  fur  l'efprit  de 
Tamerlam  ,  ne  laifTe  aucunne  facilité 
à  ce  que  vous  dites  ,  on  ne  peuc 
l'accufer  fans  devenir  fufped  auprès 
de  l'Empereur  ,  Se  ce  fcroit  me  dé- 
ttuire  moi  même  que  de  témoigner 
le  moinke  foupçon  contre  lui.  Et 
que  ferez  vous  donc  ,  pourfuivic 
Âfterie  j  Je  vous  adorerai  ,  ma  PrMi- 
celTe  ,  interrompit  tendrement  Ada- 
naxe  ,  &  ce  foin  remplira  toutes 
les  occupations  de  ma  vie.  Vôtre 
fidélité  m'fft  chère  ,  reprit  elle  9 
mais  dans  l'occafîon  -prefentc  elle  ne 
me  fufit  pas  ,  &  fi  vous  m'aimez,  il 
faut  fonger  ï  vous  conferver.  Et 
que  voulez  vo^s  faire  vous-même  ^ 
Madame  ,  ajoura  le  Prince  j  ]e  veux, 
répliqua  Afterie  ,  méprifer  Themir 
jufques  à  wo^  dern'er  foûp'r  ,  rendre 
far   ma  refiftance    totues  fes  preien- 
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tions   inutiles  j  &    quand    je  ne   le 
feiois   pas  pour  moi-même  ,    croyeZi 
que     je  le  kto'is  pour    vous.    Ha    S 
Madame,   s'écria  le  Pritiice  de  Tanaïs 
dois  je  craindre  quelque  chofe  après 
cette    glorieufe    alTeurencc  ?  Helas  I 
Seigneur  ,    répondit    Afterie  ,    cette 
afleurence   ;oure  fincere   qu'elle  eft  , 
pcat'eHe    quelque    chofe     contre    les 
fers    5    les.  poifons ,  les  impoftures  , 
&  enfin  contre   tous  les   autres  moy- 
ens dont  Thcmir  fe  veut  fervir  pouc 
vous  perdre  ?  Ma  téndrelTe  vous  rend- 
elle  immortel   ;    Et  pour  vous  aimer 
fuis  je  plus  certaine    de   vôtre  vie  ? 
Donnez- moi   la  fatisfaftion    de   vous 
voir    défier   de  toutes   chofes  ,  &  je 
vous  tiendrai    conte  de  ce  que  vous 
ferez  pour  vous  mettre  à  couveri  de 
vos     enneaiîs.  Ouy  ,  Madame  ,  pour- 
fuivic    Adanaxe  ,   je  vous    obéirai  , 
j'aurai    foin    de    ma    vie  :     $*il    e(l 
poflible  ,    les    defifeins     qu'on    peut 
former  contre  moi  ,   &  je  ne  n  ou- 
blierai  rien  pour  me  mettre  en    état 
de  mériter  les  bontez  ds    ma    belle 
Princeflc. 
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Enfuite  de  ces  d  fcoLirs  ,  8c  de 
quelques  autres  fembUbies,  Adanaxe 
qui  depuis  qu'il  coDnoifToic  Neris 
pour  Afterie  ,  n'avoic  point  trouve 
le  tems  de  lui  demander  ce  qu'il 
ignoîoic  de  fes  avanrures  }  brùlanc 
d'impatience  de  le  favoir ,  la  conjura 
de  lui  en  faire  le  récit  ,  elle  y  con- 
fencit  volontiers  ,  &  psit  la 
en  ces  termes. 


par 
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HISTOIRE 

DE     LA 

PRINCESSE 

ASTERIE. 

QU  A  N  D  Andronic  defic  les 
Turcs  qui  m'cfcortoient  g 
J'ai  lois  de  Burfe  à  Sebafte  itoi^iver 
ma  Mcre  ,  qui  dcvoit  y  palTer  l'hy- 
ver  avec  l'Einpereuc  ;  nos  Trouppes 
étoient  dtr^côté  de  la  Trace  ,  Ba- 
jazec  avoic  des  deflèins  fur  Conf- 
tantinople  ,  &  l'on  ne  croyoit  pas 
que  dans  l'hyver  les  fils  de  Paleolo- 
gue  ,  hardis  par  le  peu  d'empêche- 
ment qu'ils  trouvèrent  ,  s'avance- 
roient  dans  TAfie  mineure }  ils  nous 
trouvèrent  ,  &   je  cachay  mon  nom 

fans 
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fans  fçavoir  dans  quelles  mains  j'écois 
tombée.;  mais  ayant  apris  celui  d'An- 
dornic  ,  &  enfuite  les  fcniimens  qu'il 
avoir  Ci  nçeus  pour  moy  ,  je  m'en 
fis  un  foin  particulier  ?  (î^  par  l'a- 
veifion  nattirelle  qnt  je  me  fcntis 
por  lui  &  pur  la  crainte  de  voir 
Paleolog'.ie  aprouvcr  l'amour  de  foa 
fils  5  ,  &  d'érre  la  viâime  d'uiic 
paix  entre  les  deux  Empires  ,  mon 
fecret  fit  heureux, l'Empae-^  de  Grec« 
ne  voulut  point  aurhorifer  {me  alli- 
ance inconuue  ,  &  apparamenc  iné- 
gale }  &  j'en  eus  une  joye  fenfible, 
parce  que  ma  haine  pour  Andronic 
a  gman^a  dès  que  je  vous  eus  vçlt. 
Je  m'apperçus  du  penchant  que  mon 
cœjr  avoir  pour  vous  par  le  chagrin 
que  je  relTentois  ,  quand  je  v^ous 
voyois  rendre  des  foins  trop  aflîdus 
aux  PrincefTes  de  Gtece  ^  &  le  rems 
&  vos  procédez  m'avant  aCTûrée  de 
vôtre  cœir  ,  je  rong^ffois  quelques- 
fois  en  fongeant  que  j*é:oîr  fille  ie 
Bajazet  ,  &:  que  lors  que  je  refuTois 
9vic  mépris  les  veux  d'AnJornic  , 
i'écourois  avec  plaifir  ceux  d'vn  iii- 
Tome  /,  Q 
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connu    ?  mais  cetie  couf^^ilon  n'avoît 
poiiu    de    fuites    qui  ne  vous  fulTcnc 
favorables.  Je  ne  vous    dis   rien    de 
uja  véritable  naillancc   ,  non    pas  pac 
déhan^e  ,  mais    par  fcrupule  ,   j'étôis 
bien    ai  e     de   fçavoir   fi    vous  n'ay- 
muz  que  ma  pcrlcnne  ,    mais   je  le 
fis   par  railon  ,   quand  vo;  s    m'cû'es 
appris  la  NOtre  ;  je  n'ignotois  pas  la 
ha  ne  de     Tamerlam  pour  les  Otho- 
mans  ;    ^    craignant    que  fcs   fenti- 
mens  ne    palTalTcnt  jt.ifques  à   votis    , 
je   vous  ji!.    un  fccret  dont  je  croyois 
alTiz  payer    la  releive    par    ksfoîble- 
fles     que     je    me    fentois  peur   vous. 
Je   cuaimei-çois  cependant   à   ne  pou- 
voir me  raire   &  je  vous  anrois  infalli- 
blemenr  toiit   appris   li   Andornic    eiic 
d.fFeié  de  quelques   jours    le    de^'ein 
q  /:l  oirHi-oir   dcpr.is   le  nêchant  fuc- 
C(Z  *^e    ion   entiepn(e  de     Cotftanti- 
nople.    Mais   il    me    fit    enlever    lors 
que  je    le   cra\gnois  le  moins   ,  «N  ces 
gens    mieux    conceTfz    l\u?   icvx  de 
i'Ei^peieur,  ni'e-i  bar'Jjuete'  r   Hi,r,s  un 
Vaiilcau  .  qi'.i   no 'S    por  a   avec,  hta^ï- 
coup    de     diligence     julques  a    une 
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maiTon  foitt  «îk  fulitaire  ,  dont  il 
s'étoit  airure.  J'acculay  d'abord  l'Em- 
pereur de  ce  fecoijd  enleve.r,ciit  ,  n  ais 
je  fus  decfonipée  qnand  Ai.dornic 
feduit  à  la  Kiire  par  le- niev-hanc  fuc- 
cez  de  ces  iiifidciles  encrepiiles  contre 
Ion  Père  me  vient  trouver  ians  le 
li^'u  cù  j'étois  j  e  craignis  ton  des 
violences  d'un  efprit  defcrp.ié  ,  & 
p-.ir  lai  infpirer  p'ns  de  rerpect 
quM  n'en  po:îvoit  avoir  pour  me 
inconnue  ;  j::  lui  dis  que  j'é-'ois  fille 
de  i\mpereur  des  Tuic>  :  cette 
nouveauté  lui-parut  avan.agcufc  pour 
lui  ,  &  crut  q  le  me  rendant  à  B-ja^ 
zer  il  pojrroit  non  feulement  m'o- 
brcnir  ,  m^is  tiouver  des  grandes 
faillirez  à  conquérir  l'Empire  de 
fon  i^ere  ,  en  lui  promettant  de  le 
pauUi;er  avec    moy    ; 

il  .n.  fi  donc  conno'tre  fon  de- 
ff-"  ,  6c  me  pria  de  le  coulldcrer 
coiune  un  éfet  de  la  paffion  q^j'il 
avj.f  de  n.e  plaire  :  vo- s  po-ivez 
b  en  pen'er  q^e  l'tfperence  de  retour-, 
ner  auprès  de  Bajazet  me  fit  refoudre 
à   quelque  coniplâilance  :  Er.fin  nous 

G    ij 
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arrivâmes  à  Barfe  >  &  nous  y  fûmes 
rcceus  avec  tonte  la  joye  &  la  fâus- 
fad:ion  que  pouvoif  infpirer  à  TEai- 
pereur  ,  &  à  ma  Mère  ,  le  recour 
d'une  fiile  qu'ils  aimoient  fi  rendie- 
tnenc  ,Ôcdonc  ils  avoienc  lanc  pleuré 
la  ptrte. 

On  fie  au  Prince  Glcc  des  hon- 
neurs extraordinaires  ;  mais  qua-nd  il 
expliqua  fes  intentions  a  Bajazet  , 
Ôc  qu'il  le  vid  fort  éîoigi  é  de  les 
favoiifer  ,  il  devint  furietx  ,  Ôc  en 
vint  aux  reproches  &  à  des  mena- 
ces qui  n'eurent  que  de  trop  fune- 
ftes  éfets.  Il  partie  brufqnemenr  de 
B'.rfe  ,  &  marcha  vers  l'Arme'e  de 
fon-^ere  ,,  qu'il  trouva  repouiïéepar 
la  valeur  du  Prince  Oicoballe  qui 
commandoit  la  nôtre  en  i'abrcnce  de 
l'Empereur  ,  jufqnes  à  la  v^ë"  de 
Conftantinople,  Il  fit  fa  paix  par 
mille  foûmiflions  ^  par  mille  io.^p, 
plellès  ;  il  lui  conta  Ton  avanture  : 
&  voyant  les  Grecs  affoiblis  de  toa. 
tes  les  manières  ,  ce  fut  luy  même 
qui  brigua  en  cette  rencon-r"  le 
fecoius  des  Taitares.  Tamerlam   fol- 
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lic'té  par  An^lornic  ,  &  jaloux  de 
la  gloire  de  Bajazec  qu'il  haylîoir  , 
afTembla  routes  les  forces  de  l'Afie  , 
&  porta  par  toac  Thorreur  ,  &  la 
defolation.  Eufin  ce  Tamerlam  fa- 
meux par  nos  difgraces  ,  de  conna 
par  nos  infortunes,  b.ûla  nos  Villes 
fans  pitié  ,  immola  nos  peuples  ,  & 
mit  pai:  ce  fatal  bon  heur  qii  le  fui- 
\oît  ,  un  Prince  qui  s'e'roic  veu  fur 
le  point  de  partager  prefqne  le  mon»» 
de  avec  le  refte  des  Souverains  dans 
cet  écat  déplorable  où  il  a  fuccombé. 

Penchant  le  cours  de  tant  de  maux, 
mes  doukurs  ne  m'o'.oient  point  le 
fouTcnir  d'Adanaxe  ,  &  le  foint  àc 
m'en  inform:r.  On  mt  coi;firma  vô- 
tre abfence  ,  &:  perluadée  qtie  vous 
deviez  avoir  appris  ce  que  j'écoîs  * 
je  crûs  que  vous  ne  vols  éloigniez 
de  Tamerlam  ,  que  pour  éviter  de  com- 
batte mon  Père  ,  &  cette  penfée  fcuîc 
me  donna  quelque  con^DJation,  Enfin  , 
Seigneur  ,  B 'rie  ,  fut  pillée  après 
Sèbafte  ,  Themir  nous  tira  du  Pa!a's> 
&  nous  fit  faire  ce  voyage  de  TAfîf^ 
où  l'on  nous  vid  fuivre  le  Char  de 
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ce  crnel  "vainqueur  ,  &  qui  ccûta  la 
vie  à  ma  Mert.  Nôtre  capcivice' pre< 
céda  celle  de  Bajazet  de  quelques  jours, 
&  je  lui  ay  oiiy  dire  pi  ifiems  Fois 
qu'açcabié  d'uue  douleur  motrelle 
après  le  mal  heur  d'OKoboîle  q^ie 
Ttiemir  d^voh  malTacié  à  Tes  yeux, 
&  la  perte  de  la  dernière  bitaijle  , 
ayant  pour  tous  reftes  de  ces  avan- 
tages pafsés  le  cheval  qui  le  portoit, 
errant  (ans  efpoir  ,  &c  fans  defsein 
par  des  deferts  inconnus  ,  il  trouva 
un  Berger  qui  goûtoit  en  repos  ai 
bord  d'un  raitîeaii  ,  le  pîa  fir  de 
chanter  des  airs  chau-ypêries  far  un 
Chalumeau  :  l'Empereur  le  regarda 
long  rems  en  admiraiit  la  do'cei'r  de 
fa  condition.  Si  foupirant  eufuite  !  O 
trop  heure-)X  Pafteur,  lui  dit-il,q'  e  ton 
fort  efl  digne  d'envie,  de  n*avo"r  à  paf- 
ser  que  des  jo-irs  que  la  fn^fle  am- 
bition ne  traverfc  poûit  l  les  d'fgt^a- 
ces  de  Bajazet  ont  d^qnoy  ferv^r  de 
matière  à  tes  Chansons ,  Se  tu  pjur- 
rois  dire  deforma's  fur  de  piroyables 
tons  :  Prince  infortuné  ,  tu  ne  re- 
verras plus  la  delicieufe  Sebafte  ,  n'y 
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ton  cher  Oiîubjle.  Ce  Paftenr  roii- 
ché  de  la  venc  &  des  paroles  de 
l'Empereur  ,  lui  offiir  fa  cabane  : 
mais  cecce  rerraîre  ne  lui  fervic  pas 
long  'eais  ,  &  The>nii-  par  Ces  re- 
cherches lui  donna  bientôt  le  fort 
que  nous  avions  eu.  Ce  difcours  fi- 
nie par  des  larine»:.  AJanaxe  fe  re- 
penMt  de  les  avoir  caafées  :  fsraprcs 
avoir  employé  encore  quelques  rao- 
mcns  à  les  efsiiyer  ,  il  fe  retira 
pour  retourner  ch:z  l'E  iipereur. 

Cependant  Oimar  fljroit  les  cha- 
grins de  Themir  par  l'efpoir  d\m 
crims  pLis  h^ureix  ,  Si  lui  promit 
la  peice  d*A^anaxe  av?c  de  forces 
afsurances  ,  3c  lui  con'eilla  de  pref- 
fer  A'ierie  pour  la  dernière  fois. 
Seigneur  ,  di:-il  à  1*E  npereur  deux 
jou*-s  il  prés  ,  je  fuis  prefeurement 
difpenré  d^  'out  ce  qû  m'a  fait 
jufqnes  icy  furpporrer  les  mépris 
d'Afterîe  ,  vous  trouverez  bon  que 
je  pa'se  par  defsiis  fes  volontez  pour 
me  rendre  heureux  ;  car  ,  S-'gneur 
je  ne  crois  pas  que  vous  voulu 'liez 
aatorifer   Aianaxe  à    traverfer     m:s 
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prerencions  ,  &c  fur  tout  à  l'egaid 
d'Aftcrie  ,  que  je  peux  appeller  ma 
conquête  par  le  fang  qu'il  m'en  a 
coulé  pendant  qu'il  vous  abandon- 
noie.  Je  n*ay  afsurémenr  nulle  in- 
tention de  vous  préférer  Adanaxe  , 
lépondic  l'Empereur  oc  vôtre  amouc 
eft  en  liberté  de  fe  fatisfaire.  Mais , 
mon  fîls  j  ères  vous  bien  refolu  d'é- 
pourfer  une  fille  qui  ne  peut  vous 
aimer  ,  qui  vous  regardera  comme 
fon^Tyran  dans  fes  plus  doux  mo- 
mens  ,  &  deviendra  le  fljplice  de 
vôtre  vie.  L'Inde  ,  la  Chine  ,  l'E- 
gypte 5  l'Arabie  ont  des  Princefses 
qui  nous  prpcureroienc  des  alliances 
avantageufes  ,  Se  qui  ont  de  la  beau- 
té s  fi  l'on  en  croit  la  renommée  : 
Vous  vous  fériés  un  bonheur  plus 
tranquille  ,  &  la  fiUe  de  Bajazec  fe 
verroi-t  punie  par  nn  mépris  qu'elle 
fe  repentiroit  d*avoir  mérité.  Non 
Seigneur  ,  reprit  xUemir  ,  je  ne 
veux  point  d'autre  bonheur  que  ce- 
lui que  je  vous  demande.  Hé  bien , 
ajouta  Tamerlam  ,  donnés  encore 
quelques  jours  à  fon  deiiil.  Seigneur> 
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interrompit  Themir  ,  Afterie  ne  fe- 
ra pas  moins  fiere  avec  le  tems  , 
&  c'cft  le  perdre  inutilement.  Je 
ne  vous  le  prefcris  pas  bien  loin  ^^^ 
pourftimr  îÎEmperenr  ,  &  vous  a  • 
rés  tonte  mon  aurorité.  xhemir  ce- 
rfa  à  l'Empereur  ,  &i  par  une  foi  - 
miflion  af^.dée  ,  le  mit  en  ccat  de 
s'en  louer,  il  ne  ^<^*anuifa  pomc  à. 
languir  aux  pieds  d'Afterie,  &  A^-- 
naxe  l'inqnierant  plus  que  Ton  amour , 
il  ne  fit  la  Cour  qu'à  Odmar  ,  qui 
lui  confcilla  de  laifser  au  Prince  de 
Taîiaïs  la  faciîiré  de  voir  la  Prince- 
fse  pour  quelques  jo  -rs  ,  afin  de 
l'en    priver  pour  jamais. 

A-tanaxe  n'écoit  poinr  inquieré  des- 
foins  de  former  de  fjncftcs  enrrepri- 
fes  ,  Se  donnant  rous  Tes  dellrs  à 
fon  amour  ,  un  mor  obligeanf  de  la 
Princel'e  le  loucboir  plus  que  la 
po'seffîun  d'wii  fempir«  n'auroit  pu 
raue. 

Il   avoir  pafsé  un    foir    ché^    elle 
avec  autant  de  douceur   que   s' I  n'a- 
voit  eu    ni   tival      ni     ennemis    ,.   f&c  ^ 
la  venoic  de  quicer  avec  la  joie  ^iia 
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peut  gourer  un  Amant  aimé  ,  lorf- 
qu'elle  entendit  cr.cr  dans  le  PaUis, 
le  Prince  de  Tanaïs  eft  mort.  Rien 
ne  pouvoit  exprimer  ce  que  rc^eii- 
tit  Afterie  à  ces  cris  pitoyables  ^  Ada- 
naxe  lortoit  d'avec  elle  ,  elle  n'avoic 
pas  eu  le  rems  de  fe  d>;shabil'.er  dé- 
polis leur  réparation  ,  &c  on  puhljoit 
fon  trépas  ;  une  pâleur  monelle 
fucccda  à  fon  étonnement  ,  &  une 
longue  foibleire  fit  croire  à  (ts  fem- 
mes qu'elle  étoic  expirée. 

Les  cris  auementoîenr  dans  le 
palais  i  Tamerlam  en  fut  éfrayé  ,  S€. 
Axalia  defcrfperé  de  la  cr  ie  le  dcfti- 
née  da  )une  Prince  >  courut  au  !iea 
où  étoit  le  corps  malTacré  ,  (  c'étoic 
au  pié  d'un  petit  eTcalier  qui  con- 
duiioic  à  Papartement  d'Afterie  )  il 
rembraffa  tout  fanglant  qu*il  éioir, 
tuais  la  clairté  de  plufiems  flâinbeaux 
qu^on  aporta  lui  fit  connoitre  que  le. 
mort  éroit  Themir  ,  de  non  pas 
Adanaxe.  Si  la  pie  d' Axalia  fiiC 
grande  .''  Quelle  furprife  fut  celle 
d'Odiiar  en  voyant  Tes  chères  ef- 
peraace  dans  Pcuc  où  il  avoir  crur 
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le  Piince  de  t^m.  i  .  L'Empereur  écoir. 
acco.ira  à  cet  en.koir  ,  ik  témol- 
gnoir  par  fcs  rraii'poirs  combien  la 
perce  d'un  fils  fi  uenirei-neiK-  aimé  , 
alloii  ê're  cruellement  vengée.  Aia- 
naxe  s'y  rcnJit  en  même  tem^"  ,  5c 
touché  du  fort  d.  Themr  ,  quelque 
difpenfé  qu'il  fiic  de  p!ain:lre  ,  ha, 
Seig.iear  ,  die- il  à  janerlam  ,  quel 
que  loît  le  meurtrier  de  mm  fc-^e 
il  ne  mourra  que  de  ma  main.  C'cft 
mot,  in:errompir  Oimar  d' me  voix 
éfroyable  ,  c'cft  moi  qui  ai  donné 
à  l'infortuné  Th^^mir  le  dt(ï']n  que  Je 
te  preparois  ;  &c  q  land  j'ai  crû^  ta. 
mort  certaine  ,  le  l'ai  moi  mcme 
p  bl'ée  par  r-es  cris.  Je  t'avois  vu 
palfcr  ché^  Aftcrie  ;  &  meiiranf  ta 
perte  depuis  lon^rems^  ,  je  r'aiten- 
dois  pour  t'immoler  ,  &  Tirprendre 
a!:i'-.ab'emenc  Themir  par  le  bru.r  de 
ta  mot  j  n.s  premiers  d^ll.insr'a- 
yaui  p  )i.a  eu  d'éfêc  ,  je  ne  coufi  >  s 
qu'à  mo'^  b  a>  1*  xe-v -'tion  de  ce  der- 
nier i  Ma  S  '>i  forru'^e  a  bien  Zi,ihl 
me^  iucenriun>  ,  C^-  T^^'u^i-  q;ii  Ja'-iS 
l'apaicncc  m'a  Y  oit  devancé    avec  de. 
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pareilles  ,  eft  coaibée  fous  Hiorreuï 
de  mes  coups.  Odmar  par  oit  com- 
me un  dcfeTperé  qui  ne  devoit  fon 
malheur  qu'à  fcs  crimes  ,  &  voyanc 
que  l'éconnement  c/ù  fon  dil.outr 
metcoic  roue  le  monde  ,  lui  lai l soie 
le  tems  de  le  pourtuivre  :  T'v.mic 
fat  méchant  pat  mes  foins  continua» 
t'il  ,  trouvant  dans  fon  ame  des 
difpofirions  conformes  à  mes  dei^rs  , 
j'en  cultivai  foigneufemenc  la  mali- 
gnité 3  il  m'étoit  tout  ,  &  je  vou- 
lois  le  voir  régner.  Mais  ,  Tamer- 
latn,  ne  t'étonne  poin*:  d'une  paffion 
fi  aveugle  ,  &  rends  juftice  à 
la  Narur'^  :  Themir  éroit  mon  fils  , 
&  dans  les  premiers  jours  du  tien  , 
ton  abfence  pendant  la  guerre  de 
la  Chine  ,  &  '  le  feiour  de  toa 
Epoufe  à  Cambalu  ,  favori  fanC 
mon  ambition  ,  l'en  fis  henreife- 
ment  le  chancre  ;  Ton  jeune  Priice 
mourut  naturélcraenc  dans  l^exil  ou 
j.e  i'avois  envoyé  ,  6c  mon  fils  ioiiif- 
fatis  de  fa  place  ,  auroit  fsns  moi 
régné  fur  les  Tarrares  :  il  i^^noioit 
Con  fûcç  }  §c  j'ayois  m$  toute  mon 
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adrelTe  à  te  le  tendre  cher  ,  &  à 
Uii  fiire  haïr  Atlanaxe  ,  q'.'C  je  re- 
gardo  s  comire  le  fci'l  obRacle  qui 
ire  puuvoic  troubler.  Cepeniaac  après 
les  précautions  de  tant  d'années  >  & 
des  idées  fi  fia  en  Tes  ,  je  deviens  Ton 
boutieaa  ,  &  n)'tn  prive  inhun  aine- 
riKnc  :  Ce  font  des  cfets  de  i'in- 
cor.lUnte  F<^rrnne  ,  elle  dcn  anic 
envote  une  V.dime  ,  celui  qui  na 
pont  tren,b  é  en  peiçanc  le  cœuK 
de  Ton  hls  ,  ne  doit  pas  épargnée 
le  fi:n-  A  Ces  mots  il  s'enfonça  im 
poignard  dans  le  corps  :  &c  ie  jec- 
lanc  far  celui  du  faux  Themir  il  y 
expira  en  un  momenr.  La  mort  & 
les  dernières  paroles  d'O^^-ma»-  f -rcnc  de 
nonveai  X  f  jets  d'étom  '.raens  :  Ta** 
merl -m  ne  pouvois  revenir  d'avoir 
laiilé  c;;t't  TE  Vipîre  de  fun  ame  à 
un  ia'^polk'ir  ,  qni  h  i  avo;t  fait 
c<  m.nettre  tant  d'in]^  (lictrs  ,  5v:  qui 
a\oif  canfé  la  perte  dtr  ton  vérita- 
ble fiU.  Cette  fffiOyable  avanture 
qui  iudifioit  fi  bien  le  Prinic  de 
Tat  n%  ,  (>bl\;ta  !  Empeie"r  a  lui 
faite  un'c  rcparacion  publique  du  pailc* 
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&  ne  pouvanc  licaicuier  davantage 
dans  cr  îica  inondé  d\in  fang  odieux, 
il  (c  recMa  à  Ion  aparteaienc  :  ^  le 
gencreiix  Adanaxe  après  avoir  ordun> 
né  qu'on  donnât  la  fjpuhure  à  ces 
corps  malheareux  ,  retourna  ch.z  la 
Pcnceife  ,  ne  douane  point  que  le 
bruit  de  fa  mort  ne  l'eue  alarmée. 

Il  la  tro.'va  encore  dans  la  pre- 
mière fo  blclTe.  Jufle  ciel  .'  s'éciia- 
t'il  en  !a  voyant  en  cet  état  ,  ne 
juii'uaLjê  ja  ua  s  d*uD  bien  ians  tra- 
verle  :  ces  larmes  ,  Ôc  le  nom  de 
la  PrnceiTe  qu'il  rtpeia  plufieurs 
fl>i.s  conmincerent  de  ce  faire  en- 
te.^dre.  Afterie  ouvrir  erifin  les  yeux, 
&  les  porcanr  fLir  Adanaxe  :  Ha  ! 
S-ignenr  ,  lui  dir-elle  ,  eft-ce  vous 
c^'vc  je  vois  ?  Oui  ,  Madame  ,  re- 
prit 'e  Prince  ,  Tlieriir  a  eu  le  fort 
que  l'on  me  preparoic  ,  Oitobulle 
eft  v-neé,  je  fuis  Gins  Rival  ,  vo'.is 
r'av.z  plus  de  perf^aueur  ;  &  pour 
tna  plus  granie  joie  ce  Themir 
odic'ix  à  ma  i^rinceffe  par  des  rations 
fi  juft-'S  ,  n  é'fjir  point  à.,  fan^  d'A- 
4aaaxe.  Le   pùnce    de    Tanais    qai 
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voyoic  que  la  joc  icJonnoic  des 
forces  à  Aftcric  ,  lui  apric  ia  véri- 
té de  coures  chuks  ,  6c  Goiniue  il 
avoir  évi.é  la  more  en  pailant  par 
la  rerralTe. 

Le  rtrfte  de  la  noie  fe  paifa  dans 
la  conFiilîon  ,  Afterie  voyuu  la  len- 
drilTe  innocenre.  Le  Boiineau  d'Oc- 
tobiille  n'éroir  point  ficre  de  'on 
An^an:  ,  &  elle  goû'a  plos  nan- 
quillcment  qu'cl.e  n*avoic  jamais 
fait  ,  "e  pUifir  de  s'en  voir  aitriée- 

ïl  fenible  que  ccue  avanture  eue 
ôré  à  Tamerlam  un  air  de  fiecté  qui 
le  failo  t  rccardcr  avec  tant  de  crain- 
te ,  ^  que  Themir  eut  empoaé 
ronce  fa  leveriré  dans  le  tombeau  j 
il  avo'T  plus  de  iranquilité  dans  les 
yei-x  ,  de  doucetir  fur  le  vi'aae  j 
&  tous  ceux  q  e  les  foins  ^"i'Ol- 
mar  ,  &  fes  co' npl ^ i fa^, ces  po'  r  Tbe- 
mir  a^oienr  éîu',;nez  de  fon  dlime, 
en  receurent  alors  d^  nouvelles  alleu- 
rances. 

Comme  A-îanave  fc^l  î'occiipoic 
alors  5  il  ne  ioogeO't  plus  qu'à 
Q^ïx  bûuheur.  Il  fut    voir    Aftcne    , 
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lui  téiiK)igna  luje  douleur  fincere  des 
malheurs  qu'il  lui  avoir  eau  fez  , 
lui  donnant  toutes  les  Conquêtes 
qu'il  avoit  faites  dans  les  Eiacs  de 
fon  Père  pour  en  difpofer  comme 
elle  voudroic  ,  lui  offrit  la  Couron- 
ne des  Tartares  avec  -Adanaxe, 
Cet  offre  n'avoit  rien  qui  pûc  dé« 
plaire  à  la  Prince  (Te  ,  elle  ai  moi  t_  le 
Prince  de  Tânaïs  •  Ba]azei  Tavoic 
efUmé  ,  &  elje  ne  criar  pas  outra- 
ger fa  mémoire  en  Pépoufant  5  mais 
comme  il  lui  leftoit  des  Frères,  elle 
fit  connoitre  à  PEmpereur  qu'elle 
ne  pouvoit  difpofer  d'elle  fans  leur 
aveu.  Cette  raifon  lui  parut  équita- 
ble ,  &  il  fit  parrir  Alzane  U  Ca- 
lixre  »  deux  illuftres  Tartares ,  poar 
les  aller  chercher.  L'impatience  d'A- 
danaxe  en  murmura  un  peu  ,  mais 
il  fallut  céder  à  la  Princeffe  ."  otî 
trouva  les  fiis  de  Bajazet  fur  les  de- 
bris  de  PEn^pire  Othoman  ,  qui  raf- 
fambioient  avec  Paide  de  leurs  voi- 
fins  quelques  fo.res  fuffi'anres  pouï 
mâcher  courre  Tamerlam.  Lts  Let- 
tres d'Aftericj,  &c  la  Conc^uêces  rea*^ 
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dtës  terminèrent  ce  delTein  :  Ils  ne 
fong^rent  pliis  qu'à  relever  le  Tiô- 
ne  de  Bajazec  ,  que  Mahomet  le 
plus  jeune  de  ces  fils  ,  remit  q.  cl- 
qoes  années  api  es  la  m.ort  des  auties 
dans  fa  première  fplendeur.  Les  Tac- 
tares  reroLirnerent  comens  de  leur 
necrociarion  j  l'amour  d'Adanaze 
fut  aurorifé  ,  &  THymen  d'Aftrrie 
en  recompenfa  la  fidei.fé  dans  fia 
Vil'e  d«  Samavcaiîde  ,  où  ils 
palfercnr  d'heureux  jours  ,  apiés  y 
avoir  vea  finir  toutes   leurs  peines. 


Flrî  de  la  féconde  Partie  d*jifterie. 
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ORIXENE. 

ON  a  bien  vante  des  Héros 
depais  la  naiiTance  du  monde  ; 
ma.b  ancuii  r/a  m'eux  meriié  de 
réa-e  que  Thrmir  qui  f.u  furnom- 
mé  Ta:neilan.  Cciix  qui  ont  vou- 
lu obrcurcir  la  gloire  de  fa  nal (Tan- 
ce ,  5c  les.  merveilles  de  fa  vie  ne 
pouvoient  être  que  des  ennemis  ja- 
loiiX  :  &:  Ton  non  eft  da  nombie 
de  ceux  qui  n;;  doivent  jamais  mou- 
rir. ^%^ 

Og  père  de  Th^mîr  étoit  frère  de 
Teorhu  Empereur  de  Tarra^ie.  Il 
avoir  en  po  ir  Ton  apanage  cetre 
portion  de  l'ancienne  Scytbie  ,    q.ii 
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cft  au  d:  la  du  mont  Imans  bornée 
par  le  fl^Live  Jaxarte  ,  par  la  mer 
Câfpie  ,  pir  le  mont  Caucare  ,  & 
par  le  DJ.l^rt  de  Lop.  La  prudence 
d'Oj^  y  fonJa  un  Royanaje  tres- 
conliJaiable  ,  &  poor  laitier  apés 
lui  des  uionum.n'i,  dij^ncs  d'un  Prin- 
ce qui  décendoic  de  Chingis  le 
plus  renom."né  Ccnqueraiic  de  l'Afie  > 
il  fie  bâ:ir  la  ville  de  Samarcande 
où  les  fc iences  Se  la  poIi'elTe  fleu- 
rirent en  pea  de  tcin-.  Tojt'y  éiok 
iTiagn'fî^ue  ,  ,?>:  la  paix  y  niainiint 
une  heures. fe  abondance. 

Ce  fat  là  qoe  naquit  Themir 
d'Oil,  5c  d*une  PrincelTe  Indienne  , 
Zaphiie  vint  au  monde  trois  ans 
après  ,  5c  la  Re.nu  mo.,rat:  en  a.ou- 
chanr.' 

O^  qui  éro't  un  Prince  excellent 
en  bonté  chercha  fa  coiv.olarion 
dans  fes  enfans.  Il  étoit  fort  uni  avec 
l'Empereur  des  Tar tares.  Leurs  inté- 
rêts ne  fe  divifoient  janiais  ,  Si:  leurs 
volontez  fe  trouvoient  conroraies  en 
toutes  chofes. 

Themir    Ôi    Zaphire     furent    des 
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prodiges  d'efpric  ,  de  beauté  &  de 
vertu  :  Se  Orixcne  fille  unique  de 
Jeochu  devint  Padmirarion  de  rou- 
te la  terre.  C'éroit  un  de_ces  amas 
de  charmes  qu'on  regarde  comine 
des  miracles.  Vnt  fageÏÏe  parf,»ire  , 
ôc  un  cfprit  fublime  accompagnèrent 
tant  de  dons  extérieurs.  Jeochu  l'ai- 
ma chèrement.  L'hTjperarrice  Bar- 
cée  en  fut  idolâtre ,  &  tous  les  cœurs 
fe  portèrent  naturellement  à  aimeï 
Orixene. 

Jeochu  âvoît  des  grandes  quali- 
rez  5  mais  il  n'é'oit  pas  exent  de 
foiblelfes  :  &  quoi  que  Plmperatri- 
trice  eût  du  pouvoir  fur  Ton  efprit , 
àts  favoris  aiibitieux  le  pofïedoient. 
encore  davantage.  Marzonie  que 
quelques  fuccés  avaurageux  avoient 
fignalé  5  quoi  que  né  dans  une  con- 
dition affcz  obfcuie  s'infinua  auprès 
de  loi  ,  $:  s'aitiigLîa  dans  les  gran- 
des affaires  avec  un  adreffe  qui 
pondà  fa  fortune  bien  loin.  Cubalis 
Prince  du  fang  de  TEmpereur  , 
f^ndé  fîir  des  droits  légitimes  fui- 
vant  le  cours  de-  fa  raifon    agilToît 
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avec   moins  d'auifi:c  ,   mais  'comme 
la  concarence  eft  une  fource   de  Ja- 
lo.'fie  ,  ces   [deux    hommes    q.n    ne 
poavoieoc   êcre     amis  >    cherchoient 
fouvciu  à    fe    dérruire.    Ils     a\  oient 
chacun  un    fils  ,    celui    de    Ci-balis 
qui  s'ippelloir  Armetzar    porroit  par 
la  volouié      l'Empereur  le     titre    de 
Prince  de  Tanais   :  &  ctl  li  de  Mar- 
zonre  nommé  Calix   potTedoit     d'aii- 
t:cs    dignirez.     L'hnmeur     des    peref 
forma     celle    des     eufins.      Ci:balis 
étoir  ^oax  &   modtfte.   Le  jenr.e  Ar- 
metzac  parue  tel  que  lui.    Marzontc 
n'ayan:  que  de  l'orgueil   &c  de   l'au- 
dace ,  Calix  qui   ne   dégénéra   point 
l'imica    parfaitemenr.    Le    rang    que 
Marzonre  Ôc    Cobalis  lenoienti   étoit 
peu  diferenc  :   &:   (î  l'avantage  d'eue 
de    la  famille  I  rperiale  donnoit  quel- 
que   degré     d'honneur  à      l'un     que 
l'âurre     n'avoic     pas    ,     des    charges 
é m  ncntes  fuppléoyent   à  ce     derFaur, 
Cal  X  f  t  élevé   dans    l'efprit  de    ne 
ricii  c^ler   au  Prince  de  Tanais"  :  & 
qioi    q.j'iU    parcageafTrnt     l'honneur 
d'ecrc    louEF-its    dans    les    div^rrilQ- 
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m^nts  de  la  PrincelTe  ,  ne  s'eftimanC 
point  ,  ils  ne  purent  jamais  s'aimer, 
L'impeiatiice  qui  méprifoic  Maizon- 
re  uo'o't  néanmoins  mal- traiter  Ca* 
lix  ?  mais  Or.'x.ne  moins  policiqae 
fuivoit  le  penchant  d'une  averfioa 
naturelle  qu'elle  avoir  pojr  le  fils 
de  Maizoiite  ,  ôc  mortifioic  foavenc 
fa  vanité.  . 

Les  veli^s  de  Maizome  n'étoienc 
pas  d'une  perite  éiencît-e  ,  embra- 
faat  des  éfperances  auffi  vaftes  que 
fes  dclîeins  ,  ctoient  hard  s  •  Il  pen- 
fa  pour  Ton  fils  à  la  Princeif  de 
Tai  tarie  ,  5c  bien  loin  de  repnmec 
les  defirs  d\m  jeune  infenfé  ,  il  Ta- 
puya  de  toutes  Tes  foi  ces  dans  une 
en^reprife  téméraire  ,  &  tout  à  faic 
opoée  au  refptâ:  qu'il  devoir  à  U 
fille  de  foi  Souverain. 

Le  Piince  d^  Tanaîs  pou  voie 
plus  légitimement  aspirer  à  la  gloi- 
re de  fcrvlr  Oiixene  ;  mais  une 
difcretion  raifonnable  ne  lui  per- 
mit pas  d'y  penfcr.  Comme  il  étoic 
paifaiicment  bienfait  ôc  infiniment 
généreux  ,  il    avoit    autant    de   part 
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^ans  l*ell;ine  de  la  PrincefTe  que 
Cal:x  y  en  avoic  peu  :  &  elle  lui 
donnoic  ha-iternsnt  la  prél-erence 
en  toures  for: es  d'occafiou!..  Mar- 
Zunre  &  fon  fiis  en  firent  indgn.z; 
&  l*on  vie  bien  fôc  naître  du  mé- 
pris des  uns  «Se  de  la  fierté  des  au- 
tres ,  un  torrent  de  haine  qui  fe 
g  otîic  par  des  riiffcaux  de  fang. 
Le  fjpcrbe  Marzonte  poufîa  !a  fa- 
g.lTe  de  Cubal's  à  bout.  On  vit  des 
iro;  bl.s  affieux  dans  une  vdle 
pa'fib  e  que  la  prelfnce  de  l'Empe- 
reur de  voit  rendre  (a.réc.  D"  x  par- 
ti^ qui  fe  dcclarcrmt  prirent  les 
a  mt^.  Celui  de  Cuba'is  q>'  é  <nc 
les  plus  jurte  f  u  fuivi  de  la  v  6i.j  re  ^ 
mais  ia  faveur  de  Jeoch  »  dedo-n- 
nagca  xMaizonte  de  l'op'obre  d'a- 
vo  e'é  'e  ri  is  fo  ble.  Owccufa  le 
Prmce  de  Tenais  de  caider  ces  de- 
fordrcs.  Il  fut  banni.  Cnbati^  moti- 
r  t  a:  qjtlqucs  blelfures  q-^eladoi- 
Kiu  tendit  nicnr?bles  :  &  le  brave 
A  ai.^zar  defeipcré  de  cette  ptrre 
chiv  ha  un  az de  chez  le  Roi  de 
Ziva.di  ,  ou  il  fut  paifaicemenî  b  en 
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tecen.  Son  nicrrite  é'oit  déjà  coni;tl. 
Th.mir  qui  l'aima  d'abod  t.heren)eîtC 
muriTAua  conrrc  la  fuibleiîc  de  Je  chn, 
ëc  d^tefta  l'inibience  de  Maizonte. 
Og  alîeura  le  l'rince  exilé  q.i'il  ne 
perJuk  rien  en  s'aprochanc  de  lui 
&  ce  traitement  plein  de  bon^é  con- 
(bla-  le  Prince  de  Tanais  d'une  dif- 
giavc  qu'il  avojt  fi  peu  meriiée  j  Sc 
Zaphire  qui  eroit  route  charmaûte 
tnchainaforremtnt  Ton  cœur- 
•-  rluson  vit  Aimc'zar  à  Samarcan- 
de  ,  5^  pl'-is  on  enr  d'affcd'on,  pour  lui. 
Ziphire  CLoic  d'une  h'HT.etir  douce  ; 
mais  naturerement  portée  à  la  joye 
&  to«u  et  qui  pouvoic  divertir  lui  plai- 
foit  cxtrêinéftienr, 

La  Cour  fe  trouva  fort  grciTe  chez 
tlle.  Quelques  joîrs  après  l'arrivée 
d'ArtTierzar  ,  on  parla  de  plufîeurs 
chofes  •  differenles  :  &  la.  PrincefTe 
changeant  rouC  d'un  coup  de  dif- 
cburs  ,  nous  nous  arrêtons  ,  dit-elU 
g^reablemen',  iar  des  fuiets  bien  or- 
dinaires ,&'il  me  fembleque  notis  fe- 
tlèns'IiTicux  de  démander  an  Prirxe  de 
T«îais  des   nouvelles  paiciculieres  de 
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la  Princeffe  de  Tarraiie ,  pourveu  que 
cela  ne  rappelle  pas  quelque  fouvenic 
fâcheux  dans  fon  efpric.  Il  n'y  a  gue- 
res  de  chofes  au  monde   ,    Madame  , 
repondit    Armetzar    i    qui    meutenc 
autant  qu'Orixene  d'occuper  fouvenc 
vospenrées:&  fi  vous  la  connoiCîez 
conftnie  je  la  connois,  vous  y  fongeriez 
peut-être  toujours.  Mais  ,  Seigneur, 
pourfuivit    Zaphire    ,  fe  peut-il  que 
toutes    les     merveilles  qu'on  en  die 
foient  véritables  ?  On  en  peut  jamais 
en  dire  aflez  ,  Madame  ,  continua  le 
Prince  j  ôc  je  croi    que    vous   êtes 
la  feule  au   monde    q.ii    puiffe    lui 
difputer    quelque    chofe^    Vous    me 
voulez  punir    par    une    flaterie  ou- 
trée  ,  répliqua  Zaphire    tn  fourîani: 
de  vous    avoir    contraint    à      parler 
de  la  fille  d'un    Prince     injufte.    La 
Pfinccfle   de  Tarrarie  ,    reparcir  Ar- 
metzar:, n'a   point  de  pair  aux  inju- 
ftices    de   fon    père   ,  &  fi  quelque 
chofe  peut  égaler    le   plaifir  que  je 
prends  à  parler  d'elle    c'eft  ,  Mada- 
me  ,  celui  de  vous   voir.   Ah  ?  Sei- 
gneur ,   interrompis  2'aphire  y  vous 
Tome    /,  Q 
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poufliz    trop    loin     vos    comparaî- 
lons  :  ÔC  cet   excez    de    flareric    ne 
me    peut    donucr    qu'un    excez    de 
confufion.  Ma  fœur  ,  dit  Themir  » 
il  ne  faut    point    fe    plaindre  d'un 
mal  qu'on  s'attire  :  &  voas  vouliez 
bien  être  flatée  ,    quand  vous    avez 
donné  lieu  à  un   homme    auffi   ga- 
land  que    le    Prince  de  Tanais    de 
vous  parler    d'Orixene,    Vous  vous 
trompez  ,  reprit  Zaphire  en  rongif- 
fant  :  &  Ci  j*ai    fouhaité  qu'on    fift 
juftice  à  la  Princeiïè    de    Tartaric  , 
je    n^ai    point    prétendu    qu'on    rae 
diroit    des    douceurs    exceflives     Jô 
ne  pcnfe  pas  >  Madame   ,  a}oûta  le 
Prince   de  Tanais  qu^on  vous  puifïe 
jamais  rien  dire  qui   aproche    de  ce 
que  vous    méritez.  Ah  l  changeons 
encore    la    couver fai ion    ,    s*écria  la 
Princcffe  de  Zacatai  ,  ou  je    rougi- 
rai   de    manière    à    n'ofer  lever   les 
yeux^"  d'aujourd'hui.  Ce  ne  fera  pas 
an  malheur    pour    ceux    qui    ofent 
vous  regarder  ,  repdt  Armetzar  ,  Sc 
leur  vivacité  efl:   fi  dangereufe  ,  qu'il 
çft  bon  que  vous  les  baiiSez  queU 


ïtOrixe^s  171 

quefois.  En  vérité  ,  Seigneur  ,  con- 
tinua la  PrincelTe  en  riant  ,  fi  j'a^ 
vois  l'authoriré  de  mon  père  ,  je 
penfe  que  je  vous  bannfrois  de  Sa- 
marcande  ,  comme  vous  l'avez  é:i 
de  Cambalu  j  Ôc  vous  paroKTez  fi 
décerininc  à  me  faire  une  guerre 
malicicufc  ,  qne  je  me  fcns  bien 
du  péchant  à  devenir  vôtre  enne- 
mie.  Siigneur  ,  sjo-^ta  Themir 
je  ne  courrai  pas  le  même  danger 
que  Zaphirc  en  vous  priant  do 
nous  faire  le  portrait  d'Orixene  fans 
flatarie.  Hé  j  (î  vous  en  alliez  de* 
venir  amoureux  fur  ce;  récit ,  répon- 
dit la  princedè  ,  vous  feriez  pour  le 
moins  auffi  pnni  que  moi  ,  puis 
que  vous  auriez  de  l'amour  ,  des 
rivaux  &  par  conlequcnt  de  la  ja- 
louse. Il  n'importe  ,  repartit  le 
Prince  ,  puis  que  nous  avons  pade 
fi  avant  ,  il  fant  s'expofera»!  danger. 
La  Princeffe  Orixenc  ,  Sefgneur  , 
répondit  Armctzar,n'cft  pas  fi  facile 
k  prendre  que  vous  penlez  ;  6c  me^ 
forces  font  petites  pour  tous  en  don- 
ner une  jnfte  idée  -,  Mais  vo7ez;Cea- 
H  ij 
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tinua-t-il    en    ouvran.c  une  boëte  de 
portrait    la    copie     imparfaite    d'iia 
original    inimitable.    Themir    regar- 
da d'abord  ce  que  le  Prince  de  Ta- 
nais  lui  préfenioit  :  &  la  vciie  d'O- 
rizene   le    frapa    de  telle   manière  , 
qu'il    demeura    long-tems    fans    par- 
ler. Zaphire  parut  interdite  4e  voir 
tin     portrait     d'Orixçne    entre    les 
mains  d'Armetzar  s  èc  le  filcnce  ré- 
gna   plusieurs   moments    au    milieu 
d'une    aflèz    grande    aflemblée.     La 
PrincefTe     Zacatai     curieufe     d'exa» 
miner    ce     que     Themir     regardoic 
avec    tant    d'aplication     le    lui  de- 
manda  plufieurs    fois    ,    fans     qu'il 
pût    fe    refbudre   à    le    céder    :    Se 
ee  ne  fut  pas  fans  peine  qu'il  pafTa 
dans    les    mains   de    -Zaphire.   Elle 
n'eut   pas  moins    d'étonnement    que 
fon  frère  j   mais  leurs  pensées  furent 
trés-differenres.     Celles     du    Prince 
itoient      accompagnées     d'un     cer- 
tain trouble  qui    lai   fàiToit  plaifir  .• 
&    celle*     de   la  Princefll   fe    trou- 
voienc    mêlées   de   beaucoup     d'in-- 
quietude» 
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He  bien  '.  Madame  ,  lui  die  le 
Prince  de  Tanais  que  trouvez  voas 
d'Ofixene  ?  qu'elle  a  trop  de  char- 
mes pour  une  mortelle  ,  reprît 
Zaphire  avec  un  air  chagrin  ,  qu'on 
ne  peut  la  voir  (ans  admiration  ,  6c 
que  vous  ne  deviez  pas  nous  mon- 
trer fa  painture  ,  lî  vous  n'aviez 
deflein  de  perfuader  que  vous  vous 
êtes  mocqué  de  moi  en  me  com- 
parant avec  elle.  Cette  comparai- 
fon  eft  fort  jadicieufe  ,  repartit 
Af mcizar ,  5c  il  me  femble  ,  Mada- 
me y  que  je  puis  la  fourenîr  route 
ma  vie  ,  fans  choquer  le  refpecl: 
que  je  vous  dois.  Ma  fœur  ,  ajouta 
Themir  en  revenant  comme  d'un 
anfoLipiiTement  ,  nous  n'aurons 
point  de  difpate  enfemble  ;  &:  quoi 
que  vous  méritiez  d'êrre  compte 
entre  les  premières  beautez  da 
monde,  j'avo'ie  qu'Orixene  me  pa- 
r(^c  plus  belle  que  vous.  Ah  ?  Sei- 
gneur ,  s'éaia  le  Prince  de  Ta- 
nais,  vous  n*étes  point  (încere  ,  ou 
vous  avez  déjà  des  yeux  d'Amant 
pour  Orixcne.  Le  Roi  qui  entra 
I  H  iij 
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interrompît  cet  entretien.  Thei^nîr 
demanda  le  portraic  pour  le  regar- 
der a  fou  aife,  Zaphire  fut  pins 
prompte  à  le  céder  à  Ton  frcre 
qu'a  le  tendre-  h  Armetzar  ,  air^d 
le  Prince  de  Zacaî ai'  l'emporta. 

Dés  qa*il  £uc  fenl  ,  il  abandonna^ 
Tes  yeux  aa  plaifîr  d'une  vue  qui 
lui  étoit  déjà  bien  cbrere  ,  &:  pen- 
dant que  fou  Gcear  avaloît  cet 
agréable  poifon  ,  Axalla  Génois  de 
rrailTance  5c  Chrétien  de  Religion  , 
qui  ctoit  nourri  auprès  de  The- 
iiair  ,  de  parfaitement  aimé  de  ce 
Prince  ,  le  furprit  dans  une  fi  douce 
occupation.  Seigneur  ,  Ini  dit  il , 
Vous  vous  enfermez  pour  vous  faire 
du  mal  ,  Se  au  lieu  d'éviter  un  ob- 
jet qui  vous  a  blelTé  ,  vous  donnez 
à  fa  pui (Tance  dangcreufe  le  fecours 
de  la  folitude.  Je  ne  fuis  plus  à 
moi-même.  Axalla  ,  répondit  le 
Prince  :  j'avoue  que  le  portrait 
d'Orixene  a  fait  un  effet  fur  moi  , 
^ui  ne  me  lailTe  ni  force  ni  raifon. 
Vous  devriez  pourtant  reprit  AxaU 
U  ,  çonferver  de  l'une  dç  de   Tau- 
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tre  9  puis  que  le  Prince  de  Tanaiçr, 
ne  peuc  avoir  le  portrait  d*Orixene 
fans  en  être  aimé  ,  ôc  que  c'eft 
peut- être  le  fujet  de  Tes  grands  dev 
mc-flez  avec  Calix.  Que  je  le  ha'i-^_ 
rois  >  fi  cela  étoit  ,  repartie  The-" 
mir  i  mais  non  Axalla  ,  Armetzar 
n*a  point  l'air  d'un  Amant  abfent  ; 
mais ,  Seigneur  ,  pourfuivit  Axalla  , 
fe  peut- il  qu'une  chofe  inaniméa 
vous  donne  déjà  tant  d'amouç  j  & 
ne  vous  trompez- vous  point  fuc 
vos  fentiments  ?  Je  ne  puis  pas  raS- 
tromper  ,.  répliqua  le  Prince  ;  & 
lors  que  Pon  fou  pire  ,  que  Porv 
fouhaire  ,  &  que  Ion  voit  bien 
qu'il  faut  renoncer  au  repos  ,  il 
me  femble  qu'on  aime  éperdûment  , 
di  il  me  femble  aufS  ,  répondit 
Axalla  ,  que  vous  deftinez  vôrre 
belle  jeuneGTe  à  d'autres  ufages. 
Vous  avez  dit  fouvenc  que  la  gloi- 
re ne  devoit  avoir  de  rival  dans 
vôtre  ame.  Voudriez  vous  donc  y 
renoncer  j  Non  Axalla  ,  interrom- 
pit Themir  ^  je  n'y  renonce  pas , 
&  mon  attachement  pour  une  belle 

H    iiij 
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Princefïè  n'a  rien  d'incompatible  avec 
le  defir  de  me  rendre  fameux  :  au 
contraire  l'cfperance  de  mériter  Orixe- 
ne  i'augmenteroic  ,  s'il  étoit  foible  : 
&  Cl  j'efpére  à  la  fervir  ,  je  n'afpire 
pas  moins  à  me  rendre  digne  d'elle, 
mais  fî  Armctzar  a  déjà  touché  Ion 
coeai'  3  repartit  Axalla  ,  aurez  vous 
la  cruauté  de  vous  feivir  contre 
lai  des  Armes  qu*il  vous  a  prèrées. 
S*il  croît  aimé  d'Orixene  »  continua 
Thcmir  ,  quoi  que  l*on  eût  pûfai- 
tQ  ,  il  n'âuroit  jamais  abandonné  la 
Tàrrarie  :  &  un  homme  qui  a  beau- 
coap  ds  eoiitâge  &  d*amour  ,  ne 
^Ltfionee  point  à  des  faveurs  qui  lui 
font  a  (Tarées. 

Pendant  que  le  Prince  de  Zaca  ai 
s'enrrerenoit  de  cette  forte  avec 
Axalla  ,  Zaphire  n*étoit  pas  tran- 
quille. Elle  avoir  autant  de  pen- 
chant ï  fe  perfuader  que  le  Prince 
de  Tanais  étoic  amoureux  d'Ori- 
sene  ,  qua  Thcmir  en  témoignoic 
peu.  Pourquoi  cette  penfée  me 
fait-elle  tant  de  peine  ,  difoit-elle 
à  une  fille  ?  qui  ne  lui  écoit  poinfi 
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fufpede  I  Quel  inieréc  dois- je  pren- 
dre au  Prince  de  Tanais  >  fi  ce 
n'eft  celui  de  la  proximité  da  fang? 
Il  ne  m*eft  prefque  pas  connu  :  & 
je  fonge  incclTamment  à  lui.  Ce 
fouvenir  fréquent  m'importune  :  & 
je  voudrois  qu'il  fut  encore  à 
Cambalu.  Vous  nêtes  pas  fi  maii-. 
vaife  que  vous  dites  ,  répondit- 
cette  fille  ,  &  depuis  que  j*ai  l'hon- 
neur d'être  auprès  de  vous  ,  ie  ne 
vous  ai  poînt  trouvé  tant  de  difpo- 
fition  ï  la  rigueur.  Que  vous  a  r-il 
pu  faire  pour  defirer  qu'il  s'expofc 
aux  attentats  de  Calix  j  Le  trouble 
qui  vous  agite  ,  ne  peut  venir  que 
de  vôtre  cœur  s  &  la  feule  incerti- 
tude de  l'état  du  fien  caufe  vôtre 
peine.  Vous  ércs  peut-être  jalouze. 
Moi  ?  Zelaine  ,  interrompit  la  Prin- 
ceiîè  en  rougi  (Tànr  ,  moi  }  je  feroîs 
jalouze  :  &  de  qui  je  vous  prie? 
V-ous  vous  connoidès^'  mal  en  paC- 
fions  :  &  je  n'ai  pas  eu  alfez  de  com- 
merce avec  Armetzar  pour  tomber 
dans  une  pareille  extravagance* 
iâeias  î  Madame   ,  reprit   Zelaine^ 
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l'amour    naîr   avec  tant  de  promptî- 
tiide    ,  &    par    des    moiiveinents  fi 
fubics  ,  qu'on    le  connoît    à  peine 
lors    qa*il    eft    déjà    bien    enraciné* 
Vous  me  croyez  donc  folle  ,  repli-» 
gaa  Ziphire  ,  &    félon    vôtre   con- 
ckifîon   5  je    fuis  plus  malade  que  jc= 
m  penfe.   Vous    devez  mieux  fça- 
voir  que  moi    ce   qui  fe  paiTe  dans 
yôrre  ame  ,   ajoura  Zélaine  y  mais 
Madame  j  s'il  vous  relie  un  peu  de 
la  famé  que  nous  entendons  ,  vous 
n'êtes  pas  fans,  danger  de   la  perdra 
bien>tôr.    Vous    raifonnez    fi     mal, 
tepoiidic  ^aphire    ,  que  je  ne  veux 
plus  raifonner  avec  vous  5  ou  plù:ôr. 
Madame     ,     repartit     agréablement 
Zelaine  ,  je  raifônne  fi  jufte   que  je 
vous    ferme  là    bouche.  Taifez  vous 
donc  ,  pourfuivic  la  PrincefTe  ,  d'une 
xlianiere  un  peu  languiffante  :  Sc  nô 
me  dites  plus    rien  ,  Ci  vous  n'avez 
quelque    chofe   de   meilleur    à    me 
dire. 

Le  Prince  dt  Tànals  d'autre  cô^ 
xê  avoir  Tefprit  plein  de  ZaphireJ 
J^eaàoU  pçiffioiiném.êiu  amgiueux|. 
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'Bc  il  voyoit    peu    d'aparence    qu'en 
là  voulue  donner    à  nn  Prince  fugi- 
tif.   Ces    confiderations     lui      firenç 
palTer  une    fâcheufe    nuir.    A  peine 
étoic-il  jour  que  le  Prince  de  Zaca?- 
rai  entra  dans  fa  Chambre.  Je  vous 
raporte    le     portait     d'Orixene   que 
j'ai  peut-être  trop  gardé  pour    vôtre 
repos  ,  lui  dit  il  ;  &  fi  vous  êces  un 
Amant  impatient ,  vous  devez  avoir 
murmuré  contre  moi.    Mon  repos , 
Seigneur    ,    répondit  Armetz^ar  ,  ne- 
depend    point  du  portrait    d'Orixe- 
ne :   &  quoi  que  je  refpede  infini» 
ment  l'Original  9  vous  pouvez   gar- 
der la  copie  ,  fans  que  je  m'inpatienre. 
Quoi?  reprit Themir  ,  vous  aii'nésla 
Princeffe  de  Tartarie   :  &  la  vue  de 
fon  portrait  vous  eft  indifférente.  Je 
ne  voiiy  ai  pas   dit    que    j'en    fu(îe 
amoureux  >  pourfuivit  le    Prince  de 
Tanais.  Plût  au  Ciel  ajoura  Themir, 
que    vous   euffiez    d-autres    erigage- 
ments  :  &  veiiillc  auflî  le  Ciei  coa- 
tinua  Armctzar  ,  donner  vos  affedions 
aune  Princeffe  que  y  croi  feule  digne 
4^  VVU5.  Lç    meri;e  iVtwm   ne. 
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peut  être  comparé  qu'à  celui  de 
Themir  :  &  Ton  peut  dire  que  ce 
feroic  deux  merveilles  enfemble.  Vous 
jne  flattez  ,  Armetzar  ,  pourfuivic  le 
Prince  de  Zacarai  j  mais  quoi  qu'il  en 
foie  ,  je  dois  vous  avolier  que  j'ai- 
me déjà  ardemment  Orixene  :  dc 
pourvu  que  vous  n'en  foyez  point 
amoureux  ,  la  concurence  de  Calix 
ne  me  troublera  pas.  Non  ,  Seig- 
neur, repartie  Armetzar ,  je  ne  fais 
point  amoureux  d'Orixene  >  mais  je 
ne  fui  pas  fans  amour.  Axalla  qui 
entra  die  au  Prince  de  Zacacai  ^^ 
que  le  Rox  venoicde  recevoir  des 
Lettres  par  lefquelles  il  aprenoit  que^ 
les  Mofcoviies  menaçoient  la  Tar- 
îarie  :  de  qu'ili  falloic  joindre  les, 
forces  du  Zacati  ^  celles  de  Jeocha 
pour  s'oporer  à  ces  dangereux  enne- 
mis. Themir  ic  rendit  auprès  du 
Roi  fon  père  g,  dés  qu'il  eue  apr;$: 
cette  nouvelle,.  Vous  m'avez  deman- 
dé plufieurs  fois  dç  quoi  vous  oc- 
cuper glorieufcmene  ,,  lui,  dit  Gg  s 
les  Mofcvites  envieux  de  nos  lon- 
gues profperite^  3  ehsrchenc  à  nmt 
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troubler  ,  ôc  l'Empereur  des  Tarta- 
res  arme  puilTainmenc  pour  les  re- 
poufler.  Mettez-vous  à  la  réîe  de 
mes  armées ,  &c  marchez  concre  une 
nation  audacieufe  ,  qui  prei end  nous 
alTuiedr.  Vous  aurez  pour  vos  Lieu- 
tenants Odraar  &  Calibrons  ,  deux, 
confommez  dans  l'art  militaire.  Vô  rç 
courage  eft  élevé  ,  ôc  aiant  eu  le 
fameux  Alhacera  pour  maître  ,  rien 
ne  vous  doit  paroitre  difficile.  La 
joye  du  Prince  parut  immodérée.  A  ce 
difcours  ilfe  jetta  aux  piésduRoi>poi  r 
le  remercier  de  la  grâce  qu  il  lui  fai- 
foir.  Elle  me  coûte  cher  ,,  pourfui- 
vic  Og  en  foupirant.  Il  faut  que  je 
me  prive  en  mêmes  rems  de  vous  & 
de  Zaphire.  L'Impératrice  Barcée 
me  la  demande  \  &  je  demeurerai  feul 
avec  de  cruelles  inquiétudes.  Themir 
qui  efperoic  beaucoi.p  du  voiage  de 
Zaphire  à  Cambalu  >  l'apuia  de  toute 
fa  force,  mais  ,  Seigneur  ,  fouffres 
que  ce  foitmoi  qui  laconduife.  Jena 
fuis  point  connu  de  Jeochu  :  il  me 
femble  qu'il  eft  neceffaire  que  ]c  le 
ywie ,  &  ûOUâ.  âUïoas  d^  tems  ô0e%' 
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JLe  Roi  cîe  Zacatai  confencic  aa  de* 
fir  de  fon  fils  :  &:  on  ne  fongea  plus 
qu'à  partir. 

Aimerzar  qui  aimoit  déjà  ar- 
demment ne  poLivoic  fonger  à  s'é- 
loignier  de  Zaphire  ,  &  n'ofant  pa- 
iroître  à  Cairbalu  ,.  fon  mailleur 
parti  écoit  de  fnivre  l'armée  de  ^Ta- 
catai..  Zaphire  le  trouvoit  dans  un 
certain,  defordre  qui  la  privoit  d'une 
partie  dô:  fa  raifon  ,  &  le  Prince 
de  Tanais  contraint  de  profiter  dil- 
ueras *.  ne.  fe  vit  pas  plutôt  feul  au- 
près d'elle^  qu'il  fongea  à  lui  dé- 
clarer fa  paifion.  La  PrincelTe  lui- 
en  facilita  le  moien..  He  bien!  Seî* 
gneur,  lui*  dit  elle  ,  le  Roi  m'ènvo- 
ye  à  Gambala.  J'y  verrai  fouventOrî- 
xene ,  que  voulez- vous  que  je  lui' 
dife  de  vôrre  part  /Je  vous  eftîme- 
adez  pour  defirer  de  vous  fervir  ;  ÔC 
vous  ne  devez  pas  craindre  que  jç 
vous  trahifle.  Quoi  que  jlionore", 
parfaitement  la  PrincefTe  de  Tarta-» 
rie ,  repondit  le  fils  dé  Cubalfs  5  ce 
tfcft  ppiat   auprès  d'elle,  que  je  vo%- 
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dfoîs  me  fcrvir  de  vôtre  faveur  ;  dc 
elle  me  feroit  beaucoup  plus  nece» 
(Taire  auprès  de  la  Princefle  Zap.hire.. 
Hé  !  avez- vous  befom  qoe  je  me 
foUicite  5  repondit-elle  en  fouriant  >. 
piiis  que  je  m'offro  à  vous  fervir,. 
Si  vous  ne  m'expliquez  certe  Enigme  >. 
je  ne  la  démêlerai  jamr's.H  eft  pour* 
tant  facile  de  la  comprendre ,  reprit 
le  Pîince  :  &:  mon  malhcar  feul  la 
peut  rendre  obfcnre.  Zaphire  qui  de-- 
vient  plus  intelligente  par  les  regards 
d'Armetzar  ,  que  p5u:  fes.  paroles 
fur  afTez  enibraflTée,  Si  vous  ne  m*ea. 
voulez  pas  dire  davantage ,  pourfuic- 
elle  5  il  fâut  croire  que  voas  en 
avez  de  bonnes  raifons.  Hc  /  Mai^ 
dame  ,  interrompit  le  Prince  de  Ta- 
rais 5  ne  voyez-vous  pas  qye  je  vous- 
aime  ÔC  que  je  vous  aimerai  érerneU 
lement  }  Vous  vous  trompez  ,  Armet*^ 
zar  3  répondit  Zaphîre  ^  ^'  vôtra 
cœur  étoic  deftiné  à  Orixene.  C'tft 
Zaphire  que  j'adore  >  ajoura- t'il  &  Ci 
vous  doutez  de  cetre  veriîé  »  vous  me 
tendrez  bien,  malhc urei  x.  Si  moa 
juptix  ^cit  (eott   aux.  charmes  d'O- 
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ï'iHQnc  5  Marzonte  ,  Calix  ,  ni  Jeocha 
lui-même  n'auçoient  pu   me    chafTer 
de  Cambalu.  J'etois  libre  ,  lors  que 
j'arrivai  à  Samarcande  :  &c  c'eft  au- 
près de  vous  feule  que    j'ai  apris  à 
devenir^  tendre.    Vous  me   mettez  , 
ïepartit  Zaphire  5  dans  le  plus  étran- 
ge embaras ,  où  j'aie  de  ma  vie  été 
Si  je   fuis   fagc  >  je  dois  vous  paroî- 
tre  irrittée,  &  (i  je  fuis  foible,  vous 
m*ea  eftimerez  beaucoup  moins.  Que 
vous    dirai  je   donc    Armetzar  .  •  • , . 
ce  que  vous  fentez.  >  Madame  ,  'm*, 
îerrompit    le    Prince.   Vous    n'aves. 
point  d'autre  oracle  à  confuker  que 
vôtre  cœur.  Je  fens  que  je   ne  fuis 
pas  raifonable  ;  répliqua  zaphire  en 
bai  (Tant  les  yeux  :  ÔC  je  m'aperçois 
bien  que  je  vous,  ai  trop  fait  parles: 
Themir   qui   vient  voir  la  Princefle 
^'apercevant  de  leur    émotion  ,    ne 
douta  point  de  l'amour  d'Armetzar, 
Il  lui  en  fit  agrcabrement  la  guerrea. 
ïl  en  coûta  un  peu  de   confufion  à 
Zaphire.  Le  Priuce  de  Tanais  en  de- 
vient plus  hardi  :  &  avant  qu'ils  Cqj 
%araflrent  3  il  lui  fat  aifé.  de  \^SFJ^^ 
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que  les  plus  grandes  difficjihez  écoienc 
furmonrées. 

Le  Roi  de  zâcatai  voulu  que  la 
Princeiïe  fa  fille  paiûc  à  Cambala 
dans  route  la  magni-ficence  qui  con- 
vcnoit  à  fa  dignité  :  &  comme  The- 
mir  étoit  le  Chef  de  fou  efcorie  5 
on  n'a  jamais  rien  veu  de  plus  fu- 
perbe. 

Le  Prince  de  Tanais  profcric  à 
la  cour  de  Jeochu  ,  n'ofoit  y  re- 
tourner fans  expofer  fa  vie  :  &  za* 
phire  qui  s'y  inieredbic  déia  aiicar^t 
qu'à  la  fienne  ,  n'avoic  garde  de 
permettre  qu'il  la  fuivit  ?  mais  elle 
ne  put  Tempecher  d'entrer  dans  la 
Tariarie  ,  &  ce  ne  fut  qu'à  la  veuë 
de  Cambalu  ,  qu*il  s'éloigna  pour 
joinJre  Odmar  ôc  Calix  ,  qui  con- 
duifoient  l'Armée  de  zacatai  ,  fur 
les  frontières  de  Mofcovie  en  atten- 
dant Themir. 

Le  Prince  Se  la  PrincelTe  furent 
receus  à  Cambalu  avec  des  honneurs 
extraordinaires.  La  beauté  d'Orixene 
n'effaça  point  celle  de  zaphire.j 
mais   Themir    ,    que  la    veuë  d'aije 
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portrait  avoir  touché  fi^  vivemeat  , 
leceuc  des  coups  bien  plus  paifTants 
par  celle  de  l'Oiiginal.  U  vit  Calix, 
ce  Concurrent  tcineraire  ,  que  l'in- 
dulgence de  Jeochu  laitToic  efperer  y 
ôc  quand  il  n*auroit  pas  aimé  Oiixene  ,. 
cet  audacieux  Rival  lui  paroifloit 
toujours  digne  de  mépris. 

l'Empereur  qui  fut  charmé  des 
belles  q.ualitez  de  Themir  ,  ôc  de- 
zaphire  ,  leur  fie  une  réception  pleine 
de  tenduelfe.  L^Imperatîice  n'en  té- 
moigna pas  moins  :  &  les  carefles 
d'Oiixene  ,  quoi  que  différemment 
partagées  fatisfircnr  également  le 
frère  Ôc.  la,  fceur.  Calix  parut  fore 
emprefsé  auprès  de  Themir  ,  -qui 
fans  lui  faire  d'incivilité  ,  répondit 
froidement  à.  Tes  defferences  .*  6c 
Mariante  ennemi  du  Mérite  ^  regar- 
da cehii  du  Prince  de  Z'acarai  avec* 
une  maligne  jaloufie  ,  Ôi  ne  lui  ren- 
dit que  les  honneurs  qu'il  dévoie 
indirpenfablem^nt  à  Ton  rang. 

Dés  le  foir    de    leur    arrivée  ,    il 
y  eut    une     grande    afsemblée  ch:s: 
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l'împerarrice.  Themir  n'y  regarda^ 
^u'Orixene  ,  Se  zaphire  qaoi  qa'ab- 
fente  da  Piince  de  Tanais  eiu  rcx> 
jours  fon  image  devant  les  yeiix^dete- 
ftant  Marzonte  êc  Calix  ,  qui  pri- 
voierit  la  cour  de  Jeochu  de  loa 
principal  ornemenr.  Oiixene  qui  la. 
conduific  à  fon  apartemenc  ,  fe  pUi- 
gnic  avec  beaucoup  de  douceur  de 
la  voir  fi  languilTatite  en  des  lieux 
où  elle  avoit  été  tant  fouhaiiée  &c 
fi  impatiemment  attendue.  Aurions- 
nous  le  malheur  de  vous  avoir 
deplû  en  vous  attirant  ici  ,  lui  dic- 
elle  obligeamment?  &  trouvez-vous 
auprès  de  l'Empereur  quelque  chois 
qui  vous  chagrine  ;  Vous  me  con- 
noiOTez  fi  peu  ,  répondit  zaphire  ^^ 
que  vous  pouvez  me  faire  un  pciv 
d'injuftice  ,  fans  qu'il  njc  foit  permis, 
de  m'en  plaindre  ,  puis  que  je  vous- 
trouve  à  Cambalu.  Les  fuites  d\in 
voyage  que  j'ai  fait  avec  plaifir  , 
ne  manqueront  pas  de  m'étre  agréa- 
bles •.  5i  pouryeu  que  vous  m'acor- 
diez  vôtre  amitié  ;  je  n'aurai  rien  à 
fouhaitet.  Elle  vous  cft  bien  feureraea:. 
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acqaife  ,  repartie  Orixenc  en  l'em- 
bralîanc  :  &  je  vous  conjure  de  ne 
me  point  rcfufcr  la  vôtre  ,  qui  ne 
peut  que  me  rendre  fore  hcureufe,. 
Les  deux  PrincefTes  qui  fe  fepare- 
rent  de  cette  forte  ,  fe  coucherenc 
en  même  tems  fans  pouvoir  trouvçj:, 
le  fommei^. 

Le  Prince  de  Tanais   qui   de  voit: 
chercher  l'Armée  pour  fa  fureté   fac 
moins    foignenx    de  l'intérêt    de    f^ 
vie    que    de    la  fatisfaftion  de    fon- 
cœur  ^    Se    négligeant    tout    ce  qui, 
é:oic    contraire  à  fa  pafîion  ,  il  s'a- 
procha]de  Cambalu  à   la  faveur  des 
ténèbres  :  &  il  ne  lui  fut  pas  dtfEci- 
le  de  s'y   cacher.  Quoi  qu'il  connûç 
parfaitement  la   generofité  de    Plm- 
peratrice    ôc   les   bontez  de  la  Prin- 
cefïè    ,     il    ne    voulut    pas   paroître. 
devant    elles.    Ses    delîeins    fe    bor- 
noient    ï  voir    Zaphire.  Il  éroit  fort 
aimé    d'un    des  Principaux  Officiers 
àa  Palais  :5i  ce  fut  à    Uii  feul  qu'il 
fè  voulut  confier.    Aliban    ,  lui  dit- 
il  ,  le  voiant  effrayé  ,  ne  vous  éton- 
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Viens  poinc  anptés  de  vous  pour 
commettre  vôtre  amitié  ,  en  vous 
engageant  dans  h  vengeance  des 
injures  que  j'ai  recèdes.  Jeocha  qua 
je  veux  refpeder  malgré  fa  rigueur 
ne  protégera  peut-être  pas  toujours 
mes  ennemis  :  &  c*ti\  uniquement 
l'amour  qui  me  conduit  :  alors  il 
dit  fon  fecret  à  Aliban,  &  cet  hom- 
me afFedionné  lui  promit  de  le  fer- 
vir  ,  quelque  péril  qui  pût  menacer 
fa  fortune  ,  pourveu  qu'il  voulût  le 
croire  Se  modérer  des  impatiences 
qui  ne  dévoient  pas  l'obliger  à  fe 
précipiter. 

L'Empereur  ne  fut  pas  plutôt  le- 
vé ,  que  Themir  fe  rendit  auprès 
de  lui  fuivi  d'Axalla  &  dt  plufieurs 
autres  perfoiines  confîdcrables. 
Jeocha  lui  parla  '■ 'abord  de  U  guer- 
re. Vous  fçavez  ,  lui  dit- il  ,  que 
nos  forces  font  toutes  prêtes  ,  & 
que  Marzonte  les  commanc^e.  Vous 
devriez  en  être  le  Chef  ;  mais  cette 
expédition  eft  de  confcquence  :  & 
vous  commencez  à  porter  les  ar- 
mes :   ainfi  ,  Themir  ,  il  nousfauç 
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un  General  experimen  é.     Seîgneut  , 
repondît  il  ,  avec  ane  noble    fiercé.le 
Roi  mon  pete  qui    rue  connoit  ,  n'a 
point    -craint  qiif  je  É(Ie  howte  aux 
TartareS    :    ôc    je  ne  iptnCQ  pas  qu'il 
prétende    que    je    ferve  ■  Tous    Mâr- 
^onte  ,  puis  qu'Odmar  ôc  Cilib  qui 
en    fçavenc     adèuréincnt     pins    que 
hn  V9   ont    ordre  de  m'obeir.  Pour 
votre  armée    ,  Seigneur  ^  vous  ères 
libre  d'en  faire   les  honneurs  à  qui 
bon  vous    (èniblera  :  &  en  condui- 
fans  nos  fujers  ,  je  ne  difpurerai  aux 
vétres    que    la    gloire  d^  vous  bien 
fervir.  ]e  ne  doute  point  ^peurfui- 
vit  Jeochu  avec  quelque  confufion , 
que      vos   actions  ne  repondent  di- 
gnement   à    la  bont5«    opinion    que 
j'ai  de   vous  ;  mais  comme  les  fuc- 
cez  de   la  guerre  font    toujours    in- 
certains ,  fi  la    fortune    nous    étoit 
contraire    ,    cm     pourroit   m'accufec 
d'^impEodence    ,  de   rejettec    fur   vo- 
tre  jeimefTe    des   malheurs    qui    ne 
viendroîent  pas  d^   vous»  Je  ne  trou- 
ve rien  à  dire  contre  vôtre  condui* 
tft.  Seigneur  ,  reprit  Themir  rmafs 
çermetrez-moi  de    vou^  reprefentci 
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que  Marzoïue  &  Calix    ;  font  com- 
blez de  vos  faveurs    ,  pendant   qu'- 
un   Prince    qui  a    l'honneur    d'être 
de  vô:re  fang   ,   fe  voie  expofé  ^  la 
honte    de   PexiLje  vois  bien,  inter- 
rompit Jeechit  avec  un  fonris  forcé  ; 
q-i'Aimerzar     n'a    pas    cré  inutile  à 
Samarcande   ;  de  qu'il    vous  a  infpi- 
rc     d'ù    mépris    pour    les'  meilleurs 
apnis  de  mon   thcône.  La   fidélisé  de 
Marzonre    m'eft    connue     ,     &     je 
n*ignore    pas    les    fecrettes  pratiques 
de    Cubalis.    Sa  naifTance  le  rendoic 
trop  hn  :  &  Ion   fils  né  avec  la   mê- 
me ambicion    ,   traine   à  fa   fuite  la 
pnnkion    que     l'un    Si    l'autre     ont 
mcritée.  ]'ai  affez   d'ennemis    érran- 
gers  pour  n'en  fouffrir   point  de  do- 
meftiqucs.    Quelques  uois  que  fcnent 
nos  intérêts  ,  il    eft  jufte    que  vôtre 
aitttoriié   vous  demeure     :    de  «n    la 
confervant  fur  vos  peuples  vous  trou- 
verez bon  ,  que  les  miens  obeifsent 
-à  Matzonte  que    j'ai    fait    Chef  de 
mes  Armées.  Oiii  a  Seigneur  3  con- 
tinua Themir    ,     chagrin     de    cette 
préoccupation  ,  veuille  le  Ciel  q«e 
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Marzonte  jaftiiie  l'éqaité  de  vôtre 
choix  en  faifanc  auflî  bien  fon  devoir 
(]ue    Themir. 

En  quittant  l'Eippereur ,  le  Prin- 
ce fat  chez  l'Impératrice  :  &  en 
fuite  il  pafïa  à  l'apartement  d'Ori- 
xene  ,  oa  Calix  écoic  déjà.  Ne  mé- 
nageons plus  les  heures  ni  les  bien- 
féances ,  dit  le  Prince  de  zacatai  à 
la  Princeffè  de  Tartarie,  La  liberté 
que  je  prends  ne  feroic  pas  excufa* 
ble  ,  Cl  je  devois  demeurer  long- 
teras  à  Cambâla  j  mais  nous  en 
partirons  bien  tôt  :  &  cette  impor- 
tunité  ne  peut  être  de  longue  du- 
fée.  Seigneur  ,  répondit  Orixene  ,  les 
Princes  de  la  iriaifon  Impériale  de 
Tartarie  qui  régnent  par  eux-mê- 
mes ,  ôc  qui  ont  le  merire  que  vous 
avez  ,  peuvent  faire  légitimement  c« 
que  l*àudace  &  Tindifcretion  font 
faire  à  d'autres^  Ces  paroles  furent 
audi  douces  à  Themir  que  Calix  les 
trouva  ameres.  Si  Thonneur  que  j'ai 
d^apartenir  à  l'Empereur  ,  répliqua  le 
Prince  ,  me  doune  quelque  privilè- 
ge, il  ne  me  difpenfe  pas  d'être  dif- 
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crct  :  &  &  il  n'eft  point  i'ézm 
ni  de  droits  qui  permeci^nt  de  s'é- 
manciper avec  la  PrincelTe  de  Tarra- 
ne.  Vous  éces  trop  modefte  ,  Seig- 
neur ,  ejcûta  Ofixene  en  fouriant  , 
&  vous  fçavez  bien  que  pouvant 
tout  prérendre  ,  rien  de  ce  qui  ed 
raifonable  ne  vou*  doit  ctre  deffendu. 
Vous  perfecUonué  une  v ivoire  que 
yôcre  portrait  avoit  commencée  :  & 
)e  n'âurois  point  quitté  nos  troupes , 
n  le  defir  de  vous  voir  ne  m'avoic 
attiié  ici.  Ah  !  Seigneur  ,  interrooi- 
pit  laPrincelTe,  c'eft  Arm.-zar,  fans 
doute  ,  qui  vous  a  montré  ma  pein- 
ture. Il  la  tenoit  de  l'Impératrice  , 
&  il  me  femble  qu^il  a  manqué  de 
prudence  en  pro:luiraut  fans  mon 
aveu  une  chofe  dont  je  n'ai  jam^ais 
favorifé  perfonnc.  Son  crime  n'eft 
pas  grand  ,  repartit  le  Prince  ;  6c 
)  efpere  en  obtenir  le  pardont  de  vôtre 
bonté.  Pour  vous  avoir  vciie  ,  &  pour 
vous  adorer,faut.ilqu*unami,qui  m'eft 
cher  ,  foit  expofé  à  vôrre  colère  ; 
mais  ,  Seigneur  ,  repondit  Orixene 
eu  biifant   les  yeux  ,   pourquoi  vo«- 
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lez-vous  traverfer  le  plaifir  que  )Vi 
de  vous  connoîae  en  me  donnant 
des  fujcts  de  chagrin  ;  Vous  ave^ 
ventablement  auprès  de  nous  des  pri- 
vilèges que  lesj  autres  hommes  ne 
doivent  pas  efperer  -,  {mais  je  n'en  ai 
point  qui  me  licencient  à  écouter 
paifibl^ment  ce-  que  vous  venez  de 
me  dire.  J'aimerois  mieux  mourir 
que  de  vous  déplaire  ,  pourfuivit 
Themir  :  mais  Madame  ,  j'aimerois 
mieux  mourir  aufli  que  de  me  tai- 
re. Pour  vous  venger  d'une  ofFenfe 
forcée  ,  vous  n'ayez  qu'à  me  UiiTer 
partir  defefperé  :  ôc  vôtre  rigueur 
me  fera  plus  ennemie  que  toutes 
les  forces  des  Mofcovites,  Hé  i  que 
vous  dirai-je  ,  Seigneur  ,  répondit 
la  belle  &  timide  Orixene  ?  Per- 
iDeitez  moi  de  vous  aimer  ,  ajouta 
le  Prince.  On  ne  fe  plaît  point  à 
icre  hay  ,  reprit-elle.  ]e  crainds  les 
ennemis  ?  mais  je  crainds  encore 
plus  ma  foiblctTe  :  8c  vous  remar- 
quez peut  être  alTez  que  je  n'en  fuis 
pas  exempte.  Zaphire  qui  entra  tira 
iOrixene  de  Tembaras  où  elle  écoit  t 
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&  le  deux  Princertes  furent  enfeii:b!e 
chez  rimperatrice  où  elles  demeurèrent 
lé  refte  du  jour. 

Cependan:  Calix  répandoic  dans 
le  fein  de  fon  père  la  rage  que  le 
mépris  du  Prince  de  Zacarai  lui  eau- 
foir.  Son  mérire  les  éponvanroit  ; 
fon  rang  raeccoic  une  extrême  diffé- 
rence entre  eux  -:  êc  il  n  e:o:c  pas 
hidlQ  de  faire  contre  lui  ce  qu'ils 
«voient  fait  contre  le  Prince  de 
Tanais.^  Le  génie  de  Marzonre  facile 
en  malignité  s'ëpuifa  vainement  à 
chercher  les  moyens  de  perdre  Thcmir  : 
H  ne  pouvoic  .,  fans  faire  un  grand 
éclat  :  &  touc  le  crédit  qu'il  avoir  à 
cela  ,  ne  fjffifoic  pas  po.ir  une  pareille 
entreprife  contre  un  Prince  fonverain  , 
neveu  de  l'Empereur ,  &  qui  donnoic 
autant  d'amour  aux  perfonnes  vertueu- 
ses que  Calix  leur  infpiroit  d'averfion. 
Après  mij-e  projets  détruits  par  Plm- 
poflîbilité  de  les  eiccater  ,  Marzonre 
voyant  fa  malice  entraînée  par  un  grand 
:- uombfe  de  d:fHculcez  infurmontables 
rcfolut  d^atendre  du  teras  le  fecour^ 
donc  fes  detefubles  inceiitions  avoic«c 
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lez- vous  traverfer  le  plaifir  que  j'ai 
de  vous  connoîtte  en  me  donnant 
des  fujcts  de  chagrin  ;  Vous  avez 
véritablement  auprès  de  nous  des  pri- 
vilèges que  lesj  autres  hommes  ne 
doivent  pas  efperer  ;  {mais  je  n'en  ai 
point  qui  me  licencient  à  écouter 
paifiblément  ce-  que  vous  venez  de 
me  dire.  J'aimerois  mieux  mourir 
que  de  vous  déplaire  ,  pourfuivit 
Themir  :  mais  Madame  ,  j'aimerois 
mieux  mourir  aufli  que  de  me  tai- 
re. Pour  vous  venger  d'une  offenfe 
forcée  ,  vous  n'ayez  qu'à  me  laitTet: 
partir  defefperé  :  &  vôtre  rigueur 
me  fera  plus  ennemie  que  toutes 
les  forces  des  Mofcovites,  Hé  î  que 
vous  dirai-je  ,  Seigneur  ,  répondit 
la  belle  &  timide  Orixene  5  Per- 
mettez moi  de  vous  aimer  ,  ajouta 
le  Prince.  On  ne  fe  plaît  point  à 
être  hay  ,  reprit-elle.  ]e  crainds  les 
ennemis  ?  mais  je  crainds  encore 
plus  ma  foiblelTe  :  Se  vous  remar 
qucz  peut  étte  afTez  que  je  n'en  fuis 
pas  exempte.  Zaphire  qui  entra  tira 
Ôikene  de  l'embaras  où  elle  écoit 
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&  U  cîcux  Princedes  furent  enfeinble 
chez  rimperatrice  où  elles  demeurèrent 
îé  refte  du  jour. 

Cependant  Calix  répandoic  dans 
le  feiii  de  fon  père  la  rage  que  le 
mépris  da  Prince  de  Zacarai  lui  cau- 
foir.  Son  mérire  les  eponvantoic  ; 
fon  rang  raeccoic  une  extrême  diffé- 
rence entre  eux-:  &  il  ne^oit  pas 
facile  de  faire  contre  lui  ce  qu'ils 
avoient  fait  contre  le  Prince  de 
Tanais.^  Le  génie  de  Marzonre  fertile 
en  malignité  s'épuirâ  vainement  à 
chercher  les  moyens  de  perdre  Thcmir  : 
H  ne  pouvoir  ,,  fans  faire  un  grand 
éclat  :  &  tour  le  crédit  qu'il  avoir  à 
cela  ,  ne  fuffifoit  pas  po.ir  une  pareille 
entreprife  contre  un  Prince  fonverain  , 
neveu  de  l'Empereur  ,  &  qui  donnoic 
autant  d'amour  ajx  perfonnes  vertueu- 
fes  que  Calix  leur  inCpiroit  d'averfion. 
Après  mille  projets  détruits  par  Plm- 
poffibilité  de  les  exécuter  ,  Marzontc 
voyant  fa  malice  entraînée  par  uu  grand 
nombre  de  difficulcez  iafurmontables 
rcfolut  d^atendre  du  teras  le  fecour^ 
dont  fes  deteftables  inceniions  avoic«c 

I  a 
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obliger.  Armetzar  ,    ajoura  On'x^ne, 
vous   ne    pouvez  demeurer  ici    fans 
îions      faire      mourir      àt     frayeur, 
ignorez  vous    à    quels    efprits    nous 
avons    à    faire    ;   Tout    ployé    fous 
Marzonce,      Les      tems      poi'>tronr 
changer.    Fuyez  5   je    vous    conjure, 
Themir  vous   fuivra    de  bien  prés  t- 
^^  vous  aiués    la    liberté  de  l'entre- 
îenic    fans  contrainte.    Vous    m*étcs 
plus  cruelle  que  Marzonte   ,   Mada- 
me ,  repartit  le  Prince  de  Tanais  s- 
êc    vous  .précipitez  fans  nece(firé  un 
départ    qui   pourroic  bien   fe  différer, 
peruîettez  moi    du    moins    j    Mada- 
me    ,    de    procéder     à    la  Princeife 
Zapliirc  que  je  l*aime  avec   une  ar- 
deur   infinie-    He     ?     Seigneur  j  die 
Zaphire   ^   ne   peidez  point  des  mo- 
ments 5    dont  vos  ennemis   peuvent 
profiter   ,  à  me  dire  des    chofes  que 
ïe    trouble    ou    je    fuis     m*cmpêche 
d*ccouter.   Obeiflèz  à  la    Princeffe   , 
6c    mettez- vous  en  repos    ,   fi    vous 
voulez   que    nous  foyons  tranquilles. 
Armetzar    fut  alors  contraint    de  fe 
recirer    pour    obéir    aux     Princellès 
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iTiais    Mâtzonre  qui  veilloit  toujours 
depuis    l'arrivée    de     Themir    erroic 
fecrecemcnc    dans  le   Palais  ,  &  vo- 
yant'forcir    Armetzar    de  chez    Za- 
phire  à  une  heure  ,  où  les  hommes 
en  dévoient  êcre  bien   éloignez  ,  l'ar- 
rêta de  fon  authorité  &  fit  affez  de 
bruit    pour    éveiller    l'Empereur  qui 
envoya  d*abord  le  Prince  de  Tanais 
en      prifon    malgré    les    prières    de 
Plraperattice.    Cette   violence    écla- 
ta    bien-:ôr,     Themir    i'aprit     avec 
douleur    :    les    PrincelTes    s'en  affli- 
gèrent ,    &    Marzonte    fit    exécuter 
les  ordres  de  Jeochu    avec    une  ri- 
gueur    digne     des     plus     farouches 
Seyihe».  il   connoilToit  le  foiblc  de 
rEnperenr    &   n'oubliant  rien  de  ce 
qui    pouvoir  allarmer  fon   amc  timi- 
de ,  il  n'eut  pas  de  peine  à  lui  per- 
fueder    qu'Armerzar    ne  revenoic  en 
Tarrarie   que    dans    le    dedein  de  le 
perdre  ,  &  que  félon   routes  les  apa- 
renées    ,    le  Prince  de   Zacarai   n'i- 
gnoroit  pas  fes  intentions  ,  puisque 
Zaphire    le    recevoir    dans  fa  cham- 
bre ,  dans  un  tcms    où  perfonne  ne 

I     iiij 
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dévoie  la  voir,  Jeochii  même  s*i- 
magina  qa'Orixene  écoit  de  cette 
intelligence  ,  &  lois  que  Themir 
entra  dans  fa  chambre  ,  toute  (a  fu- 
reur éclata.  Vous  venez  donc  en 
Tartarie  pour  protéger  un  feditieux 
fous  ombre  de  me  rendre  fer  vice  , 
lui  dit- il.  Ne  donne-t  on  des  aziles 
à  Samai'cande  que  pour  foutenir^ 
nies  eunemis  dans  leurs  crimes  ?  & 
pouffe  t- on  la  peifidie  jufques  à 
troubler  la  paix  de  ma  maifon  ,  en 
révoltant  ma  propre  fille  contre 
moi  ?  Je  n'ai  point  envie  le  Zica- 
tai  I  ny  traverfé  mon  fiere  dans  fa 
domination.  Vous  trompez  bien 
mes  efparanccs  ;  mais  la  vie  d'Ar- 
metzar  me  vengera  de  fes  attentats: 
&  dans  peu  de  moment  il  ne  fera 
plus  en  état  de  m'inquietcr. 

Themîr  laifToit  parler  Jeocîui 
fans  l'interrompre  ,  quoi  qu'il  eût 
mille  chofes  à  lui  dire.  La  douleur 
de  voir  Orixene  injaflement  acca- 
fce  lioit  fa  langue  ,  &  lui  ôîoit  pref- 
que  la  raifon.  Il  voyoit  tant  de 
maux  prçfems  ,  &  fi  peu  de  moyen 
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ât  Us  évitef  que  fa  doalear  étoic 
exceffive.  Seigneur  ,  dit  il  enfin, 
je  ne  vous  dirai  point  :  que  j'igno- 
rois  qu'Armeczar  fût  en  Tarcariej  mais 
très  certainement  je  ne  le  cioyois  point 
à  Cambalu.  C'eft  un  égarement  d'A- 
mant ,  &  non  pas  une  en'reprife  de 
fcclerat.  Quoi  !  s'écria  impatiemment 
Jeocha  ^  il  ofe  aimer  Orixcne.  Non, 
Seigneur  ,  répliqua  Thcmir  ,  l'exem- 
pte du  prelomptueux  Calix  Va  rendu 
plus  ùgQ.  C'cft  Zaphirc  qu'il  cherche 
6:  qui  pour  être  fille  de  Roi  ,  ne 
peut ,  ni  ne  doit  s'offenfer  des  fervi- 
cc$  d'un  Prince  de  vôtre  fang.  Je 
n/amene  point  à  Cambalu  des  for- 
ces qui  puident  arraqacr  les  voxres. 
Le  Prince  de  Tanais  n'y  polTede 
plus  rien  ,  puis  que  vous  lui  avez 
tout  ô:é  :  &c  quand  nous  aurions 
autant  de  malignité  que  Marzonte  , 
cent  hommes  qui  compofenr  ma 
fuite  îiendroit  peu  contre  ces  millions 
de  fujets  qui  vous  environnent,  J'ain^e 
Armetzar  pour  Ces  belles  qualitez  ; 
mais  )*ai  de  Thorreur  pour  fes  vices: 
^  je  n'en  difputerai  jamais  le  parw- 

l     V 
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gc    à  la  balTeire   de  Marzonte  8c  de 
Calix  ,  ces  deux  pcftes  de  vos  Etats 
qui  terni  flfent  toute  vôtre  gloire.  Leur 
infolent    orguiel    creufe    des  abîmes 
fous  vos  pas.  ]e  n*ai  point  été  inftruic 
à  l'école  de  la  perfidie  j  mais  je  vous 
déclare    hautement    ,  que   je  fuivrai 
la  fortune  du  Prince   de  Tanais  ,  & 
que    j'abandonnerai    tout   aux    irru- 
Nptions  des  Mofcovites  ,  plûtoft  que 
de  me  ieparer  d'un  Prince  qui  n'eft 
cxpofc    à    voftre  colère  que    ,  parce 
qu'il    aime    ma     fccur.      Faites- moi 
donc    conduire   dans  fa  prifon ,    Se 
couronnez  la  joye   de  Marzonte  par 
ce    double  triomphe  de  (a    lâcheté/ 
le    ne   vous    deftine    point  de  fers, 
répondit    ^Empereur    :    &     je    dois 
prendre  foin  de  voftre  vie  ,  quoique 
vous  ménagiez    peu  mon  repos  ,  & 
que  vous  mr^tiez   mes  amis.    Allez 
contre    les  Mofcovites  ,  &  ne  vous, 
mêlez  point    de    îa    deftinée    d'Ar* 
metzar.     Je    fçai  bien  ,   Seigneur  , 
pour  fui  vit     Themir  ,  que    Marzonte 
Vous    demande     cette  illuftre    viâ:i- 
rne^&,  qu'il  y  en  veut  pas  de  moins 
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nobles!  que  du  fang  '^de  Chingis 
mais  il  feroic  iimoiii  que  le  Succef- 
feur  d'an  tel  Héros  voulut  faire  de 
pareils  facrifices  \  la  paffion  d'un 
Miniftere  barbare.  C'eft  ma  fureté 
qui  le  demande  ,  pourfuivic  l'Em- 
pereur ,  &  lors  qu  on  épargne  des 
criminels  ,  on  eft  rerponfable  de  la 
fuite  de  leur  crimes. 

Le  Prince  de  Zacatai  connut  bien 
par  cet  aveugle  endurcifTemenr  qu*- 
Armerzar  étoic  menace  d'une  violente 
tempère  ,  &  que  rien  d'humain  ne  la 
pouYoic  clamer.  Ulmperatrice  fe  fie 
rebuter  plufîeurs  fois.  Orixene  n'ofoic 
parler  ;  mais  Zaphire  qui  aimoit  ten- 
drement,  &  que  Themir  laîlToit  agir» 
furtant  dajis  ce  befoin  prelTant  des  bor- 
nes ordinaires  de  fa  retenue  ,  fe  fie 
conduire  à  l'apartement  de  Jeochu. 
Seigneur  ,  lui  dit-elle  avec  beauco.ip 
d'airrance  ,  lors  que  je  vins  51  Cara- 
balii  pour  voas  obéir  ,  je  ne  m'ac- 
tendrois  pas  d'y  voir  nerir  le  Prince 
de  Tanais  à  ma  coifideration.  Voftre 
Empire  fera-t  il  plus  étendu  &  mieux 
•Verrai ,  quand  vous  aurez  éteint  une 
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vie  dont  j'aurai  à  me  reprocher  érer- 
nellement  la  perte.  Armetzar  ne  fonge 
qu'à  vous  fervir  ,    &  vous  l'acc«fez 
de  vouloir    vous    perdre.    Ceux  qui 
le  calounnient  font  bien  plus  dange- 
reux que  lui   ,  &   j  ofe     dire  que   , 
puis  qu'il   m'âime  ,    Ôc  que   je  ne  le 
hai  pas  5  il    cft  incapable  de  lâche- 
té, le  fçai  bien  que  je  fais  une   ac- 
tion déterminée  ;  mais  ,  Seigneur  , 
outre    qu'elle  n'eft    pas    tout  à   faiî 
oppofée    à    la    modeftie    ,    l'intérêt 
d'Armerzar  qui  ne  cherche   que  moi 
au  travers  des  périls  de  voftre    hai- 
ne   ,    doit    me     rendre    excuf^ble  y 
bc  il  me   femble  que  Ton  peut  s'ou- 
blier un  peu  dans  une   pareille    og- 
cafion.    Vous    av^z     une    éloquence 
bien  impecueufe  ,  Madame  ,  repon- 
dit   froidement    l'Emperear  ^    ^    ^■ 
l'on  en  juge  par  les  aparences  »    le 
Giel  ne  vous  a   pas   donné  un  cœar 
infenfible.   Les  filles  qui  n'ont  ,.oinc 
ce    mère  font  fajeues    à    plri   d'un 
malheur  ?  Se  leur  conduite  u'eft  pas 
toujours     fort  loiiable.  Q'ioi   l   vous 
ofez  prendre  le  parti  d'un  homme.  >. 
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quand  ce  nom  feul  vous  devroic  faire 
roagic  ?    A    peine    vous  connoilTez- 
voas  que    vous  foùlez  aux   pies     les 
maximes  de  la  bienfeance.  De  qui  que 
vous  teniez  ces  inlbudions  ,  on  peuc 
dire  qu'elles   fonc   très  mauvaifes  ."  & 
fi  Orixene  vous  imitoit ,  }e  lapiiverois 
pour  jaLTiais  de  mon  amitié.   Réglez 
donc  mieux  vos  affections  >  bc  lailîez 
moi  d.fpofer  de  mes   ennemis.  Alors 
voyant   entrer   l*lmpera  ric«  ,  confo- 
lez  Zaphire  ,    qui-  craint  de  perdre 
Armerzar  ,  Madame    ,  lui  dir-il,Ôi: 
fur    tout     prenez  garde    que    voftre 
fille  ne  tombe  pas  dans    les    tiîêmes 
égarements.  Barcée  alloii  repondre  , 
mois     Jeochj    qui     s'enferma     dans 
fon  cabinet  ne  lui   en  donna  pas    le 
tems.  Zaphirc  é  ou  outrée  du  traite- 
ment qu'elle  venoit  de  recevoir  :  l'Im- 
pératrice rravaillà  inutilement  à  la  con- 
foler.  Marzonte    qui  ne  refpiroit  que 
le  meurtre,  voaloit  porter  Jcochu  aux 
dernières  extrernitez  ;  mais  tout  préoc- 
cupé qa'étoic  ce  Prince  ,  il  confidera 
qu'il  étoit  dangereux  ,  &  même  cruel 
de  faucp^rir  Armeizer  aux  yeux  de. 
Therrvr.  Marzonte  combatit  ce  ïela.^ 
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chement  par  fes  artifices  ordinaires  ? 
&  pendant  cela  Z'aphire  fe  plaîgnoic 
à  Orixene  de  ladureiéde  Jeocha  , 
mais  la  PrincefTe  ne  pouvoic  que  (e 
plaindre  clle.même,&  répondoit  feule- 
ment par  des  larmes» 

Themir  dans  ce  de  Tordre  ne  laif- 
foit  pas  d'entretenir  Oiixene  de  Var* 
dente  paffion  qu'il  avoit  poar  elle  ^ 
&  de  faire  de  grands  progrés  fur  fon 
cœur.  Calix  qui  les  examinoit  foi» 
genereufement  y  s'aperçât  bientoft: 
de  l'amour  da  Prince  j  ôc  des  com- 
plaifances  de  la  Prince  iFc»  La  jal  ou  fie 
îè  mêla  à  Ces  aurres  paflîons  >  &  le 
rendit  capable  de  toutes  fortes 
d*excez  ,  fans  que  le  moindre  mou- 
vement de  vertu  pu:  le  retenir. 

Cependant  il  falloîc  fonger  à  la 
guerre.  Les  Mofcovites  s'avançoient 
dans  la  Tartarie  avec  des  p.uflànces 
forminables  :  Bc  comme  il?  avoient 
à  faire  à  de  rcdontables  ennemis  , 
leurs  Provinces  s'épuiferent  de  Sol- 
dats. Us  étoient  mêi^ies  unis  avec 
les  Polonnois  ,  &  avec  ceux  de  Hon- 
grie qui  leur  fouruilToient  de  bonnes 


troiipes  fous  des  chtrfs  aguerris  5  &  ce 
fuient  ces  fortes  raifons,  qui  rame- 
nèrent refprit  de  ]cûchLi,6c  qui  mirent 
des  barrières  à  la  fofie  de  Marzonte.. 
TEmpcreur    après    de    longues  refle- 
xions   commença     de    lentir     quel- 
ques remords  ,   S<    de     s'apercevoir 
que  Cubalis  &c  Armetzar  ne   paroif- 
loient    coupables   que    parce     qu'on 
les  avoit  noircis ,  éc  qu'il    commen- 
ceroic    une    guerre    importante    Ions 
de  funeftes  aufpices ,  s'il  faifoic  mou- 
rir   le    Prince     de  Tanais^   pour  des 
confideratîons     qui     prenoieni     leut 
foutce  dans  la  haine  de    Marzonte. 
Il  ne  fe  rendit  pas    d'abord  à     des 
mouvements    généreux.     Les    perni- 
cieufes  maximes  de     Marzonte   leur 
difpurerent    encore    a{Tez    long-iems 
la  viâ:oire  ,    mais  enfin    apiés  avoir 
bien  balancé  ^  il  fe    detemina    tout 
d'un  coup  à  conferver  Armetzar  ,  & 
crut    qu'il    fufEloit    pour     facisfaire 
Marzonte  ,    de  lui   laifTer  l'honneur 
de    commander    les     Tartares,     Cet 
homme    impérieux    ne    fut    pas  peu 
furpris  de  voir  que    le  fruit    de  fss 
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artifices  s'en  alloit  en  fumée  ,  & 
que  le  Prince  de  Tandis  feroic  mis 
en  liberté.  Sa  ha  ne  implacable 
vouloic  que  par  un  dernier  efForc , 
il  (h  lui-même  l'office  de  Taae  &  de 
Bourreau  ,  mais  une  politique  ne- 
celTaire  l'airêra  ,  5c  pendant  qu'il 
fulminoit  en  fecrei  conue  l'incon- 
ftance  de  l'Empereur  ,  ce  Prince 
Cfitretenoit  Themir.  Me  répondez- 
vous  d'Armetzar  ,  lui  dit- il  j  & 
voulez- vous  Yous  charger  de  fa 
conduite  ?  Tout  rebelle  qu'il  eft  ,  je 
le  mettrai  en  liberté  ,  &  je  ne  veux, 
point  vous  donner  lieu  de  vous 
plaindre  de  moi.  Seigneur  >  repon- 
cJit  le  Prince  de  ^acatai  avec  une 
joye  extrême  ,  je  fuis  fi  perfuadé 
de  la  fagetfe  du  Prince  d«  Tanais , 
que  je  ne  balance  point  à  me  rendre 
refponfable  de  fes  adions.  Il  fera  fans 
doute  d'un  grand  feceurs  pour  noi- 
armées  »  puis  que  fon  courage  égale 
fon,  zèle  j  qu'il  parte  donc  avec  vons^ 
pourfuivit  Jcochu  ,  ^  qu'on  ne  paris 
plus  du  pafîé.  Je  lui  pardonne  tout  en. 
Tôftre  faveur  :  de  je  veux  qu'il  joiiiflÊ  à. 
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l'avenrr  des  biens  de  Ton  père.  Themir 
après  avoir  remercié  l'Empereur ,  fut 
lui-même  cirer  Ton  ami  dts  fers ,  & 
il  le  conduific  au  Palais  aux  yeux 
de  Marzonte  &  de  Calix  >  qai  en 
marmurerent  iolk  bas  ,  craignaoc 
encore  de  plas  Fâcheux  revers  pour 
leur  fortune^ 

Dés  qu'Armetxar  vit  l'Empereur  , 
il  fe  jerta  à  fcs  piez ,  &  lui  témoi- 
gna un  fenfible  deplaifir  de  l'avoir 
otfenfé.  Jeochii  attendri  par  fa  prç- 
fence  ,  l'embralla  fort  obiigeam» 
ment  ,  en  lui  difant  qu'il  ne  dévoie 
pas  regrecer  fon  exil  ,  pais  qu'il 
avoir  acquis  le  Cœjr  de  Zaphire  , 
ôc  l'alfcuiant  en  même  tems  qu'il 
mcttroit  fa  fortune  en  état  de  lou- 
tenir  dignement  le  rang  que  la  Prin- 
ccirc  de  Zacatai  devoi:  tenir  dans 
le  monde. 

Ce  changement  donna  une  par- 
faite faiisfadion  à  tout  ce  qu'il  y 
avoir  d'honnêtes  gens  à  CambaUi. 
L'Empereur  fut  l'annoncer  à  Plm- 
pcratrice  qui  s'en  rejoiiit  avec  lui  i 
&  il  fit  à  Zuphire    des    carelTes  qui 
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diflîperent  agréablement    la    douleur 
'  qui  lui    avoit  éré  caufée ,   6c  la  bel- 
le Orixene  fut  aailS  regardée  de  fon 
père  avec  des  yenx    beancoup    plus 
doux.   Tout    brilloit  au  Palais.    La 
Cour  n'y  avoir  jamais  été  plus  bs'- 
le    ,    ni  plus  grolTe  :  &  quoi    que 
Marzonte    ôc    fon   61s  ne   parulîenc 
pas  y    à    peine   s'en     aperce  voit- on. 
Zaphire    avoir    un  peu    de  honte  , 
de    s'être  fi   librement    expliquée    à 
l*Empereur  ?  mais  elle  ne    s'en    re- 
pentoic  point  :  ôc  le  Prince   de  Ta- 
nais  charmé   de  ce  quelle  avoit  fait, 
lui  montra  tant    d'amour  qu'elle    fe 
trouva  bien  payée, 

metamorphofe  furprenante  ,  l'Em* 
pereuî^  fortement  refola  à  favori  fer 
Afmetzar  ,  vomiffoit  des  torrents 
d*in)iues  contre  fon  Souverain  :  ôc. 
(o  âLidace  n'épargnoit  pas  même 
le  Ciel  :  ce  qui  le  rendoît  plis  vio- 
lent &  plus  infenfé  ,  ç'eft  qu'il  étoic 
devenu  anK)ureux  de  Zaphire.  Cet- 
te ame  de  bronze  n*avoit  pas  été 
impénétrable  à  l'amour    ,  &    s'étoic 
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foumife  fous  tm  jo^^g  qa'on  ne  pre- 
tendoit    pas     lui  impofer.   Ce    ceni- 
ble  riva]   du  Prince  de  Tanais  fenti 
puifTaaimenc       augmenter     la     forte 
envie  qu'il  avoii  toujours  eue  de   le 
peindre.    Themir    ne  fm    pas  exent 
de  la  haine  :  &    il  fuffifoic    d'avoir 
de  la  vertu  pour  lui  déplaire  infini- 
ment.   Z^phire    ignoroit  cette   indi- 
gne conqi  ère  ,    &  elle  meprifoit  fi 
foie    Marzonte  ,   qu'elle    ne    s'apli- 
quoit  guère  à  le  regarder.  Enfin  cet 
homaie    deceftaWe   ,  &    s'il  faut  di- 
re geneialemenc  detefté    conduit  par 
une  foule    de  patEons  immodérées , 
fut  trouver  l'Empereur    ,    &  l'abor- 
dant fans  ïêîcnue  ôc  faus  rcipect ,  jc^ 
viens  d'aprendre  ,  Seigneur  ,  luit  dit- 
il  ,   que  vous  voulez  courir    à  vôtre 
perte    ,  &  qu*Armetzar  eft  plus    li- 
bre que  jamais  à   Cambalu.  Si  vous- 
comptez    nôtre     intérêt  pour   rien   ,. 
devez- vous  oublier  le    yô-ire  ,  &  l'a- 
vantage   de    tenir    un  Piince  crimi- 
nel fous    vôtre    puKTance  j    écoit   il 
Cl  petit   que  vous   ayez  dû  y  renon- 
cer f  11  vous  en    coûtera  peut  écr» 
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cher  :  &  la  couronne  de  Tartarîe 
paroîc  aflez  belle  à  Themir  pour 
avoir  envie  de  la  poQeder.  Ces 
liâifons  écroites  avec  Armerzar  par» 
lent  alTez  y  &  Tes  ainours  fi  bien 
concertez  mettent  leurs  affaires  en 
beau  chemin.  C'eft  mon  zélé  6c 
ma  raifon  qui  parlent  ,  Seigneur  , 
écoutez  les  ,  fi  vous  voulés.  Je  fais 
toujours  mon  devoir  :  Ôc  j£  ne  puis 
fans  douleur  vous  voir  pafler  en 
un  inftan:  d'une  jufte  colère  à  une 
foible  do.iceur,  Jeochu  qui  écoic 
préparé  aux  plaintes  de  Marzonic  , 
lecouta  fans  émotion  ,  &  lui  ré- 
pondit (ans  aigreur.  Vous  avés  tort 
de  vous  emporter  ,  Marzonte  ,  lui 
ait-il.  Vous  voyez  que  je  voas  ai- 
me toujours  ,  puis  que  je  foufFre 
vos  reproches.  Puifque  vous  vou- 
lés que  je  me  juftifie  >  j*ai  à  vous 
dire  ,  que  je  n'ai  rien  fait  qur  je  ne 
dûlTe  faire.  Le  malheur  de  Cubalîs 
qui  m*a  p^ut-écre  rendu  mépri fable 
demandoit  une  réparation  :  &  pour 
tout  dire  ne  me  fantant  plus  ce 
cçeur  de  rocher  que  vous  avies  en- 


durci    ,    je    me  trouve    heureux    de 
pouvoir  faire  oublier  au    Prince   de 
Tanais  que  j'ai   eu  pour  lui  de  Tin- 
juftice    éc  de  la    cruauté.     A  l'égard 
de  Themi-r  ,  je  ne  crainds  poinc  Tes 
attentats  :  &  il   eft   né  trop  j^enereux 
pour     chercher    de  nouvelles     gran- 
deurs par  la  voye  des  crimes.  Mais , 
Marzonte ,  afin  de  vous  ouvrir  mon 
ame    toute    entière  ,  fâchés  que    je 
lui  deftine    TEmpire  de  Tartarie    a- 
vec    Oaxene  .*  &  je  n^    peofe    pas 
pouvoir    mettre    l'un    S<    l'autre    en 
de  plus   dignes  mains.  Hc   /  que  de- 
viendra donc  Ca'ix  ,  s'écria  l'impa- 
tient  Marzonte   4   vous  ne    lui  aviés 
pas     défende    d'efperer  ,    vous     de- 
vés4ui     défendre    vous-même  9    in- 
terrompit Jeochu  :  &    il  falloit  être 
bien   téméraire  ,    é^ant    ce  qu'il    efl 
pour    ofer    afpirer    à   l'unique    héri- 
tière du    premier  Souverain  de    TA- 
fic.    La     téie  de   vôtre  fils   eft    elle 
alTez  augùfte  ?  &   lés    épaules  font- 
elles   alTvTZ    fortes  ,   pour   foutenir  le 
poids    d'une     couronne    Impériale    , 
ic  d'une   couronne    affez    pefantc  , 
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pour  accabler  de  plus  grands  hom- 
mes que  lui  ?  ^evene-z-donc  ,  Mar- 
zonte  t  comme  je  fuis  revenu  de 
mon  aveaglemehr.  Engagtz  moi 
par  vôtre  foumiflîon  à  ne  vous 
point  retrancher  mes  faveurs  :  & 
allez  à  la  têce  des  Tarcares  chercher 
à  vous  couvrir  de  gloire  par  l'éclac 
de  vos  adtionSo  Ces  dernières  paro- 
les furent  prononcées  d'an  ton  de 
maitre  :  &L  Marzonte  qui  ne  con- 
noilToit  point  Jeochu  vit  bien  que 
tout  alloit  changer.  Il  ne  pouvoie 
fe  refondre  à  s'éloigner  de  Zaphi- 
re  ,  te  renonçant  V  la  guerre ,  quoi 
qu'il  eût  alTez  de  courrage  ,  vôtre 
Majefté  m'a  fi  bien  fait  connoître 
mon  devoir  ,  Seigneur  ,  dit  il  à 
l'Empereur  avec  une  tranquillité 
aparente  ,  quoi  qu'*il  fût  plein  de 
trouble  &  de  cg^nfufion  ,  que  je  fe- 
rois  véritablement  ennemi  de  moi- 
même  ,  fi  je  ne  me  foumetrois  pas 
cnnerement  aux  volontez  de  mon 
Empereur.  J'avoue  que  la  tendrelïè 
paternelle  m'avoit  aveuglé  ,  mais  je 
vois  clair   prefemcment  ;  &  je  n^ 
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veux  plus  d'autre  parti  ny  prendre 
d'autre  foin  que  celui  de  veiller 
pour  la  fureté  de  vôtre  perfonne. 
Ainfi  ,  Seigneur ,  difpofez  de  l'em- 
ploi donc  vous  vouliez  m'honorer. 
Le  Prince  Themir  doit  être  Gene- 
ral des  deux  Armées  :  &  il  nous  fuf- 
fic  de  garder  Cambalu  ou  vous  de- 
meurez ,  Calix  ,  qui  pourroit  s'éga- 
rer demeurera  auprès  de  moi  ,  fi 
vous  le  trouvez  bon  *  &  je  crain- 
drois  qu'il  ne  vécut  pas  à  l'aimes 
avec  le  Prince  de  Tanais  comme 
^ous  fouhaitez  qu'il  y  vive, 

L'Empereur  entendant  parlée 
Marzonte  de  cette  forte  ,  &  ne  vo- 
yant rien  fur  fon  vifage  qui  dc- 
ro'entic  fes  paroles  ,  futj  biçn  aife 
qu'il  renonçât  volontairement  à 
des  avantages  donc  il  n'avoit  pas 
eu  dedein  de  le  priver.  Je  fuis  ravi 
que  vous  demeuriés  ici,  lui  dit- il. 
J'en  aurai  plus  de  repos  ,  &  vous 
n'y  perdrés  rien  de  vôtre  fortune  , 
ni  de  vôtre  réputation.  Armetzar  Sc 
Stucan  commanderont  à  nos  Tar- 
ures  fous  Themir  ,  puis  qu'il    n'y 
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aura  point  d'aat're  General  que  lui\ 
A  ces  mots  Jcocha  teiidic  U  main 
au  difThnulé  Marzonte  qui  fçuc 
donner  un  air  de  raiisfaélion  à  la 
plus  violente  colère  qui  eût  jamais 
€cé.  En  quitant  l'Empereur  il  fut 
faire  de^  leçons  à  Calix  ,&  il  n'eut 
pas  de  peine  à  fe  rendre  habille  dans 
l'arc  de  feindre.  Il  lui  fît  compren- 
dre qu'en  demeurant  ï  Cambalu  ,  il 
leur  ctoic  facile  de  fc  rendre  maîtres 
de  tout  i  bc  flatant  cet  efprit  altiec 
par  de  nouvelles  efperances  ^  tout 
parut  calme  :  il  n*y  eut  que  le$  A- 
mants  qui  dévoient  s'éloigner  qu'on 
vie  mélancoliques.  L'Impératrice 
n'empêchoit  point  Orixene  d'écou- 
ter Themir  depuis  qu'il  étoit  aprou- 
yé  de  l'Empereur  ,  qui  lui  avoit 
hautement  promis  fa  fille  à  la  fin 
de  la  guerre  :  &  rien  n'importu- 
noit  Armetzar  auprès  de  Zaphire.  On 
vit  des  jeux  publics  à  la  manière 
des  Tartares.  Les  Princes  y  fignale- 
rent  leur  adrefTe.  Celle  de  Calix  n'y 
parut  pas  fort  remarquable  ,  mais 
après  ces  plaifirs  le  jour  du  départ 
arriva.  L'amour 
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L'amour  écoic  alors  dans  roiit  fon 
feu  ,  &  quelque  envie  que  Themir 
&  Armetzar  eulTenc  d«  fe  rendre 
fameux  ,  l'abfencc  leur  parut  cruel- 
le. L'Empereur  procéda  publique- 
ment que  Themir  feroic  au  rscour 
l'Epoux  de  U  PrinceiT:  Orixene  ,  5c 
que  Zaphire  feroic  le  bonheur 
d'Armetzar.  S.ir  des  fonderwcnts  fi 
«prouvés  les  coeurs  tendres  fe  liè- 
rent encore  plusérroiremenr.  Mada- 
me ,  difoit  Themir  a  Orixene  avec 
des  efperances  qui  me  rendent  le 
plus  glorieux  de  4ous  les  hommes  ; 
mais  Calix  demeure  auprès  de  vous. 
Comme  les  intentions  de  l'Empe- 
reur lui  paroilTent  auffi  contraire 
qu'elles  vous  font  favorables  ,  ré- 
pondit la  Prince  (Te  vous  ne  devés 
pas  vous  inquicter.  Calix  me  verra 
fi  peu  ,  &  me  trouvera  Ci  chagrine, 
qu'il  fe  guérira  peut  erre  bien  tôt  ; 
mais  vous  ,  Seigneur  ,  je  ne  vous 
fouhaire  pas  la  même  fanré  ,  &  puis 
que  l'Empereur  me  permet  de  dif- 
pofer  de  mon  affcdion  en  vôtre  fa- 
veur ,  je  defire  &  je  le  de(îre  ar- 
T'.n?e  1.  K 
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demment  que  vous  me  conferviez 
la  vôtre.  Themir  dit  alors  tout  ce 
que  fa  paffion  lui  infpira  de  plus 
tendre  ,  &  après  avoir  baifc  la 
main  de  la  PrincelTe  ,  il  joignit  Ar- 
metzac  qui  s'étoic  feparé  de  Zaphi- 
re  de  la  même  manière  :  de  l'un  dc 
l'autre  ayant  pris  congé  de  l'Em- 
pereur &c  de  l'Impératrice  foitirent 
de  Cambalu  quelques  moments 
après  avec  une  fuire  magnifique  , 
&  prirent  le  chemin  de  l'Armée. 

Les  Mofcovites  n'avoienc  décla- 
re la  guerre  aux  Tartares  que  par- 
ce qu'ils  envioient  leur  profperité  : 
&  cette  nation  naturellement  cruel- 
le n'épargna  ni  les  terres  »  ni  les 
Peuples  ,  &c  répandit  une  effroya- 
ble defolation  par  tour.  Us  con- 
duifoient  plus  de  cent  mille  hom- 
mes de  pié  &  prefque  autant  de 
Cavalerie  ,  Mofcovite  ,  Polonoife 
&  Hongroife.  Ils  avoienc  pour 
chefs  des  Princes  renommez  ,  mais 
tout  cela  n'étonna  point  Themir 
qui  de  fon  côté  étoit  accompagne 
de  braves  foldats ,  &  d'illuftres  Ca- 
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picaines.  Du  côté  des  Tartares  on 
diftinguoit  le  Prince  de  Tanais  , 
Stucan  ,  Aleran  ,  avec  -cnille  autres  , 
&  entre  ceux  dn  Zacarai.Themir  , 
Axalla  ,  Haly  ,  Odmar,  &  une  infi«. 
niré  de  leurs  fcmbiables. 

La  première  bataille  qui  fe  don- 
na fat  fur  le  rivage  de  la  rivière  de 
Mafpha.  Le  Prince  de  Ruffie  fils  de 
TEmpereur^  de  Mofcorie  comman- 
doit  l'Amée  de  fon  père  :  &  l'or- 
dre fut  exaâ:  des  deux  cotez.  The- 
mir  harangua  fes  foldats  avec  une 
éloquence  admirable,  11$  luan- 
quoient  d'expérience ,  le  calme  de 
leurs  Provinces  les  ayant  endor- 
mis ,  mais  les  difcours  &  les  exem- 
ples de  Themir  les  rendirent  invin- 
cibles.  Il  fe  précipita  dans  le  péril 
avec  une  fermeté  intrépide  :  la  pru- 
dence d'OJmar  &  de  Hali  l'en  tire- 
rent  fouvent  ;  mais  malgré  leurs 
craintes  il  padoit  comme  un  fou- 
dre dans  les  lieux  les  plus  dange- 
reux. Le  Prince  de  Tanais  qui  le 
luivoit  de  prés  Pimira  couragcufe- 
meut.  Il  ne    fe   prefenta  point  d'o- 
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ftacle  que  leur  valeur  n'abatic  aufll- 
tôr.  Les  ennemis  plièrent  ;  la  ter- 
re fut  couverte  de  morts.  Le  champ 
de  bataille  &  le  bagage  demeurè- 
rent aux  Tartares  avec  une  muUi- 
tude  de  prifonniers  :  &  jamais  une 
vi^oire  ne  fut  plus  glorieufe  & 
plus  achevé  que  celle  de  Themir, 
hîk  perte  des  Tartircs  fut  médiocre  ; 
Se  celle  des  Mofcovites  cxceffive , 
Le  brave  Hali  perdit  la  vie  en  |cet- 
fe  occafion  :  &c  l'on  put  juger  de  la 
douleur  de  Themir  par  la  dcpenfe 
qu'il  fit  aux  funérailles  de  ce  grand 
homme.  La  gloire  du  Prince  fut 
d'autant  plus  grande  ,  qu'il  avoit  à 
faire  à  de  vaillants  ennemis  ,  &  il 
parut  fi  modefte  dans  fes  avanta- 
ges ,  qu'on  eût  dit  qu'il  n'y  avoic 
point  de  part.  Après  avoir  remer- 
cié le  Ciel  de  cet  heureux  fijccez» 
Ôc  dépêché  des  courriers  à  Camba- 
lu  &  a  Samarcande  ,  il  fit  marcher 
les  Troupes  vidlorieufe  du  côté  de 
la  Mofcovie.  Le  débris  de  l'Amée 
Mofcovie  avoit  pafTé  la  rivière  de 
Nifort  pour  fe  faire  un  rampact  :  ôc 
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ce  fut  là  que  l'Empereur  confterné 
de  Tes  pertes  refolat  d'envoyer  de- 
mander la  paix  à  Thcmir,  Quoi  que 
le  jeune  Prince  fut  vainqueur  & 
triomchant,  il  en  receut  les  propo- 
fitions  fans  orgueil  ,  paroifTant  auflî 
humble  que  les  vaincus.  On  fit  des 
traitez  fans  difScultc.  Themir  ne 
les  vit  pas  plutôt  conclus  qu'il  ^Jric 
le  chemain  de  Cambalu  au  milieu 
des  aciamarions  publiques  ;  mais 
Tinfidelle  Marzonre  &  le  jaloux 
Calix  leur  preparoient  de  cruelles 
traverfes,  Us  ne  pouvoient  fouffrir 
les  honneurs  qu'on  lui  rendoit  ,  (â- 
chant  qu'il  revenoic  avec  -  l'efpoir 
d  epoufer  Orixenc ,  ôc  que  Zaphi- 
re  éroit  promife  au  Prince  de  Ta- 
nais.  Leurs  perfidie  fit  naitre  de  nou- 
neaux  obftacles  ,  &  par  les  perni- 
cieufes  intelligences  de  Marzontc 
le  Roi  de  la  Chine  fe  déclara  enne- 
mi des  Tartares,  Ainfi  les  Soldats 
de  Themi;:  n'eurent  pas  le  tems  de 
fe  repofer  &  tout  amoureux  qu'il 
ctoit ,  il  fâlut  marcher  du  côré  dt 
la  Chine  ,  &  chercher    cette    prodi- 
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gieufe  barbarie  qui  fepare  ces  Em- 
piles :  6c  le  Prince  de  Zîcarai  n'en 
étoic  pas  éloigné  ,  Icrs  qu'il  apric 
que  Marzonte  ôc  Calix  après  avoir 
fecrerement  cabale  fe  trouvoienc 
maicres  d'an  parii  qui  nicnaçoic 
la  vie  de  l'Empereiîr  &  la  liberté 
àcs  PrincelTes.  Il  en  falluic  bien 
moins  pour  arctér  U  courfe  de 
T[icn)ir  .*  &  quoique  ia  carrière  fut 
belle  ^laifTartC  P Armée  aux  foins  de 
Sujcan  ,  d'Omar  &c  de  Calib  , 
après  en  avoir  deiaché  un  corps 
choifi  ,  il  reprit  avec  Axalla  le  che- 
min de  Cambâlii  ^  où  il  fe  palToit 
d'étranges  chofcs. 

Oj  n'a  jamais  veu  deux  hommes 
porter  fi  loin  U  perfidie  &  l'info- 
lence  que  Marzonte  5c  Calii.  La 
gloire  de  Themir  les  mit  au  defel- 
poir  ,  &  ne  ménageant  rien ,  il  ba- 
zarda tout  pour  fe  rendre  mairrc 
de  la  Tartarie.  C'écoit  alTez  que  ' 
Jeochu  eût  donné  de  fi  belles  efpe- 
rances  à  Themir  &  au  Prince  de 
Tanais  pour  s'attirer  leur  haine  :  & 
ramoui   les     rendoic    plus     fiers  Se 
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plas  indomptables.  Il  n'ctoic  pas 
furprenant  que  Calix  dans  un  âge 
peu  avancé  fe  lailTât  conduire  à  fcs 
pa (fions  ;  mais  Marzonte  qui  avoir 
vieilli  dans  les  grandes  affaires  n'é- 
toic  pas  moins  foible  que  fon  fils  : 
&  pour  acquérir  Zaphire  il  éfoic 
capable  de  facrifier  fon  maitre  ,  fa 
Patrie  i  6c  h  jufte  reconnoilTancc 
qu'il  devoir  aux  boutez  dejeochu. 
S'il  cacha  d'abord  ce  prodige  ,  ce 
fut  pour  le  manifcfter  avec  plus  de 
fuccez  :  &  Calix  même  fuivant 
Texemple  de  fon  père  importuna 
moins  Orixene ,  &  donna  lieu  de 
crotre  qu'il  avoir  corrigé  fa  temeri- 
té.  Les  Princeffes  navoient  point 
d'autres  allarmes  que  celle  de  la 
guerre  des  Chinois,  L'E.rjpereuc 
trompe  par  la  feinre  fcimiflion  de 
Marzopte  fe  fioit  à  lui  plus  que  fa- 
mais  y  kc  par  fa  facilité  ordinaire  il 
lui  fourniffoit  des  armes  pour  le 
perdre. 

Marzonte  ayant  eu  l^adreffc 
d'empêcher  les  Princes  de  revenir  à 
Canabaiu  ,    quand  la  paix  fut  con- 
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cluë  avec  les  Mofcovites  ,  voyant 
que  les  forces  de  jTartarie  &  de 
Zacarai  étoient  bien  avancées  da 
coié  de  la  Chine ,  &  que  les  Prin- 
ces impatients  de  terminer  cette 
affaire  narri  voient  pas  régulière- 
ment ,  il  fit  fonner  le  bruit  que 
Themir  ctoit  dangereufement  ma- 
lade ,  &  peu  de  jours  après  qu'il 
croit  mort.  Cette  nouvelle  funcfte 
mit  tout  en  larmes  :  &  Marzonte 
voyant  les  efprits  concernez  ache- 
va de  1^'  nimider  :  exagérant  ce 
qu'on  Jévoit  craindre  des  Chinois 
qui  ne  fongeoient  qu'à  les  exter- 
miner- Jeocii  timide  lîacurellement 
ne  fe.  vit  plus  euvironné  que  de 
per Tonnes  épouvantées  ou  qui  fei- 
gnoient  de  Tétre.  Il  dépêcha  plu- 
lieurs  couriers  pour  l'Armée  que 
Marzonte  fit  arrêter  ,  &:  fi  l'on 
ignora  à  la  Cour  le  véritable  état 
de  Thcmit  ^  il  ne  put  être  informé 
de  ce  qui  s'y  paffoit.  Il  s'avança  ce» 
pendant  av-€c  une  rapidité  ex'rême  , 
&  toutes  les  précautions  de  Mar- 
zonte ne  putent  parer  ce  coup.  The- 
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mir  ccoit  déjà  à  deux  joarnées  de  la 
ville  capitale  ,  l'ors  que  le  traître  en 
fut  averti.  Il  ne  perdit  pas  coura- 
ge :  &  comme  rien  ne  pouvoit 
aller  à  l'Empereur  que  par  fon  mo* 
yen  ,  il  lui  dit  que  tout  étoit  perdu  : 
que  les  Chinois  avoient  deffait  l'ar- 
mée Tartare  ,  &  que  forçant  les 
palTages  les  plus  difficiles  ,  n'ayanc 
plus  Themir  en  tête  ,  ils  dévoient 
être  dans  peu  à  la-  veu'é  de  Camba- 
lu»  L'Empereur  ne  douta  point  de 
fon  malheur.  L'Impératrice  ne  fut 
pas  plus  incrédule.  Orixene  &  Za- 
phire  occupées  à  plurer  Themir  , 
s'abandonnoienr  à  leur  douleur  ,  S< 
Marzonte  trouvant  en  Jeocu  tou- 
te la  facilité  qu'il  fouhaitoit  le  tour- 
na aifément  comme  il  voulut. 
Vous  n'êtes  point  en  feureté  à 
Cambalu  ,  Seigneur ,  lui  dit-il.  Cet- 
te ville  fera  le  théâtre  le  plus 
aflfreux  de  la  fureur  des  Chinois, 
N'attendez  point  les  feis  qu'ils 
vous  préparent  ,  &  fauvez  les  Prin- 
celles  de  leurs  violences  :  puis  que 
Themir  e(l  mort  ,  iU  v«iiacioiic  Us 
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autre  fans   peine.  Fuyez  donc  ,  puis 
que  vous  y  êtes  contraint  »  pendant 
que    nous     bazarderons     nos      vies 

Eour  arrêter  les  progrès  de  ces  bar- 
ares.  He  !  de  quel  côré  tournerai- 
je  :  répondi  Jeochu  ?  Où  pourrai- 
jc  cacher  ma  honte  ,  &  cnfevelir 
ma  douleur  ?  Quel  endroit  de  mon 
Empire  tiendra  contre  des  Vain- 
queurs infolenrs  ,  Ci  Cambaki  ne 
leur  refifte  pas  ?  Quincei  ,  Seigneur, 
repartit  l'infidelle  ,  Quincei  que 
nous  avons  fortifié  pour  le  befoin  , 
&  où  toutes  les  Puidances  de  l*U- 
nivers  ne  vous  fùrprendroien:   pas, 

Marzonte  avoit  Fait  travailler  fi 
l^cretement  ,  &  avec  une  dépenfe 
(î  prodigieufe  à  cette  place  ,  qu'une 
(îtuation  favorable  rendoic  d'ail- 
leurs inacceflible  ,  qu'à  parler  hu- 
mainement  ,  il  l'avoit  reniuë  im- 
prenable. L'Empereur  confentit  à 
s*y  retirer.  Les  PrinccfTes  y  furent 
conduites  par  Marzonte  >  pendant 
que  Calix  avec  une  Aimée  qui  ne- 
toit  afoiblie  ni  par  des  courfes ,  ni 
par    des     combats    ^'avança     ym 
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Themir  ,    pour  lui  fermer    le  f^SiÇà- 

Marzonre  profitant  des  terreurs 
de  TEmpereur  exécuta  Ton  lâche 
defTeins  ,  en  les  enfermant  dans  une 
place  dont  il  étoit  feur ,  fous  prétex- 
te de  les  fervîr  ,  mais  quel  fat  le 
defefpoir  des  Princefles  ,  lors  qu'el- 
les fe  virent  feparées  de  l'Impéra- 
trice ,  &  véritablement  captives  de 
Matzonte  qui  ne  mit  auprès  d'elles 
que  des  perfonnes  aaÛî  pernicieu* 
fes  que  lui.  Elles  ëtoient  dans  une 
forte  Toir  ,  environné  de  larges 
&  de  profonds  folTcz  :  &  Marzon- 
le  après  s'être  alTeure  de  la  famille 
impériale  ,  fongca  à  rejoindre  Ton 
fils  ,  afin  de  mieux  achever  fes  cri- 
mes. Il  ne  put  fe  refoudre  à  partir 
fans  voir  Zaphirc  qui  «ne  fçavoic 
pas  encore  fon  plus  grand  malheur. 
Toutes  modérées  qu*é  oient  les 
deux  PrincefTes  ,  elles  éclatèrent  en 
injures  ,  lors  que  Marzonte  les  a- 
procha.  Il  n'en  fut  point  emeu  ;  ÔC 
prenant  fièrement  la  parole  ,  vous 
n'êtes  pas  fi  à^   plaindre  que    vous 
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penfez  ,  leur  dit-il  ,  &  pour  avoir 
wn  peu  moins  de  liberté ,  vôtre  for- 
tune n'eu  fera  pas  plus  mauvaife. 
Marzonte  fçaic  défendre  ce  qu'il 
protège  ,  &  il  n'cft  point  capable  de 
foufFrir  que  vous  tombiez  dans 
Tefclavage  du  Roi  de  la  Chine.  Aa 
refte  ,  quoi  qu*il  paroi(Tè  ,  ce  n'efl: 
point  ici  une  prifon  c'eft  un  azilc 
que  les  Chinois  ni  les  Parihes  ne 
peuvent  violer  ;  &  où  la  PrincelTe 
Orixene  doit  entrer  en  quelque 
confideration  ,  de  ce  qu'elle  doit 
aux  fervices  conftans  de  mon  fils. 
Pour  vous  ,  Madame  ,  ajoutait  il  en 
s'adreffant  à  Zaphire  ,  aprenez  une 
vérité  qui  doit  vous  faire  trouver 
mon  procédé  moins  étrange.  Je 
vous  airae  avec  violence  ,  &  je  vaux 
bien  Armetzar.  Si  je  fais  quelque 
démarche  qui  vous  deplaife  ,  je  m.e- 
uouve  exempt  de  la  honte  d'avoir 
porté  ma  mifere  chez  nos  voifins  : 
&  je  fuis  maitre  d'une  allez  belle 
fortune  ,  pour  n'ôter  point  d'éclac 
à  la  vôtre.  Peu  s'en  falut  à  ce  dif- 
0»uts  infolcnt,  que  l'irritée  Zaphi- 
te  ne  ie  jettâc  fyç  Marzouce  -  &  û 
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ta  modération  d'Orixene  ne  lui  eue 
apris  à  ne  rien  faire  d'indecenc  ,  elle 
auroic  donné  quelque  marque  em- 
portée de  fa  jufte  indignation» 
Monftce  y  dit  elle  ,  traitre  à  ton 
Prince  &  à  tes  PrinceiTes ,  de  quel 
front  viens-tu  nous  infulter  apre's 
nous  avoir  rendues  tes  efclaves  l 
Moi  !  t'avolr  donné  de  l'amour 
Ah  I  je  detefterois  mes  yeux  :  ôc  je 
les  condimnerois  à  pleurer  éternel- 
lement pour  effacer  la  honte  de  te 
plaire.  Songe  que  tu  es  le  deshon- 
neur des  hommes  >  &:  l*horreur  de 
la  vertu.  Crains  les  foudres  qui 
doivent  t'accabler  ,  û  le  Ciel  veut 
paroitre  jude.  Les  Chinois  &  les 
Nations  les  plus  farouches  me  fe- 
roient  moins  de  peine  que  loi  >  & 
je  me  jecterois  de  bon  cœar  entre 
leurs  bras  pour  t'éviter.  Allez  , 
Marzonte  ,  ajouta  Orixcne  ,  allez 
achever  vôtre  ouvrage  ,  &  lailTez- 
nous  du  moins  la  douceur,  de  nous 
plaindre  en  liberté.  Je  ne  dois  que 
des  mépris  à  Calix.  Il  fui5c  qu'il 
fbic  de  voue  fang  g oiu:    le    rsndrô 
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odi«ax  ï  toute  la  terre  :  ôC  quand 
fes  vices  feroient  inférieurs  aux 
tôtres  ,  fa  naiiTance  feroit  toujours 
accompagne'e  détaches  que  rien  ne 
pourroit  effacer.  Quoi  que  vous  fo- 
yez  puifTant  &c  que  nous  nous  vo- 
yons fourni  fes  ,  je  fuis  perfuadée 
que  vous  ne  triompherez  pas.  li 
cft  impoflîble  que  vos  lâches  atten- 
tats demeurerLC  impunis  :  &  quand 
les  fccours  humains  nous  manque- 
roient  ,  nous  avons  peut  être  aflez 
de  courage  pour  trouver  en  nous- 
mécnes  des  remèdes  adeurez  con- 
tre  vos  forces ,  &  contre  voftrc  ma- 
lignité. Comme  je  ne  fuis  pas  fort 
timide  ,  repartit  le  Taitare,  ces"  mena- 
ces ne  m'allarment  point  :  &c  quoi  que 
vous  me  traitiez  cruellement  ,  je 
ne  laifTerai  pas  de  travailler  pour 
vous.  A  ces  mots  il  fe  retira  ôc 
partit  de  Qaincei  ,  après  avoir  don- 
né tous  les  ordres  qu'il  crût  necef- 
faires  pour  la  feureté  de  fes  captifs. 
Les  Princefles  pleurèrent  en  abon- 
dance ;  mais  elles  pleurèrent  bien 
plus  Themic  que   leaç  état  prefent ,» 
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quelque  trille  qu'il  fat.  On  ne  leur 
permit  point  de  voir  l'Eirpercur 
&  l'Impératrice  ,  qui  gemiifoicnc 
àc  leur  coftc  ,  connoiflant  alors  par- 
faitement Marzontc  ,  qui  ctoit  le 
plus  meprifablc  de  leurs  fujets. 
Quelle  faneftc  extrémité  pour  les 
premières  perfonnes  de  TAfie  ,  de 
fe  voir  foumifcs  à  un  Ci  redoutable 
fcelerac  ;  Ce  fat  alors  que  l'Empe- 
reur comprit  que  par  fa  bonté  ex- 
ceflSve  y  il  s'éroit  creufé  un  abîme 
de  maux.  L'Impératrice  qui  avoic 
toujours  detcfté,  Marzonte  ne  pou- 
voir s'empêcher  quelque  modérée 
qu'elle  fût  de  faire  des  reproches  ï 
Jeochu  ,  mais  il  écoit  fi  accablé  , 
qu'elle  ne  les  pou  (Toit  pas  bien 
loin. 

Cependant  Calix  étoit  à  la  tcte 
.xl'une  armée  de  Rebelles  autour  de 
la  grande  ville  de  Cambalu  ,  vers  la- 
quelle  Themir  s'avançoit.  Le  père 
&  le  fils  qui  aprirent  fa  marche  ,  fe 
joignirent  pour  rendre  leurs  forces 
plus  redutâbles  en  les  nnilTanc  :  le 
Y*^inoueuK  des  Mofcoyices   ne  pou-» 
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voit  être  meprifable  aux  Tartares 
revoirez  :  &  route  l'audace  de  Mat- 
zonte  ne  rendoit  pas  les  foldats 
qu'il  avoit  feduirs  intrépides.  La 
craince  que  le  grand  nom  de  The- 
mir  infpiroit  >  jointe  aux  remords 
qui  fuivent  Tinfidclité  dans  des  a- 
mes  qui  confervent  quelque  refte  de 
raifon,  aftoiblirent  l'Armée  de  Mar- 
zonte  ,  fani  diminuer  fa  fierté.  Il 
étoit  alTufé  de  Quincey  t  il  y  te- 
noic  d'ilKiftres  Otages  &c  quels  que 
pu(ïènc  être  les  événements  de  la 
guerre  ,  il  ne  fe  croyoit  pas  fans  ref- 
fource.  Ainfi  pouiTant  fa  deftince  & 
fe  voyant  encore  beaucoup  plus  fort 
que  Themir  :  qui  n'avoit  auprès  de 
lui  qu'un  détachement  de  l'Armée 
que  Stucan  ^  Odmar  &  Calib  me- 
noient  vers  la  Chine ,  il  fe  prépara 
au  combat  dans  l'efperance  de  vain^ 
cre  fans  peine.  Jamais  le  Soleil  n*a 
éclairé  des  barailles  où  l'animofité 
produifit  dûs  effets  fi  violents.  Les 
Tartares  fe  précipitèrent  fur  les 
Tartares  ^  les  ondes  du  Polifangi 
cougircftt  bien- tôt   de    leur    Sâng> 
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Thcmir  apelloic  Marzonte  &  Ca- 
lix  ,  Armerzar  en  faifoit  autant ,  mais 
les  indignes  rebelles  qui  vouloienc 
triompher  par  la  fupercheric  fça- 
voient  bien  fe  couvrir  de  leurs 
troupes.  Les  Princes  de  Zacatai  & 
de  Tanais  ,  forts  de  leur  propre  va- 
leur ;  enfoncèrent  tout  ce  qui  vou- 
lut refifter  &  après  plufieurs  heu- 
res de  combat ,  les  rebelles  tournant 
le  dos  cherchèrent  leur  falut  en  fou- 
le dans  Cambalu  ,  dont  ils  croient 
maîtres.  Marzonte  même  s*y  retira 
plein  de  rage  >  &  laiiTa  le  champ  de 
baraclle  aux  Princes  vainqueurs,  qui 
ne  hefiterent  point  à  invertir  la  vil- 
le. Pendant  qu'ils  preparoient  un 
(iege  de  cette  importance.  Marzon- 
te il  la  faveur  de  la  nuit  fe  rerira 
avec  Ton  fils  à  Qaincey  ,  &  quoi 
qu'il  fût  bleflé  faifant  une  diligence 
incroyable  ,  s'y  rendit  fans  obfta- 
cle  ,  &  fe  crut  dans  cette  retraite  en 
état  de  refifter  à  toutes  les  puidan- 
ces  de  l'Univers.  Comme  l'artiffice 
croit  Ton  meilleur  fecours  ,  il  fit 
planter  aux  porte*     de   Quincey    de 
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longues  pièces  de  bois  ,  fur  lef- 
queiles  on  mie  plufieurs  tctes 
d'hommes  ,  publiant  par  fon  ordre 
que  c'é:oient  celles  de  Themir  , 
d'Armetzar  &c  -d'AxalU  ,  quelle  veiie 
pour  Jeochu  &  pour  les  Princefles  i 
Orixene  tom"ba  évanouie  ,  &  Zaphi- 
re  plus  vive  &  plus  emportée  ,  ta- 
choie  fe  donner  la  mort  ,  &  y  auroic 
peut-être  reiifli  ,  Ci  Tes  femmes  ne 
l'eufTenc  arrêtée.  Ses  tranfports  aug- 
mentèrent encore  ;  lors  qu'elle  vit 
entrer  Marzonte  &  fon  fils.  Calix 
touché  de  l'état  d'Orixene  qu'il  ai- 
moic  véritablement  ,  fut  fur  le  point 
de  lui  dire  ^quc  Themir  étoit  vivant 
&  vainqueur  j  mais  Marzonte  qui 
s'aperceu^  de  fa  foiblelTe  ,  lui  dit 
qu'il  ne  meritoit  pas  d'être  heureux 
&  que  fa  tendreffe  dcvoit  produire 
d'autres  effets.  He  bien  ?  Madame  , 
dît  ce  lâche  ennenii  à  2'aphire  ,  mai- 
gre vos  menaces  Ôc  vos  impréca- 
tions >  ce  mcruc  Ciel  que  vous  vou- 
liez armer  pour  nôtre  ruine  fe  dé- 
clare en  noftre  faveur  ;  &  vos  yeux 
peuvent    voir   d'ici  les   tnarques   de 
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noftre  viéloire.   O.û    ,    baibare  ,  ré- 
pondit la  bïlle  PrinceiTe  ,  &:    tu  per- 
fedtionnes        cruellement        l'horreur 
que  je  dois  avoir  pour    toi.  Ce  fpe- 
dlacle  eft  di^ne  de  ton  ame  decelia- 
•ble.    Que    ne    me    lailToisau  mourir 
avec    des    idées      ipoins    affrcufes    ? 
Monftie     d'ingratitude     &      de     ri- 
gueur ,  joiiis  il   ta  le    peux  ciu  fruit 
de   tes   lâches  travaux  ,    &  n'agrave 
point    mes    peines     infinies     par     ta 
prefence  odieufe.  Comme  je  ne  tra- 
vaille  que   poar  vous  »    reprit- il   ,  il 
eft    jufte    que    vous    partagiez     mes 
biens  &  mes  maux.    Le  cœur   &  la 
main    de  Marzonte    repareront   tou- 
tes vos  pertes  ,  acceptez  les  fans  vous 
y    faire     contrainere  ,     puis      qu'un 
Epoux    tel     que  moi   vaut    bien   un 
frère     5^    un    Amant.    Toi  ;    inter- 
rompit elle  ,    toi    ;    qui  couvert  de 
leur     fang    &   d'une    origine  mepri- 
fable   ne   peux  te  vanter  que  d'infa- 
mie 5    tu  prétends  à  Zaphire   ,  &   à 
2raphire  que  tu  rends    malheureufc. 
Je  ne  te  rendrai  la  main    que  pour 
te  poignarder  :  &  toutes  les  violcn- 
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CCS  da  monde  ne  feroient  pas  capi- 
bles  de  me  faite  fouflrir  l'horreur 
de  la  nature  &  la  perte  du  genre 
humain.  He  bien  j  poufuivit  Mar- 
zonte  j  Cl  vous  ne  voulez  pas  m'é- 
pou  fer  ,  je  trouverai  d*auti-es  mo- 
yens pour  me  fatisfaire.  C'eft  moi 
qui  fuis  aujourd'hui  Eirpereur  des 
Tartares  j  Jeochu  n*en  eft  que  l'ora» 
bre  5  Ôc  vous  m'obeirez  malgré 
vous.  Il  s^éloigna  en  achevant  ces 
paroles  ,  &  commença  fon  detefta- 
ble  delTeiû  par  faire  emporter  Ori- 
xene  dans  une  autre  chambre,  ^a- 
phire  s'y  voulut  inutillement  oppo- 
fer.  Elles  furent  feparées  &  la  Pria» 
celTe  de  Zacatai  fe  crut  perdue  EllfC 
poulTa  des  cris  douloureux  qui  re- 
donnèrent alTcz  de  force  ï  Orixene 
pour  lui  répondre  par  des  fembla- 
bles.  Elles  n*avoient  que  des  chofes 
épouvantables  devant  les  yeux.  Au- 
cune efperance  ne  leur  reftoit  ,  igno- 
fant  ce  qui  fe  palToît  à  Cambalu  ok 
il  faut  retourner  pour  chercher  les 
Princes. 

Apres  la  fuite  de  Marzonte&:  de 
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Calix  >  les  troupes  rebelles  fe  dif- 
perferent  dans  un  tel  defordre  qu'il 
fut  facile  à  Themir  de  forcer  les 
portes  de  la  ville  ,  mais  quel  fut  fon 
defefpoir  &  celui  d*Armetzar  ,  lors 
qu'ils  ny  trouvèrent  po'nt  l'Empe- 
feur  &  les  PrinceiTes  après  une 
perqtsifition  exaûe.  Un  feul  hom- 
me qui  fat  furpris  &  qui  fçavoit  les 
fccrets  de  Marzonte  leur  aprit  que 
depuis  long-tems  ,  il  avoit  travaillé 
à  rendre  la  ville  de  Quincei  im- 
prenable ,  qu'il  avoit  cpuifé  fes 
thcéfors  par  cette  prodigicufe  de- 
penfe  ,  &  que  c'étoit  en  ce  lieu  qu'- 
il tenoit  la  famille  impériale  capti- 
ve. La  première  chofe  que  fit  The- 
mir ce  fut  d'envoyer  un  ordre  à 
Stucan  5  Odmar  &  Calib  de  fai- 
re tére  aux  Chinois  jufques  à  ce 
qu'il  les  put  joindre  :  &  remaffanc 
une  partie  de  fcs  foldats  Se  de  ceiix 
de  Marzonte  qui  demandèrent  grâ- 
ce 5  il  marcha  ver  Qaincei  fi  plein 
de  trouble  &  d'impatience  qu'à 
peine  trouvoitil  fa  raifon.  Vous 
voyez   ?  difoit-il  à  fon  cher  Axalla , 
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combien     lindulgcnce     de     Jeochii 
nous  attire  des    maux.  Orixenc    cft 
ncpofée  à   toute  Tinfolence  de    Ca- 
lix   ,  &  nous  ne  ferons  peur  erre  que 
de      vains    effort    contre   les    tirans. 
Vous    cherchez  à  vous  tourmenter   , 
Seigneur  ,    repondit    Axalla.    Quel- 
que   méchant    que    foit  Marzontc   > 
il  ne    permettra  pas  qu'on  ofFenfe  la 
Princerte   aux  yeux  de  l'Empereur  , 
&   vos  terreurs  font   les    effets  d'un 
amour  trop    ardent  ;  Axalla ,  répli- 
qua triftement    Themir   ,  &  peut  on 
en    avoir  jamais    aHez    pour   Orixe- 
ne  ?    Vous   ne    parlez    point    de  la 
PrincefTe      vôtre     fœur  ,      continua 
Axalla  ,  &  vous   laiiTez  ce    foin  aa 
Prince  de  Tanais.    Comme   elle    n'a 
point  d'Amant  à  Quincei  ,  pourfui- 
vit  Themir ,  qui  ignoroit    la  paffion 
de  Marzonte  ,    je  la  crois  moins  ex- 
pofée  à    la    perfecution  qu'Orixene. 
Hé  que  fçavez-vous ,  Seigneur  ,  die 
Axalla  ,  fi  Marzonte  ne  l'aime  pas; 
Penfez  vous    que    la  feule  complai- 
fance  qu'il  a  pour  fon    fils   l'ait  pu 
porter  aux  exccz   que  nous  voyoni? 
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Marzonte  a  trop  d'orguil  pour  a- 
yoir  de  l'ainoLit  ,  repartir  Themir  9 
éi  qaand  on  a  vielli  dans  U  fierté  > 
on    y    pej?fevere     toujours. 

En  parlant  de  cette  forte  ils  s'a- 
vançoient  vers  Quincey  ,  &  le  pre- 
mier objet  qu'ils  découvrirent  ,  ce 
furent  les  têtes  que  Marzonte  avoic 
fait  expofer  ï  la  veuë  du  public. 
Comme  les  Princes  ne  fçavoient 
que  trop  de  quoi  cet  homme  étoic 
capable  }  ils  frémirent  ï  une  aparition 
fi  terrible  ,  Mais  Marzonte  qui  fut 
bien-tôt  averti  de  leur  arrivée  fon- 
geoit  ï  leur  donner  d'autres  fra- 
yeurs. Comme  l'amour  qu'il  avoic 
pour  Zaphire  ne  l'avoir  point  dé- 
pouillé de  fa  férocité  ,  jamais  une 
vertu  peifiite  ne  ftat  mife  à  de  plus 
terribles  épreuves  que  celle  de  li 
PrincclTe  de  Zecatai.  Calix  qui 
avoir  le  champ  libre  auprès  d'Ori- 
xenc  ne  la  raénagcoit  guerre  mieux. 
Vous  m'avez  tant  fait  fouffrir ,  lai 
difoit  il  5  quoi  que  je  me  fufTe  dou- 
né  à  vous  ,  qu'il  eft  jufte  que  vous 
foufFriez  un  peu  ,  mon  defleio   n'eft 
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pas  de  voas  rendre  malheureufe.  Je 
n'ai  point  deffein  de  vous  ôcer  la 
.vie  ni  l'Empire.  En  vous  alîbcianc 
a  ma  deftinée  vous  ne  perdrez  rien 
de  vos  avantages  ;  mais  puis  que 
voftre  père  a  change  ,  ne  trouvez 
pas  mauvais  que  je  cherche  ma 
fortune  par  moi  même.  La  Princef- 
fe  ctoit  Cl  ab^rue  qu'elle  n'avoii  pas 
la  force  de  parler,  Dtux  fources  de 
larmes  qui  couloient  de  Tes  yeux 
auroient  donné  de  la  compaffion  à 
tout  autre  qu'à  Calix  ;  mais  nourrie 
à  l'école  d'un  barbare  que  rien  ne 
touchoit  &  paitri  d*un  fang  detefta- 
ftable  ,  il  regardoit  fans  émotion 
ce  que  nul  antre  n'auroit  pu  voir 
fans  pitié.  LaifTez  moi  lui  die  enfin 
la  belle  ,&  defolée  Orixene  ,  laidèz- 
moi  5  fource  fatale  de  miferes  , 
&  ne  rendez  pas  mes  derniers  mo- 
ments defefperez  par  une  vue  que 
je  dételle.  Qti'avez-vous  fait  de 
TEmpereir  ,  de  l'fmperattice  &  de 
Zaphire  ?  Qu'eft  devenu  Themir  , 
&  par  quelle  implacable  fureur  en 
avez  -  vous     privé  le     monde  ?    Je 
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vons  les  rcadrai  tous  ,  quand  vous 
m'aurez  rendu  le  repos  ,  pourfuivic- 
il.  Pour  Themir  6c  Armetzar  ,  le« 
corbeaux  s'en  repailTenC  prefenre- 
iTienr  :  &  ils  ne  meriroien:  pas  une 
meilleure  fortune.  Quoi  lâche  s'é- 
cria la  PrinceiTe  ,  lu  as  le  ftont  de 
te  rantcr  d'un  crime  capable  de 
faire  pâlir  le  Soleil.  So  ile-toi  ds 
iTion  fan^  >  puis  que  tu  as  répanda 
celui  de  Themir.  Quoi  :  apvcs  l'a- 
voir faciifîé  ,  tu  abandonne  fon  co/ps 
aux  bétes  farouches.  Etes- vous  de 
bronze  pour  nos  vœux,  jufte  Ciel  : 
ou  ne  font  ils  pas  affez  purs  pour 
aller  jufques  à  vous  f  Orixenc  fuc 
G  faifie  dans  ce  moment  que  Tes 
forces  l'abandonnèrent.  Elle  tomba 
dans  les  bras  d'une  de  fes  femmes  , 
où  elle  demeura  plufieurs  heures 
fans  connoiiîance. 

L'Empereur  &  l'Impératrice  ne 
fouftroienc  gueic  moins.  Le  pre  • 
miet  fe  repentant  d'avoir  élevé  un  co- 
lore d'orgueil  qui  Taccabloit ,  fe  vo- 
yoit  vrivé  de  fes  honneurs  ,  &:  trai- 
té en  efclave  :  ignorant  que  Tkc- 
Tome  /.  L 
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niir  &  le  Prince  de    Tanais    fiifsent 

vivans  &  ne  fachînt   ce  qi/Orixene 

&  Zaphire    étoicnt   devenus,    Barcée 

pleuroic    auprès  de  lui  ,  &  rien  de  ce 

<H.n  les  aprochoit  ne  cherchoic  à   les 

confoler. 

Comme  les  ifsnes  de  Quinccy 
croient  inacceffibles  ,  les  Princes  ne 
pou  voient  que  foupirer  à  la  velie 
et  tant  de  difficulrez.  Leurs  trou- 
pes arrivaient  à  grands  flots  ;  mais 
il  éroit  inutile  de  former  un  fiege 
contre  des  ennemis  qui  avoient  fi 
bien  pris  leurs  mcfures,  Marzonte 
s'e'ioit  muni  d'hommes  ,  d'armes  , 
de  vivres  ,  avec  une  telle  abondan- 
ce qu'il  faloit  des  années  pour  lec 
confumer  ,  &  la  natute  qui  avoic 
formé  des  Roches  impenetra  blés 
autour  de  Qaincey  ,  lui  précoic  des 
fecours  plus  puifsants  que  toutes 
les  armées  du  monde.  On  avoit  veu 
de  la  Chaujbre  des  Princefses  &  de 
celle  de  TEmperenr  les  têtes  qu'il 
voaloit  faire  pafser  pour  celles  de 
Themir  &:  d'Armetzar  ,  Se  l'on  vie 
auffi  à    lear    place    l'étendard  impe- 
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tial  arboré.  Ce  fignal  qui  ne  pou- 
voir venir  d'un  parn  ennemi  ,  re- 
donna quelque  rayon  d'efpoirj  à 
Jc-ochu  ,  &  comprenant  que  l'infi- 
dclle  Marzorte  pouvoir  l'avoir 
trompé  ,  il  ne  fie  pre-q;ie  poinc 
de  doute  que  Themir  ôc  Arme^zar 
ne  vccnllènt  encore  ,  5c  r^e  fuflenc 
même  aux  portes  de  Qaincey. 

Dés  le  commencement  de  la  r«r 
\olcc  Marzonte  ^voit  envoyé  folli- 
citcr  l'Empereur  de  Mofcovie  de 
fe  lier  d'interct  avec  lui  ;  mais  ce 
Prince  généreux  ayant  horreuc 
d'une  telle  propofition  chaflà  les 
Envoyez  de  Marzonte  ,  leur  difanc 
fièrement  que  ,  s'il  faifoic  paQer  des 
troupes  en  Tartarie  ,  ce  feroit  pour 
punir  les  rebelles.  Marzonte  n'étoic 
pas  de  ceux  qui  avoient  .porté  les  ar- 
mes contre  les  Mofcovites  .  Et  trou^ 
vant  cette  raifon  qu'il  n'avoit  pas 
manqué  d'alléguer  d'un  grand  poids 
il  fulmina  contre  cet  Empereur  qiîi 
le  rtbutoic  ,  &:  il  ne  fongea  plus 
qu'à  palTer  de  crime  en  crime, 

Le  Prince  Then^ir   fe   voyoit  au- 
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prés  de  ce  qu'il  aimoit  fans  pou- 
voir l'affranchir.  Il  avoit  beau  fai- 
re veiller,  8c  veiller  Kii-inême  pour 
rnrprcndre  quelqu'un  qui  forrît  de 
la  ville  tout  y  demeuroic  ,  6c  Mar- 
zonte  iVavoit  garde  de  permettre 
qu'on  vit  la  campagne. 

Après  avoir  langui  plufieurs   jours 
dans  d'extrêmes    impatiences ,    The- 
mir  die     fottement     à    Axalla    qu'il 
vouloic     périr     ou    forcer    Quincey. 
Armerzar  paroilfoit     dans    la    même 
refokuion  ,  &  rien  ne   les    en  pou- 
voir détourner.    Helas   •'  leur  difoit  le 
prudent    Axalla,  vous  voulez    tenter 
i'impolTible,    Il    ne    s'agit     ici     ni 
d'hommes     ni    de     chevaux  ,  ni  de 
courage    même.     Vous    ne    fçauiiez 
changer  ce  que  la  natiue  trop  libé- 
rale  donne  à   la    perfidie    de     Mar- 
zonte.  Voyez   cet  amas  de  rochers   , 
ces     fortifications      furprenantes     d>c 
ces    travaux    perftdionnez   qui   nous 
arrêtent.      Comment     furmonterons- 
nous  ces  obftacles  ?  He  bien  /  Axal- 
la ,  s'écria  Themir.  Is  mourrai    en  le 
I entant   ,  &  je  n'abandonnerai  poinç. 
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fans   faire    quelques    efforts   des     pec- 
fonnes  (î  illuftres  &   C\    chères.    Apres 
cela  il   ne    fe   donna   plus    de  repos. 
Son    araice    groffiiloir    à    tous    mo- 
menrs,  mais  c'écoit   pen    contre   la  fi- 
ruation  de    Qiiincey.    Il    mit  cepen- 
dant rouf  en  travail ,  &   avec   des  pei- 
nes proiigienfes  la  force  &  la   perfe- 
verance    ouviirent     quelque    voye    à 
refpoir.    Heurenfement     il    fe  trouva 
d^s  endroits  ou  les  roches  moi»s  du- 
res .  fc    coupoient    plus      facilemenr. 
Themir   fçùt    profi'er  de  cet   avanta- 
ge .*  aucun  de  (^s  hommes  ne  fut  inu- 
tile ,  ni    le  jour  ni    la  nuit  ,&  ce  que 
l*on    croyoic  impénétrable  fut    percé 
infen(îblemenr.    Les     foldats    excitez 
pat  l'efperance   du  butin  qu'on     leur 
defiinoic  tout  entier  ,  fe   firent  enfin 
un  chemin,  difficile  à  la   vérité,  mais 
qu'on  ne   laiffa  pas  de    fuivre.  The- 
mir   &    Armetzar      s'y    précipitèrent 
des  premiers  ,  pendant  qu'Axalla  mi< 
TAtmée  en  état  de  faire    fon  devoir, 
Marzonte  qui    ne    s'attcndoit    pas 
que     Themir     dût     faire  des  chofes 
furnaturelks     ,      ne     fongeoit    qu'à 
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ircrfecurer    les     PrincelTes      :      mais 
qnarid  il  vit  les   rochers  ouverts  ,   fa- 
rage    penfa    l'éronffer.    Son     premier 
moLivemeric    fut    d'embrazer  la    ville 
êc  de    confondre    les    cendres  de  fes 
ennemis  avec    celles  de   robjec  qn*il 
aimoir.    Peut-être    qn'11    auroît    exe** 
enté  ceîte  funefte  refolnrioa  ,  i\   les 
adîegeans    lai    en    cufTent     laiiTé    le 
ïoifir  :    mais  comiTie  le  palTage    s'ë- 
largî{Toic  à    tous  momens,  les  rroiv- 
pcs  entrèrent  en   plus  grand  nombre 
Ôc  ouvrirent    bien  tôt    les    portes  au 
refte  de  l'Armée.  Calix  n'en  vit  pas 
plutôt  la  ville   inondée,qu'il   en  fortit 
pour     rallier     quelques    Tarrares  qui 
éfoient    anx    enviions    de    Quincey. 
Mais    Marzonte     vie    bien    qu'il   fa- 
îoit    périr  &   fe  retranchant    dans  la 
Tour  où  il   lenoit    les  PrincelTes    ,  il 
encra  oît  éroic  Zaphire   d^jn  ait  fu- 
rieux  :  puis  qu'il    faut  que  je   meu- 
re,  lui   dit  il   y  vous  mourrez  auffi  ,. 
&   Armetzar    ne     vous    poffedera  ja- 
mais. A  ces  mors  il   leva  le   bras    fans 
épouvanter    la  Pi  in  ce  (te.    Frape   ,   lâ- 
che !  lui  dic-elic  ,  perce   un  cœ^'.r  qui 


iT   Or  ixE  N  ».         141 

haie     ta    perfonnc     ,    &    qvû  deteft« 
ton  infa-.nie.    ]'aim€   mieux  ta  haine 
que  ton   amour  ,   &    tu  m'obligeras 
plus    en    me   donnant  la  mort  qu'en 
prétendant  (que    je     vive    pojr    loir 
Kiarzoncc     qui     vouloic     couronner 
tous    fcs     crimes     par    une     a&ion 
cffioyable    alloit    eofonccr    Ton  épée 
dans    le    fcin   Ziphire    ,-lors    qu'il 
receut  un  coup  fur   la  tece  qui  le^  fit 
tomber    fans    fentiment.   C'étoit  Ar- 
metzar     que    l'hcateufe    deftince    de 
2Uphire  avoit    ccmduit    C\    à    propos 
pour  punir    Marzonte,    Quoi  .'    Ma- 
dame :dit-iU  la  PrinccfTe   ,  ce  cruel 
en    vouloir  à  vôtre  vie.  Oui  ,    Sei- 
gneur ,  rcprit.cUc  ,  &  il  me  l'auroic 
fans  doute  orée    ,   (i  vous  ne  fulEcz 
pas  arrivé   y  mais     par  quel   prodige 
êces  vous    à    Qûnccy     ,    vous    que 
l'on   ne  croyoic   plus  au  monde,^  de 
quelle    manière  avez- vous  pu  forcer 
des    lieux    qui   paroiflbient  inacceffi- 
bles  ?  C'cft  le  dcfir  de  vous  affran- 
chir qui  nous  les  a   ouverts  ,  Mada- 
me   ,    reprit    le    Prince    de   Tanais. 
H^las]!   a  jouta- C' elle],  qu*eft  de  veau 
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Orixeiie   ?    Que    fait  {l'Impératrice    ? 
Où     efl    l'Empereur    ?    Je  n'ai   fongé 
qu'à  vous  ,  reprit   Armctzar  ,    The- 
mir    a   foin    du     refte.     Allons    les 
joindie,     &      forrcns     ,      cM    vous 
plaie  ,    de  cet  indigne  lieu.  Comme 
le.  Prince  vonloic    donner    la    main  àr 
-^a^phirc  ,    Marzonce  qui   n'écoir  qti'- 
ë(ouidi  fe  releva  \  &  courant    à    Ar- 
me: zar  e  ri:  ha  u /Tant  le  blas  avec   nne 
impetfiofiic  inconltderée  ,  jl   alloic  le 
fraper.;:mais  Armerzar  ,lui  paiTa  fon.  • 
épée  ê^insr  le   corps  ,  ô^    purgea  par 
ce    conp    la  terre    du  plus  méchant 
de  tous  h^s  hommes. 

Themir  avoit  trouvé  Orixene  :  il 
lui^  dit  tout  ce  que  Pamour  peut 
inipirer  de  plus  rendre  ,  &  elle  lui 
répondit  de  même.  Enfin  ,  Mada- 
iTîe  ,  aj(oûrat-il  vous  netes  pkis 
efclave  ,  &  Jeochu  régnera  paifi. 
blement.  Oui  ;  Seigneur  ,.  reprit 
eue  ,  ^  c£s  biens  font  l'ouvrage  de 
vôtre  admirable  valeur.  Ceft  celui 
du  Ciel  ,  Madame  ,  répondit  xhe- 
mir,  il  y  a  certainement  du  mira- 
cle dms  la  prife  de  Quiucei  :  &  à 


I  T     0  R  I   X  EN  E.  li^ 

parler  humainement  ,  c'écoit  une 
choie  impoûTible.  Le  Piince  alloit 
pouruiivre  j  lors  qv,c  Zaphire  di  Ar- 
iriCtzar  entrercn:  :  Ôc  Ics  deux  Prin- 
celTes  ,  après  s'écre  mille  fois  em- 
braffées  voulurent  aller  chercher 
l'Empereur  &  l'Impératrice  qu'ils, 
trouvèrent  bien- tôt  ;  &:  ce  fut  alors 
que  les  larmes  de  juye  furent  ré- 
pandues en  abondance.  Themîr  & 
Armeizar  qu'on  croyoit  morts  re- 
venoienc  vivants  &  couvers  de 
gloire.  Marz  înre  étoit  pinii.  Calix 
fuyoic  le  peuple,  6c  les  Soldats  im- 
ploroient  la  clémence  de  Jeochj  : 
&  le  Calme  fut  bien  tôr  rétabli  en 
des  lieux  où  l'on  avoit  vcu  tant  de 
trouble.  Bercée  embraiïoîr  Orixe- 
i\t  y  6c  Zaph're.  Jeochu  faifeit  aux 
deax  Princes  des  carelîes  propor- 
tionnées aux  fervices  qu'il  en  avoit 
receus.  Comme  il  connoifToic  !a 
generofïté  de  Thcmir  ,  il  le  piia 
iijftammenc  de  faire  un  exemple 
mémorable  de  Calix  :  &  le  Prince 
lui  répondit  avec  beaucoup  de  fou- 
miffion     qu'il    lui  obéiroic  en  toux 
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chofcs.  AxjIU  vint  falncr  l'Empe- 
reur ,  &  on  envoya  Cangi  vers  Cam- 
bahi  avec  quatre  milie  hommes  pour 
obffrver  Calix  ,&  ponr  tenir  la  ville 
dans  l'obéilTancc  de  Jeochu.  Il  trou- 
va que  tout  y  eroic  a(ïez  paifible,  & 
pUiûeurs  hommes  d'aithorité  a- 
voieiTt  chafîé  &  exterminé  le  refle 
des  Créatures  de  Marzonte,  Calix  a- 
vec  les  débris  de  Ton  parti  ,  s'ctoic 
portccn  deslicix,  où  il  minqnoir 
de  vivres ,  prcrecuiant  fe  prévaloir  de 
la  defenfc  de  pJufieurs  rivières  qui 
ceignoienr  Ton  armée  ,  &:  qui 
étoient  difficiles  à  palTer  :  mais  ceux 
oui  avoient  farmouté  'ant  d*bb* 
(racles  en  mépriferenc   de   (i   petits. 

Cangi  n'eut  pas  p'û  ôt  inforiné 
la  Cour  de  Téat  d-es  chofes  que 
l'Empereur  ,  l'impératrice  ,  &c  les 
Prineeffes  letournerent  a  Caa^balu 
fous  la  conduite  de  Th:mir  ,  d'Ar- 
Nietzar  ôc  d'Axalla  ,  où  ils  fuirent  re- 
ceus  au  milieu  des  accUmarions  j 
tout  le  Monde  deieftanr  la  mémoire 
de  Marzonte. 

Apres     avoir       refpiré      quelques 


ET    Orixene.  ^45 

Jours  de  repos  à  Camba'a  ,  &  don- 
né ï  Jl'amoiir  les  moi-nencs  ag  ca- 
bles q'iM  deiiiaiidoic  j  ThM"nir  qui 
fe  voyoit  prefïë  de  marcher  contre 
ks  Chinois  ne  difïera  pkis  à  punir 
Calix.  AxalU  &  Cangi  s'avancèrent 
ks  premiers  ,  &  laiffercnt  encore  queU 
qacs  heures  de  liberté  ï  la  paSSon 
des  jeunes  Princes.  Hdas  :  Seigneur  , 
difoit  Orixenc  à  Themir  ,  après 
tant  d'exploits  glorieux  ,  faut  il  que 
vous  ne  (bycs  pas  tranquille  .^  Devés- 
vous  vous  cxpofer  ï  de  nouveaiux 
fllangers  ?  Calix  ne  peut  pi  s  rien 
contre  nous  :  il  fi.ffi-  d'AxalU  &  de 
Cangi  pour  le  combatre.  D^iieurez 
donc  à  Cambala  ,  &  ns  renouveliez 
pas  Cl  proîPpcen^.enr  ces  mortelles  allar- 
mes  que  vous  nous  avez  caufées.  Si 
l'honneur  me  le  perm-?oir  ,.  repa?cic 
le  Prince  ,  j?  lerois  iuTeparable  de  la 
PcincenTe  O.ixtne  :  mais  Calix  eft 
un  ferpent  dont  nous  n'avons  pas 
encore  épuifè  le  venin  ,  &  quelque 
opinion  avanrageufe  que  i'aye  de  la 
valc'.îr  d'Axalla  ôc  de  l'expérience 
d  e  Cangi  ,  je  me  crois  necelTaiie  oa 
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ils  vont.  5  Ce  ne  fera  que  pour  pea 
de  jours  ,  &  plut  au  Ciel  que  les  af- 
faires de  la  Chine  puifent  être  aaili 
prornptement  terminées.  He  !  que 
craint  on  des  Chinois  que  nos  peu 
pies  ont  tant  tde  de  fois  vaincus,  repar- 
tit la  PrinctlTe  ils  font  (î  pniffans 
aujourd'hui  ,  pourfuivit  le  Prince  , 
&  Marzonte  les  a  tellement  animez 
qu'ils  font  très  redoutables  ,  &:  noLTs 
îîe  pouvons  ,  Madame  ,  faire  trop  de 
diligence.  &  em|#loyc-r  trop  de  mo- 
yens pour  les  rcpouHtr  chez  eux. 
Vos  empredemens  tout  généreux 
qu'ils  font  5  repUqua  la  Piinceiîe  , 
doivent  noiis  faire  murmurer  :  6:  il 
me  femblie  que  la  gloire  pourroic 
fans  honte  céder  quelque  chofe  à 
l'amitié.  Vous  en  êtes  iniaiiabie  ,  & 
quoi  que  vous  faffiez  ,  c'cil  là  vôtié 
but  principal.  Il  efl  visi  Ivîâdame  , 
repondit  le  Prince  ,  que  la  gloire  de 
vous  plaire  ,  &  de  vous  meri^ter  l'em- 
porte fur  toat  mes  autres  intérêts ,  & 
je  me  croirai  invincible  ,  fi  vous  me 
permetez  d'être  à  vous.  Si  vous  êtes 
à  moi  ;  répliqua  Ocixene  ,  vous    de- 
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vez  prendre  plus  de  loin  de  ce  que 
vous  m'aurez  donné  ,  &  en  rece- 
vanr  le  prcfenc  que  vous  me  faites  » 
je  prétends  vous  engager  à  me  le 
conferver.  Themir  fe  jetta  alors 
aux  piez  d'Oorixene  pour  lui  rendre 
grâce  ,  &  pendant  qo'Armetzai: 
avoir  un  pareil  entretien  avec  Za- 
phire  ,  on  preparoit  ce  qui  éroit  ne- 
ceffairre  pour  le  départ  de  Themir, 
Jeochu  promr  encore  Orixene  &c 
Zaphire  2  Themir  &  à  Armeizar  ,  & 
ils  fortitent  de  Cambalu  avec  cette 
flareufe  elperance. 

Ils  trouvèrent  Calix  dans  un  lieu 
fterile'  &  defert  quoi  qu'il  y  eût  d^s 
eaux  en  abondance.  Le  Prince  de 
Zacatay  prit  toutes  les  mefures  qu'il 
dcvoic  prendre  ••  &  l'ennemi  prelTé  de 
plufieiurs  côrez  hazarda  la  bataille,  fe 
voyant  encore  un  corps  aftez  confi- 
derablc  ,  &  qui  u'ctoit  pas  fatigué.  Ce 
fut  en  cette  occalion  que  Themir  &c 
Armetzar  fe  furpairerenrjAxalla.  Cangj 
&  les  autres  chefs  fe  fienalcrent  avanta 
geufement.  Calix  fie  une  refiftanCg 
longue  Ôc  vigoureufe  :    jan:>ais   vic__ 


148  Tamerlam 

toire  ne  fnc  mieux  diiputée.  Tke- 
niir  fut  bldîc  à  l'cpaule  ,  Armtczac 
à  la  cailîe  ,  cinquanie  mille  hom- 
mes de  part  &  d'autre  demeurerenC 
fur  la  place  ,  mais  enfin  Calix  fuc 
pris  vivant  &  deftiné  au  Giplice, 
L'Eaipereiir  averti  de  cette  victoi- 
re prononça  l'arrêt  du  miferable 
Calix  qui  ciK  la  tcce  tranchée  , 
quelque  envie  qu'eût  le  Prince 
Themir  de  lui  faire  gtace.  Tous 
fes  complices  récurent  un  pareil 
traitement.  On  envoya  leurs  têtes 
à  Cambàlu  pour  montrer  au  peu- 
ple ,  quel  étoit  le  fort  des  rebelleî, 
L'Armée  triomphante  en  reprit  la 
route*  Jeochu  pardonna  aux  villes 
que  Matzonte  avoit  forcées  de  le 
favorifer ,  &  cette  douceur  le  rendit 
plus  abfolu  fur  fes  fojcts  qu'il  rte 
l'avoit  jamais  été. 

Tous  les  honneurs  de  la  vi(Stoire 
furent  rendus  à  Themir  comme  au 
Libérateur  de  la  Tartarie,  L'Empe- 
reur le  tint  long-tems  entre  ks  bras 
r Impératrice  montra  une  tendreiîc 
de  vcritable    mcre   ,  de  Orixene    l-ui 
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fit    anc    réception    plciae     de    char- 
mes;    Armerzar    ne    fut     pas    moins 
fatiifaic    arpiés      de     Zaphire.      Ou 
•nvoya     p  irfieurs      cotiritris     aa    Roi 
de  Zicatai   ,     qui  s'eftima  mille   fois 
heureux    ,    d'avoir     douiié    la  vie  à 
un  Prince  tel  que  Therr.ir.  Les   ma» 
riages    glorieux     -qu'on    lui     propo- 
foit    pour  les  en  fans ,   le    comblèrent 
de    joye.  Og  céia   tontes  Tes   digni- 
tez  à  Themir   ,  JrOvhii    fir   U  même 
chofc  5  &   on  Le    vit     Souverain   d^$ 
deux     E.npires    ,  ciioi  que  Ion   pcrc 
&    celui     d'Orixene    véculTcnt   enco- 
re.    Il  époafa   la    Elle  de  Jeochu  ôc 
ic   Barcée    dans      ime    pompe    fom- 
priieufe.    Le    Prince     de    Tanais   fut 
JkuŒi    uni    avec    l'aimable    Zaphire  ; 
Riais     ri    fallut  bien- tôt  quitter  l'un 
&      l'autre     ,    ces    deux    admirables 
FrincefTes.  Ce   fut    une    dure    necef- 
•firé    ;     mais     elle      étoic    invincible. 
L'Impératrice      3       Orixene      &     la 
PrinceiTe    de     Tardais    s'y      foomirenC 
par  raifon,    Themir    qui     pr't    alors 
ie      rom     fameux    de     Tatnerlan     , 
vainquit    les    Chinois  ,    les  Perfes  , 
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les   Indiens  ,    les    Medes   :    en     na 
mot    ,    tOLice    l'Afic    &     une    bonne 
partie    de   l'Europe.    Sa    vie    fut    fî 
belle     qu'on      en      parlera     jufques 
de    la    fin    dès     (lecles     Le    Prince 
de      Tanais^      pofTedaî'  les   '  premiè- 
res   charges    de    la     Tarcarie    >    &c 
rendit    Zaphire      paifaiceraent     heu- 
reufe.     Axalia      conferva  '    toujours 
la    Faveur    du    plus     grand     Prince 
de    l'Univers   >    Tes    fer  vices    Se     fa 
vertu  »    le     mettant    au     de^Tus    de 
Penvie.    La      libéralité     de    Tamti:- 
lan  égaloit   fa  valeur  .*  fa  reconnoif- 
fance  n*avoic   point  de  bornes    pour 
ceux  qui  lai  étoient  fiJelles ,  &  Con 
amour    n'en    eue  jamais    pour    Oii- 
xene  ,  qui   fut    toujours    fouveraine 
de    Ton  cœur    Se  de  Tes      volontez. 
Leur  règne  fut  long  ,  doux  >  illuftre  , 
heureux   &  agréable   à   tous  ceux  qut 
ctûient  fournis  à  leur  domination, 

Fm  au  premier  Tome, 
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Tar  M,   s  e  V  i  l  l  eD  i  e  u, 

TOxME    II. 

Contenant  un  abrégé  verirMe  de  la  vU 
de  TAMEPvLAM    ,   &  le   Prince 
de  CONDE'  nouvelles  Hijhriques, 


A      LYON, 

Chez    B  ARITEL  >  Tainc 
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AVEC   PERMISSIOR 


AVIS 

TOUCHANT  LA  VIE 
D  E 

TAMERLAN- 

^M  U%E  L  Q^U  E  S  Hiftorîens  ont 
jl^fi  reprefenté  Tamerlan,  comme 

*  un  l^rince  barbare  ,  cruel ,  noirci  de 
toute  forte  de  vices  ,  &c  de  crimes. 

Mais  il  faut   favoir  que  pluiieurs 

<îc  ces  Auteurs    étoient  Sujets  des 

.  Ocromans  ,  &  qu'ils  ont  taché  de  le 

décrier  ,    parce  qu'il    avoit  vaincu 

*  Bajazeth  ,  leur  Empereur  ;  &  que  les 
\  autres  ont  fuivi  les  Mémoires  de  ces 
/premiers  ,  fur  tout  de  l'HIftorieu 
;  Ahmed   ,   lequel  ,  au  jugement  de 

^^r.     hevreau  ,  dans  Ton  Hiftoi-p  du 
-Monde  5  en  écrivant  la  Vie  de  Ta- 
merlan ,   a  compofé    non  pas  une 
Hîftoire  ,mais  une  Satyre. 

Il  a  prétendu  que  la  i^loire  que  Ta- 
erlan  s'eft   acquife  p'ar  fa  \alr  ur  ,a 
,^.J[é  ternie  par  une  infiiiirp  ^*.:.-uflices, 
-;d  cmp  '  '  •  iT'ns  ,->'-.•  ^  . 
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d*inhumanîrez  :  qnoy  nu'il  ait  reccn- 
nu  que  c/ctoit  nn  des  plus  grands 
Capiraînes  da  Monde. 

Mais  depuis  qu'on  a  vu  la  Vie  de 
ce  Héros  édite  par  Alhacen  Arabe  , 
qui  n'y  amis  que  des  chofes  qu'il  a 
vcuës,  Se  ouiës  ,  on  eft  revenu  de  l'er- 
reur où  l'on  étoit  à  l'ég-ard  de  ce  Fa- 
meux  Conquérant  :  on  a  fait  juftice 
à  Ton  mérite  ,  &  à  fa  vertu  ^  Ôc  on 
l'a  regardé  comme  un  des  plus  glo- 
rieux &  des  plus  parfaits  Monarques 
du  Monde  ,  ôc  comme  un  excellent 
modèle  que  tous  les  Princes  doivent 
imiter. 

Maurice  , Prince  d'Orange  ,  étoîl 
dans  ce  fentimcnt.  Car  il  portoit  tou- 
jours fur  luy  ,  l'Hidoire  de  Taraerlanj. 
Il  la  iifok  avec  aplîcation  ,  pour  re 
gler  fa  conduite  fur  celle  de  ce  He-^ 
ros  3  préférant  cet  Ouvrage  à  la  Cy 
ropedie  de  Xenophon  ,  &c  aux  Com 
mentaîies  de  Cefar. 

Le  Chevalier  Temple  qui  étoît 
trés-favant  ,  trés-habile  Sc  très  éclai- 
ré  5  témoigne  être  entièrement  per- 
fuadé  des  admirables  qu alitez  de 
Tamerlan  ;  &  de  la  vérité  des  faits' 
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qui  font  décries  dans  l'Hîftoire  de  cet 
Auteur  Arabe, 

Tamerîan  ,  dit  ce  Chevalier ,  dans 
fon  traicé  de  HiéroiTme  ,  étoic  un 
génie  grand  ,  &  Héroïque  ;  religieux 
obfervaceux  des  Loix  de  la  juflice  ,  Se 
de  l'équité  ;  exa6t  à  faire  obfervei  la 
difcipline  ;  cxtrémenwnt  bon  ,  &  gé- 
néreux ;  èc  qui  avoic  beaucoup  de 
pieté.  Il  fai foie  prof eflîon  de  n'ado- 
rer qu'un  feul  Dieu  ,  bien  qu'il  ns 
fk  ni  Chrècien  ,  ni  Juif,  ni  Maho- 
metan.  Ec  pour  finir  ici  ce  qui  le  re- 
garde 5  il  a  mérité  d'avoir  dans  les 
Ecrits  de  ces  derniers  Siècles,  le  plus 
beau  ,  &  le  plus  noble  caractère,  que 
puilTe  jamais  remporter  une  perfon- 
ne  d'une  nature  ,  qui  eft  d'ordinaire 
(î  difercnce  d'elle-même. 

Au  reftejje  déclare  ici  que  l'Hîftoî- 
rc  de  Tamerîan  ,  que  je  donne  au 
public  ,  n'cft  que  l'Abrégé  de  celle 
qui  aétécompofée  par  Monlieurdc 
Saint  jon  ,  ôc  impriniée  à  Utrech  en 
1679.  Je  n'ay  f:.it  qu'y  changer  quel- 
ques exprcflions ,  Sc  qu'y  ajouter  le 
portrait  de  cet  Empereur  que  j'ay  ti- 
ré de  divers  Auteurs  ,  avec  quelques 
A    iiij 
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partîcnlarîrez  de  fa  Vie ,  ^  de  courtes 
reflexions  que  )'ai  cru  pouvoir  être 
utiles  au  jeune  Prince  ,  pour  l'ufage 
duquel  j'avois  entrepris  cet  Ouvrage, 
&:  les  autres  Hifloires  contenues  dans 
ce  Volume, 


r 
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ABREGE' DE  LA  ViE 

D  E 

T  AMER  LAN. 


SECONDE    PARTIE. 

AMER  LAN  étok  fils 
d'Og  .prince  de  Sachetai, 
ou  des  Parthes  ,  &c  Neveu 
du  Grand  Cham  des  Tartares.  La 
province  ,  de  Sachetaî  efl:  au  Nort  de 
celle  des  Sogdians  ;  &  c'eft  pro- 
prement Tancienne  Parthe.  Se,  viflc 
Capitale,  eft  Smaracande  ,  fituée  fur 
le  fleuve  Ifarle.  Elle  devint  fi  fîorif- 
fante  fous  le  règne  de  Tamerlan  , 
que  c'étoit  une  des  plus  belles  villes 
dePAfie. 

A     iiij 
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Ce  Prince  ,  dés  fes  plus  tendres 
années,  fit  paroîcre  un  Ci  excellent  na- 
turel ,  &c  un  Cl  grand  penchant  pour 
la  vertu  ,  que  dés-lors  on  -ugea  qu'il 
feroit  un  des  plus  illuftues  Princes  du 
xMoiide.  Son  père  délirant  cultiver 
avec  foin  fcs  admirabl-s  qualitez,luy 
choîiit  pour  Précepteurs  ,  les  plus 
vertueux  ,  &  les  plus  habiles  Perfon- 
nages  qu'il  pur  trouver.  Tamcrlaii 
prohta  avec  caiit  de  fuccés  de  leurs 
indruvftîons  ,  qu'il  furpaira  les  gran- 
des efperanccs  qu'on  en  avoir  con- 
çues yÔc  qu'en  peu  d'années  il  devint 
l'amour  ôc  les  délices  de  fcs  Sujets  , 
êc  l'admiration  des  Etrangers. 

Dans  fa  quinzième  année  ,  il  étoît 
prefque  auiïî  favant  que  fes  Maîtres, 
ÔC  il  avoit  une  adrcfTe  merveilleufe 
dans  tous  les  exercices  du  corps.  Le 
Prince  fon  père  le  jugeant  alors  capa- 
ble ,  de  tenir  les  rênes  du  goiiverne- 
nient,  les  Liy  remit  entre  les  mains, 
parce  que  dans  le  crrand  âî^e  où  il 
eroit  parvenu  5  il  vouloit  le  déchar- 
ger de  ce  péfant  fardeau  ,  afin  de 
paffer  fes  derniers  jours  dans  la  re- 
traite ,  ôc  dans  la  contemplation  des 
objets  divins. 
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Cependant  comme  il  voyoir ,  que 
Ton  fils  n'avoir  pas  route  l'habileté, 
qui  luy  écoi:  neceiïaire  ,  pour  une  il 
pénible  aiminiftration  3  il  mit  prés 
de  fa  perfonne  Oimar  ,5c  Hely  ,  qui 
étoient  Tes  plus  fidèles  ,&  plus  fages 
Minières. 

Comme  Tamerlan  aimoît  tous 
ceux  qui  fc  diftinguoient  par  leur  mé^ 
rite  ;  il  fut  ravi  que  fon  pcre  luy  eut 
donné  des  Confeillers  fi  habiles.ll  re- 
garda ce  préfent ,  comme  un  gage  af- 
furé  de  la  tendrefTe  ^  que  ce  Prince 
avoît  pour  luy,  5cï\  ne  fit  jamais  rien 
que  fuivant  l'avis  de  ces  deux  grands 
HommeSjqu'il  honnora  toujours  d'u- 
ne finguliere  afcction. 

Tamerlan  fécondé  par  ces  deux 
Miniftres  5  gouverna  fon  Etat  avec 
tant  dedouceur^  de  prudence^S:  d'é- 
quité qu'il  gagna  entièrement  le  cœi.r 
de  fes  Sujets  ,  qui  voyaient  avecua 
plaifir  incroyable,  que  ce  jeune  Prin- 
ce, à.méfure  qu'il  avançoit  en  âge,ac- 
-queroit  tous  les  jours  quelque  nou- 
velle vertu. 

En  éfet  il  ne    ne^li^eoit  rien  pour 
le  readte  un  Prince  parfait.  \l  s'juf. 
A    V 
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trairoîc  avec  foin  d^îns  l*Art  de  rég- 
ner. Il  employoir  les  heures  de  Ton 
loî(ir,pldtôc  à  l'éciide  qu'aux  dîvertîf- 
femens.  Ec  lors  qu'on  croyoic  qu'il 
étoic  dans  le  bain  ,  qui  ccoir  le  plus 
grand  plailir  des  Parches  ,  on  le  trou- 
voit  ataché  à  la  ie6i:ure  de  quelque 
livre  d'Hifloire,  ou  de  Politique. 

Mais  fa  principale  ocuparion  éroît 
de  connoître  les  affaire?  de  fon  Etat, 
d  afïifter  aux  Confeils  ,  de  s'informer 
■  des  necefficez  de  fon  peuple  ,  d'or- 
donner qu'on  réprimât  les  vices ,  & 
les  débauches  ,  &  de  faire  régner 
'  dans  fon  païs  l'abondance  j  &  le  né- 
goce. Cependant  il  raportoît  à  la  be- 
nedîdtîon  de  Dieu  l'heureux  fuccés 
de  fon  admîniftration  ,  ne  l'attri- 
buant pas  à  f"s  foins ,  ni  à  fon  habi- 
leté. 

Il  defiroîc  paffionément  d'acquérir 
de  la  gloire  ,  Se  il  fouhaîtoit  d'avoir 
rocadon  de  fe  rendre  illuftrejpar  des 
exploits  Héroïques  ;  Mais  il  aîmoit 
mieux  languir  dans  l'oîfiveté  ,  que 
d'entreprendre  des  guerres  înjuftes  , 
ne  voulant  pas  agrandir  fes  Etats  par 
de  mauvaifeiî  voyes  5  &  étant  perfua- 
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dé  qu'il  eft  plus  glorieux  de  fun-non- 
ter  fon  a.-nbicion  ,  que  de  triompher 
de  fes  enneînis. 

Apres  qu'il  eut  pafTc  quelques  an- 
nées dans  le  repos  ,  il  fat  obligé  de 
prendre  les  armes,pour  faire  U  guer- 
re aux  Mofcovites^quî  avoîent  pillé, 
ëc  ravagé  les  Terres  de  fes  VoIùns^C 
de  fes  Alliez. 

Ces  peuples  n'ayant  pas  alFez  de 
forces  pour  reùfter  à  leurs  ennemis  , 
dépêchèrent  une  AinbafTade  vers  Ta- 
merlin  poar  le  prier  de  les  fecourir. 
Le  Prince  touché  de  leur  calamicé , 
donna  un"  réponfe  favorable  à  leurs 
AmbalTal^urs.  Ayant  enfuite  confulté 
fes  deux  fidèles  Confeillers ,  fuivanc 
leur  AviSjil  envgya  déclarer  li  guer- 
re aux  Mofcovites.  Et  dés  qu'il  eut 
raiTemblé  toutes  fes  troupes,  il  fc  mît 
en  campagne  ;  marcha  droit  aux  en- 
nemis j  leur  donna  bataille  ;  &  rem- 
porta une  enciére  Vldoîre  fur  eux. 

Après  qu'il  eut  eu  cet  avantage  fur 
les  Mofcovites  ,  il  en  rendit  à  Diea 
de  folemnelles  actions  de  grâces ,  lui 
atribuant  l'heureux  fuccés  de  cène 
joumée^Car  fon  bonheur  ne  luy  inf. 

A     vj 
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pira  jamais  aucun  fentiment  d'or- 
gueil. Mais  jcttant  les  yeux  fur  tant 
de  milliers  d'hommes ,  étendus  fur  le 
chuTip  de  bataille  ,  il  déplora  fa  con- 
dition 5  Se  celle  des  Prînces,qui  quel- 
que averfion  qu'ils  ayent  pour  la 
guerre  ,  font  fouvent  oWigez  ,  pour 
le  bien  de  leurs  Sujets,  de  prendre 
les  armes  ,  Se  de  verfer  le  fang  de 
leurs  femblables. 

Cette  réflexion  luy  fit  dire  ;  Qiie 
fon  père  étoic  heureux  d'avoir  préfé- 
ré le  repos  à  la  vie  pénible  ôc  tumul- 
tueufe  à  laquelle  un  l^r'mce  qui  règ- 
ne eft  neceiTairement  engagé. 

Comme  les  Mofcovites  avoîent 
perdu  leurs  meilleures  troupes  dans 
cette  bataille  ,  ils  envoyèrent  une 
AmbafTide  à  Tamerlan  ,  pour  luy 
propofer  un  accommodement. 

Tamerlan  fit  un  accueil  trés-obli- 
geant  aux  Ambafifadeurs  du  Czar  ;  Sc 
tien  loin  d'infuker  à  leur  malheur  , 
il  témoigna  être  fâché  d'avoir  été  ré- 
duit à  la  neceffité  de  répandre-  le  fang 
des  Mofcovites  j,  &  leur  parla  avec 
tant  de  douceur  ,  qu'ils  fuient  char- 
mez de  fon  iioi>netecé. 
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Il  propofa  enfuice  les  conditions 
de  la  paix  ,  lefqiulles  ayant  été  ac- 
ceptées ,  le  Traité  fut  drelTé  Se  ligné 
de  part  &  d'autre.  Apres  quoi ,  xa- 
merlan  fe  mit  en  chemin  pour  re- 
tourner à  Smaracande.  Dans  tous  les 
lieux  OLi  il  palTijOn  luy  fît  des  entrées 
magnifiques  ;  on  drefla  des  Arcs  de 
triomphe  ,  &  on  dor.na  diverfes  mar- 
ques d'une  alegrelTe  publique  ,  qui 
ne  donnèrent  de  la  ioye  à  Tamerlan^ 
que  parce  qu'elles  écoient  des  témoi- 
gnages de  l'amour  que  fes  Sujets  luy 
portoienr. 

Dés  qu'il  fut  arrivé  à  la  Cour  de 
fon  père ,  il  reçut  une  Ambalfade  fo- 
lemnelle  de  la  part  du  Grand  Cam 
des  Tartares  fon  Oncle  ,  qui  l'envo- 
yoît  féliciter  de  fa  viâ:oire ,  ôC  luy 
ofrîr  en  même  tems  fa  fille  :  avec 
promefre  de  le  faire  réconnoître  pour 
l'héritier  de  fon  Empire  ,  comme  fon 
plus  proche  parent. 

Il  n'eut  pas  plutôt  aprîs  cette  agréa- 
ble nouvelle  ,  qu'il  partit  pour  Ouin- 
çiy  où  étoit  alors  l'Empereur  fon 
Oncle  :  Et  des  qu'il  v  fut  arrivé  il 
fut  couronné  ,  du  confentemenc  des 


114    ABREGP    DE  LA  VI £ 

ttats  du  pais.  Et  puis  il  époufala 
PrincefTe. 

Quelques  jours  après  la  confom- 
mation  de  Ton  mariage ,  il  fe  mît  en 
chemin  avec  fa  nouvelle  Epoufe  y  Se 
revint  au  lieu  de  fa  naîfTance  ,  où  il 
trouva  plufieurs  Ambaffadeurs,  dont 
les  uns  y  e'ïoient  venus  pour  le  féli- 
citer de  fa  nouvelle  Dignité  ,  &  l« 
autres  pour  faire  alliance  avec  luy^^C 
pour  gai^ner  Ton  amiti^ 

Les  AmbafTadeurs  de  Pologne  priè- 
rent Tamerlan  de  donner  fecours  à 
leur  Prince,  qui  vouloir  faire  la  guer- 
re aux  Mofcovires.  ils  luy  repreiente- 
rent  qu'il  avoir  fujet  de  craindre  le 
Czar  5  qui  n'etoit  qu'un  ennemi  ré- 
concilié ,&  qui  à  la  première  occa* 
/ion  ne  manqueroit  pas  de  Pataquer, 
s'il  pouvoit  fe  rendre  Maître  de  la  Po- 
logne. 

Tamerlan  n''eut  aucun  égard  à  cet- 
te remontrance.  Il  rép  ndit  aux  Po- 
lonnoîs  j  qu'il  avoic  donné  aux  Mof- 
covites  la  chofe  du  monde  qui  luy 
éroîc  la  plus  chère  ,  c'eft  à  dire  fa 
foyjôc  qu'il  vouloir  la  garder  invîo- 
lablement  ;  Qu'il  ne  romproit  jamais 
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la  paîx  qu'il  avoit  jurée  ,  Sc   qu'il  ne 
fe  rendroic  pas  coupable  d'une  infi- 
délité 3  qui    le    couvuiroîc    d'infa- 
mie. 

La  plupart  de  fes  Conlcillers 
étoîent  d'avis  qu'il  acordât  aux  Po- 
lonois  le  fecours  qu'ils  luy  deman- 
doîent.  Ces  MÏniftres  Uiy  réprefen- 
toîent  5  Q^i'il  étoit  de  fon  intérêt 
d'afoiblir  les  Mofcovites  ,  Se  de  les 
mettre  en  érat  de  ne  pouvoir  plus 
rien  entreprendre  coiirre  luy.  Mais 
comme  il  avoit  plus  d'égard  à  ce 
qu'exigeoit  de  luy  la  juftice,  (Scia 
bonne  foi  5  qu'à  toutes  les  confidé- 
rations  qu'on  luy  oppofoit ,  il  perfif- 
ra  dans  fon  fentiraenr.  En  ce  tenis  là 
•îl  refolut  de  porter  la  guerre  dans  la 
Chine  ,  tant  pour  chailer  les  Chinois 
à^s  Terres  qu'ils  avoient  ufurpées 
aux  Tartares  ,  que  pour  afTurer  da- 
vantage de  ce  coté-là  ^  les  frontières 
de   la  Tartarie, 

Dés  qu'il  eut  forn>é  ce  defTiin,!! 
fit  les  préparatifs  neceffaires  pour  cet- 
te grande  entreprile.  Mais  avant  que 
de  l'exécuter  ,  il  envova  des  Ambaf- 
fadeurs  au  Roy  de  la  Chine,  pour  luy 
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redemander  les  Terres  ,  les  Hordes, 
&:  les  Pâturages  ,  qu-il  a  voie  ufurpez 
aux  Taicarcs  contre   les  Audcles  des 
derniers  Traitez. 

Ces  AmbafTadeurs  s'étanr  acquitez 
de  leur  commifîîon  ,  recurent  la  re- 
ponfe  que  Tamerlan  avoît  pre'vuë.  Le 
Roy  de  la  Chine  leur  dit  ,  qu'il  s'é- 
tonnoit  que  leur  Prince  ofàt  luy  dé- 
clarer la  guerre  :  Oue  Tamerlan  de- 
voit  s'eftimer  heureux  ,  de  ce  que  les 
Chinois  n'avoîent  pas  conquis  tous 
les  Etats  ,  comme  ils  euffent  pu  le 
faire  j  ôc  qu'il  auroît  bientôt  lieu  de 
fe  repentir  d'une  entreprife  fi  témé- 
raire. 

Cette  fiere  reponfe  obligea  le 
Prince  à  faire  avancer  Tes  troupes 
vers  leurs  rendez- vous  ,  &  à  donner 
ordre  qu'on  y  tranfportât  les  muni- 
rions ,  &  les  vivres  neceffaires  pour 
leur  cntrecîen.  Apres  ,  il  partit  de  fa 
Capitale  ,  &  dans  peu  de  jours  il  fe 
rendit  au  lieu  où  étoit  fon  armée. 

Il  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé  5  qu'il 
apri-t  qu'un  des  ValTeaux  du  Grand, 
Cam  y  nomméCalis,  qui  afpiroit  à 
l'Empire  ,  s'écoic  révolté  coucre  luy, 
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qu'il  avoit  raffemblé  un  très-grand 
nombre  de  troupes  ,  &  qu  il  s'étoîc 
rcnciu  Maître  de  Cambalu  ,  qui  étoîc 
la  ville  Capitale  de  la  Province  de 
Catay  ,  dont  les  habitans  luy  avoient 
ouvert  les  portes  ,  &  l'avoîent  reçu 
avec  autant  de  joye  ,  que  s'il  eût  été 
leur  légitime  Souverain. 

Lors  que  xamcr  an  eut  éré  infor- 
mé de  cette  rébellion  ,  il  ordonna  à 
Calibes  ,  General  des  xartares  ,  de 
demeurer  fur  la  frontière  avec  uue 
partie  de  Tes  troupes ,  pour  empêcher 
que  les  Chinofs  ne  fiffent  irruption 
dans  fcs  T:^rres.  Et  en  même  tems  il 
marcha  contre  Calis  y  avec  le  reflc 
de  fon  armée. 

Lors  qu'elle  fut  en  préfence  des 
troupes  de  ce  rebelle  jTamerlan  tint 
confeilde  guerre  avec  Tes  principaux 
Capitaines,  &:  fuîvant  leur  |avis  ,.il 
luy  donna  bataille.  Il  chargea  ks 
ennemis  avec  tant  de  valeur  ,  Se  de 
faccés  ,  qu'il  les  défît  enticremenr. 
Calis  donna  en  cette  ocafion  toutes 
les  marques  d'un  courage  intrépide. 
M-iis  ayant  reçu  une  grande  blelîure, 
il  fut  fait  prifonnier. 
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Le  jour  kiivani  5  Tamerlan  affem- 
bla  le  Confcil  de  guerre  ,  où  Calîs 
fur  condamna  à  la  mort.  Incontinent 
après  ,  on  luy  rrcncha  la  tête  :  Et 
tous  les  autres  Chefs ,  complices  de 
fa  rébellion  fubirent  la  même 
peine. 

L'armée  vîdorîeufe  ne  trouvant 
plus  de  rebelles  à  combatre  ,  prit  la 
route  du  Catay»  C^ioy  eue  cette  Pro- 
vince eût  nuis  le  parti  de  Calis; 
néanmoins  le  Prince  ,  par  une  bonté 
particulière  ,  défendit  aux  Soldats  de 
faire  aucune  înful.te  aux  peuples  de 
ce  pais-là  ,  voulant  empêcher  qu'ils 
ne  relfentînTent  aucune  des  incommo- 
ditez  delà  guerre. 

Toutes  les  villes  qui  sécoient  ré- 
voltées députèrent  vers  le  Prince 
pour  implorer  fa  clémence.  Et  Ta- 
merlan agiffant  en  père  de  la  patrie, 
plutôt  qu  en  Souverain  irrité  ,  leur 
pardonna  leur  faute  ,  ôcn^exîgea  d'el- 
les autre  chofe ,  fi  non  qu'elles  four- 
nifTcnt  des  vivres  à  fon  armée. 

Ce  fut  de  cette  manière  que  cette 
dangereufe  guerre  civile  fût  termi- 
née, Tamerlan    acquit  beaucoup  de 
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gloire  dans  cette  expédition  j  Car  il 
s'y  conduiiic  avec  une  extrême  pru- 
<^nce  5  de  un  grand  courage.  Si  c'eut 
ces  un  Prince  lâche  ,  négligent  , 
adonné  a  fcs  plaifirs,  la  rébellion  de 
Cilis  eut  pu  fw  foûtenîr,  &  elle  eût 
eu  peut-être  le  fuccés  qu'il  s'en  pro- 
mettoit.  M^is  comme  Tamerlan 
avoît  des  qual'tez  contraires  a  c^llcs- 
la  ,  il  recuv'illit  les  fiu'.cs  de  fcs  foins  , 
&  de  fa  vigilance  ;  ÔC  il  établit  foli- 
dément  fou  Empire. 

Après  qu'il  eut  reçu  des  marques 
de  la  l')umi(ÎIon  de  toutes  les  v'Ues , 
qui  s'étoient  rerohées  contre 4uy,  il 
fe  mû  en  ch.m'n  ,  pour  aller  joindre 
les  troupes  qu'il,  avoit  liilfécs  fous  le 
commandement  de  Calibcs.  Elles  le 
reçurent  avec  des  cris  de  joye5&  des 
aplaudifTemensqui  té  noignoîent  l'a- 
mour qu'elles  avoient  pour  leur 
Prince  ,  tous  les  Capitaines  ^  les 
Soldats  faifant  paroi cre  une  fatisfac- 
tion  incroyable  de  fon  heureux  re- 
tour ,  ÔC  Tapellant ,  à  haute  voix  ,  à 
la  façon  des  xartares  ,  Empereur 
très- grand  ,  de  trés-glorieux. 

Dés  qu'il  fut   arrivé  au  Camp,  l 
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entra  dans  Hi  Tente  avec  Odmar.  Et 
ii  luy  deaiancîa  fpn  avis  fur  le  dclTeiii 
,  qu'il  avoir  d'aller  pafler  Wiyver  k 
la  Cour  du  Grand  Cham  ,  fon  On- 
cle. 

Comme  Odmar  ne  favoît  poin: 
flacer  ,  qu'il  aimoit  la  perfonnedu 
Prince  ,  &  qu'il  avoit  iccoûtumé  de 
luy  dire  librement  ce  qu'il  croyoic 
luy  être  avantageux  ,il  luy  repréfen- 
ta  :  Qiie  le  Grand  xamerlan  devoir 
faire  connoîcre  à  toute  la  Tcrrc  qu'il 
favoît  vaincre  ,  &  bien  ufer  de  la 
Vidoire  :  Qu'aînfi  il  ne  devoit  pas 
s  arrêter  en  h  beau  chemin  :  Qiie  les 
Tartares  Se  les  Par  thés  ne  jugeoîent 
pas  qu'un  Prince  fût  digne  de  leur 
commander  ,  s'il  ne  marchoît  avec 
eux  à  la  guerre  :  Qiie  comme  il  avoit 
entrepris  l'expédition  de  la  Chine, 
pour  augmenter  fa  gloire  ,  &  pour 
reprendre  fur  les  Chinois ,  les  Terres 
qu'ils  luy  avoient  ufurpées,  il  ne  de- 
voit prendre  aucun  repos  ,  jufqu'à 
ce  qu'ileût  exécuté  un  proiet  fi  jufte; 
Que  le  voyage  qu'il  vouloit  faire, 
éion  contraire  à  fa  repuration  ,  &  à 
Ion  Jevoir  ;  Qii'on  pourroic  s'imagi- 
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ner  qu'il  s'cnnuyoitdéja  des  fatigues 
de  la  guerre  5  &  qu'il  preferoit  les 
dîvenifïemcnsde  la  Cour  à   une  vie 
fi  pénible  ,  &  i\  laborieufe,  Odmar 
ajouta  :Q-i'il  le  promettoir  que  la  li- 
berté qu'il  prenoit  de  luy  dire  Ton 
fcntiment   ne   luy  déplaîroitpas^puîs 
qu'elle    étoit  l'éfct  du  Zèle   qu'il  a- 
voit  pour  sô  fer  vice  Se  pour  fa  gloire. 
Tamerlan  parut  tout   penfif  après 
le   difcours  d'Odmar.  Il    changcoîc 
de  couleur  de  rems  en  tems  ,  fans  lui 
faire  aucune  réponfe.  Cependant  Od- 
mar ,  bien  qu'il  aprchendât  que  Tes 
remontrances  n^culTcnt  choqué  Ta- 
merlan 5  ne  laiffa  pourtant  pas  ds  luy 
repeter  les  mêmes  chofcs,  en  embraf- 
fant  fcs  genoux  Sc  baifant   les  bords 
de  fa  Veftc  ,  comme  on  a  acoltumé 
d'en  ufer  envers  les  Empereurs  des 
Tartarcs,pour  marque  de  Sujction,6^ 
de  Servitude. 

Alors  le  Prince  le  rejrardant  fixé- 
ment  ,  luy  fie  connoître  que  ce  qui  le 
rendoit  aînfi  recueilli  étoit  ,  qu'étant 
convaincu  de  fon  afeâ:ion  &  de  fa  fi- 
délité y  il  ne  croyoic  pas  pouvoir  le 
recompenfer  dignement  :  Oue  les  vc- 
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tez  qu'il  venok  d  entendireabica  loin, 
de  le  choquer  ,  luy  avoient  été  fore 
agréables  :  Que  la  louable  hardiefTe 
qu'Odmar  avoiteuëcn  cette  ocafioti 
faifoit   connoîrre    combien    grande 
avoit  été  la  prudence  du  Roy  (on  pè- 
re ,  dans  le  choix  d'un  Ci  fidèle  &  fi 
fage  Miniftie  ,  pour  le  placer  auprès 
de  luy  5  &  pour  l'afTifter  de  fes  Coa- 
feils  :  Qi-ie  la  neceffité  où  il  étoit  de 
renoncer  au  repos  ,  luy  aprenoit  la 
conformité  qu''ont>^vec    Dieu  ,  les 
Souverains ,  puis  que  leur  gloire  ,  de 
même  que  celle  du  Roy  des  Rois , 
confifte  dans  l'aâr'on  ,  t*^  dans  le  foin 
qu'ils  doivent  prendre  de  leurs  Etats, 
ôc  de  leurs  Peuples  :  Q^i'ainfi  au  lieu 
de  fe  delalTer  de  fes  travaux  ,  il  vou- 
loir s'engager  à  de  nouvelles  fatiguas, 
renoncer  à  tous  les  divertifremenS5& 
à  toutes  les  délices  de  Quinçay  ,  Sc 
n'avoir  point  d'autre  plaifir,  que  ce* 
luy  le  s'aquîter  de  fon  devoir  ,  Ôc  de 
pouffer   avec  vigueur  la  guerre  con- 
tre les    ufurpateurs  de    fes  Provin- 
ces. 

Tamcrlan  ayant  refc  lu  de  conti- 
nuer   fon  expédition    de  la  Chine 
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après  avoir  fait  fa  prière  dccampa,&: 
marcha  à  petites  journées  ,  pour  ne^ 
pas  fatiguer  fes  troupes.  Lors  qu'il 
fut  arrivé  prés  de  la  fameufe  muraille 
CjUi  répare  le  Royaume  de  la  Chine, 
de  la  Tartarie  ,  il  manda  fes  Géné- 
raux,voulant  fçavoir  leur  avis  fur  les 
moyens  qu'il  faloit  prendre  pour  for- 
cer ce  paflage. 

Chacun  ayant  dit  ce  qu'il  penfoît 
là  deltus  ,  Tamerlan  répondit  :  Qu'il 
efperoit  que  le  Grand  Dieu  ,  dunt  il 
voulcit  défendre  la  gloire  contre  des 
Infidèles  &  des  Idolâtres,  apuyeroît 
fes  jufles  prérenfions ,  &c  fcroit  réuflîr 
fes  delTeîns  j  Que  redoublant  les  for- 
ces &  le  courage  de  fes  foldars  ,  il 
ren droit  aifé  ,  ce  qui  paroilToic  fi  di- 
fici4e  à  fes  Capitaines. 
-•.  Dés  que  fes  troupes  furent  arri- 
vées au  rendez- vous  qu'il  leur  avoic 
donné  ,  il  marcha  eu  perfonne  avec 
toute  fon  armée  ^  Se  s'étant  aproché 
de  cerre  muraille  ,  il  en  chafTa  fans 
peine  ,  les  Chinois  qui  la  gardoient  , 
après  en  avoir  fait  un  grand  malTa- 
cre, 

Lvur  défaite  enrichit  les  Soldats 
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de  T.imerlan  ,  qui  trouvcicr.t  beau- 
coup d'or  fur  icurs  armes ,  &   fui  les 
harnois   de  leurs  chevaux.  Un   des 
parcns  du  Roy  de  la  Chine  ,  qui  prc- 
noit  âufll  le  titre  de  Roy  ,  6c  les  prin- 
cipaux Chefs  des  Chinois   ,  qui   pu- 
rent   échaper   aux    Cimeterres    des 
Vainqueurs  furent  faits  prifonniers. 
Le  Roy   de  la  Chine  ayant  apris 
cette  trifte  nouvelle  ,  donna  Tes  or- 
dres pour  faire  afTembler  fcs  troupes 
de  tous  cotez  ,  Se  en    même  tems  il 
commanda  que  dans  toutes  les  villes 
des  provinces  voifmes  de  la  frontiè- 
re ,  tous  ceux  qui  feroient  en  état  de 
porter  les  armes  ,monta(rent  promp- 
tement  à  cheval  ,  &  fc  rendilTent  à 

PcKÎn. 

Cependant  Tamerlan  ,  dont  la 
prudence  ctoit  admirable  ,  voulant 
alTurer  fon  retour  fît  démolir  l'cndroic 
de  la  muraille  qui  fermoit  le  pafTage 
par  où  Tes  troupes  pouvoîent  ie  reti- 
rer ,  &  il  rraita  les  peuples  de  ces 
montagnes  avec  tant  de  douceur, 
qu'ils  furent  bien  aifes  d'être  fournis 
à  ce  nouveau  Maître. 

Les  ordres  qu'il    avoît     donnez 

pour 
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pour  la  démolition  des  forterefTcs 
qui  avoienc  été  coiiftruiies  fui-  U 
muraille  ayant  été  exécutez  ,  il  mar- 
cha à  Pckin  ,  pour  en  faire  le  iiége,&: 
dans  peu  de  jours  il  fe  rendit  Maitrc 
de  cette  place» 

Lors  qu'il  y  fat  entré  ,  il  pa/Ta  un 
jour  entier  en  prières.  Et  après  avoir 
invoqué  folemnellement  le  Dieu  des 
batailles  ,  à  qui  il  atribuoit  l'heureux 
fuccés  de  fes  armes  il  fe  mit  en  mar- 
che ,  8c  tita  miroita  l'ennemi,  qui 
etoît  à  Sintelu  ,  avec  toutes  Tes  for- 
ccs,&  celles  de  fes  Alliez. 

Le  Roy  de  la  Chine  ayant  fû  que 
les  Tartares  marsiioient  à  luy , 
avec  toute  la  diligence  poflîblc,  voui 
lut  leur  épargner  une  partie  du  che- 
min, &  alla  au  devant  d'eux  avec  11» 
auffi  pompeux  apareiî ,  que  s  il  n'eue 
eu  envie  que  de  faire  montre  de  {es 
richeffes  ,  &  de  fa  magnificence.  On 
ne  voyoit  qu'or  ôc  argent  dans  Ton  ar- 
mée ,  &  le  Cheval  fur  lequel  il  étoic- 
monté  ,  étoit  fi  brillant  de  rubis  ,  de 
perles  &  de  Diamans  ,  que  les  yeux 
n'en  pou  voient  pas  foûtcnîr  l'éclat. 
Il  écgit  âgé  de  Crcntc-troîs  an»  qù 
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environ.  H  avoit  été  nourri  dans  les 
délices  5  dz  les  plaiiirs  de  la  Cour.  Et 
il  n'avoit  jamais  enduré  les  fatigues 
de  la  guerre  ,  ayant  palle  Tes  jours 
dans  l'oifiveré  ,  de  mené  une  vie 
molle  ôc  vûluptueufe, 

il  étoic  acompagné  de  quatre 
Rois  Tes  Alliez  ,  qui  marchoient  avec 
la  même  pompe  que  luy.  Les  foldats 
Tartares  «aturellement  avides  de 
butin  3  voyant  tant  de  richelTeSa  fou- 
haîtoîtnt  avec  une  extrême  ardeur 
d'en  venir  aux  mains  avec  des  enne- 
inis  3  dont  la  défaite  devoir  les  enri- 
chir 

Je  Ti'ehtreray  pas  dans  le  décâil  de 
la  bataille  qui  fe  donna  entre  les  Tar- 
tares ôc  les  Chiuois.  Je'  diray  feule- 
ment 3  que  Tamerlan  remporta  une 
entière  vide  ire  fur  le  Rcy  de  la  Chi- 
né ^  après  un  combat  de  huit  heures^ 
qui  finit  par  U  nuit  ;  5i  que  le  Camp 
des  Chinois  fut  forcé  par  les  Tartares 
Le  Roy  fut  bicfTé  d'un  coup  de  flèche 
au  bras  droit  ,&  tomba  en  la  puif- 
fance  de  TâTierlan,  Deux  Bois  Alliez 
du  Roy  de  k  Chine  perditentla.îVie 
4ans  lamêîëe,  &  deux  autres -far eue 
ialiS  prîronnieis. 
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On  trouva  tant  de  richeires  dans 
ieCamp  des  ennemîs^qu'elles  étoienc 
ineftimables  par  leur  prix  ,  &  par 
leur  beauté.  Il  y  avoir  une  grande 
quantité  de  pierreries  ,  de  vaiffelle 
d'or  <5c  d'argent  ,  Se  les  chariots  fi  ri- 
ches ,  ôc  fi  bien  travaillez  ,  qu'on  11e 
pouvoir  les  eftimer  affez. 

Le  Prince  ,  après  cet  heureux  fuc- 
cés ,  vifitale  champ  de  bataille  j  tant 
pour  empêcher  la  tuerie  ,  ÔC  pour 
rallier  les  fiens  ,  que  pour  pofcr  les 
gardes  à  l'ordinaire.  Il  ordonna  ru 
même  tcms  ,  qu'on  penfât  le  noy  de 
la  Chine  ,  &  qu'on  eut  grand  foin  de 
luy. 

Tamerlan  ,  après  avoir  comman- 
dé qu'on  etiterràt  les  morts  ,  rendit 
grâces  à  dieu  delà  vidoire  qu'il  ve- 
noit  de  remporter  ,  le  remerciant  fuir 
tout ,  de  ce  que  dans  ccctc  dangereu- 
fejournée  ,  il  n'avoît  perdu  aucua 
de  fes  plus  chers  Serviteurs  ,  Se  té- 
moignant cependant  qu'il  regrettoit 
beaucoup  les  autres  .-  quoy  qu'il  les 
crût  heureux  d'être  morts  pour  le 
fcrvice  de  leur  Prince  ,  après  avoir 
combatu    vailiam^ncnt   contre  des 

B  ij 
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Barbares  qui  adoroicnt  de  faulIesDi- 
vinitez. 

Ayant  enfuite  ordonné  qu*on  fit 
panfcr  les  blefTez  ,  fl  alla  viliter  Ca- 
iibes  qui  ctoit  de  ce  nombre,  &  il 
lui  donna  les  loiianges  qui  étoient 
dues  à  la  bonne  conduire  ,  &  à  la  va- 
leur que  ce  Général  avoit  fait  pa- 
roître  dans  le  combat. 

On  a  prit  au  Prince  qu'un  des  frè- 
res du  Roi  de  la  Chine  s'en  étoit  fui 
avec  quinze  ou  feize  mille  chevaux  , 
qui  s'étoient  ralliez  prés  de  lui.  il  en 
envoya  trente  mille  à  fa  pourfuite, 
&  il  s'avança  plus  avant  dans  le 
païs. 

Apres  un  jour  de  marche  ,  il  Ht 
tendre  Ces  magnifiques  pavillons.  Et 
dés  que  les  principaux  Chefs  de  fon 
armées  s'y  furent  rendus  il  envoya 
ordre  qu'on  eut  avertît  xamerlan  que 
ce  Monarque  étoit  prés  de  fa  Tante^ 
il  en  fortit  pour  l'aller  recevoir. 

Ce  Grand  Prince  ne  parût  point 
abata  de  fa  difgrace.  Et  avec  un  air 
qui  marquoit  la  grandeur  de  Ton  cou- 
rage ,  &  la  fermeté  de  fon  cœur(:Me« 
Dieux ,  dh-il ,  irritez  contre  moi ,  & 
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contre  mon  Royaum?  ,  m'ont  fait 
ton  prifonnier.  S'il  eft  vrai  ,  comme 
ia  renommée  i*a  publié  ,  que  tu  ne 
combats  que  pour  la  gloire  de  ta 
Nation  ^  celle  que  tu  viens  d'acquc- 
rirdoit  te  combler  de  joye.  Car  tu 
ne  pouvois  remporter  une  vidoîrf^ 
plus  illuftre  ,  que  d'a'^'oir  triomphv^ 
du  fils  du  Soleil  ,  Se  du  Seigneiu:  du 
Monde  5  &  de  l'avoir  rangé  fous  ta 
pu i (Tance.  ) 

Tamerlan  après  avoir  falué  fore  ci- 
vilement Le  Roy  de  la  Chine  ,  le  fie 
entrer  dans  fa  Tante.  Et  comme  l« 
profperité  ne  le  rendoit  ni  infoleiiC 
ni  fier  ,  &  que  la  bonne  fortune  iic 
lui  infpîroît  aucune  penfée  d'orgueil, 
il  lui  répondit  avec  beaucoup  d'hoii- 
iiêceté.  Qu'il  n'abuferoit  point  de 
l'avantage  qu'il  avoit  eu  ,  &  que  par 
toute  forte  de  bons  traîtemens ,  il 
tâcheroît  d'adoucir  le  malheur  de  fa. 
condition  prefente  ;  Qii'aii  refte  il 
étoît  redevable  du  fucés  de  fes  aimes 
au  Dieu  qu'il  adoroit  ;  Qu'il  n'y 
avoitque  ce  Dieu  tout-puîffant ,  quî 
méritât  les  homm.a<7es  des  hommes, 
^  qu'il  difpofoit  des  évenemens  de  U 
B     iij 
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guerre  -,  ÇHie  c'ctoît  à  lui ,  6c  non  pas 
à  de  faullcs  Divînicez  que  le  Roi  de 
la  Chine  dévoie  agribuër  fa  maiivaife 
fortune. 

Le  Prince  Chinois  charme  du  dîf- 
cours  obligeent.  de  Tamerlan  ,  lui  en 
témoigna  fa  reconnoifTance.On  fit  ei>- 
fuite  venir  les  prifonniers  les  plus 
cbnfidérables.  On  n'a  jamais  vu  rien 
de  plus  riche  ,  ni  de  plus  magnifique 
que  leurs  habits  ,  qui  étoienc  tous 
brîllans  d'or  &c  de  pierreries. 

Les  deux  Rois  Alliez  du  Roî  de  la 
Chine  parurent  les  premiers.  Dés 
que  Tamerîan  les  aperçut ,  il  fe  leva 
pour  leur  faire  honneur  ,  &c  ils  l'a- 
dorerent  prefque  en  le  faluant.  Il 
leur  commanda  de  fe  relever  de  ter- 
re 5  de  il  les  reçut  avec  la  même  dou- 
ceur qu'il  avoit  témoignée  au  Prince^ 
dont  ils  a  voient  pris  le  parti. 

Après  les  avoir  congédiez  ,  il  af- 
fembla  fes  Généraux  p^our  délibérer 
furies  entreprifes  qu'il  dévoie  faire 
contre  les  Chinois  Dans  le  tems 
qu'il  étoit  au  Confeil  5  on  luy  aporta 
la  nouvelle  que  le  frère  du  ROy  de  la 
Chine  s'écoit  jette  dans  ^tanton  ,  & 
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qu'après  y  avoir  mis  une  force  garni- 
fou^  il  en  étoît  forci ,  ôc  avoic  adem- 
blé  quancicé  de  troupes.  Sur  cet  Avis 
on  refolut  d'ataqucr  cette  ville  ,  qui 
ctoic  une  des  principales  du  Ro- 
yaume 5  fort  peuplée  ,  ôc  trés-forte. 

Cependant  on  cfpcroit  de  l'empor- 
ter bien  tôt ,  parce  que  la  Condcr- 
nation  ccoit  ecneralc  dans  tou:e  la 
Chine  ,  &  que  d'ailleurs  on  1  avoic 
que  la  douceur  donc  Tamerlan  ufoic 
envers  ceux  qu'il  avoic  vaîncuisavoic 
difpofé  les  habicans  des  plus  fortes 
places  à  fe  ranger  fous  fon  obéiflart- 
ce  ,  lors  qu'il  les  ataqueroit. 

Ils  avoient  apris  que  ce  Prince  prc- 
noit  un  fmgulier  plailir  de  faire  rcf- 
fcntir  leséfets  de  fa  clémence  ,  à  ceux 
qui  fe  foumettoient  à  luy  ,  oc  qu'il 
n'agilloit  avec  rigueur ,  que  lors  que 
j  par  des  marques  de  bonté  ,  il  u'avoit 
pu  ramenei:  les  coupables  dans  leur 
devoir. 

Un  autre  qualité  le  faifoic  chérir 
&  admirer  de  tout  le  monde  ?  C'eft 
qu'il  gatdoit  cxadcment  fa  parole  , 
t'^  que  perfonnc  n'eut  ofé  luy  con- 
cilier d'y  manquer  ,  fans  encourir 
.1     iiij 
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Ion  indignation.  Le  bruit  d'une  vertu 
fi  rare ,  &  fi  digne  d'un  Grand  Prin- 
ce, produifoic  cet  efet  ,  parmi  ces 
peuples^qu'ilscomproient  fur  ce  qu'il 
leur  promertoit  comnae  fi  la  chofe 
avoît  cté  exécutée. 

pour  revenir  au  fiége  de  Qitanton^ 
c^ans  le  tems  que  le  Prince  étoit  fur 
le  point  de  le  commencer  ,  il  aprit 
que  le  frère  du  Roy  de  la  Chine  s'é- 
toit  mis  Qïi  mouvement  ,  pour  luy 
donner  une  féconde  bataille. 

Sur  cette  nouvcllejTamerlan  mar- 
cha à  ce  Prince  ,  &:  l'ayant  ataqué  1« 
défît  eritieirement.  Les  habitans  de 
jQuanton  ayant  apris  cette  nouvelle  , 
refolurent  de  fe  rendre  à  Tamerlan. 
Ainfi  ils  luy  envoyèrent  des  Députez, 
auxquels  il  acorda  tout  ce  qu'ils  luy 
avoient  demandé. 

Cependant  le  Prince  de  la  Chine, 
alTembla  les  principaux  Chinois  qui 
éceient  auprès  de  luy  ,  pour  favoir 
quelle  refolution  il  faloit  prendre 
dans  cette  trille  conjondture  Comme 
on  vit  que  l'ennemi  s'étoit  emparé 
des  deux  plus  belles  &  plus  fortes 
places  du  Royaume^  &  q^u  on  n'avoic 
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pas  aflcz  de  forces  pour  Iiiy  refiftcr, 
on  fe  détermina  de  lui  faire  des  pro- 
pofitions  de  paix. 

Pour  céc  éfcc  5-ce  Prince  envoya  a 
Tamerlandes  AmbafTadcurs  ,qui  luy 
dirent  qu  ils  étoient  prêts  à  fubir  la 
Loi  qu'il  voudroîc  leur  impofer  ,  &c 
qu'ils  le  prioicnt  de  mettre  en  liberté 
leur  Roi ,  ik  de  lui^corder  des  con- 
ditions raifonnables  :  C^ie  le  bruîc  d« 
fon  humanité  les  avolt  portez  à  faire 
cette  démarche ,  ôcï  voiir  recher- 
cher fon  amitié. 

Tamcrlan  leur  ayant  fait  une  ré- 
ception fort  honnorable  leur  rebon- 
dir. Qli'it  leur  feroit  conpoître,  qu'ils 
avoicnt  eu  raifon  de  ce  confier  eu  fa 
douceur  ,  &  en  fon  humanité  ;  5^ 
-qu'il  eue  fouhaitë  que  leur  roî  ne 
icût  pas  contraint  à  porter  la  guerre 
dans  fon  Roy.iume  :  Miis  quecoui- 
me  il  n'avoit  pris  les  armes  qiu 
•.pour  parvenir  à  une  bonne  paix  ,  il 
v^aloic  bien  la  leur  acooricr  ,  paî^ 
.qu''ils  la  luy  demandolent. 

Tamerlan  leur  fit  dire  enfi  ire  ; 
^  Q^u'il  vouloit  conferver  tout  c? 
•Cc.^î?il  vcûôit  de  conquérir,  comme 

B     V 
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luy  apartenanc  par  le  droit  de  la 
guerre  :  QLi'il  faloît  que  la  rivière  le 
long  de  laquelle  il  étoir  campé  ^  fer- 
vîc  de  frontière  aux  deux  Erats  juf- 
qu'à  Porchio,  Se  jufqu*à  la  Mer  :  QiTe 
le  Roi  de  la  Chine  ,  ôc  fes  fucccfleurs 
lai  payafTent  tous  les  ans  un  Tribut 
de  deux  cens  mille  écus  Se  qu'il 
lui  comptât  cinq  cent  mille  écus  pour 
les  frais  de  la  guerre; moyennant  quoi 
il  feroit  mis  en  liberté  ;  Que  tous  les 
autres  prifonniers  payaifent  leur  ran- 
çon aux  particuliers  qui  les  avoienr 
pris,  excepte  ceux  qui  portoient  le 
ticie  de  roî  ,  qui  lui  payeroient  cent 
mille  écus  chacun  :  Qiie  pour  la  fd- 
reré  du  Traité  on  lui  donnât  pour 
otages  les  deux  P.ois  ,  &t  douze  Sei- 
gneurs Chinois  ,  qui  feraient  échan- 
gez tous  les  ans  avec  un  pareil  nom- 
bre qui  prend roient  leur  place,) 

Ces  condidons  parurent  bien  rudes 
aux  Chinois  Mais  comme  ils  n'a- 
voient  pas  afîez  de  forces  pour  refîf- 
Ter  à  xaracrlan  ,,  qui  avoit  affcz  poitr 
fubjuguer  tout  le  Royaume  3  ils  re- 
folurent  de  les  ace  pter  ;  efperaut 
que  dans  la  fuite  ,  qn^-îque  con}onC« 
;*.ire  PQurroit  les    dtliyrer  du  joug 
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qu'on  leur  împofolî: ,  Ôc  les  rétablir 
dans  leur  premier  étac. 

De's  qu'ils  eurent  fait  favoir  leur 
refolucion  à  Taaierlan ,  il  fie  amener 
de  Qj-ianton  le  Roi  de  la  Chine^qui  y 
jxira  loli^maellement  la  paix. 

Incontinent  après  que  le  Traité 
eût  été  exécuté  ,  il  donna  ordre  à  fes 
troapes  de  fe  tenir  prêtes  pour  pren- 
dre la  route  de  la  Tarraiie  5  au  pre- 
mier commandement  qui  ijur  en  fe- 
roit  fait.  En  même  tems  ii  charaea 
Odmar  du  Gouvcrncmenr  du  pais  , 
qu'il  venoit  dj  conquérir  ,  &  il  lui 
ordonna  de  faire  abatretous  les  Ido- 
les qui  étoient  dans  l'étendue  de  fes 
ConquêteSjVoulantabfolument  qu'on 
n'y  adorât  qu'un  feul  Dieu  ,  à  la  ma- 
rJcre  de  fonpaïs. 

Odmar  prenant  congé  de  Tamer 
lan  s'humilia  jufqu'à  fcspie?,  Maisl 
Prince  l'ayant  relevé  lui  dit  en  iou 
riant  ,  (  Je  vois  bien  qa«  tu  es  à  pre 
fent  Chiaiois;>  puis  que  tu  \eux  m'a 
dorer  ;  comme  ceux  de  la  Chine  ado. 
rent  leur  roî.  Toute  l'adoracion  qa- 
jedefu'e  de  toi  ,eft  que  tu  extcute 
fidelemeat  mes  ordres ,  i^.  conjurauc 


^  ABREGE'  DE  LA  VIE 
fur  çouc  ^  d^écabiir  dans  raa  nouvelle 
Conquête  ,  le  culte  du  Vray  Dieu  , 
enfuite  mon  autorité.  Gouverne  avec 
douceur  les  Peuples  que  je  confie  à 
ta  conduite;  &  iouvien  toi  en  me- 
me  tems,  qu-'ils  ont  été  afTujetis  par 
Pépée  5  &  qu'ils  ne  font  pas  fournis  à 
moi  j  par  un  mouvei-n^t  d'amour  : 
QLi'aînfi  il  faut  fe  méfier  d'eux  &  les 
rétenir  dans  le  devoir  par  la  craîn- 
^«e.  ) 

Cela  dît  5  îlembralTa  Odmar ,  ^ 
en  fepafant  de  lui  ;  il  lui  donna  une 
grande  marque  de  la  bienveillance 
dont  il  l*honoroit.  Car  il  ne  pût  le 
quitter  fans  faire  paroitre  une  dou- 
leur extrême  d'être  obligé  d'éloigner 
de  fa  perfonne  ,  un  Miniftre  qui  lui 
ctoît  fi  cKer. 

Il  reçût  les  Ambafîades  qu^on  lui 
envoyoit  de  divers  endroits ,  écou- 
tant favorablement  les  demandes 
pftes  qulis  lui  Faifoîent  -,  &  leur 
donnant  toute  la  fatisfaârion  quils 
pouvoient  raifonnablement  efpe- 
rer. 

L'Âmbaffade  qui  lui  fut  la  plus 
^^réable  fut  celle  d'Emmanuel  Pa-. 
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léologue  ,  EmpereuL*  de  Conftantîno- 
ple,qut  lui  demandoit  du  fecours 
contre  B-ijazerh^Empereur  des  Turcs, 
lequel  avoir  dclleiu  de  joindre  à  Coii, 
Empire  celui  de  Grèce  ,  &  fe  prepa- 
toir  à  afîieger  Conftantinople. 

Tamerlan  fur  ravi  qu'on  lui  four- 
nit l'ôcaiion  d'alîiller  un  Prince  opri- 
mé  5  Ôc  de  rouraer  fes  armes  coiirre 
un  Tyran  ,  qui  s*étoit  rendu  tedou ta- 
ble par  fes  Violences  ^  ôc  par  fa 
cruauté. 

Avant  de  fe  mettre  en  campagne  , 
il  <lépecha  des  AmbaiTadeurs  yers 
Bajazéth  ,  pour  lui  reprcfenter  3  que 
le  prmce  qu'il  inquiétoit  étoit  Ton 
Al'ié  ,  &  que  par  cette  con fi  de- 
ration  3  il  le  prioii  de  ne  lui  faire  plus 
la  guerre. 

Ces  AHifeafTadeurs  enfuite  lui  prc- 
fenterent  une  riche  vefte  ,  fuivant  la 
coutume  reçue  par  toute  PaGc  ,  où 
les  fouverains  cil  ufcnr  ainfi  envers 
les  Princes  qui  leur  font  inférieurs. 

Bajazeth  ayant  refufé  ce  prefenc 
avec  mépris  ,  répondir  fièrement  ; 
DecfHcy  je  mêle  Z'ôrre  Afaitre  ?  ^  t*ll 
droit  de  me  mre fer  Ire  la  consulte  qnc 
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je  dois  tenir  1  Q^'il  fe  contente  de 
donner  la  Loy  afes  Sujets,fdns  entre» 
vrisndre  de  la  donner  aux  autres.  Je 
le  trouve  fort  flalfant ,  hd  qu'on  con<^ 
noiî  a  "peine  ^  de  vouloir  faire  d,es  -pré' 
fens  de  cette  forte  ^  à  un  Frime  de 
mon  rang  i  &  de  ma  nalffance  ^fils 
d^Amurath,  &  petit  fis  a  Or  c  an. 

Tara^ilan  aigri  de  cette  reponfe 
affembla  fes  troupes  :  Et  après  qu'il 
eue  fait  des  prières  publiques  pour 
implorer  le  fecours  de  Dieu  »,  en  qui 
il  mettûît  toute  fa  confiance, il  fe 
mie  en  campagne. 

Pendant  qu  il  étoit  en  marche  ,  il 
aprit  que  Bajazetli  ,  après  s'être  ren- 
du Maître,  de  toute  la  Crcce,  avoic 
mis  le  fiége  devant  Conftantinople  ; 
Maisqu'ayjint  iti  que  les  Tar tares  s  a^ 
vançoient  pour  luy  donner  bataille, 
il  s'ctoit  rerlré  de  devant  cette  place, 
&  qu'il  faifoir  grande  diligence  poul- 
ies venir  combat re. 

Lors  que  les  deux  armées  furent 
en  préfence  ,  qu'dques  troupes  com- 
mandées par  le  Prince  de  Ciarcan  , 
un  des  Généraux  de  Tamerlan  ,  ata- 
^uerent  deux  mille  chevaux  Turcs . 
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quî  éroienc  des  Coureurs  de  leur  ar- 
mée, il  y  en  eut:  beaucoup  de  tiiez,  ôC 
de  prifonnicrs  ,  parmi  lefquels  fe 
trouva  le  Balla  de  Natolic ,  qu'on 
préfenra  à  Tamerlan. 

Le  Prince  luy  demanda  pourquoy 
fon  Maître  fe  méconnoidoic  fi  fort, 
que  de  luy  témoigner  du  mépris  ?  La 
Tcponfe  du  Bafla  far  ,  Q^ue  Ion  Sei- 
gneur éroir  un  Soleil  en  rerre  ,quî  ne 
pouvoir  ibuffrir  de  compagnon  : 
Qu'on  s'éconnoîc que  Tamerlan  fùç 
venu  de  fi  loin  ,  Se  par  des  chemins 
fi  dificiles  ,  pour  s'opofer  aux  con- 
quêtes du  Grand  Bajazeth  :  Mais  que 
ce  Prince  écoit  invincible  :  Qiie  bit  n- 
tôr  on  verroit  toute  la  Terre  allu- 
jerie  à  fa  puilTance, 

Ces  paroles  ,  répartît  Tamerlan  y 
font  magnifiques  ,  Bajazeth  néan- 
moins faura  dans  peu  de  jours  que 
je  luis  envoyé  6^  Ciel  pour  châtier 
fon  orgueil^,  &:  que  comme  Dieu  fe 
plaît  à  ékver  les  chofes  baifes  ,  aufS 
prend-il  plaifir  à  abailîer  les  chofes 
hautes.  Mais  du  "moins  >  ajouta  T'iit 
ay  je  fait  Ifvcr  le  liegc  de  Conftau- 
tiiiople  y  ôc  vous  avc:^  éprouvé_^à  VqS 
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dépens  j  que  mes  Parthes  valent  bien 
fes  Turcs ,  &:  ma  Cavalerie  la  iienne. 
^lorr  changeant  âe  difçours  ^  croyez- 
vous  5  dit-il  y  que  Bajazeth  en  A'ien- 
ne  à  une  baraille  ?  Ouy  ,  répondit  le 
Bajfi$  5  èi  même  il  n'y  a  rien  qu'il 
fouhaite  avec  tant  d'ardeur.  Et  fi  )'o- 
iois,  je  vGudrois  vous  fnplier  de  me 
iT»eC[re  en  libercé  afin  d'avoir  cette 
-honneur  d'être  vu  les  arme?  à  la  m^aiu 
dans  une  fi  b--i'!e  ocaiîon  ,  &  comba- 
tant  auprès  de  mon  Prince. 

Tamerlan  luy  acorda  fa  demande  , 
êc  le  chargea  en   mëm£  rems  de  dire  ' 
à  Bajazetfi  ,  qu'il  combàtroit  où  il  y 
y   auroît  une  bannière  verte. 

Le  Baflfa  charmé  d'une  bonté  fi 
extraordinaire  protefta  ,  en  prenant 
izongé  de  Tamerlan  ,  qu'après  fon 
.Seigneur  &L  fon  Maître^  il  n^'y  avoic 
per  Tonne  au  monde  qu'il  fer  vît  avec 
plus  d'atachemenc  5  &  de  fidélité  que 
luy. 

Comme  il  étoît  peneité  de  la  re- 
connoilTance  que  merîtoît  une  fl 
grande  grâce  3  il  publia  par  tout  l'o- 
bligation qu'il  avoÎL-à  Tamerlan, 
exagérant  fur  touc  la  generoiité  de-c^ 
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Prince  ,  qui  luy  avoit  donné  un  trcs 
beau  Cheval  ,  quoy  qu'il  fçûr  que  le 
BalFa  devoir  s'en  fervii*  pour  comba- 
tte contre  luy. 

Deux  jours  après  que  Tamerlan 
eut  mis  en  liberté  cet  Oficicr  Turc, 
il  donna  bataille  à  Bajazeth  ,  fijr  le- 
quel il  eut  tout  l'avantage  ,  quoy  que 
les  ennemis  eulTent  combatu  avec 
toute  la  vigueur  ,  &  tout  le  courage 
qu'on  pouvoir  atendre  des  plus  bra- 
ves Soldats  du  monde  Dans  le  com- 
bat Bajazeth  reçut  une  blcffurejôC 
tomba  vif  entre  les  mains  d'un  des 
Généraux  de  xamerlan- 

Le  Prince  prit  foin  des  Enfans  de 
Bajazeth  qui  avoient  eu  le  même  fore 
que  leur  Père.  Et  ayant  fait  penfer 
fa  blelTure  ,il  le  fit  mener  en  fa  pré- 
fence. 

Quelques  Auteurs  ont  écrit  que 
Bajazeth  parut  auffrfier  dans  ce  trif- 
te  état  ,  qu'il  l'avoit  écéjdans  fa  prof- 
pcrité  5  Q^ie  Tamerlan  chocqué  de 
fon  orgueil  luy  avoit  dit  jque  fa  vie 
ne  dépendoit  que  d'un  mot  ,  &:  qu'il 
pouvoir  la  luy  oter  en  le  pronoii 
çanr.    Qi.ie  Bajazeth  avoic  répondu. 
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prononce  le  donc  ^  &  m  ?netras  fin  à 
mon  infortune,  Qj.i'enfuice  Tamer- 
lan  liiy  avoir  demandé  ,  poiuquoy  il 
avoir  été  h  téméraire  que  d'ataquer 
un  Prince  ,  aulîlilluftre  que  l'Empe- 
reur de  Grèce  ,  &  de  vouloir  le  dé- 
pouiller de  les  Etats  ?  Que  Bajazeth 
avoir  répliqué  :  Qu'il  y  avoir  été 
poulTé  par  le  de/îr  de  la  gloire ,  &  de 
la  domination.  Que  Tamerlan  avoir 
ajouté  ces  mots  -,  D\ou  vient  que  tu 
tYMîes  fi  cruellement  ceux  cjtie  tu  ajfk- 
jetis  5  c^fiîns  avoir  égard  ni  au  Sexe^ 
ni  a  l'âge  ,  tu  les  ynaffacres  impitoya- 
blement ?  Qiie  Bajazeth  avoic  dir, 
qu'il  le  faifoit  pour  domier  plus  de 
terreur  à  fes  ennemis.  Et  qu'enfin 
Tamerlan  l'avoir  menacé  de  luy 
faire  foufFrir  le  même  traîrement , 
pour  empêcher  ceux  qui  luy  reflTem- 
bloient  d'exercer  les  mêmes  crantez. 
Mais  un  *  Ecrivain  fort  exaâ;  ôC 
fort  judicieux  ,  alTare  que  Bajazeth 
fur  fort  bien  reçu  par  Tamerlan  ,  qui 
lui  fit  rtffcntir  les  éfcts  de  fa  douceur 


^  "^   Hnbclor  Bibl.  Orient.  Catrou.  Hift  de 
riirnpii'c  du  Moiioi. 
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ÔC  de  fa  bonté  ordinaire  :  Qj-i'il  lui  fie 
drefTcr  une  Tcwre  magnifique  ,  le 
faisac  manger  à  C\  table, m  tâchant  de 
le  confoler  par  toute  forte  dlionné- 
retez  :  Qu'il  étoit  toujours  convié 
dans  tous  les  feftins  publics  que  Ta. 
merlan  faifoit  ,  de  qu'on  n'cublioic 
rien  pour  adoucir  la  iriileile  que  lui 
catu'oiî  la  perte  de  fa  liberté'. 

Cet  Ecrivain  ajoute  j  Qiie  ce  que 
Pon  dit  touchant  la  Cage  de  fer  où 
l'on  prétend  que  Tamerlan  fit  enfer- 
mer Bajazech  ,  ne  fe  trouve  pas  dans 
les  Hifcoires  les  plus  authentiques 
de  la  vie  de  ce  Conquérant ,  ni  mê- 
me dans  celles  qui  ont  été  écrites 
par  fes  ennemis  :  Qiie  ce  n'eft  que 
dans  une  Chronique  moderne  qu'il 
efl;  fait  mention  de  cette  Case  de 
fer. 

Bajazeth  au  refle  5  mourut  d'une 
efquinancie  dans  la  ville  d'Ifchehcr 
où  Tamerlan  l'avoir  envoyé  pour  y 
faire  fa  refidence.Ce  Prince  le  rcgre- 
Xa.  fort  5  Se  témoigna  qu'il  avoir  def. 
fein  de  le  rétablir  furfon  Thrône^dés 
qu'il  auroit  remis  quelques  Souve- 
rains de  Natolic  j  en  poQeiîioii  ces 
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Etats  dont  Bajazeth  les  avoit  dépolir- 
iez. 

Des  que  l'Empereur  de  Conftanti- 
nople ,  *  eut  apris  que  Tamerlaii 
avoir  remporté  la  victoire  fur  les  Turc 
il  lui  envoya  des  Ambalfadeurs  ,  lef- 
quels/uivant  leur  commiflîon,decla- 
rerent  à  ce  Prince  que  leur  Maître  lui 
foûmettoit  fon  Empire  ;  Ôc  fa  perfon- 
iie  :  voulant  relever  de  fa  Majefté, 
comme  fon  fidèle  vaiïal.  Qii'il  Paten- 
doit  avec  impatience  dans  fa  Capitale 
pour  /a  lui  remettre  ,  auflî  bien  que 
tous  les  Etats ,  où  il  ne  dcfiroir  de  de- 
Tneurer  que  pour  porter  Tes  peuples  à 
lui  obéir  comme  à  leur  légitime  Sou- 
verain. 

Tamerlan  leur  répondit  ^  avec  un 
vifage  où  la  douceur  étoir  peinte; 
Qu'il  ne  feroît  pas  venu  de  û  loîn,5c 
qu^il  ne  fe  feroit  pas  expofé  aux  fati- 
gues qu'il  avoit  foufertes,  ny  aux  ha- 
zards  qu'il  avoit  courus ,  s'il  n  eue 
penfc  qu'à  conquérir  des  nouveaux 
Etats  j  Qiie  le  but  qu'il  s'étoirproporé 
dans  cctiQ  expédition  étoit  bien  plus 

^  Hcibd.  ibid . 
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noble  ,  &  plus  digne  de  Tamerlan, 
puis  c^u'il  n'avoit  point  pour  fonde- 
ment que  le  plail^r  de  Iccourir  un 
Prince  injuflement  ataqué  par  un 
cruel  Tyran  ,  Que  f\  Ton  enrreprifc 
avoit  regardé  favorablement  fon  in- 
tention qui  étoit  jufte  ;  Qiie  c'étoîc 
par  le  fecoursde  Dieu  ,  plutôt  que 
par  la  force  ,  &  le  grand  nombre 
de  fes  troupes  ,  qu'il  avoit  dompté 
le  plus  redoutable  ennemi  des  Chré- 
tiens- Qii'il  ne  vouloit  pas  qu'on  pût 
dire  de  foy  qu'au  préjudice  de  fa  foi, 
&  de  fon  honneur  ,  &  fous  omfcre 
de  fecourîr  fon  Ami  Se  fon  Allié  ,  il 
avoit  pris  les  armes  pour  le  dépoijil- 
Icr  de  fon  bien  ;  Qi^'entîn  il  étoit  fa- 
tisfait  des  marques  de  gratitude  que 
l'Empereur  leur  Maitrevenoit  de  lui 
donner,  &  des  ofres  obligeantes  qu'il 
lui  avoit  faites  ,  n'exigeant  de  lui 
aucune  autre  récompenfe  du  fervice 
qu'il  lui  avoit  rendu,  il  ajouta  ,  Qii'il 
lui  remettroit  entre  les  mains  les 
deux  fils  de  Bajazeth  ,  pour  difpofer 
de  leur  dcftinée  ,  &  qu'il  l'afTuroit  de 
fon  amitié  ,  qui  ne  lui  manqueroic 
jamais  au  befoin. 
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La  plupart  des  Princes ,  Tins  avoir 
égard  à  la  jaftîce  &  à  la  raifon  ,  ne 
penfent  qu'à  écendie  les  hontieres  de 
jeurs  Etats.  Semblables  à  Alexandre 
!e  Grand  ,  un  monde  entier  ne  feroîc 
pas  capable  de  fatisfaire  leur  ambi- 
tion infatiable.  11  n*y  a  eu  fur  la  Terre 
qu'un  feul  xamerlan  qui  ait  refufé 
des  Empires  lors  qu'on  les  lui  ofroir 
6c  peut-être  que  dans  la  fuite  des 
tems,  il  n'y  aura  aucun  Prince  aHTez 
magnanime  pour  imiter  un  fî  glo 
l'ieux  exemple. 

Commele  Soudan  d*Egîpte  avoît 
fécondé  les  injuftes  deffeins  des 
Turcs  ,  Tamerlàn  tourna  fes  armes 
contre  lui ,  il  tailla  en  pièces  fes  trou> 
pes  5  il  s'empara  des  plus  fortes  pla 
ces  de  la  Caramanie  ,  &  fournît  à  ù 
domination  toute  la  judée. 

Il  rétablit  les  habitans  de  ce  paï; 
dans  leur  première  liberté  ,  Se  leui 
permit  d'aller  vifiter  le  Sepulchre  d 
Jefus-Chrift  ,  &  d'y  faire  leurs  devo 
tiens.  Etant  allé  à  Jerufalem  ,  il  fi 
fes  prières  dans  ce  Sacré  lieu  Se  y  laif 
fa  des  prefens  très  magnifiques. 

Il  demanda  à  des    Religieux  oi 
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éroît  le  corps  du  Seigneur.  Ils  lui 
r-éponciirent  qu'il  eroit  au  Ciel  à  la 
droite  de  Dieu  :  Et  le  Prince  s'érant 
mis  à  genoux  ,  eut  depuis  le  Nom 
de  jefus  Chrift  en  grande  Vénéra- 
tion. 

Lors  qu'il  fut  de  retour  à  Smara- 
cande  il  y  fit  bâtir  un  fort -beau  Tem- 
ple à  fon  honneur  ,  &:  prît  un  lingu- 
iier  plaîfir  d'ouir  parler  de  fes  mira- 
cles 3  defiranc  qu''on  lui  en  rafraîchît 
fouvent  la  memoire.Ce  qui  doit  cou- 
vrir de  confufion  plusieurs  Princes 
Chrétiens ,  lefquels  cranf  pcrfuadez 
de  la  Divinité  de  leur  Rédempteur, 
non  feulement  ne  lui  rendent  pas, 
avec  un  Zèle  ardent  les  hommages 
qui  lui  font  dûs ,  mais  mêmes  fem- 
blcnt  avoir  oublié  les  grâces  qu'il 
ieur  a  faîtes  ,  en  les  dîftînguanc 
des  autres  hommes  ,  par  le  pou- 
'voir  Souverain  dont  il  les  a  revê- 
tus. 

Les  Chrétiens  avoient  une  grande 
joye  de  ce  que  Tamerlan  témoignoît 
tant  derefpeâ:  pour  Jefus  (  hrift.Maîs 
les  Juifs  en  étoient  tres-fàchezj&  l"*en 
fclâmoicnt     ouvertement,  C'étoienc 
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des  gens  pour  qui  il  avoitune  exctê- 
me  horreiu-,(S:  il  les  apelloic  méchans 
&  maudits  de  Dieu. 

Pendant  que  Tamcrlan  e'roît  à  Je- 
laifalem  ,  Ton  armée  marchoic  pour 
aller  porter  la  guerre  en  Egîpte.  Le 
Prince  ayant  joint  Tes  troupes  ,  s'em- 
para de  Diamette ,  de  Larifle  yôc  du 
Caire  ,  où  il  trouva  des  richefTes  îm- 
menfcs  ôc  un  trefor  ineftimable  ÔC 
où  il  fit  un  grand  nombre  de  prifon- 
niers. 

Comme  il  vouloir  qu'ils  le  fervif- 
fent  dans  cette  guerre  ,  il  tâcha  par 
des  carelTes  &  par  des  préfens  de  les 
attirer  dans  Ton  parti.  Mais  ils  décla- 
rèrent qu'ils  vouloient  preferver  dans 
la  fidélité  qu'ils  dévoient  à  leur  Sou- 
verain. 

Tamerlan  ,  qui  cftîmoît  la  vertu, 
même  dans  Tes  ennemis  ,  bien 
loin  d'être  choqué  de  ce  refus ,  les  en 
loii.a  5  &c  leur  permît  d'aller  réjoin- 
dre le  Soudan.  C'étoit  la  coutume 
de  Ta  mer!  an  d'en  ufer  avec  gene- 
rofîté  après  avoir  eu  quelque  avanta- 
ge: Voulant  fe  iîgnaler  auffi  bica 
par  des  adions    de   clémence   que 
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■par  des  marques  d'un  courage  héroï- 
que. 

Apres  qu'il  eue  donné  les  ordres 
sieceiTaires  pour  la  confervation  du 
Caire  ,  il  fît  pafier  le  Nil  à  fon  armée, 
ne  voulant  pas  lailTer  fa  V  iâ:oîre  îm- 
paifaice  ,  &  marcha  du  côté  d^Ale* 
xandrie  ,  cm  le  Soudan  s'étoic  rc- 
ciré. 

Dés  que  ce  Prince  eut  aprîsquc 
Tamerlan  s'avançoic  vers  cette  ville, 
en  fortir  ,  &  fe  retira  dans  la  Libie. 
En  même  tcms  les  habîtans  envoyè- 
rent des  Députez  à  Tamerlan  ,  pour 
lui  faire  lavoir  qu'ils  étoient  diP» 
pofez  à  Ce  ranger  fous  fon  obéit» 
fance. 

Cette  nouvelle  donna  autant  de 
joye  à  Tamerlan  ,  que  peut  en  avoir 
im  Prince  doux  ôc  clément ,  qui  voie 
que  fcs  projets  réliffi fient ,  fe*  enne- 
mi* £e  foûmettant  à  lui  ,  fa?is  qu'il 
foit  oblige  de  répandre  le  fang  hu- 
main. 

il  cft  vray  qu'il  aToic  quelque  înr 
quiétude  ,  de  n'avoir  pas  le  Soudan 
en  fa  puiffancç.  Car  cela  l'empéchoic 
«l'ûgir  Cûver^cew  qui  ccoient  ea  ar- 

C 
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mes  pour  fou  tenir  le  parti  de  ce  Prin- 
ce ,  avec    la   douceur  dont  il  faifoiî 
reffentir  les  efets  à  ceux  qui    implo- 
roienû  fa  cléiiie-nce. 

Tamerlan  n'eut  pas  plutôt  Fait  fou 
entriée  dans  Alexandrie  3  qu'il  fut  que 
le  Soudan  3  dans  fa  fuite  ,  avoit  e'cé 
abandonne  de  la  plupart  des  Sicns.Ar- 
fembei  même  fon  Lieutenant  Géne- 
îieral  ,  vint  fuplier  Tamerlan  qu'il 
eût  la  bonté  de  le  recevoir  à  fon  fer- 
vice  ,  puis  que  les  afaires  de  fon 
Maître  étoient  defefperées. 

Ce  Frînce^quî  étoit  naturellement 
humain  ,  lui  fît  un  acueil  favorable, 
ôz  lui  accorda  fa  demande.  Et  Arfem- 
bei  jura  fidélité  a  fa  iMajefté  :  Mais  il 
garda  raal  fon  ferment.  Car  il  trama 
une  confpiration  contre  Tamerlan  , 
avec  quatre-mille  Mammelu.^ ,  qui 
étoient  dans  Alexandrie  3  àc  qui 
avoieut  pris  parti  dans  les  tro^î^^-es  du 
Prince. 

Le  jour  qu'il  d  evoit  exécuter  cet 
horrible  delTein,  il  entra  dans  la  Ten- 
te de  Tamerlan  ,   «5i  il  s'aprocha   de 
lui  l'épée  à  la  main.  Tamerlan  ayant 
auffi  mis  la.  main  à  la  iîenne  ,  donna 
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~3'un  revers  à  ce  Scélérat  j'&lui 
abatit  prefque  tout  le  bras  qu'il  avoic 
levé  pour  parer  le  coup.  En  inémô 
tems  on  vint  au  fecours  du  Prince  3C 
l'on  fe  faifit  d'Arfembei. 

Le  bruit  du  danger  qu'avoît couru 
Tamerlan,  s'étantrépandu  parmi  les 
Capitaines  Se  les  foldats  ,  ils  fe  ren- 
dirent  en  foule  à  fa  xente.  Et  prelTez 
de  l'amour  qu'ils  avoient  pour  lui,  ils 
vouloient  forcer  les  Gardes , qui  s'o- 
pofoient  à  leur  palTage.  ils  deman- 
doient  à  le  voir  ,  avec  des  cris  mena- 
çans  5  difant  qu'ils  ne  crofroient  pas 
qu'il  fut  en  vie  ,  s'ils  ne  le  vo- 
yoient. 

Le  Prince  qui  vouloir  prendre  du 
repos ,  fut  contraint  de  fatisfaii  e  leur 
dcfir.  Il  parut  ^devant  eux  ,&:  les  af- 
fûta qu'il  étoît  en  parfaite  fapté.  Lç 
plaifir  qu'ils  avoient  de  voir  leur 
Maître  3  qu'ils  aîmoient  comme  leur 
vie  ,  cfchapé  au  fer  de  cet  afTaflîn  leur 
fît  jet  ter  de  fi  grands  cris  de  joyc, 
-  qu'ils  paroiffoient  être  l'éfet  du  plus' 
ardent  amour  ,  que  jamais  des  Sujets 
eudent  eu  pour  leur  Prince. 

Cependaut  Tamerlan  de  fon  côte', 
C     ij 
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goùtoît  aalii  lui  -.  lailir  bien  doux,  Bc 
bien  feniible.-ncn  feulement  de  s'être 
garanti  du  coup  de  ce  perfide  ,  qui 
avoit  entrepris  de  l'affaffiner  i  mais 
fur  tout  de  recevoir  des  marques  Ci 
convainquantes  ,  de  la  grande  ten- 
drefle  que  fcs  foldatj  avoienr  pour 
lui. 

Le  crimineijapre's  avoir  confelTé  fa 
confpiratîon  ,  Se  déclaré  ceux  qui  en 
etoient  complices,  fut  condamné  à  la 
motf.  Les  principaux  des  conjurez 
fouffirenr  le  même  fuplice:Et  les  au- 
tres furent  vendus  comme  des  Efcîa- 
ves ,  que  Ton  tranfporta  en  un  autre 


climat. 


Comme  Taraerlan  éroit  ennemi  de 
Ja  cruautéjil  ne  voulut  pas  demeurer 
à  Akxandrie,  pendant  qu'on  doHnoic 
an  peuple  ce  fpedacle  Tragique ,  Se 
qu'on  faifoit  ces  exécutions  fanglan- 
tes,  aufquelles  il  ne  donna  les  mains 
qu'avec  un  extrême  repugnance.-quoi 
qu'il  vît  bien  qu'elles  étoientabfo- 
lument  necc flaires ,  6s:  qu'un  crime 
il  atroce  ne  devoir  pas  demeurer  im- 
puni, 

il  proteftoic  laeanmoins  qu'il  ne 
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Craignoic  pas  les  adiffiiis ,  paice  qu'il 
avoit  un  Garde  qui  le  mectoit  à  cou- 
vert des  acentars ,  qu'on  pouvoir  fat-  ■ 
re  contre  lui  ^  entendant    parler  de 
fon  Ange    tuteialre  ,  qu'il  appelloit 
Moaniel,  il  difoit  que  Dieu  avoir  or- 
donné à  cet    Ange  de  le    piefcivei* 
de  toute    forte    d'embuchcS,  Il  en 
porroît  l'image  empreinte   drais  fes 
Enfeignes  ,  de  dans  fes  Devifes  >  & 
il  fdifoit  cfacer    par  tout  celle   du 
croiffant  ,qui  efl  la  marque  des  Ot- 
tomans ,  pour  y  mettre  celle  ae  fom 
Ange. 

Pendant  que  ramer l.in  éro't  à  Aie- 
xandrie,les  AmbalTadeurs  de  pluheurs 
Rois  de  Lîdie5&  de  Barbarie  fe  rendi- 
rent en  cette  ville  ,  pour  luy  jurer  fi- 
•Iclité  3  de  le  reconnoîcre  pour  leur 
Souverain. 

Tamerlan  voyant  que  tous  Us 
peuples  d'Egypce,ceux  des  environs 
s'étoient  fournis  à  ia  domination  ,  ré- 
folut  de  retourner  à  Smaracande.  A- 
piés  avoir  donné  à  Calibes  le  Gouver- 
nement de  ces  pais-la, il  en  oarrit 
avec  la  fatlsfidion  de  voir  que  les 
nouveaux  Sujets  chajrmez  de  fa  doiî- 
C     iij 
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ceiir  ;  de  de  la  juftice  qu'il   rendoit 
cgalement  à  tout  le  monde  ,  étoient 
bien  aifes  de  vivre  Tous  Ton  Empi- 
ra. 

Ainii  les  bons  Princes  joLufT.'nt: 
delà  plus  parfaite  félicité,  dont  les. 
hommes  foient  capables  fur  la  Ter- 
re ,  qui  eft  de  faire  un  grand  nom- 
bre de  perlonnes  heureufes  j  au  lieu 
que  les  méchans  caufent  leurpro-. 
prc  malheur^  en  faifanc  celuy  des  au- 
treSi 

Tamerlan  en  quittant  l'Egîpte^prit 
le  chemin  de  Jerufalem^  où  il  retour- 
na avec  peu  de  fnite.ll  y  demeura  on- 
ze jours  5  qu'il  employa  à  vifiter  le 
fepukhre  de  Jcfus-Chrift  y  faifant 
tou5  les  jours  Tes  prières,!!  en  empor- 
ta même  beaucoup  de  terre  ,  dont  il 
vouloit  honorej;  les  tîeux  de  dévotion 
de  fi  nouvelle  ville.  Et  il  ht  de  gran- 
des largelTes  aux  Monafteres  ôc  aux 
Hôpitaux. 

Pendant  qu'il  étoît  en  cette  ville  , 
Ton  Chancelier  ,  dont  il  fui  voit  le 
Confcil  en  beaucoup  de  chofes  ,  luy 
infinua  ,  Qi^i'avant  que  de  retourner 
en  Tartarie ,  il  pouvoir  s'emparer  de 
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l'Enipire  de  Grecc^Qi-ie  cet  Etat  eroic 
fort  a  fabienfcance  ,  après  la  conquê- 
te qu'il  venoit  de  faire  de  celuy  du 
Soudan  j  Qiie  les  Grands  Princes  ne 
dévoient  pas  être  efclavesde  leur  pa- 
role ,  ni  f^arder  les  pronaefles  Qu'ils 
avoienr  faîtes  à  leurs  Alliez  ,  qu'au- 
tant qu'elles  pouvoient  être  utiles  à 
leurs  intérêts  ;  Qu'il  luy  importoit 
de  fe  rendre  Maître  de  Condanrîiio- 
ple,  pour  en  faire  h  Siège  de  Tes  nou- 
velles conquêtes ,  ec  de  n'avoir  que 
la  Mer  pour  borne  de  fou  Empi- 
re. 

Mais  Tamerlan  luy  rcpondîcjQii'il 
aimoit  mieux  que  la  domination  des 
Parrhes  eût  des  bornes  plus  écroîtes; 
en  marchant  fous  les  aufpices  de  la 
vertu  ,  que  d'étendre  fcs  frontières^ 
en  coximetrant  une  infidélité  qui  le 
couvriroit  d'oprobrc  ^  ^'  d'infamie. 
Qu'il  ne  vouloir  point  d'auti'e  récom- 
penfe  du  fervice  qu'il  avoir  rendu  à 
TEmpereur  de  Grèce  ,  que  le  plaific 
d'avoir  fait  une  aâ:ion  g^nereufc'i 
QjLi'il  fe  vantoît  de  n  avoir  jamais  ob-' 
tenu  de  vid^oire  plus  glorîeufc  ,  que 
celle  qui  luy  avoit  donné  hioyen  de 
C    iiij 
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délivrer  ce  Prince  de  la  Tyrannie  de 
Bajazeth^Qiie  c^écoit  une  chofe  alTe^ 
commune  de  gagner  des  bsrailles  ;  ôC 
de  conquérir  des  Royaumes;  Mais 
C]ii'Ii  fe  trouvoit  fort  peu  de  Conque- 
rants^quî  eufTent  donné  de  juftes  bor- 
ner à  leur  ambition  ,  dC  qu^il  vouloit 
que  la  pofteriré  connût  que  la  jufti- 
ce  regloit  tontes  Ces  adîons,  6c  Tes  de- 
inarche?. 

Le  Chancelier  3  qui  étoit  un* hom- 
me fage  5  quoy  qu'ambitieux  ,  fe 
rendit  à  de  f-î  bonnes  raifons  ,  ôc 
donna  de  grandes  louanges  à  ta  ge- 
iierofit^  ôc  au  defintcrcflément  du 
prince. 

Tamcrlan  étant  parti  de  Jerufalém 
alla  à  Babilone  ,  qui  Iny  ouvrit  fcs 
portes^^  fc  rang^  fous  fon  obeïlTancc 
De  cette  ville  il  pafTa  en  Annenie.Oii 
Juy  avoît  mandé  qu'un  prince  Pérfe, 
apellc  Guines  ,  s*étoit  mis  en  chemin 
pour  luy  demander  la  paix ,  Se  pour 
s  afTujetir  à  luy.  Tamerlan  avoit  une 
grande  vénération  pour  Guines  qui 
paflbit  pour  un  Samr^parmi  plui^eurs 
perfonnes  de  fa  Rcligioji  :  ôc  II  s'efli- 
nioit  hcareux  de  pouvoir  faire  allfan- 


DE  TA  MER  LAN.       ^ 

ce  avec  un  Prince  /î  pieux 
devotj 

Ainfi  il    lui    envoya  ion    Gra  .  . 
Chancelier  ,  pour  lui  tcmo'gner  la 
joyc  qu'il   avoir  de  le  Ivofr  ,&:  pour 
lui  aprcndre qu'il  lui/eroïc  tout  Hion- 
neurpolTible  ,  le  gratifîeroft  autant 
qu'ii  pourroic.Ce  Prince  venoit  avec 
.m  éq^iipage  le  plus  fimple  du  mon- 
de ,  n'ayant  avec  luy  que  des  animaux 
de  toute  ^efpece  aprîvoifez  ,  par  le 
n^oyen  defquels  il  difoic  qu  il  ii^ilnii- 
foit  les  horames- 

Tamerian  ayant  'été  averti  que 
Guines  n'étoît  pas  éloigné  ,  alla  :en 
grande  pompe  au  devant  de  luy.  Dés 
que  ce  Prince  l'aperçut  ,  il  fie  des 
vaux  pour  la  pofperité  &  pour  le 
falut  de  Taraerlan  ,  &  pour  l'avan- 
cement de  la  Religion  du  Pro- 
phète. 

Tamerlan  fut  fort  furpris  de  ne 
voir  dans  fa  perlonne  ,  ni  dans  fa 
fuit£  5  aucune  marque  de  la  Dignité 
Souveraine. 

Cependant  bien  loin  de  le  mi-^rU 
fer ,  il  l'en  eftima  davantage.  Et  com- 
S?  U  â^:9^  <;e«x  qiÙ"  fe  dillin^ 

Q   1 
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guoicnt  par  leur  pieté  ,  il  Iny  fit  bien 
des  carefTes ,  il  lui,  donna  quinze  oa 
feize  mille  prifonniers  des  troupes 
des  ennemis  ,  afin  qu'il  lesinftruîlîc 
dans  fa  Religion.  Tamerlan  luy  fie 
auiîl  plufieurs  autres  prcfens,(3c  l'ayât 
comble  d'honneur^il  le  renvoya  chez 
luy  3  après  qu'il  eut  féiourné  quinze 
jours    auprès    du  Prince. 

Lors  que  Guines  fut  arrivé  dans 
fes  états  ;  il  diCpcfa  les  Nations  voifî- 
nesdelaPerfe  ,  à  reconnoîrre  Ta- 
merlan pour  leur  Souverain.  Ainfi  il 
reduif^t'tûut  ce  Royauire  fous  ion 
obéilTance  à  l'exception  de  Tauris. 

C'éfoit  une  grande  ville  ;  puiiTan- 
t-e  ,  &  riche  ,  qui  en  avoir  b  aucoup 
d''âutresdans  fa  dépendance.  Elle  s'é- 
tait érigée  en  Rc publique  ,  depuis 
quelques  années  ;  Elle  avoir  fait 
choix  d'un  fameux  Capîraine5nommé 
Talifmahar  ,  pour  commander  les 
gens  de  gui-rre  qu'elle  entretenoîr. 
i-X  dans  la  conjondlure  préfente  5  lUe 
l'avoir  déclaré  Souv.erain  de  fon 
Etat. 

Comme     Tamerlan     prétendoit' 
rentrer  dans  l'ancien  droit  que  fc5 
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predece^lcurs  ûvoienc  fur  la  Perfe  ,♦ 
dont  xaïuis  écoit  une  des  plus  confî- 
dérables  vilies  ,  ilrcfolut  de  hifîîe- 
î^er  ,  &c  il  s'alla  loger  à  huit  lieues  de 
la  place. 

Avant  que  d'en  venir  à  la  force  , 
il  envoya  un  Héraut  aux  habitans 
pour  leur  dire  ,  qu'il  conierveroic 
leur  ville  dans  la  fplendeur  où  e\h 
croît  5  &  qu'il  confirmeioit  leurs  pri- 
vilèges, pourvu  qu'ils  abandonnaiTc^nC 
celuy  qu'ils  a  voient  depuis  peu  é\â 
pour  leur  Prince  ,  ôc  qu'ils  reconnuC- 
icnt  l'Empereur  des  Tartares  poux 
leur  Souverain. 

Comme  les  habitans  voyoient  qu'ils 
ne  pouvoient  pas  fe  défendre,  contre 
les  troupes  qui  s'aprochofent  de  leurs 
murailles  ,  ils  obligèrent  Talifmahar 
de  fortir  de  la  ville  ;  &  ils  dépu:crenc 
à  Tamerlau  ,  pour  luy  faire  fçavoir  , 
-qu'ils  fe  foametoient  à  fa  domiua- 
tion,&  pour  traiter  avec  luv. 

L'Accord  étant  conclu  ,  il  fit  fon 
outrée  dans  Tauris  ,  où  il  fut  reçii 
avec  tant  de  demonftration^  dune 
allegreffe  publique  ,  qu'il  y  f.it  com- 
«ne  adore,  Sa  joye  ne  fut  pas  iXïéài% 
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cre  ^  de  ce  que  ians  répandredu  iang, 
il  avoir  recouvré  une  fî  belle  ville  , 
qui  avoît  apartenu  à  fes  prédecef- 
feurs.  Maislc  pi  ai  (ir  qu'il  en  reffcn- 
toic  fut  troublé  le  lendemain.,  par  la 
nouvelle  qu'il  reçut  ,  que  TEmpe- 
reui:  fon  Oncle  écoit  mort. 

Incontinent  après  il  fe  mît  en  niir- 
éhe  avec  fes  troupes ,  ayant  conféré 
au  Prince  de  Tanaîs  le  Gouverne- 
ment de  la  Perfe  ,  ^  menant  avec 
luy  les  Principaux  Seigneurs  de  ce 
Royaume  ,  qu'il  avoit  exhortez 
de  faire  le  voyage  de  Sraaracande, 

Ilétoît  bien  aife  de  leur  Jfaire  voir 
fa  Cour  3  dans  tout  fon  éclat  Se  dans 
toute  fa  magnificence.  Et  d'ailleurs  , 
par  fa  bonté  ,  par  fa  douceur  ,  3c 
par  fes  biens-faits  ,  il  vouloit  leur 
înfpirer  de  l'amour  ,  &  de  la  fidéli- 
té pour  luy.  En  éfet  tant  qu'il  vécut, 
toute  la  Perfc  lui  fui  fort  aftedion- 
neé.  Elle  lui  fournit  toujours  de  bon- 
nes troupes  ,  &  même  des  Colonies , 
pour  affurer  fon  autorité  ,  daiis  la 
Sorie  ,  (Se  dans  l'Einpire  de  Sou« 
dan, 
.     T  mefUn  ^  accompagné  de  tou5 
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ces  Seigneurs  ,  prie  le  chemin  du  Sa- 
cheray.  Par  tout  où  il  pafiToit  ce  n'é- 
toient    qu'aclamations   de    tous  les 
peuples  5  &  vœux  pour  fa  profperird. 
Ec  de  fon  coté  que  gratifications  & 
largeffes  envers  eux.   li  arriva  enfin 
à Smarande  ^  où  il  fut  reçu  avec  une 
magnificence    extraordinaire.    On  y 
paiïa  deux  mois  en  fêtes  ,  en  courfes, 
en  carroufels ,  &c  en  toute  forte  de 
divertiiTemens. 

Cependant  l'empereur  fit  jetter  les 
fondemens  du  plus  magnifique  Tem- 
ple ,  &  du  plus  grand  Hôpital^  qu'on 
ait  jamais  vu  ,  &  ille  dédia  au  Dieu 
tout-puifTant  ,  &  incomprehenfible. 
Pour  Texecution  de  ce  defTcin  ,  il 
avoit  recherche  les  plus  habiles  Ou- 
vriers de  la  Terre  ,  voulant  les  em- 
ployer non  feulement  à  la  conftruc- 
tion  de  ces  deux  BâiimenSa  mais  aufli 
à  celle  de  plufieurs  autres  Edifices  pu- 
blics 3  &  particuliers.  Car  il  avoic 
refolu  d'acroître  Smaracande  ^«Sc  de 
la  rendre  une  fois  plus  grande  qu  elle 
n'étoir. 

Pour  cet  efet^il  avoit  fait  prendre 
Jes  alignemens  des  rues  ;,^  des  pU- 
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CCS  publiques  ;  &  il  faifoit  dlftribucr 
du  terrain  ,  à  ceux  qui  vouloient  bâ- 
tir des  maifons  ,  fourniffant  de  l'ar- 
gent à  ceux  qui  ne  pouvoient 
pas  les  achever  fans  ce  fecours. 

Bien  qu'il  donnât  beaucoup  de 
tems  à  l*eiT)beUilTemcnt ,  &  à  l'agran- 
dilTc-ment  de  fa  Capitale  ,  il  en  trou- 
v-oir  encore  pour  ménager  Pafc6tioii 
des  Soldats,  il  âvoît  fait  enregiftrer 
les  Noms  de  ceux  qui  c'etoient  iîg- 
nalcz  Et  en  fe  falfant  aporter  ces  re* 
gîftves  3  il  leur  acordoît  des  grâces, 
6c  des  récompenfes  proportionnées  à 
leurs  fervices  ,  lors  qu'ils  ne  s'y  aten- 
doient  point  ,  &  il  les  élevoit  à  de 
plus  gr.:ndcs  charges  ,  fuivant  leur 
raient  ,  &:  leur  capacité. 

Il  fit  ensuite  les  obfeques  de  l'Em- 
pereur fon  Oncle,  avec  coûte  la  Pom- 
pe que  raéritoît  un  fi  Grand  Prince, 

Apres  avoir  employé  huit  jours  en 
ces  cérémonies  funèbres  ,  il  fe  mit  en 
<îrat  d'aller  voir  l'Impératrice  (ow 
ipoufe. 

Pour  cet  effet  îlpartît  pour  le  vo- 
yage d"  Quinçayjavec  toute  fa  Cour, 
te  fa  Garde  ordinaire  :  Et  après  wie 
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n::irchecie  plufienrs  iournécs5Îl  arriva 
a  Cambalu.  Jamais  on  ne  vie  des 
Sujets  (i  ingénieux  ,  Se  (î  libéraux 
pour  témoigner  leur  amour  à  leur 
Souverain  ,  que  k  furent  les  habi- 
tans  de  cette  ville  ^lors  que  Tamcrlan 
y  fie   Ton  entrée. 

L'Impératrice  vînt  au  devant  de 
fon  ;•  poux  jufqu'à  Cambalu.  Apreg 
que  Tamerlan  y  eut  fait  quelque  fé- 
jour  5  il  fe  mît  en  chemin  pour  con- 
tenter l'impatience  des  habitans  de 
cette  grande  Ville,  qui  foûpîroienc 
après  la  préfence  de  leur  Souve- 
rain. 

Dés  qu'il  y  fut  arrivé,  il  fe  fit  ame- 
ner le  Prince  fon  fils  ,  qui  y  avoir  été 
élevé,  il  n^avoîc  que  fept  ans  ,  Se  il 
avoir  été  nourri  avec  route  la  magni- 
ficence 5  &  tous  les  foins  qui  convc- 
noient  à  l'enfant  d^in  fi  Grand  Prin- 
ce. Tamerlan  eut  beaucoup  de  joye, 
le  voyant  bien  fait  ,  5i  beau.  Mais 
ayant  remarque  qu'on  luy  couvroîc 
fort  latère  .  il  défendit  qu'à  l'avenir 
on  la  Iny  tint  couverte  ;  ajourant 
qu'il  faloit  que  ceux  ,  qui  par  leur 
tuiflancc ,  étoitnc   apelle^  au  Gou- 
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vcrncmenc  des  peuples  >  s'acoûcumaf- 
fent  ,  dés  leurs  tendres  années  ,  au 
froid  &  au  chaud  Sz  fufTent  formez 
aux  exercices  rudes  ,  &  pénibles  , 
non  pas  nourris  dans  la  mollelTe. 

Et  comme  on  luy  eut  reprefenté 
que  le  jeune  Prince  étoit  d'un  tempe- 
lament  foible,£«  voidez-^oMs^  dit-il, 
faire  une  jcmrne  r  Saches  que  s'il  n*efl 
pas  né  pour  les  fatigues  de  la  guerre  ^ 
il  eji  indigne  de  me  fuc céder  \  &  que 
Jour  conferver  V Empire  des  Parthes^ 
il  ne  faut  pas  un  1:  rince  délicat. 

Pendant  tout  le  tems  que  Tamer- 
lan demeura  à  Qiunçay^  l'occupation 
des  hâbitâns  n'étoit  que  de  le  voir^ô^ 
de  le  fuivre  par  tout  où  il  alloit.  C'é- 
toit  ce  qui  faifoit  leur  plus  fenfîble 
plaîdr  5  &  qui  caufoit  une  grande  fa- 
tisFadion  à  Tamerlan»  Car  quelle 
plus  grande  joye  ^peut  avoir  un  bon 
Prince  que  de  connoître  qu*il  fait 
la    félicité    <Si    les    délices    de    îzi 

Après  que  Tamerlan  eut  demeuré 
un  mois  à  Quinçay  ,  il  en  partit  pour 
Smaracande,  marchant  à  petites  jour- 
nées.  Il  chaflbit  par  les    chemins  à 
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toute  force  de  béres  ^  fans  néanmoins 
abandonner  pendant  ce  tems-Ià  les 
foins  à\i  Gouvernement»  Il  difoîc 
qu'il  faccombcroic  feus  ies  travaux^ 
où  DÎeu  l'a  voit  engagé,  s'il  ne  fe  don- 
noir  un  peu  de  rélache.N4aîs  qu'après 
avoir  pris  quelqu  e  dlvertilTement  iî 
reprcnoic  fes  ocupation.s  avec  plus 
d'ardeur. 

Qiiand  il  fut  arrivé  à  Smaracande, 
il  y  fit  achever  le  Temple  fomptueux, 
où  il  vouloir  faire  fa  fepuitnre  ,  dc 
cdle  de  fcs  SuccefTeurg.  Il  y  fit  attâ- 
chi^r,  comme  en  trophées,  \çs  prin<r 
<:ipales  dépouilles  qu'il  avcît  rem- 
portées fur  fesennemis.il  y  fit  auflî 
repréfenter  ,  en  bas  relief  ,  les  ba- 
tailles qu'il  avoit  gagnées  ,  i5:  les  dî- 
ferentes  Nations  qu  il  avoit  fourni- 
ies  à  fon  tmpire.  C  croît  pour  mar- 
quer au  cieu  des  armées  ,  qu'il  iuy 
étoic  redevable  de  fes  Viâ:oires  ,  éc 
des  autres  grâces  qu'il  en  avoit  re- 
çues. 

\  \  y  avoit  dans  cette  Ville  un  grand 
nombre  de  Chrétiens,  de  toute  for- 
te de  profeiïlons  &C  de  métiers ,  qu'il 
avoit   amenez  de  tous  les  endroits 
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OLi  il  avoit  porté  Tes  aumes ,  outre 
•ceuxqu'on  Iny  avoir  donnez  comme 
^cs  Artifans  fort  habiles.  Il  l'ouluc 
qu*on  leur  bâtît  un  Temple  ^  poury 
faire  leurs  dévotions  ^  d<.  il  le  dédiaà 
Jefus  fils  de  Dieu.  Axalla  un  de  fcs 
principaux  Miniftres  ,  qui  étoit  de  " 
cette  Religion  ,  auffi  bien  qu*uiî 
grand  nombre  d'autres  5  qui  étoîenc 
dans  l'armée  du  Prince  ,  avoient  ch  - 
tenu  cette  grâce. 

D'ailleurs  il  avoit  ordonné  que 
dans  toute  l'étendue  de  Ton  Empire  , 
fion  feulement  l'exercice  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  fut  permis  ^  mais 
que  Jefus-Chrifl:  y  for  honnoré  5ÔC 
que  les  Chrétiens  fulTent  confiderez 
comme  ceux  de  fa  créance.  Sa  raifoa 
ëtoit  5  'qu'ils  n'adoroient  comme  luy 
qu^un  feul  Dieu.  QU^'int  ^^ix  Idolâtres, 
il  vouloir  qu'on  les  traitk  comme 
des  Efclaves ,  &  il  ruïnoit  par  tout 
leurs  Idoles. 

Ainfi  Taraerîan  menoît  une  vie 
douce  &  agréable  ^  au  milieu  de  ces 
innocentes  occupations  :  ayant  une 
joye  extrême  de  ce  que  Dieu  lai 
fdf/bît  la  grâce  ,  de  paffer  dans  le  re- 
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pos  5  Tes  dernières  années  3  (Se  de  n'^é- 
tre  pas  obligé  de  prendre  les  armes 
poar  défendre  Tes  Etats. 

Après  qu'il  eut  joiii  fort  long-rems 
d'une  profonde  paix  ,  la  guerre  s^aU 
lurna  dans  une  de  fes  Provinces  :  îô 
fécond  fils  de  Bajazeth  ,  appelle  Ca- 
lepin 5  qui  avoir  été  élevé  à  l'Empire 
après  la  mort  de  fon  Père  ,  ayant  en- 
trepris de  fe  rendre  Maître  de  la  Na-» 
tolie.  Dés  que  Tamerlan  eut  été  in-i 
formé  de  ce  mouvement ,  il  fe  mit  en 
campagne  avec  îzs  troupes  ,  pour  al- 
ler mettre  ce  Prince  à  la  rai  fon. 

Mais  il  ne  marchoit  q^u:  fort  lente- 
ment .  écant  arrêté  fouvent  par  de 
fàcheufes  indifpofitîons  ,  qui  ne  lui 
donnaient  guéres  de  relâche.  Corn- 
me  elles  augmentoient ,  &  qu'il  s' a- 
foiblifToit  tous  les  jours ,  qu'il  man- 
geoir  fart  peu  ,  on  apréhendoît  qu'il 
ne  fût  obligé  de  retourner  à  Smara- 
cande. 

Cependant  II  paroîflbit  fort  déta- 
ché du  Monde ,  &  il  témoîgnoît  qu'il 
étoît  prêt  à  le  quitter  fans  regret.  ïl 
avoir  ordonné  qu'on  lui  amenât  fou 
£ls  aîné  ,  q^u'il  vouloit  prcfentcr  aux 
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troupes.  Il  avoic  aufli  dtflcin  de  lui 
faire  connokre  ceux  dont  il  dévoie  fe 
fervir  après  (on  decés.  Et  comme  il 
l'aimoit  avec  une  tendrefTe  extrême 
il  defiroit  de  le  voir,&  de  l'embralfer 
encore  une  fois ,  avant  que  de  fe  fe- 
parer  de  lai  pour  toujours. 

Pendant  qu'il  atendoît  ce  Prince 
avec  impatience  ,  il  fut  qu'un  de  fes 
•Généraux  ,  qui  étoit  dans  la  Natolie^ 
avoit défait  entièrement  les  Turcs, 
chafTé  Calapiil  en  Europe  ,  6^  termi- 
né heureufement  cette  guerre.  Ta- 
merlan  reçut  cette  nouvelle  deux 
jours  avant  fa  mort.quoy  qu'il  fut  à 
rextrêmîté  de  la  vie  ,  il  ne  UlfTa  pas 
d'être  touché  agréablement  de  cette  . 
Vidoire  :  Car  jufqu'à  fon  dernier 
moment ,  il  conferva  (on  jugement 
entier ,  de  donna  ordre  aux  afaires 
de  l'empire  5  avec  la  même  aplica- 
tion  que  lors  qu'il  étoit  en  parfaite 
santé. 

Comme  il  vît  que  les  Médecins 
avoieut  employé  inutilement  pour  fa 
ojiicrjfon  tous  les  rémédcs  de  leur  ArC> 
que  fon  mal  empiroit,  S:  qu'il  devoic 
bien-tot  payer  le  tribut  que  tous  les. 
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hommes  doivent  à  la  nature  ,  il  fie 
apeller  Sentrachio  fon  fils  aîné  :ec 
luy  adrelîànt  la  parole  ,-  en  préfence 
des  principaux  de  fon  Confeil ,  après 
avoir  fait  un  lone  récit  de  toutes  les 
adlions  de  fa  rie  ,  il  dît  j  Qu'il  avoît 
;  défère  à  leurs  Avis  ,  6c  qu'étant  fé- 
condé par  ces  hdéles  Minières  ,  il 
avoir  conduit  heureufemenc  fes  peu- 
ples ,  &  remporté  la  victoire  fur  les 
Mofcovites  ,  qu'il  avoît  rendu  fes  tri- 
butaire^f.  Que  l'Empereur  des  Tarta- 
res  fon  Oncle  luy  ayant  deftîné  fon 
Empire  ,  lui  avoir  donné  fa  fille  en 
mariage  ,  efperant  qu  il  le  foulage- 
roît  dans  fa  vieillefTe,  que  l*atente 
de  l'Empereur  n'avoir  pas  été  trom- 
pée ^  &  qu'il  l'avoir  toujours  aimé  & 
fionnora  comme  fon  Bien  faiteur  ,  & 
fon  Seigneur  ;  Qiie  depuis  vintg  ans , 
qu*il  éroit  en  poiTeflîon  de  ce  vafte 
Empire  ,  il  ne  s'écoic  pas  relâché  des 
foins  du  Gouvernemenrj&  qu'il  avoic 
eu  le  bonheur  de  ?aener  l'afF^dioii 
de  tous  fes  Sujets  ,  qui  l'avoient  fer* 
vi  avec  une  fidélité  inviolable  :  c^i'il 
lolioit  Dieu  de  ce  que  l'Empereur 
fon  Oncle,  s'écant  contenté  de  pro-* 


^yo   ABREGE*  DE  LA  VIE 

mettre  à  fes  Servireurs  les   récoiTi' 
penfcs  qu'ils  avoient  il  bien  iTiérl- 
tées  ,   après  fa  mort  il  avcic  eu   le 
rnoicn  ,  par  le  bon- heur  qui  avoît 
accompag^né  les  armes  des  Tarcares  ^ 
d'accuTtv^r  les  obligations  de  ce  Prin- 
ce.  (  Je  te  laille    ,  coniinua-t'il ,  ces 
Serviteurs  5  qui  tous  ,  mon  fils  ,  font 
dignes  d'être  Rois.  Honnore-les ,  «Sc 
reene  avec  eux.  Us  te  fervîront  av( 
amour  :  excuferont  les  défauts  de  ta 
jeunefTe  :  &  je  fuis  fur  que  le  fouve- 
nîr  de  Tamerlan ,  aufîî  bien  que  leur 
vertu    les  rendent  inrcparablement 
attaches  à  tes  interês^v^  à  leur  devoir 
je  te  recommande  tous  les  Princes  « 
tous  les  Seigneurs  ,  ^  tous   les  Ca- 
pitaines que  tu  as  devant  tes  yeux  de 
même  que  les  abfens  ,  qui  m'ont  fî 
bien  fervi  dans  les  guerres  que  j'ay 
foutenuës  &  dont  le  glorieux  fuccés 
a  rendu  pEmpîre   des  Parthes  le  plus 
fiorifTant  Empire  de  la  Terre.  Je  t'en 
elaifTe  le  Maîtr.Tâche  de  t'en  rendre 
digne  par  ta  vertu.  Aime  la  juftice, 
Rcns  la  aux  petits  comme  aux  Grands 
Recompenfe  ceux  qui  s'acquiteronc 
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de  leur  devoir.  Fais  du  bien  aux  hom- 
ines  vertueux.  Châtie  les  méchans. 
N'entreprens  que  des  guerres  juftes  , 
fi  ru  veux  que  le  fuccés  en  ioit  favo- 
rable. Commande  ,  lors  que  tu  le 
pourras ,  tes  armées  enperfonne.Sois 
doux  y  de  humain  à  tes  amis  ,  terrible 
à  tes  ennemis  ,  3c  ne  leur  refufe  ja- 
ipais  la  paix  s'ils  te  la  demandent. 
Pardonne  les  injures  qui  te  regarde- 
ront en  particulier  ,  &c  punis  rigou- 
reufement  celles  qui  regarderont  l'E- 
tat ,  5c  tes  Sujets. 

Pendant  que  Tamerlan  parloir,  le 
jjfcune  Prince  fondoit  en  larraes  : 
l'bmpereur  lui  ordonna  enfuite  de 
fe  retirer  ,&  .l'envoya  vers  l'Impé- 
ratrice fa  Mère  ,  pour  la  coiifokr 
par  fa  prefence 

L'Empereur  paffa  la  nuit  fui  vante 
avec  affez  de  tranquiliré.  Et  vers  le 
point  du  jour  ,  ayant  fait  appeUer 
ceux  qui  avoîent  afaire  à  lui  ,  il  les 
expédia  promptemenr.  Puis  s'erant 
eivdormi ,  on  s'aperçut  qu'il  rendoic 
''•  .dernier  foupir. 

il  fciut  maintenant  iniifter  un  peu 
fu£  les  qualicez  du  corps  .S:  de  l'ame^ 
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du  Grand  Prince  donc  je  viens  d'é- 
crire la  vie.  il  écoir  d'une   raille  mé- 
diocre. On  affure  qu'il  croît  incom* 
iTPodé  d'une  jambe  par  une  bleffure  , 
ou  par  une  chute.  Ce  qu'il  répondit 
à  Bajazeth  le  peut  confirmer,  hriiif- 
toire  eft  vraye.  Après  qu'on  eut   fait 
prifonjBÎer   cet  Empereur  ,  &c  qu'on 
l'eut  amené  à  Tamerlan  ,  il  le  regar- 
da :  &  s^érant  aperçu  que  ce   Prince 
étc  ic  borgne  y  il  fe  mit  à  rire.  Baja- 
zeth ,  qui  ne  pouvoir  fouffr îr   le  mé- 
pris ,lui  dit  fieremenr  ,  Tu  ris  de  ma 
àlfgrace  ,  maïs  ellepourrolt  bien  t  être 
commune   avec  moi  ,  fuis  que  Dieu 
difi?ofe  de  tous  les  Etats ,  ^  qpte  c'efl 
lut  qui  Us  difiribue  ^    je  n*en    doute 
point  5  répondit  Tamerlan  ,  &  te  m, 
non  pas  de  ton  malheur  ,  mais  de  la, 
fenfée  qui  nfejt  venue  en  te  regardant  y 
que  tOHs  les  Etats  du  monde  font  très 
peu  de  chofe  devant  ^Dieu  ,  puis  qitli 
veut  bien  qu'un  boiteux  pojfede  ,  ce 
qu'il  azoit  donné  a  un  borgne,  Tamer». 
lan  avoît  le  vîfage  beau  ,   le  corps 
bien  prop  ^rtionnéjles  yeux  iî  remplis 
de  douteur  &  de  Majcfté  ,  tout  eii- 
fcmbie  ,  qu'il  étoit  malaifé  d'en  fou- 

teaix 
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tenir  les  regards,  Auflî  Tamerlau 
s'en  apercevant, detoLirnoic  modefte- 
ment  faveiie  de  defllis  ceitiî  qui  lui 
parloîc  ,  pour  lui  donner  l'affurance 
d'achever  ce  qu'il  avoît  à  lui  dire.Scs 
cheveux  étoient  annelez  ,  ôc  il  en 
avoît  quantité  du  plus  beau  cendre 
du  monde.  Il  les  portoit  Iongs,contre 
la  coutume  des  Tartates  ,  parce  qu'il 
difoit  qu'il  étoit  de  la  race  de  Sam<» 
fon.  llétoit  d'une  complexion  ro- 
bufte  ,  &  il  confervaune  fanté  ferme 
&  vigoureufe  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie, 
laquelle  fuivant  quelques  Auteurs, 
fut  de  quatre  vingt  ans.  Il  fuportoîc 
fans  peine  toutes  les  fatigues  de  la 
guerre  ,  n'étant  incommodé  ni  du 
froid,  ni  du   chaud. 

Il  éfoit  doux  ,  civil ,  afable  ,  clé- 
ment ,  bîenfaifant  5  fobre  ,  vigilant  , 
ôc  intrépide.  Il  avoît  le  cœur  géné- 
reux ,  l'ame  ferme  ,  une  prudence 
merveilleufe  ,  &  une  éloquence  na- 
turelle.ll  formoit  (€$  projets  avec  une 
mure  délibération  ,  &  il  les  executoîc 
avec  vigueur  ,  &  avec  fuccés.  Il  n'a- 
voit  pas  de  plus  grands  plaihrs  que 
ceux  que  lui  procuroit  fa  liberté.  Elle 
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croît  fi  grande  &  fi  générale  ,  qifelîe 
înî  çaj^noic  le  cœnr  de  tout  le  monde. 
Lors  qu'il  avojc  pafle  un  jour  fans 
avoir  donné,  il  croyoic  l'avoir  perdu. 
îl  difoit  qu'en  donnant  on  fe  rend 
fcmblable  à  Dieu  ,  qui  répand  con- 
tinuellement fes  bienfaits  fur  les 
hommes  :  &  qu*un  des  plus  grands 
avantages  qu*avoient  les  Souverains 
par  dcÀiis  leurs  Sujets  ,  éroit  de  pou- 
voir rendre  heureux ,  par  leurs  lar- 
^cffes ,  une  infinité  de  gens  ,  &  faire 
dans  un  moment  Id  fortune  des  plus  ^j 
niiferables.  il  ne  croyoit  être  Prince, 
que  pour  faire  du  bien  à  fes  Sujets  , 
qu'il  aîmoit  comme  fes  enfans.  Il  pré- 
voit grand  foin  de  les  rendre  heu- 
reux ,  &  de  les  maintenir  dans  une 
parfaite  tranquilité  ,  &:  fureté. 

Il    aimoit  extrêmement    la  belle 
oloire.  Mais  quoi  qu'il  foubaitât  de 
l'acquérir  ,  il  eut  crû  faire    un  crime 
d'entreprendre  une  guerre,  parie  feul 
motif  de  l'ambition  ,  ^  ifc  fût  eftimél  > 
coupable  de  tous  les  defordres  &  dej ,, 
tous  les  maux  qu'elle  caufc.  îl  fuel 
toujours  invincible  ,  toujours  vîdo- 
icux  5  ^  il  récifïic   dans  toutes  fes 
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cntreprîfes.  Aînfi  on  ne  peut  pas  fça- 
voir  s'il  eut  fu porté  avec  confiance 
l'adverfité,car  il  ne  l'éprouva  jamais: 
Mais  du  moins  on  remarqua  qu'il  ne 
s'étoit  jamais  abandonné  à  une  joye 
exceffive  dans  la  bonne  fortune  ,  Se 
qu'il  avoîc  toujours  conrervé  une 
égale  modération  ,  en  quelque  état 
qu'il  fe  fût  trouvé. 

Il  ha'ilToit  le  jeu  ,  excepté  celui  des 
Echecs  5  où  il  fc  divertiUoit  quelque- 
fois. Il  étoit  ennemi  des  menteurs  9 
des  vicieux  ,  &  des  malfaiteurs.  Il 
les  punilToir  rîgoureufementjfur  tout 
j  les  fornîcateurs ,  &  les  larronsifaifant 
pendre  les  premiers ,  &:  mettre  en 
croix  les  derniers. 

Il  honoroit  la  vertu  par  tout  oà 
elle  fe  trouvoît.  Il  conferoit  les  char- 
ges de  l'Etat  aux  plus  fages  ,  aux  plus 
éclairez  ,  fans  avoir  égard  à  la  naif- 
fance  ,  &  à  la  qualîté:faifant  plus  de 
-  cas  du  mérite  perfonnel ,  que  de  tous 
les  avantages  de  la  f.;rtune.  Il  avoic 
accoutumé  de  dire  aux  hommes  pru- 
dens  &  Vertueux  ,  qu*il  avoit  fait 
venir  à  fa  Cour  ,  A4es  Amis  faîtes 
ntol  p4rt  df  votre  Sagefe   3    &   ji. 

D    ij 


7^       ABREGE' DE  LA  VIE 

vous  ferai  part  ^ç  jjics  biens, 

U.avoit  le  jugement  (i  folidc,  quil 
^'^oîc  le  plus  habile  de  fou  ConfeiL 
^^pendant  bien  qu'il  gouvernât  pat* 
l"i-même  ,  il  prenorc  avis  de  fcs  Mî- 
i"iiftrcs  dans  les  afaires  dificiies. 
Il  n'étoît  pas  amoureux  de  Tes  opi- 
nions ,  &  il  ne  trou  voit  pas  mauvais 
qu'on  les  combstît  >  pourvu  qu'on 
apuyât  le  fcntiment  contraire  par  de 
bonnes  raîfons.  Personne  n'eût  ofé 
lui  déguifer  la  vérité' >  Tans  encourir 
fon  indignation. Cette  fille  du  Ciel  > 
qui  femble  être  bannie  des  Cours  des 
princes  .  paroi(roît  à  découvert  dans 
celle  de  Tamerlan  ,  qui  fe  laifToic 
conduire  parles  inftruclions  qu'elle 
lui  cionnoît. 

Il  fe  vendit  admirable  par  l'amour 
de  la  juftice  ,  &  par  le  foin  qu'il  pre- 
noic  de  la  rendre  publiquement  lui- 
même  à  fes  SujetSjtroîs  fois  la  fcmaî-. 
ne  j  fe  plaçant  fur  fon  Thrône,  avec 
une  Majeftë  digne  du  Maître  de  la 
plus  grande  partie  de  l'Univers,  Mais 
tout  cet  apareil  pompeux  ne  l'empc- 
choit   pas  de  donner  une  audience 
favorable  aux  gens  de  ta  plus  batfe 
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condition  ,  donc  il  écoiuoic  les  plain- 
tes 6c  les  demaaies ,  plûcôc  que  celles 
iîcs  perfonncs  de  qualité. 

Il  employoic  trois  jours  à  tenir 
Confeil  avec  Ces  Miniftres.  Il  gar- 
doit  un  ordre  Ci  exadl  dan>  l'adminif* 
tration  de  Tes- finances  ,  que  ceux  qui 
eu  écoienc  chargez  ,  dévoient  lui  eu 
rendre  compte  tous  les  trois  mois. 

il  obfcrvoit  une  Maxime  trés- 
lo'ûable  ,  mais  contraire  à  celle  de  la 
plupart  des  autres  Princes,  C*eft  qu'il 
vouloît  que  Kmion  régnât  parmi  les 
iîens  ',  leur  commandant  de  s'aimer 
réciproquement ,  Ôc  de  n'avoir  point 
<l*autrc  émulation  que  de  tâcher  de 
{e  furpalTer  les  uns  les  autres  j  lors 
qu'il  s'agîroic  de  témoigner  leur 
fidélité ,  &  leur  Zélé  pour  fon  fer» 
vice. 

ilavoît  accoutumé  de  changer  de 
tems  en  tems  les  Gouverneurs  de  fes 
places  ,  de  de  fes  Provinces  j  Et  lors 
qu'il  leur  avoit  ôté  un  Emploi,  il  leur 
en  donnoit  de  plus  confiderables , 
fuivant  leur  mérite,  il  n'étoit  pasn^- 
celTaire  qu'on  le  foUicicât  pour  obte- 
nir quelque  charge  ^  ou  quelque  re- 

D  i'j 
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compenfe.  Il  avoit  roûjonrs  un  Mé- 
moire ,  qui  concenoit  les  Noms  de 
ceux  qui  étoient  aflîdus  dans  le  fervî- 
ce  5  ou  qui  s'étoicnc  fignalcz  par  de 
belles  adtions.  Ec  lors  qu'ils  y  pen- 
foient  le  moins  ,  il  les  honnoroic 
d'une  place  dans  fbn  Confeil  ,  ou 
augmentoît  leurs  penfions,ou  les  éle- 
voit  à  quelque  Dignité  plus  éminen- 
te  y  que  celle  dont  ils  croient  pour- 
vus. 

Il  ne  vouloir  pas  qu'on  briguât  les 
emplois.  Il  étoit  pcrfuadé  que  ceux 
qui  s'empreflroicnt  pou*  les  obtenir, 
le  faîfoicnt,  non  pas  pour  l'avantage 
du  public  ,  ou  pour  le  bien  de  fes  Su- 
jets 3  mais  pour  farisfaîre  leur  ambi- 
tion 5  ou  leur  avarice.  Les  chofcs 
•qu'on  pouvoit  lui  demander  fans 
crainte  d'être  refjfé  ,  écoient  de  l'ar- 
gent ,  des  meubles  ,  des  Terres ,  des 
maifons  ,  de  autres  femblables  ,  qui 
ne  concernoient  pas  l'intérêt  de 
l'£tat. 

Qa'i  que  ce  fut  ne  put  jamais  péné- 
trer fes  ^(Teins  fecrets.  llles  cachoit 
avec  tarit  de  foin  ,  que  lo»rs  qu'il  fem- 
bloit  qu'il  marchoit  à  l'Orient ,  il  fc 
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tournoir  fubîcemenc  vers  l'Occident- 
11  avoic  par  touc  desEfpions,  qui  Pin-. 
formoient  de  touc  ce  dom  il  vouloic 
être  inftruic.  Il  prenoic  beaucoup  de 
foin  de  fes  troupes  ,  &  il  en  éroit 
fî  aime  ,  qu'elles  obéiflToicur  toujours 
avec  joye  ,  d<  avec  ardeur  à  Tes  or- 
dres ,  dans  quelque  péril  qu'il  voulue 
les  engager,  Audi  récompenfoit-il 
Hiagnifiquement  tous  les  fer  vices  que 
les  Officiers  &  les  Soldats  lui  rca- 
doîent. 

Il  aimoîc  la  chafTe  parce  qu'il  îa 
regardoit  comme  une  image  de  ia. 
guerre  ,  &  comme  un  exercice  ,  qui 
rendoic  le  corps  robufte  ,  3c  propre  à 
en  fuporter  le-s  fatigues.  Mais  au  mi- 
lieu de  ce  divertilTemenc  &  de  tous 
les  autres  ,  il  prenoic  des  heures  pour 
travailler  aux  afaîrcs  derECat,&  rien 
n'étoit  capable  de  le  détourner  de 
fes  occupations^ 

il  ne  prononçoic  jamais  aucune 
parole  obfccne  ,  &  ne  difoic  rien  de 
dérobligeant  à  qui  que  ce  fur.  Il 
croyoit  qu'il  écoic  indigne  d'un  bon 
Prince  de  railler  fes  Sujets.  U  palTa 
fa  vie  dans  une  parfaite  chaftccé  * 
D     iiij 
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crant  fi  charnue  de  la  vertu  Ôc  de  la 
conduite  de  Ton  Epoufe  ,  que  jamais 
il  n'eut  d'amour  pour  aucune  autre 
femme  ;  &  ne  fc  propofa  dans  le  Ma- 
riage, que  le  plaiiir  d'avoir  des  En» 
fans,  qui  pufiTent  immortalifcr  fou 
Nom  ôc  fa  Mémoire, 

Il  avoit  beaucoup  d'indulgence 
pour  tout  le  monde  ,&  fur  ront  pour 
fcs  dom^ftiques  ,  qu'il  ne  congedioic 
jamais  sil  n'y  étoit  contraint  par  leui* 
mauvais  déportemens  ,  ou  par  des  re- 
chutes dans  des  fautes  qui  ne  fuiluiC 
pas  pardonnables^ 

Bien  loin  de  renvoyer  ,  felonla 
coutume  ,  ceux  de  l'Empereur  fou 
Oncle ,  après  la  mort  de  ce  Prince  , 
il  les  retint  tous  à  fon  fervice  :  de 
même  il  augmenta  leurs  penfions, 
pour  adoucir  le  deplaifir  que  leur 
caufoît  la  perte  qu'ils  venoient  de 
faire. 

Quoi  que  les  Tartares  ,  du  tems 
de  Tamerlan  ,  à  parler  en  gênerai 
fuffent  Mahometans  $  néanmoins  il 
fuivoît  la  Religion  qui  s  étoit  con- 
fervée  dans  la  famille  des  Mogols , 
depuis  GingisCam^  fameux  conque- 
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î-ant  de  TAflie.  Tamerlan  adoroit  le 
Dieu  Eternel ,  Tout  puilTant  ôc  în- 
vifîble  5  parfaitement.  Un ,  fans  au- 
cune diftindion  de  nature  y  ni  de 
perfonne.  Il  obfervoic  la  loy  naturel* 
le  5  comprife  en  huit  préceptes  ^  qui 
revenoientà  peu  prés  à  ceux  du  De- 
calogue.  De  relie  ,  il  méprifoit  les 
rêveries  de  l'Alcoran.'a  de  il  étoit  touc 
à  fait  ennemi  des  Idolâtres  ,  &  des 
Mufulmans.  lln'avoit  point  d'aver- 
lîon  pour  la  Loy  de  Jefus-Chrift. 
L'ambition  &  le  Zélé  d'exterminer 
l'Idolâtrie  engagèrent  Tamerlan  à 
porter  la  guerre  chez  les  Indiens.  On 
donne  le  même  motif  à  celle  que  ce 
Prince  fit  à  Bajazeth. 

Il  étoit  fort  pieux,' &  fort  Zélé  pour 
fa  Religion,^  il  prcnoit  beaucoup  de 
flaifir  de  s'entretenir  des  chofes  Sain- 
tes 5  avec  ceux  de  fa  créance  ,  ou 
,avec  les  Chrétiens.  Ce  qui  luy  don- 
tioit  le  plus  d'admiration  ,  c'étoitle 
ïccit  qu'on  lui  faifoit  de  certains  fo- 
litaires  ,  qui  ayant  abandonné  le 
Monde'pour  l'amour  de  Jefus-Chrift, 
vivoient  dans  des  deferts  affreux  ,  fc 
ttOUrtilTanc  de  légumes ,  d'herbes ,  ôç 

A    V 
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■rie  fruits  ;  &  Ce  privant  de  toutes  lé  S 
délices ,  &  de  toutes  les  commoditcz 
de  la  vie.  Lors  qu'on  !uy  parloit  des 
violentes  perfecutions  que  les  Chré- 
tiens avoient  endurées  ,  fous  les  Em« 
pereurs  payens ,  il  blâmoît  extrê- 
mement la  cruauté  de  ces  Prin- 
ces. 

Au  refte,  il  aîmoît  fort  les  gens  de 
Lettres,  &  ceux  qui  cxcelloient  dans 
les  beaux  Arts ,  &  dans  les  Science, 
principalement  dans  la  Médecine  ,  dc 
dans  l'Aftronomie.  Mais  il  avo  it 
de  l'averfion  pour  les  Poètes ,  Se  pour 
les  Boufons.Dans  fes  heures  de  loi/ir, 
il  fe  divertiffjit  à  la  ledure  ,  &  fut 
tout  à  celle  de  PHUloire.  Lors  qu'eu 
fifant  unlivre  il  y  trouvoit  quelque 
chofe  de  fon  goût ,  il  n'avoît  point 
de  repos  ,  qu'il  n'en  eût  acquis  une 
parfaite  connol (Tance. 

n  étoît  avide  de  toutes  les  non- 
veaiués  concernant  les  Sciences  &c  les 
Arts  5  &  il  vouloit  qa*on  Itii  écrivît 
tout  ce  qu'on  avoir  découvert  dans  la 
Géograpliie  ,  dans  la  Chorographie, 
&  dans  la  Topograpgie  Lors  qu'il  ar- 
î^ivoit  en  quelque  lieu  ^  il  demandoîi 
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avec  empreiïemcnt  aux  piincîpaiix 
habirans  ,  comineiu  ils  fe  porroients 
enquelccat  ccoienc  leurs  ^ffàircs.ôc 
diverfcs  autres  partîcuiarirez  qui 
pouvoîent  kiy  faire  connoicre  ce  qu'il 
y  avoir  de  rare  &  de  curieux  en  ce 
païs-là. 

En  un    mot  ,  Tamerlan  avoir  en 
partage  toutes  les  verrus ,  &  toutes 
les  perfedionsqui  peuvent  faire  vaém, 
riter    à  un    Prince    le  furnom    de 
Grand  ,  &  luy    gagner  le  cœur  de 
c^x  qui  font  fournis   aTa  domina- 
tion. Auflî  peut-on  alfurér  avec   vé- 
rité ,  que  jamais  Prince  ne  fut  fi  cher 
à  fes  Sujets,  &: que  jamais  Sujets  ne 
furent  fi  aimez  de  leur    Prince.  Il 
leur    donnoir    continuellement  des 
niarques  folides  de  fa  bienveillance. 
Il  ies  trairoit  comme  s'ils  eulTent  été 
fes  enfans ,  ^  ils  le  cherifibient  Se 
rhonnoroient  comme  s'il  car  été  leur 
Père.  Ainfi  Tamerlan  &  ùs  peuples 
s'acquîtoient  à  i'envî.du  principal  de- 
voir qu^exige  la  qualité  de  Prince  & 
celle  de  Sujet  :  &  par  ce  commerce 
dun  araDur  réciproque   ,  ils  fc  -^,2. 
doient  également  heureuvc 
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■'j'  il  avoir  pris  le  Soleil  pour  fa  de- 
vifejqui  fut  un  mauvais  augure  pour 
les  Ottomans ,  qui  prenoient  la  uine 
pour  la  leur.  Car  comme  la  lune 
dans  fa  conjonction  avec  le  !  Soleil 
nous  paroit  fans  lumière,  Aînfi  l'éclat 
de  l'Empire  de  Tamerlan  ofufqua  la 
^lendeur  de  celuy  de  Bajazeth. 

Tamerlan  mourut  l'an  mille  quatre 
cens  trois.  Deux  heures  après  fon  dé- 
cès. Santrochio  fut  proclamé  Empe- 
reur j  &  il  dépêcha  divers  Courriers 
pour  en  informer  les  Gouverneurs 
des  Provinces  ,  les  lettres  ayant  été 
fignées  de  fa  main.  Puis  on  afTembla 
Tarmée  par  fon  ordre.  Dés  qu'elle  fut 
<î€tte  trifte  nouvelle  on   n'entendît 
dans  le  Camp  que  plaintes,  que  cris, 
que  gémillemens.  tous  y  fondoienc 
en  larmes  ,  Soldats  ,  et  Oficîers  ,  cha- 
cun regrettant  fon  Bien-faiteur^ôc  fon 
bon  Maître. 

Le  nouvel  Empereur  harangua  les 
troupes  5  leur  fit  palfer  montre  ,  & 
reconnut  par  de  riches  préfens  les 
fervices  des  domcftiques  de  fon  Pere^ 
lors  que  ce  jeune  Prince  parvînt  à 
i'impire  ^  il  n'avoir  que  dix  neuf  ans. 
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l  écoic  fort  bien  fait ,  ôc   avoît  les 
.nêmes  inclinations    que  xamerlan. 
Onefperoîc  qn*écanc   aflîfté  du  bon 
ronfell  qui  étoit  auprès  de  luy  ,  il 
egneroît  avec  gloire  ,    &  qu'il  fe 
sntretiendroic  paifiblemcnc  dans  Tes 
Etats.  Mais  l'exceflive    amour    que 
l'Impératrice  fa  Mère  avoit  pour  Le- 
trochio  5  le  plus  jeune  fils  de  Tamer- 
lan  ,  fît  naître  de  la  jalouhe  dans  l'ef, 
prit  de  l'aine.  Ce  qui  défunît  telle- 
ment les  deux  frères  j,  'que  leur  diyî^ 
ûon  caufa  la  ruine  de  l'Empire. 
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giÇ/g] 'Amour  ne  fait  pas  moins  de 
^It^^  malheureux  ,  que  la  fortune. 
^*  "^On  aveu  de  grands  hommes 
rcfifter  couraîreufemcnc  à  rous  les 
aUaucs  de  la  fortune  ,  qui  n'ont  pas 
eu  la  force  de  reiifter  à  la  moindre 
attaque  de  l'amour.  Un  Prince  de 
Condé  (  c'eft  alTcz  de  prononcer  ce 
nom  pour  dire  un  grand  homme  ) 
eût  été  le  plus  heureux  Prince  de  fou 
ûecle  ,  û  cette  paflîon  ne  fe  fut  mê- 

U  vi voie  en  1557.  &c. 
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lée  à  tant  d'autres  qui  le  rencîoient  Ci 
recommandable  ;  mais  fon  ambition, 
qu'il  voiloic  d'un  prétexte  Je  Reli- 
î^ion  ,  ceffa  d'être  toute  puiiraate  fur 
Ion  cœur  dés  qu  il  plût  à  l'amour  de 
l'en  chaiTer.  Il  étoic  frère  d'Antoine 
de  Bourbon  qui  donna  à  la  France 
Henry  le  Grand  ,  Prince  dont  elle 
adore  la  mémoire,  ôc  de  qui  la  gloi- 
re eft  en  fureté  pour  peu  que  les 
lîecles  foient  fidelles.  Cet  Antoine  de 
Bourbon  Roy  de  Nav arrêta  eau fe 
de  Jeanne  d'Albrct  fa  femme  ,  étoic 
un  Prince  de  qui  la  valeur  fe  repofoic 
facilement  quand  îl  ne  trouvoîc 
point  d'aiïez  grands  intérêts  pour  la 
faire  agir.  Ilavoit  une  prudence  qui 
xenoit  un  peu  de  la  foiblelfe  ;  &C  Ci 
j'ofe  me  fervîr  des  termes  de  l'hiftoî- 
re  5  il  écoit  plus  confiderable  par  fa 
qualité  que  par  fa  force.  Mais  Louis 
fon  puîfné  étoit  vaillant  ,  ferme , 
prompt ,  entreprenant  ,  prévenu  de 
Ion  mérite  ,  &  croyoit  que  s'il  n'a- 
voit  pas  une  Couronne  c'étoît  un 
'  vol  que  la  fortune  lui  faîfoit.  Il  étoic 
fort  jeune  quand  il  époufa  Eleonor 
de  Roye  ,  plutôt  pour  accommoder 
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fes  affaires  (  car  fa  naiiïancc  n'ëcoic 
pas  accompagnée  de  tout  ce  qui  lui 
ctoic   neceltaire    pour  la  foûtenir  ) 
Que  par  aucune  inclination  qu'il  eue 
pour  elle.  Ce  n'eft  pas  qu'elle  ne   fùc 
l'une  des  plus  belles  perfonnes  delà 
Cour ,  mais  dés  ce  tems  là  la  delica- 
wiTe  commençoît  d'aller  jufqu'a  l'ex- 
cez&les  Galans  de  profcfïion  ,  da 
ivombre  defquels  étoît  le  Prince  de 
Coudé    craienoîent    d'être    accufcz 
d'aimer    leurs  femmes    ,    &   nom- 
moîent  cette  vertu  une  de  celles  qui 
n'écoient  plus  à  l'ufage  des  honnêtes 
gens.  La  fille  du  M^irefchal  de  S  An- 
dré, au(îî  b?lle  que  fon   p^re  cfoît 
vaillant ,  fut  celle  dont  il  fe  propofa 
la  coîiquéce.  Ce  Mirefchal  dévoué 
entièrement  à  la  Maifon  de  Lorrai- 
ne 5  ennemie  déclarée  de  la  Maifon 
de  Bourbon  ,  avoir  promis  fa  fille  au 
fils  aîné   du  Duc  de  Guife  ;  &c  le 
Prince  de  Condc  les    haïfToit  trop 
pour  ne  pas  chercher  toutes  les  occa- 
î'ons  imaginables  de  fe  faire   aimer 
d'une  11  belle  perfoane  ,  pour  fe  van* 
•£  cr  d'eux, 
"  Elle  ctoit  une  des  filles  de  la  Rey-i 
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ne  Catherine  ,  ôc  n'étoit  pas  aimée 
de  Tes  compagnes,  parce- :|a^clle  avoit 
plus  de  charkTies  qu'elles  ,  &  qu'il 
n'eft  rien  de   plus  mortifiant  à  celles 
qui  fe  piquent  de  beauté  que   la  pre- 
ùiice  de  quelqu\ine  qui  les  efEice  ; 
mais  le  plaifir  d'être  aimée  de  tous 
les  houîmes  qui  la  voyoient  la  confo- 
loît  de  ce  petit   malheur ,&  c'écoit 
s'en  vanger  allez  que  de  leur  lailTec 
feulement  les  hommages  qu'elle  re- 
butoir. François  I  1.  qui  regnoir  à 
iors  5  fe  repofoit  fur  la  Reyne   fa 
îiiere   du    foin   des    affaires  de  Coïï 
tftat ,  &  cette  Reyne  à  qui  rien  n'é- 
toit  il  cher  que  le  Gouvernement  , 
îi'oubiioit    rien    de    ce  qnî    lui  en 
pouvoir  dérober  la  connoiifance  ,  ^ 
lui  reprefenroit  que  la  vie  d'un  Mo- 
narque   n'étoit  pas  plus  longue  que 
celle  des  autres  hommes  -,  que  fou- 
venc  fa  belle    faifon    étoic  :  paffée^ 
avaiK  qu'il  eût  fongé  à  en  faire  ua 
bon  ufage  j  &  que   la  fagelfe  d'un 
jeune  Roy  confiftoit  a  goûter  plus 
de  plaifirs  que  le  refte  de  fes  Sujets, 
Empoîfonné  de  ces  dangereufes  ma- 
ximes il  ne  laiffoi:  échaper  aucune 
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occafion  de  celles  ou  il  pouvoir  trou- 
ver de  la  volupté  ,  &  la  Reynequî 
pour  fon    intérêt    particulier  avoir 
peur  qu'il  n'en  manquât  ,  s*occupoîc 
fouventelle  même  à  en  faire  naître, 
Vn  jour ,  après  une  partie  de  cha(^ 
fc    dans  les  bois   de   Meudon  ,  qui 
appartenoient  à  Meiïleurs  de  Guife  , 
la  Reine  qui  en   avoît  mis  toute  la 
Cour  ,  la  voulut  régaler  dans  la  mai- 
[on  que   Gondy   avoit  à  S.  Cloud , 
qui. dés  ce  temps  la  écoit  le  plus  beau 
fejour  qui  fiit  aux  environs  de  Paris. 
Les    filles   des    deux    Reynes   (  car 
François  I  I.    avoit    époufé    Marie 
Sruard  ,  qui  ne  s'informoit  non  plus 
des  affaires  d^Eftat  que  fon  époux.  ) 
Les  filles  de  ces  deux  Reynes  ,  dis- je, 
s'étoient  habillées  le  plus  avantageii- 
fement   qu'elles  avoient  pu ,  &  n'a- 
voient  pas  manqué  de  faire  des    con- 
quêtes 5  à  proportion   de  la  beauté 
qu'elles  avoîent.  Il  n'y  eut  que  Ma- 
demoifelle  de  faint  André  qui  capti- 
va autant  de  cœurs  qu'il  s'en  préfére- 
ra devant  elle.  Le  Prince  de  Condé 
qui  ne  s'étoit  mis  en  tête  de  l'aimer 
que  pour  faire  pièce  au   Prince  de 
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Joinville  j  à  qui  elle  étoit  promîfe, 
demeura  d  acord  que  c'étoit  lui  faire  ^ 
une  injuftîce  ,  &  trouva  qu  elle  étoic 
âflez   aimable   pour  devoir  être  ai- 
mée à  fa  feule   conCderatîon.    Elle 
avoit  une  palîîon  fi  forte  pour  la  pef- 
che  qu'en  arrivant  à  S.  Clou  ,   elle 
pria  un  Page  de  la  Reync  de  lui  faire 
trouver  une  ligne  ,  a.  quelque  prix 
que  ce  fût ,  ôc  de  Tattendre    fur  le 
bord  du  grand  Canal  qui   étoic  dans 
le  Jardin  ,  où  elle  fe  rendroitle  plu- 
tôt qu'il  lui  feroit  pofEble.  Le  regale 
qui   fe  preparoit  eut  moins    d'apas 
pour  elle  que  le  plaifir  qu'elle  efpe- 
roit  prendre.  De  peur  d'être  fuivte^ 
par  une  foule  d'adorateurs  dont  elle 
étoit  continuellement  afïîegée  ,  elle 
entra  dans  une  Chambre  où    étoîenî 
les  Reynes ,  d'où  elle  fortit  un  mo- 
ment après  par  un  petit  efcalier  qui 
rendoit  dans  le  Jardin  ,  Se  s'en  alla 
où  le  page  i'attendoit  avec  la  ligne 
qu'elle  avoir  prié  de  tenir  prête. 

Le  Prince  de  Condé  qui  ne  lui 
avoir  jamais  veu  d'habit  jfî  galant  que 
celui  de  ce  jour-là  ,  la  trouva  plus 
belle  que  de  coutume  ,  &  l'aima  plus 
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qu'il    ne  l'avoît    encore  aîmée.    il 
le   promenoîc    dans  une  allée  avec 
l'Amiral  de  Coligny  5  à  qui  il  faifoic 
confidence    de  l'amour    qu'elle    lui 
avoit  donné  ;  &  fermoit  l'oreille  2 
tout  ce  que  l'Amiral  lui  opofoit  pour 
empêcher  le  progrez  d'une  paffion 
qu'il  trouvoît  incompatible  avecle 
le  deflein  qu'ils  a  voient  d'arracher  à 
la  Maifon  de  Guîfe  le  gouvernement 
de  l'Etat.  Qii'a  de  commun  le  delTeîii 
que  nous  avons  fait ,  avec  ma  paf- 
fion j  luy  difoit  le  Prince  ?   la  Reli- 
gion dont  vous  êtes  3  &  dont  je  ne 
fuis    que  parce  que  les  Guifesn'en 
font  pas   (  car  je  ne  vous  celé  point 
que  s'ils  s'avifoient  de  fe  faire  Hu* 
guenots  5  le  lendemain  je  me  fcrois 
Catholique.  )  Cette  Religion  ,  dis  je, 
deffend-elle  à  un  honnête    homme 
d'aimer  la   plus  belle   perfonne  que 
l'on  puille  voir  ?  &  feroîs  -  je  digne- 
ment vengé  du  Prince  de  join ville  > 
que  je  haïs   parce  qu'il  eft  le  fils  du 
Duc  de  Guife  ,  fi  par  un  deftiii  con- 
traire à  celui  de  tant  de  galans  hom- 
mes qui  font  à  la  ^  our  ,  il  avoit  une 
fi  belle  femme  à  luy  fcul  ?  Non  ,  non 
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Monfieur  l'Amiral ,  continua-t'it  ,  |e 
ne  veux  rien  avoir  à  ire  reprocher 
fur  ce  Chapirre.  Les  Privilèges  des 
Guifes  ne  font  pas  alTez  pour  s'cicn- 
due  jufqu'à    exempter    leur  niaifon 
d'une  difgracejdont  vous  ny  moy  ne 
fommes    peut-être    pas   exemps  j  & 
quand  je  ne  fcrois  pas  le  plus  amou- 
reux de  tous  les  hommes ,  il  me  fuf- 
firoit  d'être  autant  leur  ennemy  que 
je  le  fuis  pour  leur  donner  le  plus  de 
chagrin  que  je  pourray.  Il  croit  dans 
ce  fentiment  quand  il  apercent  Ma- 
demoifelle  de  faînt  André  qui  alloîc 
vers  le  Canal  où  elle  étoit  attendue  , 
adieu  3  Monfieur  l'Amiral ,   adjoûta- 
t'il  brufquement,  l  a  civilité  voudroît 
qu'après   vous  avoir    amené    icy  je 
vous  remifle  où  je  vous  ay  pris ,  mais 
la  conjonébure  qui  fe  prefcnte  m'cft 
à  vôtre  égard  uneexcufe  légitime  j  6^ 
je  merîteroîs  le  fort  que    je   prépare 
aux  autres  fi  je  la  larflbîs  échaper 
fans  en  profiter. 

En  achevant  ces  paroles  il  quitta 
Colligny  ,  &  fuivît  Mademoifelle  de  ^ 
S.  André,  mais  de   crainte  de  l'efFa 
roucher  il  la  fuivit  par  une  autre  l, 

route 
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^lïtÇyôc  ne  fc  raontra  point  qu'elle 
n'eut  jette  &  retiré  fa  ligne  deux  ou 
trois  fois*  A  ce  que  je  vois  ,  Madc- 
moifeile>lai  dit-il  en  la  faluant, 
vous  ne  faites  grâce  à  quoy  que  ce 
{bit  ^  après  une  chalTe  fi  heureufe  je 
croyoîs  que  vous  laiflerîez  ces  poif^ 
fons  en  paix  ,  &  que  vous  vous  con- 
tenteriez d'avoir  tué  ou  blelTé  tout 
ce  qui  s'eft  aujourd'huy  prefenté  de. 
vant  vos  yeux.  On  ne  vous  fcrt  pas 
fîdellcment ,  lui  répondit- elle,  fi  l'on 
vous  a  dit  que  je  fois  contente  de  U 
chafTe  d'aujourd'hui  :  j'y  ai  eu  un 
malheur  que  j'euflTe,  peut-être  reparc 
îcy  fi  vous  ne  m'euflîez  point  inter- 
rompue ;  &  fi  vous  voulez  que  jo 
park  à  cœur  ouvert  :  j'en  ay  un  fe- 
crct  dépic  qui  me  rend  prefque  in- 
fènfible  à  l'honneur  que  je  recois  de 
vôtre  prefence.Et  moy  j'ay  des  té- 
moins des  progrez  que  vous  avez 
faits  aujourd  hui  repartît  le  Prince, 
qui  me  font  plus  fidelles  que  vous 
ne  pcnfez  ,  fi  vos  armes  vous  ont 
été  inutilesjvos  attraits  ne  vous  l'onc 
i  pas  étéjôc  les  coups  qui  partent  de  vos 
I  f  eux  font  plus  alleurez  que  ceux  qui 
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échapcnt  de  vos  mains  ,  de   bleffent* 
dans  wn   endroit  bien  plus  fcnfibîe, 
Mâdemoifelle    de  S.    André   ayant 
témoigné  an  Page  qui  écoir  encore  là 
qu'elle  n'avoir  plus  befoin  de    fon 
fervice,  6c  ce  Page  sVtant  retiré  ;  je 
vous  entends  5  Prince  rcpliqua-t'eliea 
&  vois  de  loin  où  vous  avez  deiïeîn 
de  venir  :  les  moinens    d'un  aufïî  - 
grand  homme  que   vous  Pétes  fonn 
trop  précieux  pour  en  abufèr  ,  m'ai- 
mez -  vous  ?  oiiy ,  Mademoîfelle  re- 
pondit promptcment  le  Piînce  ,  je 
vous  aime ,  ôc  n'sime  rien  au  monde 
avec  tant  de  paiîîon  que  vous.  Et 
qu'cfperez  vous  lui  demandât-elle  ; 
vôtre  cœur  n'eft-îl  pas  à  Madame  la 
Princelfe  ,   de  le  mien  ne  va-t*il  pas  ' 
erre  au  Prince  de  Joînville  que  l'on  • 
me  deftine  pour  époux  ?  fi  mon  coeur  ' 
éroît  tout  à  Madame  la  PrincelTe  >  ' 
luy  répliqua  t*il ,  elle  ne  foufFriroîc  ^ 
pas  que  voiis  y  fuffiez   fi  abfoluë  ;  &  " 
pour  ce  q-uî  efl:  du  vôtre  il   n'eft  pas  - 
encore  à  l'Epcux   que  vous  devez  ' 
avoir  ,  &  qui  plus  eft  vous  avez  trop  * 
d'efprit  pour  permettre  qu'il  y  foit  [ 
limais.  Et  pour  qui  voulez  -  vous  que  * 
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^e  le  referve ,  interrompit  elle  ^  avec 
<un  éconnement  dont  il  ne  fît  pas  fem- 
blant  de  s^appercevoîr  }  pour  moy  , 
repartît  le  Prince  ,  avec  une  alFeu- 
rance  qui  redoubla  l'étonnement  où 
elle  étoit.  Vôtre  cœur  eft  d'an  prix 
<}u'il£ft  impoflible  de  mériter  que 
par  un  amour  aufli  grand  que  celui 
que  j'ay  pour  vous.  L'époux  ,  (  je  ne 
dis  pas  que  l'on  vous  promet  c'eft  la 
plus  méchante  promerfe  qu'on  vous 
puiffe  faire.  )  Cet  Epoux  ,  dis-je, 
dont  on  vous  menace  ,  fçaît-il  ce 
que  vaut  le  cœur  que  vous  avez  la 
foiblefle  de  luîreferver  ,  Se  s'il  l'efti- 
moît  ce  qu'il  doit  être  eftimé  ,  ne 
4;hercheroît.il  pas  à  vous  le  devoir 
plutôt  qu'à  l'authorîté  d'un  père  qui 
vousfacrîfie  à  fon  intereft  particu-* 
lier  :  le  Prince  de  Joinvîlle  vous  né- 
glige depuis  que  vous  êtes  un  bien 
dont  il  eft  feur  ,  &  vous  ne  devez 
|jas  douter  qu'il  ne  fafTe  encore  pis 
aufll-tôt  qu'il  en  aura  la  poff.flion» 
Monficur  le  Prince  ,  lui  dit  cette 
jeune  perfonnc  ^  après  l'avoir  écouté 
fort  tranquîîement,  je  vous  recon- 
nols  aux  confcils  que  vous  avez  la 
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bonre  de  me  donner  :  vous  me  parler 
en  véritable  ennemi  de  la  Maifon 
dont  je  fors  &:  de  celle  où  l'on  fou* 
haite  que  j'entre  ;  &  Ci  vous  m'aîmez 
comme  vous  me  l'avez  dit  (  Se  com- 
me cela  peut-être  ,.  puis  que  je  ne 
manque  pas  d'attraits  pour  voas  y- 
contraindre  )  il  fuffic  de  moy  pouï 
vanger  Monfîeur  de  Guîfe  &  moa 
père  de  la  hayne  que  voua  avez  poar 
euXi 

Ces  derniers  mots  furent  pronon- 
cez d'un  air  qv^î  fit  connoîtrc  aa 
Prince  que  fes  afFiires  n'éroîent  pas 
en  (i  bon  état  qu'il  le  croyait ,  $c  la 
révérence  qu'elle  fit  un  moment: 
après  en  le  quittant  acheva  de  le  de- 
fabufer  ,  car  il  avoît  tiré  un  bon  au- 
gure de  l'emprelTement  qu'elle  avoit 
f^u  à  lui  demander  s'il  raimoît-  Il  fie 
fes  efforts  pour  l'arrêter  ,  maïs  fes 
efforts  furent  inutiles.  Elle  alla  re- 
joindre la  compagnie  qu'elle  avoît 
quîctée  Se  le  Prince  retourna  chercher 
i'Aiiîîral  de  Coiigny  ,  qui  fit  ravy 
d'aprendre  qu'on  eût  mairraittéune 
paflSon  qu'il  n'approuvoit  pas. 

La   cuit  venue  la  Cour  revint  à 
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Paris.  Le  Prince  viu  encore  Made- 
moifelle  de  S.  André  au  Louvre  ,  ôC 
tâcha  de  lui  parler  ,  mais  elle  en 
éyira  l'occafion.  En  le  fuyant  un  pa- 
pier romba  de  fa  poche  qu'il  amaffa 
fans  qu'elle  s'en  aperçùr.  Il  ne  pût 
atendre  qui l  fjt  retiré  chez  lui  pour 
voir  ce  que  ce  pouvoir  erre.  Il  dcf- 
ccndirfeulemeuc  du  Louvre  pour  le 
lire  avec  moins  d'inquiétude  ^  5c  à  I* 
clarté  d'uiie  lanterne  qui  écoit  au  bas 
de  l'efcalier,  il  trouva  qu'il  contenoic 
$e$  mots. 

Ne  manques  pas  de  vous  rendre  i  httç 
heure  après  mînuh  dans  la  Chambre 
des  Aletamfirphofes,  Celle  oh  noHf 
pajfamej  la  dernière  nmc  efi  trop  prêt 
de  V appartement  des  Reynes  y  &  U 
peur  qm  j^ens  de  les  éveiller  m*ernpè* 
cha  de  goûter  nn  pUifir  tran^tùle,  L.t 
NoHe  dont  vous  connjjijfez  la  fidélité 
am-afoia  de  tenir  porte  ouverte. 

Cette  Chambre  des  Metamvif-k' 
phofes  était  l'une  des  plus  (liperbes 
qui  fût  dans  le  Louvre.  Elle  portoîc 
ce  nom  ,    parce  que  chaque  pièce 

E     îij 


102      ^     LE   PRINCE 

de  rapiderie  qui  écoic  dedans  repre- 
fentoic  Quelqu'un  des  déguifemens 
doiK  ie  fervoienc  les  Dieux  pour  ve- 
nir à  bout  de  leurs  MaîtrelTcs  ;  ôc  la 
pièce  qui  emporroic  le  prix  fur  rou- 
tes les  aut:es  écoic  une  Danaë  faite 
.  par  une  main  fi  délicate  y  ôc  d'une 
manière  fi  fçavante  qu'on  voyoit  fur 
ion  vifage  le  ravilTement  où  elle  eroîc 
quand  elle  fencoic  venir  la  pltiyed'or» 
Le  Prince  de  Condé  furpris  de 
voir  ce  qu'il  voyoic ,  examina  l'écrî-^ 
ture  du  billet  qu'il  venoit  de  lirç  , 
^  ne  ia  put  connoirre.  S'il  n'eut 
point  été  fi  tard,  il  n'eut  pas-  mai:-» 
que  d'en  aller  faire  .  confidence  à 
l'Amiral  ,  &  de  lui  demander  fi  ce 
caradterejielui  étoic  point  connu  j 
mais  il  s'en  falloit  peu  qu'il  ne  fut 
minuit  ,  &  le  rendez-vous  étant  à 
une  heure  il  n'avoit  pas  trop  de  temps 
pour  faire  tout  ce  qui]  projettoit. 
Bn  remontant  au  Louvre  il  rencon- 
tra Dandelot ,  frère  de  l'Amiral ,  6c 
Coionnel  de  l'Infanterie  Françoife, 
qui  fe  retiroir.  Il  le  pria  de  ne  pas 
s'éloigner  3c  de  faire  tenir  quelques 
/oldars  fous  les  armes  <jui  pullent  va- 
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nîr  à  Ton  fecoiirs   s'il  arrivoit  que 
i'on  fit  du  bruir.  Dandclot  le  pella 
de  lui  dire  quel  bcfoin  il  en  avoit ,  & 
même  faifoit  quelque  difficulté  de  le 
quitter  :  maïs    le    Prince  craignant 
qu'un  fécond  ne  fit  avorter  tous  fes 
delTeins ,  il  le  conjura  d^  ne  pas  s'en 
informer  ,  ôi  lui  procefta  qu'il  vou- 
loit  s'éclaircir  de  caielque   chofe  ou 
l'amour  avoit  le  principal  intérêt ,  ^ 
que  fi   c'ëtoit  quelque    fccret  pljs 
important  ce  ne  feroit  pas  à  lui  qu'il 
le  voudroit  taire.  Je  m  ùlgcvois  en 
fàcheu)^  ,  lui  dit  Dandclot ,  û  mon 
zèle  vous   coiitoit  une  bonne  fort  j- 
ne  ;  je  me  repens  même  de  vous 
avoir  dérobé  des  momens  que  vous 
auriez  mieux  employez  ailleurs  ;  ôc 
pour  reparer  ma  faute  ;  je  vais  faire 
tenir  des  Soldats  tout  prés  qui  vole- 
ront à  vô:refccours  Ci  quelque  mary 
eft  aflez  enncmy  de  l'Etat  pour  trou- 
bler le  plaiiir  que  fe  veut  donnée  un 
Prince  qui  lui  efl:  fi    neceflairc.  Le 
Prince  après  avoir  ry  de  ce  que  Dan- 
delot  venoit  de  dire  lui  fit  une  încii  - 
nation  de  tête ,  ÔC  monta  vers  l'apar- 
tcmcnC  où  écc'ic  la  Chambre  des  Me- 
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tamorphofes  ,  pendant  qu'il  avoiî 
parlé  à  Dandelot ,  la  Noiie  qtii  étok 
la  femme  de  la  Cour  qui  eonduifoîc 
le  plus  judicieufement  une  intrigue^ 
voyant  que  Theure  da  rendez  vous 
aprochoic ,  avoit  été  mettre  la  clef  à 
la  porte  ^  &  s-*étoit  retirée  enfuitc^ 
pour  épargner  a  la  belle  à  qui  elle  ren- 
doit  fervice  la  honte  d'être  veuë  en  y^ 
allant. 

Le  Prince  s'avança  pour  gratter 
a  cette  porte  &  fcntit  la  clef  qui  y 
ctoir.  Apres  avoir  gratté  deux  on 
trois  fois  voyant  que  perfonne  ne  la 
lui  ouvroit  il  l'ouvrit  lui  même  Se  en- 
tra le  plus  doucement  qu'il  pût  5  la 
porte  refermée  avec  aufE  peu  de 
bruit  qu'il  en  avoit  fait  à  Pouvrîr  3  il 
tira  fbnépée  de  fa  ceinture  ,  ÔC  viiîta 
de  la  main  toutes  les  chaifes  de  la 
chambre  pour  voir  Ci  quelqu'un  ne 
s'y  feroît  point  endormy  ,  quand  il  fe 
fut  contenté  l'efprir  ôc  qu'il  pur  s'af- 
feurer  qu'il  étoit  feul  il  tira  au  côté 
où  il  fçavoit  qu'étoit  le  li£t  ,  à  def- 
fein  de  fe  cacher  defTous  ,  car  il  ne 
fçavoit  point  d'autre  endroit  ou 
pouvoir  remettre.  La  porte  du  ba- 
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luflre    écoft    fermée  y  il    paflà  par 

Il  n\  avoîc  qu'un  moment  qu'il  y 
étoic  quand  fa  montre  dont  le  timbre 
étoit  parfaitement  bon  demeura  prés 
d'un  quart  d'heure  à  en  fonner  douze 
qui  le  firent  jurer  douze  fois  l'une 
après  l'autre.  Ce  fut  un  nouveau  fu- 
jet  d'inquiétude  pour  ce  Prince  qui 
avoit  eu  toutes  les  peines  du  monde 
à  fe  loger  fi  étroitement.  Sa  première 
penfée  fut  de  l'aller  jetter  par  une 
des  fcncftres  de  la  Chambre ,  mais  ce 
qui  lui  en  avoit  coûté  à  gagner  le 
pofte  où  il  étoit  ,  lui  ayant  fait  trou- 
ver deladiffifculté  à  en  fortir,il  la 
lira  de  fa  poehe  le  mieux  qu'M  lui  fut 
poflîble  en  brifa  tous  les  refTorts ,  êC 
la  remit  enfuite  où  il  l'a  voit  pn'fe. 

L'heure  qui  reftoit  à  paffer  lui 
eût  paru  cruellement  longue  s'il  ne 
l'eur  employée  à  faiie  des  reflétions. 
11  en  fit  de  raifonnables  Se  d'amou- 
reufes.  Il  fe  reprefenta  ce  qu'il  étoit 
,  ôc  ce  qu'il  faifoit.  Le  Prince  de 
Cojidé  fous  un  lit  lui  parut  une  pof- 
.  cure  indigne  d'un  fi  grand  homme,  & 
Se  fga  cœm:  %ufli  bien  que  fa  qualité 
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fl^indigiioit  de  ce  x^iie  la  paîîîcHi  Iu)r 
f  ai  foie  faire  ,  mais  ii  fe  difoîc  un  mo- 
^nent  après  que  fa  gloire  étoic  fur  ua 
pied  à  ne  pouvoir  être  décriée  ;  que 
iapofture  la  plus  indécente  celToit  dz 
l'être  quâd  elle  luy  devenok  utile,qM 
le  Gallant  qu'il  alloic  furprendre  étoic 
le  plusgrâd  de  fes  enne^-nîsj'S^  qu  il  lui 
feroit  honteux  qu'un  fcrupule^qui  eft 
oiriinairement  le  partage  des  petites 
âmes   ,   lui  fit  perdre   l'occaiion  de 
s'en  venger.  De  ces  refledions  il  paf- 
fa  à  d'autres.  Il  ne  doutoit  point  que 
cène  fut  à  Maderaoifelle  de  S.  André 
que  s'adrelToir  le  billet  qu'il   avoît 
trouvé  :  fon  grand  embarras  confif- 
toit  à  deviner  qui  étoit  celui  qui  i'a- 
voii  écrie.  Il  voyoit  bien  par  l'appar- 
tement qu'on  avoit  choifi  que  c'éroit 
-quelqu'un  de  qualité ,'  ôc  que  ce  quel- 
qii'un-là  âvoic  grand  crédit  au  Lou- 
vre ;  ^l'apartement  du  Cardinal  de 
Lorraine  j  Minière  d'Etat  ^  dont    il 
éto'it    ennemy   morte-l  ,    n'étant  pas 
trop   éloigné  du    rcniez-vousqu'oa 
avoit  pris  s  fes   foupçcns  tomboienc 
quelques  £oh  far  luî.Aorés  avoir  inu- 
t'ÀcniQiU  donné  la  torture  à  foîiefpîiç 
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pendant  une  heure  on  ouvrît  la  porte 
ô:  Tes  rcfl  cliDns  ceflerent.La  premie- 
îe  voîx  qu'il  entendit  fut  celle  de  Ma- 
demdifeiie  d:-  S.  André,  dont  il  ne  fat 
pas  furpi îSjiiais  un moméc  après  il  en 
ouic  une  qui  le  mortitîa  terriblcmenr, 
François  fécond  ,  quoy  que  jeune, 
^voit  des  yeux  conime  un  autre  ,  Se 
les  charmes  d  e  Madcmoifelle  de  S. 
André  ne  leur  échaperenr  pas>C'étoîc 
lui  qui  avoit  donné  ordre  a  M.  de  S, 
André,  de  fe  trouver  où  elle  éroît3& 
Madame  de  la  Noiie  qui  s'étoit  char- 
gée du  foin  de  l'en  avertir  ôc  du  refte, 
avoit  fair  écrire  le  billet  par  un  de  fes 
fils  5  Cl  expert  dans  la  profcflîon  de  fa. 
mcre  que  fon  adrelTe  fut  recompen- 
{éz  quelque  tems  après  d'un  prieuré 
de  ci uq  ou  llx-mille  livres  de  rente. 
Le  Prince  étendu  fous  un  lit  où  il  fe 
dîverciiroit  tres-mal,  en  avoit  un  peu 
levé  le  foubafTcmenc  qui  étoit  du 
côté  de  fa  tête  ,  tant  pour  y  faire  en» 
trer  de  l'air  ,  car  il  étouffoic ,  que 
pour  entendre  plus  facilement  ce 
que  diroicnt  les  galans  qu'il  vouloir 
furprendre  j  mais  quand  il  ouyt  la 
voix  du  Roi  il  le  rabaiffa  bien  vifte, 
ÔC  e^it  peut  d'êcre    fyrpris  k^  lacinc. 


,o8  LE  PRINCE 

Il  étoîc  foupçonné  de  vouloir  paf 
force  s'emparer  du  gouvernemenc 
de  l'Etat  ,  ôc  peut-être  n'en  étoîc  il 
pas  foupçonné  à  tort.  S'il  eût  été  fur- 
pris  caché  il  prés  de  la  perfonne  du 
Iloy  ,  à  une  heure  fi  indue  ,  ôc  fou 
épce  h®rs  de  fa  ceinture  ,  fes  ennemis 
lui  euffent  fait  un  crime  capital  de 
fon  cntreprife  amoureufe  -,  Le  billet 
d©nt  on  Teût  trouvé  &ifi  eût  même 
contribué  à  le  rendre  crkninel.  On 
eût  vcu  par  là  qu^il  fçavoit  où  le 
Roy  fe  devoit  trouver  feul  Se  fans 
iîefenfe  ;  ôC  les  Guifes  à  qui  il  faifoit 
ombrage  n'cuffent  pas  manqué  de 
faire  dire  que  cetoit  un.  lieu  très  pro- 
pre à  exécuter  les  méchans  defleins 
qu'il  pouvoir  avoir.  Ces  eonfîdera- 
tions  lui  ayant  roulé  dans  l'efprîç  ^ 
fa  prudence  vint  au  fecours  de  fora 
amour  ,  mais  elle  s'en  advifa  mi  pen 
tatd.  il  fe  repentit  de  s'être  fi  legere- 
rA^nt  etgagé  dans  une  affiir^"  qui  pou- 
voir avoir  des  rres  d^-igereufcs  fuîtes 
3c  p.^ndaac  qu'il  fe  repentou  on  des- 
habiiloit  le  Roy  Se  Ma 'c  noîfelle  de 
de  André,  qui  fans  doute  l'euCTent 
faiw  tcmoin  de  l'amour  qu'ils  avoiem 
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l'un  poiu-  l'autre  ,  fans  une  allanne 
qu'ils  eurent  qui  les  obligea  de  re- 
metcrel  a  partie  à  une  autre  fois. 

La  Revue   Marie  ccoîc  grolTe    de 
trois  mois.  Elle  étoic  d'une  complc- 
xion  fort  delicate,6<:  l'exercice  qu'el- 
le avoit  fait  à  la  chalTe  la  blelfa  c^n* 
/Tderablement ,  &c  afligea    tous  ceux 
qui  s'étoient  réjouVs  de  fa  g^'oireif^. 
Le  bruit  de  ce  qu'elle  fouftroitfc  re- 
pandit en  un  moment   par  tous  les 
quartiers  du  Louvre.    Le  Valet  de 
Chambre   qui  étoit  de  garde   cette 
nuit.là  y  ôc  qui  avoit  l'honneur  d'être 
confident  des  amours  du  Roy  ,  fuc 
l'en  avertir.  Le  Roi  quiéroit  à  demi 
deshabillé,  &  qui  étoit  chagrin  de 
perdre  une  occafion  fi  favorable  ,  fe 
fâcha  de  ce  que  la  Reyne  avoit  de  fi 
étranges  contretems  ;   mais  de  pciu: 
d'être  furpris  avec  Mademoifelle  de 
S.  André  il  fallut  ,  contre  les  règles 
ordinaires  ,  abandonner  la  maîtrelTc 
J50ur  la  femme    »  ôc  Te   dcftaire  des 
iranfports  d'amant  pour  laiiTer  pa* 
roîtrc  une  complaifance  de  mari.  La 
Reine  eut  une  fiulle  couche  dont  les 
liins; furent  ravis  ôc  les  aiutes  triftes 
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car  l'Etat  étoit  partialiie. 

Cet  accident  qui  caufa  un  defordrê 
unîvctfel  dans  le  Louvre  ,  'remit  le 
calme  dans  refpric  du  Prince  de 
Condé.  On  n'eut  pas  plurôt  averty  !e 
Roy  de  l'état  où  étoît  la  Reyne  qu'il 
fe  retira  en  diligence  dans  Ton  apar- 
tement  ,&  Mademoifelle  de  S.  An- 
dré dans  le  fien  ,  ou  elle  fut  fuivie 
âe  rOâScieufé  Madam.e  de  la  Noiie 
qui  ne  Te  mit  pas  fort  en  peine  de 
fermer  la  porte  parce  que  cela  étoît 
fans  confequence. 

Le  Prince  qu'on  lai  (Ta  maître  du 
terrain  ne  mit  guère  à  fortir  d'où  il 
étoit  de  puotella  bien  de  n*y  retour- 
ner de  fa  vie  >  du  moins  tant  qu'il 
suroît  l'ufage  de  la  raifon  libre.  En 
îraverfant  une  petite  allée  qui  abou- 
ti (Toit  vers  l'antichambre  du  Roy  ,  il 
!e  rencontra  qui  alloit  dans  l'aparte- 
ment  de  la  Reyne  ,  cette  rencontre 
U  furprir  un  peu.  Le  Roy  lui  deman- 
da ce  qu'i4  faîfcit  tard  au  Louvre 
avec  un  vifage  fi  chagrin.  Il  avoit 
refprit  prompt ,  &.'  ne  rêva  pas  pour 
lui  répondre  ^uM  venoit  de  jouer  j 
c^u'ii  avoit  perdu  une  fomme  confias- 
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.  rable  .  j  de  que  le  bruir  de  l^indirpo- 
ficîpii  de  îa  Reyne  ayant  fervy  de 
prétexte  à  ceux  qui  l'avoient  gagné 
pour  ne  pas  jouer  davantage  ,  il  fs 
;  retiroit  avec  le  chagrin  dont  fa  Ma- 
jefté  s'appercavoit  5  ce  fut  un  bon- 
heur poar  lui  de  ce  que  le  Roy  ne  lui 
demanda  rien  de  plus,  four  peu  qu'il 
eut  diftVié  à  dcfcendre  il  fe  perdoîr. 
Dandeliot  qui  luy  avoit  tenu  parole 
itvoit  n  is  des  foldats  fous  les  arme»?, 
qui  a-u  bruit  qu'avoit  caufc  l'incom- 
inodité  de  la  Rcyne^coururent  au  fc^ 
cours  du  Prince  ^&c  étoient  déjà  fur 
Tefcalier  ,  où  fon  nom  faifoit  un 
bruit  dans  leur  bouche  que  fa  prefen- 
ce  fît  ccfTcr  fort  à  propos.  Il  fortit  du 
Louvre  accompagné  de  Dandclot ,  à 
qui  il  dit  qu'il  fe  rendroit  fur  les  dix 
heures  chez  fon  frère  l'Amiral  ,  ÔC 
que  s'il  vouloir  s'y  trouver  il  luy  fe- 
rolt  confidence  d'un  fecret  qu  il  ne 
feroit  pas  fâché  d'npprendrc. 

Il  avoic  trop  d'impatience  de  voir 

l'Amiral  pour  ma-iquer  à  te  rendre 

:|§»^hcz  luy    à  l'heure  qu'il  avoit  mar- 

4]^uée,  Dandelot  grand  amateur  des 
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fccrets  l'y  avoit  prévenu.  AK  I  inoft 
cher  couiîn  ,  s'écria  le  Prince  en 
abortlant  l'Amiral  ,  vous  voyez 
l'homme  du  monde  le  plus  e'ronné. 
Tout  ce  qnc  j*ay  veu  de  furprenant 
en  ma  vie  ne  l'eft  point  à  l'égard  de 
ce  que  je  vais  vous  dire  ;  en  un  mot 
c'cft  une  chofe  iî  incroyable  que  je 
vous  pardonne  quand  vous  ne  me 
croirez  p^s.  La  S.  André  je  n'entends 
pas  la  Maréchale  au  moins  ^  car  je  la 
croi  fage  ,  mais  la  fille  de  la  Reyne  , 
cft  d"'une  verru  ii  aprivoifée  que  le 
Prince  de  Join ville  ne  hii  aprendra 
JEÎ^n  de  nouveau  en  l'époufant.Ce  n'efl: 
pas  la  conrinua-iîjce  que  je  dois  vous 
aire  de  furprenant  5  elle  eft  belle  elle 
eft  parmy  le  grand  monde  où  l'exem- 
ple autorife  en  quelque  manière  ;  peu 
s'en  faut  qu'elle  n'ait  fcize  ans.  C'efi: 
un  â^e  ou  l'honneur  d'une  fille  com- 
mence  à  jouir  de  tes  droits  :  On  en 
voit  peu  même  qui  portent  leur  con- 
tinence juiques-là  j  &  le  bon  fens 
ne  veut  pas  que  l'on  foit  furpvis  d'au- 
ne chofe  que  l'ufage  a  rendu  (î  fami- 
lière. Mais  mon  coufîn  ,  &  voici  ce 
^ui  vous  doit  furprendre  ^  vou$  ng 
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ilcvînerîez  jamais  qui  eft  le  galant  de 
S.  Antiré.  Parcourez  toute  la  Cour 
èc  la  Ville  ,  jcttez  les  yeux  fur  tout 
ce  qu'ail  y  a  de  gens  de  galanterie  j 
vous  nVen  nommerez  chacun  jo.& 
je  gage  que  vous  ne  le  trouverez 
point.  Delà  façon  dont  il  leur  par- 
loit  de  CLt  amant  de  Madcmoifelle 
de  S.  André ,  ils  ne  fongerent  à  aucun 
de  ceux  qu'on  appelle  à  la  Cour  de 
ealans  hommes.  L'Amiral  6c  Ton  fre- 
re  fe  figurèrent  que  c'étoit  quelque 
Barbon  vénérable  dont  l*amour  écoit 
moins  plaifant  qu'utile  ,  car  la  Da- 
iTio.Telle  n'écoit  riche  qu'en  beauté, 
Ôc  luy  nommèrent  le  Cardinal  de 
Tournon  ,  Bertrandi  qui  a  voit  été 
Garde  des  Sceaux  j  le  Chancelier 
Olivier  ,  le  Seigneurie  Pybrac  ,  ÔC 
quelques  autres  de  la  même  force. 
C'eft  plus  que  tout  cela  Ci  l'on  confî- 
dere  la  qualité  répondit  le  Prince, 
mais  c'eft  beaucoup  moLis  pour  ce 
c^uî  eft  de  la  galanterie.  De  S.  André 
eft  aimée  du  Roy  ,  &  j'ay  failly  la 
.nuir  paflee  à  en  avoir  une  preuve  ia- 
conceftable.  Il  leur  raconta  en  fuite 
tout  ce  qui  luy  étoit  arrivé  ôc  leur 
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montra  le  billet  qui  luy  avoit  donné 
une  II  furîenfe  allarme.  Ce  bilisc  ^at 
d'an  grand  fccours  pour  leur  politi- 
que, ils  avoient  deflein  de  rompre 
l'union  qui  étoit  encre  le  Maréchal 
de  S.  André  6c  le  Duc  de  Guife,  l'in- 
faillible moyen  de  reuffîr  étoit  de 
ruiner  la  réputation  de  Mademoî- 
felle  de  S.André  pour  en  dégoûter  h 
Pmce  de  Joinvîlle. 

Dandelot  perfuadé  que  Madame 
l*Amirale  avoic  plus  de  malice  elle 
feule  qu'eux  trois  enfcmble  5  fut  d'a- 
vis de  la  confalter.  C'étoit  une  véri- 
table Haguenorte  ,  &:  qui  avoit  un 
il  grand  zèle   pour  la  gloire  de  fa  Re- 
ligion 3  que  pour  le  fervîce  de  Dieu 
il  n'y  avoit  point  d'injuftice    qu'elle 
ne  fut  prête  de  commettre.  On  la  fie 
iippeller  ,  mais  elle  ne  put  venir  fur 
le  champ  3  par  ce  quelie-failekrfes 
prières  dans  fa  ruelle.  Qiiand  elle  les 
eut  achevées  elle  parue ,  ôc  le  Prince 
luy  ayant  apris  ce  qu'il  venoît  d'a- 
prendre  à  fon  mary  ,  il  luy  voulut 
montrer  le  billet  qu'il  avoit  trouvé  ^ 
qu'elle  refufa  de  voir.  Il   fufSc ,  luy 
dit-elle  ,  pour  perdre  de  réputation 
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S.  André  que  vous  ayez  la  bonté  de 
me  le  lire.  Après  dîné  je  le  veux  fai- 
re voir  adroiçemenc  à  la  Reine,  à 
qui  je  feray  des  fermens  horribles 
que  je  ne  i'ay  point  veu.  Si  je  ne  li- 
fois  moy-mème  je  n'aurois  plus  la  li- 
berté de  jurer  j  car  pour  un  En-spire 
je  ne  voudrais  pas  blefler  ma  conf- 
cience, 

L'Amiral  trouva  cet  expédient 
tnerv>'^ilîcux.Dandelot  non  feuicmenc 
admira  l'efprit  de  fa  belle  fœur ,  mais 
encore  loua  fa  probité  j  6c  le  Prince 
qui  haiiToit  autant  Mademoifelle  de 
S.  André  qu'il  l'ayoit  aimée  ,  &  qui 
vouloir  fe  vanger  de  l'affront  qu'il 
pretendoit  qu'elle  Iny  faifoit  d'aimer 
le  Roy  ,  confia  Ton  biiec  à  Madame 
i'Amirale ,  qui  promit  d'en  faire  un 
bon  ufa^e.  L'apres  dînée  tarda  beau- 
coup  à  venir  ,  du  moins  au  gic  de 
Maxkme  i'Amirale  Elle  fut  ce  jour 
là  au  Louvre  de  fort  bonne  heure  ,  ôC 

^  n'oublia  pas  le  billet  que  le  Prince 
lui  avoir  donné.  La  jeune  Rcyne  ne 
\oyoit  perfonne  à  caufe  de  ce  qu'elle 
avoir  foufferc  la  nuit  précédente  :  de 

M  comuic  le  Roi  (e  coiiteatoic  jde  pcc- 
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ter  cette  (grande  qmliié  fans  Ce  mer- 
trc  en  pvine  dVn  faire  la  fondion  , 
on  ne  lui  faiToic  pas  la  Cour  avec 
tant  d'^mp'cllèmeur  qu'a  h  Reine 
mère.  éenJant  nu  elle  Jînoic  on  lui 
avoic  amené  trois  jeunes  filles  qu\ine 
première  Preiîdcnte  du  Pat  l  -ment  de 
Rouen  avoic  eues  d'une  f  ul  couche. 
Elles  écoient  belles  ,  &-  f  rc(rem- 
bèoienu  fi  parfiîremenc  ,  non  feule- 
rwent  de  tous  les  traits  du  vifage. 
Mais  encore  de  la  taille  ,  des  che- 
veux 5  des  geftes  &  de  la  voix  même, 
qu'on  étoit  contraint  de  les  habiller 
<ie  différente  couleur  5  &  c'étoit  la 
feule  marque  àquoy  on  les  pûtre- 
connoître. 

Toute  la  CoBr  ctoit  dans  la  Cham- 
bre de  la  Rcyne ,  où  l'on  admiroît 
une  h  parfaite  refTemblance  ,  quand 
Madame  l'Amirale  y  arriva.  Elle 
trouva  ,  comme  tous  les  autres, 
quelque  chofe  de  fi  extraordinaire 
dans  cette  complaifance  de  la  nature 
qu'elle  en  oublia  ,  au  moins  peur 
quilc^ues  momens  ,  le  mal  qu'elle 
vouloic  à  M'idemoifelle  de  S.  André. 
Eu  les  regardant  avec  un  peu  trop 
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3*attcndon  ,  elle  tira  quelque  chofe 
de  fa  poche  y  &  eut  la  même  difgra- 
ce  qu'avoic  eue  la  pcrfonne  à  qui  elle 
vculoic  faire  pièce.  Le  billet  que  le 
Prince  lu  y  avoic  confié  tomba  fans 
qu'elle  s'en  apperçeûr.  Le  Prince  de 
Joinville  qui  étoic  le  plus  près  d'elle 
dans  ce  moment  la  ,  laifla  tomber 
adroitement  Ton  mouchoir  defTus ,  de 
peur  que  d'autres  ne  le  viiTent  y  ôc 
n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  ramaf- 
fer  le  mouchoir  &  le  billet  enfemble, 
L  eut  autant  d'impatience  de  le  Toir 
I  que  le  Prince  de  Condé  en  avoit  ea 
I  le  foîr  précèdent.  Il  fortît  du  Louvre, 
le  vie  5  &  fut  fort  furpri<î  que  l'Amî- 
mirale  ?,  qui  fans  doute  avoit  été 
j  fort  belle  ,  mais  qui  n'etoit  plus  jeu- 
ne,l  y  avait  déjà  neuf  ou  dix  ans  , 
eût  des  rendez- vous  ,  (  car  il  n'hefita 
pas  un  moment  à  croire  que  c'etoit  à 
elle  que  le  billet  avoit  été  adrefïc  ) 

Les  trois  petites  filles  de  Rouen 
aïans  pris  congé  de  la  Reine  ,  Mada- 
me l'Amirale  fe  fouviut  du  dcfleîa 
qui  l'avoit  menés  au  Louvre  ^  &-crut 
avoir  ronvc  le  moment  favorabl  e 
pour  le  faire    reuffir.   Elle    voulu 
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pren^-^re  Ton  billet  &  ne  le  trouva'" 
point.  Elle  le  chercha  avec  applica- 
tion Se  le  chercha  inutilement.  Elle  ' 
en  eut  un  fi  cruel  chagrin  que  pré- 
voyant bien  qu'il  lui  feroit  impolîi- 
ble  de  le  cacher  ,  elle  forcit  fous  pré- 
texte de  quelque    incommodité,  &: 
retourna  chez  elle  où  de  dépit  elle 
fut  malade  le  relie  du  jour  ,  &c  l*eût  ' 
peut-être  été  davantage  fi  ce  qui  l'a- 
voit  blelTée  ne  l'eût  guérie  ,  comme  ' 
ou  va  l'apprendre  par  la  fuîre. 

Pendant  qu"*elle  prenoit  le  Ciel  à 
partie  de  ce  qu'il  ne  luy  avoir  pas  ' 
permis  de  venir  à  bouc  de  fesmé-'* 
chans  deffcins ,  le  Prince  de  Joinvîlje' 
qui  fçavoit  que  le  Duc  de  Guife  fo» 
perene  lairtoit  échapper  aucun  mo- * 
yen  de  tous  ceux  qui  pouvoient  nui- 
re à  l'Amiral ,  luy  étoit  allé  porter  le  ^ 
bilierqu*il  fe  fçavoit  bon  gré  d'avoir  ' 
trouvé.  Le  Duc  demanda  à  fonfîls 
s*il  ne  fe  méprenoit  point  ,  Se   s'il 
éroit  bien  feur  que  ce  billet  appartînt 
à  Madame  l'Amîrale  >  le  Prince  de 
Joinvillc  ayant   répondu    que    rieii; 
n'éroît  plus  vray  >  ils  Furent   trouver'' 
le  Cardinal  de  Lorraine  qui    étoît  ^ 
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accompagné  du  Maréchal  de  S.  An-, 
dré ,  écqui  drefToienc  enfcmble  les 
articles  du  Mariage  qu'ils  dévoient 
achever  dans  peu  de  jours  ,  pour  les 
I  porter  le  landemain  au  Roy  &c  aux 
Reynes  qui  leur  vouloient  faire 
1  honneur  de  les   fjgner. 

Ce  Cardinal  étoic  un  ennemy 
dangereux.  Q}iand  ilfe  trouvoit  l'oc- 
cafîon  de  perdre  ceux  qu'il  hayfToîc 
il  ne  la  marchandoic  pas,  6r  fe  voîant 
maîrre  de  la  réputation  de  l'Amîrale, 
qu'il  nommoit  l'ennemie  jurée  de 
i'Eglife  5  il  eût  cru  trahir  fon  devoir 
de  Cardinal  s'il  eût  hefité  un  mo- 
ment à  la  facrifier.  Le  Duc  de  Guife 
&c  le  Maréchal  de  S.  André  trouvè- 
rent les  fenrimens  de  fon  Eminencé' 
très  Religieux  ,  de  tous  enfemble  re- 
commandèrent au  Prince  de  Joîn- 
ville  de  n'en  parler  a  perfonne  fur 
tout  ,  adjoûta  le  Cardinal  ,  impofez 
(îlence  à  vôtre  amour ,  &  fi  vous  n'a- 
vez pas  la  force  de  rien  taire  à  Ma- 
demoifelle  de  S.  André  ne  la  voyez 
plutôt  point.  Elle  eft  jeune  ,  elle  efi: 
fille  ,  ce  font  deux  qualitez  incom- 
patibles avec  un  fêcrct.  Le  Prince  dp 
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Joinvilleluy  promit  ce  qu'il  defiioît 
5c  kl  y  tint  parole. 

Dans  le  rems  que  ce  malheureux 
billet  alloit  d'cnnemy  en  ennemy  & 
cliagrinoit  autant  les  Collignis  qu'il 
rcjouïfToit  les  Guifes.  Le  Roy  qui 
étoit  bien  aîfe  de  recouvrer  ce  que 
k  nuit  précédente  l'incommodité  de 
la  Reyne  fon  Epoufe  lui  avoit  fait 
pcrdre^donna  ordre  à  Madame  de  la 
Noue  5  toujours  prête  ,  pour  le  fer- 
vice  de  fa  Maj^fté  ,  de  renouer  la 
partie  qui  avoit  été  rompue,  &  de 
faire  trouver  fa  maîtrefTe  auiîî  tôc 
que  minuit  feroît  fanné  au  render- 
yous  qu  il  avoir  donne  la  veille. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  qui  fça- 
voit  que  la  Reyne  Catherine  haïfloic 
mortellement  Mad.  l'Amirale  ,  pour 
avoir  toujours  été  lameillcure  amie  de 
la  Duchefle  de  Valantînois  ,  maîtrefle 
d'Henry  I  L  la  fut  voir  »  la  pria  de 
permettre  qu'il  pût  aroir  l'honneur 
de  luy  parler  dans  fon  cabinet ,  & 
luy  montra  le  billet  dont  le  Prince 
de  Joinville  fon  neveu  s'étoit  fi 
adroîrement  faifi.  L'infatiable  1  s'é- 
CAÎa  U  Reine  ,  après  en  avoir  fait  clleP'' 


même 


lai 
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<^îa  la  Reine ,  après  en  avoir  faît  elle 
même  lalediire.  Tant  qu'elle  a  éxé 
jeune,  je  n'ay  pas  trouvé  à  dire  qu'elle 
fat  aimée  du  .Maréchal  Stroflî.  Oi\ 
fçaît  bien  Madame  ,  répondit  Mon- 
fî-eur  le  Cardinal  qu'il  faut  que  jeu- 
n€(îe  fe  pafTe  ,  ÔC  vôtre  Majefté  a 
toujours  été  trop  judicieufe  pour  s'ê- 
tre voulue  oppofer  t  une  cliofc  du- 
rant qu'elle  étoît  permîfe  ,  car  la 
galanterie  devient  permife  ,  ou  e(l 
defFenduë  félon  les  diff.^rens  reenes 
où  l'on  (e  trouve.  Sous  celuy  du  feu 
Roy  ,  tout  ce  qu'il  y  avoic  de  fem- 
mes vertueufes  à  la  Cour  avoient  urx 
honnête  homme  avec  qui  elles  entrc- 
tenoîent  un  commerce  galant ,  &  les 
vieilles  aufli  bien  que  les  jeunes 
quand  leurs  attraits  nçcoîent  que 
médiocrement  ufez  ,  ou  qu'elles 
avoient  le  moyen  d'en  reparer  la  psr- 
te  en  fourniffant  de  quoy  mettre  en 
équipage  les  amans  de  Cour  qui  n'ont 
point  d'autre  revenu  que  leur  bonne 
mine.  Mais  fous  la  Régence  de  vôtre 
Majeftéjà  quîl'Etat  eft  Ci  redevable 
des  foins  qu'elle  prend  de  les  refor- 
mer 5  il  feroic  honteux  de  fouffcir 
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cette  licence  ^Scdz  laifTer  fans  punî- 
tîon  les  obcenitez  de.  Madame  i'Ami- 
râle  5&  la  profanation  du  lieu.  Je  ne 
fuis  pas  feul  j  Madame  ,  adjoûta  t'il , 
qui  voye  avec  indignation  l  infolcnce 
que   l'on  veut  commettre  dans  un 
ficaoùun  médiocre  refpeâ:  eft  une 
cfpcce  de  crime.  Mon  frère  de  Guife 
(  vous  fçavez  Madame  fi  l'intérêt  de 
tôcrc  gloire  lui  eft  cher  ,  &  fi  le  Ciel 
pourroit  faire  naître  encore  un  hom- 
me avec  un  auffi  grand  zcle  que  ce- 
luy  qu'il  a  pour  vous  J  mon  frère  d© 
Guife  ,  dis- je  ,  Se  le  Maréchal  de  S. 
Andre'^ ,  k  meilleure  amc  qui  foit- 
dans  le  Royaume  apre's  celle  démon 
frère ,  font  fcandalifez  de  cette  auda- 
se  5  &  attendent  ce  qu'il  plaira  à  vô- 
tre   Majefté  de   leur  ordonner.   La 
Reyae  après  avoir    laiiTé  dire  à  ce 
Cardinal  tout  ce  qu'il  voulut ,  kiy 
repartit  qu'elle  etoit  de  Ton    advis  j 
que  cette  infolence  étoît  trop  con- 
damnable pour  être  impunie  a  <S^  ^^f  il 
^em^anda  quel  expédient  il  trouvoic  -^ 
pour  convaincre  l'Amirale  d'un  cri- 
me   qu'il  luy  fcroit    facile  de  nier, 
Je  demande  pardon  à  vôtre  Mâjeft4    ' 
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f^p»ftît-le  Cardinal,  fi  je  falis  fou 
imagination  par  une  idée  qui  va  mar-^ 
tyrrfer  fa  pudeur.  Je  fçay  ce  que  vous 
allez  foufFnr  à  m'entendre  dire  qu'î! 
eft  impoiTible  de  convaincre  l'Amîra- 
ble  de  ce  crime  à  moins  de  la  pren- 
dre fur  le  faic  ;  mais  il  cfi-  peu  de  tcr- 
rncs  pour  exprimer  une  ia,pnreté  qui 
lî'ayent  quelque  chofe  d'immodede; 
&  le  rouge   qui  monte  au  vifage  de 
vôtre  Majefté   ne  donne  pas  un'éclat 
médiocre  à  fa  vertu.  Enfin  la  Reyne 
demeura  d'accord  de  ce  que  fouhaî- 
toit  ce  Cardinal.  Elle  avoir  une  vieil- 
le hayne    pour    Madame  l'Amirale 
qu'elle  fut  bien  aife  de  fatisfaire  ;  ÔC 
comme  elle  cftoit  toute  puifTanrc  fur 
l'cfprif  du  Roy  qui  étoit  chancelant 
êc   foiblcje  Cardinal  la  pria  de  ne 
luy  pas   confier    fon  fccret,&  luy  die 
que  fon  aveu  fuffifoit  pour  auchorifcc 
i  ce  qu'il  Touloit  faire. 

Minuit  arriva  ôc  force  gens  l*at-i 

tendoient  qui   avoient    des  dcifeins 

^  fcien  difFcrrens.  La  Reine  ne  put  fe  rc# 

foudre    à    s'endormir  fans  avoir  le 

f  laifir  d'aprcndrc  la  confufion  de  l'A* 

«fcural^&  le  nom  de  foa  âm^%  L© 
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Prince  de  Joînville  qu'elle  avoît  \tn 
depuis  le  Cardinal  de  Lorraine  s'etoit 
chargé  avec  bien  de  la  joie  de  !uy  al- 
kr  rendre  compte  de  tour  ce  qui  Ce 
pafleroic  dans  cette  conjondure  v<5£ 
la  Reine  luy  avoit  pofitivement  com- 
mandé de  n'y  pas  manquer  ,  ôc  luy 
avoit  promis  de  l'attendre.  Elle  lifoic 
en  l'attendant  &  n'avoir  retenu  que 
deux  femmes  de  Chambre  auprès 
d'ellejfes  filles  d'honneur  fe  retiroient 
auflî  tôt  qu'elles  entendoient  minuit:. 
c'étoit  l'ordre;&  Madame  de  la  Noue 
ayant  averty  Mademoifelle  de  S.  An- 
dré de  l'heure  que  le  Roy  avoit  prifc 
elle  avoir  donné  le  bon  foir  à  fcs 
compagnes  ^  étoit  entrée  dano  Ton  ap- 
l^artemcnt  par  bien-feance  >  ôc  en 
étoït  fortie  un  moment  après  pour 
aller  dans  la  chambre  des  îvîetamor- 
phofes  où  le  Roi  ne  fe  fit  pas  long- 
temps attendre. 

Les  Guifes  &  le  Marefchal  de  S. 
André  avoient  le  cœur  trop  étroit 
pour  contenir  toute  la  joye  qu'ils 
avoient.  Ils  arrêtèrent  à  fouperle 
Duc  de  Montpeniler  ôc  le  Prince  de 
la  Roche  fur.  Yok j&  leur  promivfnc 
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un  regale  à  quoi  ils  ne  s'acrendoienc 
pas.  Minuic  fonne^ôc  le  régale  ne  rc- 
noit  poinr.  Lts  Princes  le  demandent 
on  les  prie  de  ne  pas  s'impatienter  ô^ 
de  croire  que  quand  ils  palferoîenc 
trois  nuit  k  l'artendre  ils  ne  PauroîenC 
pas  trop  achepté.  Le  rendez  vous  de 
cette  nuit -là  eroica  miniiir  précis, 
mais  celuy  qui  étct  imarquédans  le 
billet  que  l^Amirale  avoic  lailfé  tom- 
ber n*écoic  qu'à  une  heure,  &:lc  Duc 
deGuifeJe  Marefchal  de  S.André 
^  le  Prince  de  joinville  qui  de  mo- 
ment à  autre  remercioient  la  fortune 
qui  leur  procuroit  une  occafion  d'ac- 
cabler de  honte  la  plus  dan^ereufè 
ennemie  qu  ils  euilent ,  auroient  cru 
faire  une  faute  irréparable  s'ils 
avoicnt  manqué  leur  coup  pour  le 
vouloir  trop  précipiter.  Le  Duc  de 
Guife  avoic  rais  luy  même  un  erpiou 
dans  un  endroit  d'op  il  étoit  impaC- 
fible  que  perfonne  entrât  dans  U 
Chambre  des  Mctamorphofes  fans 
qu'il  s'en  apperçcuft  ;  S/  pour  Uiî  on 
ne  le  pouvoi'c  voir  Le  Duc  quiécoic 
fenr  de  fa  fidélité  Uiy  apprit  qu'un 
amant  y  avoir  donné  rendez-vous  à  fâ 
F     iij 
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maidrefTc  ,  fans  luy  dire  qu'elles  gçttS^ 
ç'e'roienr.  '1  lui  promit  de  prendre  un 
loin  particulier  de  fa  foruniC5&  l^iy 
commande  de  les  obferver  y  de  de  ne 
pas  forcir  du  lîeu  où  il  le  mettoic  qu'il 
ne  Kiy  envoyât  éç  fcs  nouvelles^par 
un  homme  qui  pour  fignal  lui  de- 
manderoit  un  diamant  qu'il  lui  laiC- 
loir.  L'cfpîon  qui  ne  nianquoit  pas 
^'eiprit  y  ôc  qui  fçavDÎt  que  l'employ 
^u'on  luy  donnoit  écoît  une  des  voye 
par  où  Ton  s'avançoît  le  plus  facile-^ 
nient  à  la  Cour^promît  au  Duc  de 
faire  pon^ueliciuent  ce  qu'il  fouhaî- 
toit  de  luy.Les  chofes  en  cet  état  une 
heure  fonne.  Le  Marefchal  de  S.  An- 
dré rcprefenre  au  Duc  que  fouvent  on 
ne  fe  trouve  pas  à  un  rendez-vous  juf^ 
tement  à  l'heure  qu'on  a  prifejque  le 
deflcin  qu'ils  avoîent  avortcroît  in- 
failliblement fi  par  mal'lieur  ils  IV xe- 
cutoîent  un  moment  plutôt  qu'il  ne 
falloiî  ;  ^  luy  confeilla  d'attendre 
cncore'une  demy  heure  ,  pour  avoir 
leplaifir  de  furprendre  l'Amirale  en 
flagrant  délit.  A  une  heure  &  demie 
onenvoia  un  homme  àl'Efpîon  qui 
d'abord  luy  dciPianda  le  Diamant  qua 
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le  Duc  lui  âvoic  laifle,pour  lui  faire 
voir  qu  il  ne  venoit  pas  à  fauflcs  en- 
feî^gaes ,  ôc  s'informa  enfuîte  fi  les 
«Icux  Amans  etoicnc  cntrez.L'cfpioii 
luy  répondit  qu'il  y  avoir  long- temps 
ôc  le  député  en  alla  porter  la  nouvelle 
au  Duc  de  Guife. 

L'heure  de  Regale  eft  arrivée,  dit  le 
'Maréchal  de  S.  André  au  {Duc  de 
Montpenfîer  &:  au  Prince  de  la  Ro* 
che-Sur-Yon.  il  a  un  peu  tardé  à  ve- 
nir véritablement  5  mais  il  valloic 
bien  ^  la  peine  d'être  attendu  ;  &  â 
jamais  vous  avez  trouvé  une  occafioit 
de  rire  de  bon  courage  ,  je  prétends 
quecefoit  dans  un  moment.  Peut 
moi ,  ajoûta-t'il ,  avec  un  torreat  à^ 
joye  qui  cherchoit  à  fe  répondre ,  je 
vous  avoue  que  yoîcy  une  nuit  que 
je  ne  changeroîs  pas  contre  le  plus 
beau  jour  de  ma  vîe  ,  &  que  h  jamais 
j'ay  eu  5  ce  qu'on  appelle  un  verita- 
ble  plaîfir  ,c'eft  ceiiuy  donc  vous  allez 
erre  les  témoins,  pour  leur  en  don^ 
ner  un  avant-goût ,  il  leur  die  en  pea 
ée  mots  ce  que  c'étoit  ,  ce  fecret 
n'étant  plus  de  confequence  ,  puis 
qu'il  alloit  cefïèr  d$  le  devenir  ^^r 
F     iiî] 
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leur  montra  iiiêmc  le  billet  qui  éroif 
fi  heureufcmenc  rombé  dans  les 
niaîns  du  Prince  de  joinville  ,  que 
par  amîtîéjil  nommoit  déjà  fon  Gcn- 
•^re  ,  parce  que  fon  mariage  avec  li 
fille  de  ce  Maréchal ,  comme  je  l'aï 
déjà  dît  5  devoit  s'achever  dans  peu 
^e  jours . 

Le  Duc  de  Montpenfler  Si  le  Prin- 
ce de  la  Roche-Sur  Yon  ,  qui  éroîent 
de  j'eunes  Seigneurs  qui  ne  denian- 
<ioîent  qu'à  fe  divertrr  furent  ravis 
cl'êrre  de  la  partie  ,  &  fe  firent  ua 
plaifir  de  voir  la  contenance  de  Ma^ 
^ame  l'Amiralc  dans  une  conjonftu» 
î'e  il  mortifiante  ,  ^  de  connoitre  Is 
gallant  qu^elle  avoir  choili  .Le  Duc 
de  Guife,  le  Maréchal  de  S.  André, 
de  le  Prince  de  Joinville  prirent  cha- 
cun une  bougie  ,  ôc  fiiivis  d(  s  deux 
Princes  qu'ils  s'étoient  vanré  de  ré- 
galer 3  allèrent  le  plus  doucement 
qu'ils  purent  jufqu  a  la  porte  de  la» 
Chambre  des  Metamorphofes.  Le 
Cardinal  de  Lorraine  qui  faifoic 
confifter  une  partie  de  fa  vangeance 
à  joiiir  de  la  veuë  de  Madame  l'Amî- 
rale  ^  n*ofa  pourtant  les  (uivre  à  eau* 
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fe  ae  Ton  caradere.  Ils  écoutèrent 
quv^lque  temsa  cette  Porte  ,  Se  nVn- 
te?iidirent  rien.  Le  Duc  de  Gaifc 
gratta  Lin  peu.  Un  Valet  de.Chambrc 
qui  étoit  demeuré  là  ,  &  qui  s*ima- 
gina  que  c^étoit  Mads.me  de  la  Noue, 
,  qui  avoît  coutume  d'aller  repren^lre 
Mademoifelle  de  S.  Andréa  une  cer- 
taine heure  ,  ouvrît  ;  &  le  Duc  de 
Guife  lui  ayant  dit  qu'il  fçavoît 
ce  qui  fe  paiToit  là  dedans  ,  5^ 
qu'il  étoit  du  fecret  ,  ce  Valet 
de  Chambre  craignit  qu'il  n*eut 
quelque  chofe  de  fort  important  à 
dire  au  Roi ,  6c  le  lai  (Ta  entrer  avec 
toute  la  fuite.  Le  Maréchal  de  S. 
André  qui  étoit  le  moins  fcrupuleux, 
fiit  le  premier  qui  s'approcha  du  lît^ 
&c  qui  demeura  immobile  d'étonné- 
ment  quand  il  appcrçcut  d'un  coté  le 
Roy  ,  affez  beau  ,  parce  qu'il  étoît 
jeune  ,  ôc  de  l'autre  fa  fille ,  mais 
plus  belle  que  de  fa  vie  elle  ne  l'avoic 
paru  ?  les  bras  hors  du  lit  à  caufe  de 
la  chaleur  qu'il  faifoit  ;  &  la  gorge 
non-chakment  découverte  ;  maiç  une 
gorge  qui  ne  commençoit  qu'à  naî- 
tiQi  de  qui  étoic  d'une  blancheur  qui 
F     V 
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taifoît  fi  bien  remarquer  les  petîtâ: 
boutons  rouges  dont  la  nature  l'a- 
voic  crabciie  ^  qu'il  étoit  împoffibh 
de  rîen  voir  de  plus  amoureux  ny  de 
plus  tendre.  La   furprife  que  fit  pa- 
reure  le    Maréchal  à  cet  afpeâ: ,  fit 
aprccher  le  Duc  deGuife,  le  Prince 
de  {oînville  ^  &c  les  deux  princes  de 
la  Maifon  de  Bourbon  ,  qui  à   leur 
tour  furent  les  plus  étonnez  du  mon- 
de de  voir  le  Roy  d  un  coté  du  lit,  &C 
de  l'autre  Mademoifellc  de  S.  André 
qui   dormoient  avec  la  même  tran- 
quilité  que  s'ils  avoient   été  naary  <3c 
femme.  Mais  quoy  qu'ils  faffent  tous 
fort  étonnez  ils  l'étoient  de  différente 
manière.  Le  Père  ,  le  beau  Père  &C 
l'Amant  étoîent  confternez  :  mais  le 
Duc  de  Montpenfier  Sc  le  Prince  de 
la  Roche  fur-Yon    qui  trouvoient  le 
regale  incomparablement  plus  agréa- 
ble que   cel'uy   qu'on  leur  avoit  pro- 
mis 3  avoient  toutes  les  peines   ima- 
ginables à  s'empêcher  d'éclater  ;  (S^ 
bien  en  pi ît  au   Maréchal  de  ce  que 
fa   fille  avoir    la  gorge    découverte 
pour    leur   occuper    quelq?-    teiais 
prit  5  fâ  confternatioa  leule  étoit  c^ 
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pable  de  faire  rire  les  hommes  du 
monde  qui  auioient  cté  les  plus  fe- 
ric\ix. 

Pendant  que  les  uns  avoîent  un 
chagrin  mortel  ,  ôc  que  les  autres 
goufoient  un  plaifir  intérieur  qu*il 
eft  difficile  d'exprimer  ,  la  lumière 
qui  donnoit  fur  les  yeux  de  Made- 
i-noifclle  de  S.  André  l'éveilla  .  El- 
le les  frotta  un  peu  ,  &  les  ouvric 
nn  moment  aprcs.  Le  premier  objet 
qui  les  frapa  fut  fon  Perc.  Elle  fît  un 
cry  qui  éveilla  le  Roy  ,  &  Je  penfc 
qu'il  fut  aufli  furprîs  que  l'avoiciic 
cté  les  autres  :  mais  fa  furprife  pa3ee, 
l'amour  luy  infpira  plus  d'efprit  &) 
de  courage  qu'il  n'en  avoit  fait  pa- 
roîcre  jufqu'àlors.  Apres  avoir  elTayc 
de  confokT  Ma^cmoiTelle  de  S.  An- 
iiré  qui  plcuroît ,  di  lui  avoir  pi'omîs 
<le  la  prendre  en  fa  proteclion  ,  il  de- 
manda au  Duc  de  Guife  &  à  tous 
ceux  qui  l'avoienC  fuivy ,  de  quelle 
autorité  ils  avoient  osé  entrer  à  telle 
heure  dans  un  lieu  où  ils  fcavoienc 
bien  qu*il  repofoit  •>  Le  Maréchal  de 
S.  André  prit  la  parole  ,  &  repondic 
^ue  s'ils  l'avoieixt  fçeu  ils    n'y  fe- 
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roientpas  entrez  ,&  quMl  ne  cKer-; 
choit  rkn  moins  que  ce  qu'il  avoic 
croavé  :  que    c'étoic  Iny   qui   avoî't 
arrêté  le  Duc  de  Montpenfier  &  le 
Prince  de   la  Roche-fur-Yon  ,  poui? 
leur  donner  un  divertifTement  dont. 
il  ne  croyoît   pas  que  fa  fille  fut  un 
p^rfonnage  ;  ÔC  que  s'il  eût  été  afifeu- 
ré  de  l'honneur  que  fa  Majefté  repan- 
doit  fur  fa  famille  ,  il  auroit  eu  aflez' 
de  difcretion  &  de  refptdl  pour  ne 
pas  les  en  faire  les  témoins.  Il  for  tic 
en  achevant  ces  mots  ,  &  le  Roy  vo- 
yant ce  que  la  prefence  de  tant  de 
Princes  ,  &  fur  tout  du  Prince  de 
Joinville  ,  faifoît    fouffirîr  à   Made^ 
moifelle  de  S.  A  ndré  ,  il  leur  ordon 
na  de  fe  retirer  ,  &  fut  obey.  Il  la 
eonfola  enfuite  mieux  qu'il  n'avoic 
fait  en  prefence  de  fon  !  ère  3  Sc  ap- 
pella  le  Valet  de  Chambre  qui  avoir* 
eu  i'iiifolence  d'oavrir  fa  porte  ,  mais 
le   courroux  du  Roi  &  les. larmes  de 
Mademoifelle   de   faint  André  aïant 
fait   connoirre  à   ce    malheureux  la 
faute  qu'il  avoic  faire  ;  il  avolt  eu 
peur  d'êrre  pimy  ,  &  s^étoit  fauve.  La     f;: 


régulière- Madame  delà  Noiie  etanî 
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arrivée  dans  ce  moment  là  ,  elle 
éclaira  le  Roy  jufqiies  dans  Ton  ap- 
parce-mcnt ,  &c  fut  prendre  Madem.oî- 
felle  de  faine  André  qu'elle  remena 
dans  le  fien. 

La  Reine  mère  à  qui  le  Prince  de 
Joinville  avoit  promis  d'aller  rendre 
compte  de  tout  ce  qu'il  auroit  vea  , 
ëcoît  narurcllcment  tres-impatiente  ; 
6c  deux  heures    étant   founées  fans 
qu'elle  eût  appris  de  fes  nouvelles  , 
elle  l'envoya  chercher  par  une  de  fes 
femmes  5  dans  l'appartement  de  fon 
Oncle  le  Cardinal.  Il   la  fut  trouver 
avec  un  vifage  auffi  gay  que  l'avan* 
tu<e  qu'il   venoit  d'avoir  le  pouvoic 
permettre.  Prince  de  Joinville  ,  luy 
dit-elle  ,  auflî-tôt  qu'elle  l'apperçeut, 
je  ne  vous  demande  point  fi  la  confu- 
fîon  a  été  grande  ,  de  Ci  l'Admiralc 
eft  au  defefpoir  .*  ic   ne  doute  point 
que  l'affront  ne  lui  ait  été  fcnfible ,  Sc 
qu'elle  ne  remué  Citl  &  Tsrre  pour 
vous  perdre  après  l'avoir   perdue   Je 
laiiTe  tout  cela  pour  apprendre   des 
nouvelles  du  Galant.  Qiiel  homme 
fft-ccrcft  il  jeune  ?  bien  fait  de  fa 
perfonneid'unc  qualité  conliderable? 
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Enfin  la  Dame  s'eftimoit  -  elle  heii- 
reufe  de  l'avoir  trouve,   faites  vn*cn 
un  portrait  qui  lui  rcfiemble  ,  &  m'a-  . 
prenez  fur  tout  quelle  contenance  il  a 
tenue  quand  il  s'tfl  veu  prîs.Qiiclle  cô- 
miffiô  pour  le  Prince  de  Joinvîlle  qui 
airaoit  épcrducment  Madcmoifelle  de 
S.    André  /  il    repondît  à  la  Rcyne 
avec  un  chagrin  ,  qui  étoit  à  la  vérité 
fort  excufable^que  l'Amant  dont  elle 
lui  demandoit  le  portrait  étoit  fort 
jeune  ;  que  de  fa  perfonne  ,  ceux  qui 
n'aimoient  pas  les    grandes    tailles 
le  trouvoieni  bien  fait ,  &c  qu'on  ne 
pouvoit  nier  qu'il  ne  fat  de  la  pre- 
mière qualité.  Qiie  la  Dame  avoic 
lieu  fans  doute  de  s'eftimer  heureufe 
de  l  avoir  trouvée  ,  &  que  fa  fortune 
feroit  enviée   par  d'autres    auffitôc 
qu'elle  feroit  fçeue.  Q^ie  pour  ce  qui 
étoit    de  la  contenrance  qu'il  avoît 
tenue  quand  il  s'étoît  veu    furpris, 
ciLe  étoit  plus  fiere  qu'il  n'avoit  cou- 
tume de  l'avoir^  dc  que  loin  de  trem«. 
bler  ,  c'étoit  lui  qui  faifoit  trembler 
les  autres.  Voilà  ,  Madame  ^  contîi 
iiua-t'il  5  ce  que  vous  m*avez  com- 
mandé de  vous  apprendre.  Je  v^us 
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fupplie  de  ne  m^  rîcii  ordonner  de 
plus.  Demain  oii  fj-r'guera  alTez  \^$ 
oreilles  de  vôtre  Majefté  de  ce  que 
je  ne  lui  dis  pas  ;  5c  (1  elle  fçavoir  ce 
que  \q  fouffre  ,  elle  s'econneroîc  mê- 
me de  ce  queYen  ay  tant  die. 

La  Rcine  qui  crue  qu'il  fe  portoit 
mal  le  lai  (Ta  aller.  Il  retourna  dans 
l'appartement  de  fon  Oncle  qu'il 
trouva  fulminant  tour  de  fon  mieux. 
Le  Dncde  Monpen(lcr  &  le  Prince 
de  la  Roche-fur-Yoïi  s  éroient  reti- 
rez pour  s'aller  réjouir  en  liberté  de 
Taffliction  des  autres  ,  l'unique  cha- 
grin qu'ils  avoient  vcnoit  de  ce  que 
tout  le  morkde  ctoît  couché  ,  &  de  ce 
qu'ils  étoient  obligez  d'attendre  que 
le  jour  fut  venu  pour  aller  publier  ce 
qu'ils  fçavoîenr. 

4ls  fe  couchèrent  fort  tard  Se  fc  le- 
vèrent fort  matin  car  ils  bruloient 
d'envie  d'aller  appi'eudre  à  Wur  cou- 
fni  le  Prince  de  Condéà  quelle  inten- 
tion les  Guifes  &:  le  Maréchal  de  S. 
André  les  avoient  retenus  à  fouperj 
êc  la  caraftroohe  qu'avoir  eu  la  pièce 
dont  ils  leur  avoient  donné  le  diver. 
'liflement. 
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Qiioy  que  le    Prince  de    Coude 
ôc  eux    fuffènt    de  Religion     con- 
traire ,   &    ir.cme    de  parti    diffé- 
rent ,  ils  ne  lâilToient  pas  d*avoir  une 
grande  cflime  l'un  pour  l'autre  ;  fut 
tout  le  Duc  de  Monrpen(ier,  Se  le 
Prince  de   la    Rochc-fur-Yon  pour 
le  prince  de  Condé  qu'ils  regardoient 
comme  le   plus  vaillant    homme  de 
fon  tcms.  La  joye  qu'eut  ce  rrincc 
de  la  confuilon    qu'avoient    eu   les 
Guifes,  le  Maréchal  de  S.  André  &  S 
fa  fîlle  le  vengea  bien  de  quelque  J' 
raéchant  moment  que  la  perte  de  fou  [( 
billet  lui  avoic  caufez.  RÎen  au  mon-  i 
de  n'étoit  Ci  plaîfant  aufîi  que  de  s'i-  V 
magincr  la  peine  qu'il  s'étoîeut  don  i 
née  de  conduire  eux  mêmes  cette  in-  ?î 
trigue,&  d'arrêter  deux  perfonneis  '^ 
de  cette  qualité  pour  leur  donner  un  r 
régale  li   particulier.  Le    prince  -de  ^ 
Condé  trouva  cette    avanture  trop  j 
divertilTante  pour  en  rire  fenl,  îleut  1 
été  au  deferpoir  que  1  Admirai   1  eût  l 
apprrfe  par  une  autre  bouche  que  la  i 
(ienne  5  &  fe  doutant  bien  qu'elle  ne  K 
tarderoit  pas  long  temps  à  être  fçeue,  ^ 
il  fit  diligence  ,  de  peur  d'être  preye* 
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nu  par  d  autres  ,  &  de  ne  lui  rien  di- 
re de  nouveau.  L*admiral  n'en  fut 
pas  plutôt   inftmlt  qu'il  courut  dans 
la    Chambre    de    fa    femme.    Elle 
avoir  été  fore  malade  toute  la  nuit 
du  malheur  qu'elle  avoît  eu  la  veille, 
de  l'on  devoir  même  la  faigner  ce 
matin  là:  mais  cette  nouvelle  ôra  fa 
pratique    au  Chirurgien  ,  Se  fit  un 
effet  plus  promt  que  n'auroit  la  *faig- 
née.  Malade  ou  non  ,  Madame  l*Ad- 
mirùb  fe  leva  ,   monta  en  CaroiTe  ^ 
êc  fut  dire  ce  qu'on  lui  venoic  d'ap- 
pi^ndre ,  à  tout  ce  qu'elle  conno^ 
foie  de  gens ,  qui  le  redirent  a  fant 
d'autres  qu'en  moins  de  rien  tout  le 
monde  en  fut  inftruit.   Le  Royaume 
étant  alors  continuellement  agité  par 
les  Catholiques  Se  les  Huguenots  qui 
le  déchiroient  fous  prétexte  de  vou- 
loir  le  reformer  3  il  y  eut  quelques 
perfonnc s  qui  ce  jour-la  méme,chan- 
tcrent    tous  bas  au  levé  du  Roy  des 
couplets  que  l'on  avoic  faits  furl'^cac 
des  affaires   ,  6c  fur  l'avanture  delà 
nuit  paffée.  En  voicy  les  paroles  ;  que 
l'on  chantc't  fur  l'air  d'un  vaudevil- 
le qui  couroit  alors. 
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S^4^€z*^ousU  hillc 

J^g  vous  fifeiK.  md  de  vos  app4s  \ 

Le  trône  chancelle 

Et  le  Royrépofe  dans  vos  hras  ? 

Tint  a*Dieu ^-poHr  calmer  notre  enmt) 

^ie  l'Etat  fut  tranqutle  comme  Iny. 

Vous  àormlis  en  Reynç 

^nand  on  a  troublé  votre  repos  y 

Sans' vous  mettre  en  veine 

Des  Tdpîfies  ny  des  Hugmnets  , 

Tleut  il  Dieu  pour  le  bonheur  de  tons 

i}ue  V Etat  fut  tranqniU  comme  ifom, 

OrdinaîrcHicnt  ce  que  l'on  chamc 
n'eâ  pas  fort  fecret^^c  aînfi  la  Reyne 
Ee  mic  guère  à  fçavoir  au  vray  ce  que 
le  Prince  de  Join ville  ne  lui  avoir  ap- 
pris qu'imparfàîtement,  Mâdemoîfel- 
le  de  S.André  qui  ne  manqnoit  ja- 
mais de  fe  rendre  à  fa  Toilete^n'ayant 
ofés  y  trouver  ce  matinlàa  confirma 
ce  que  l'on  eommençoit  de  publier, 
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Elle  renvoya  quérir,  mais  le  Méde- 
cin du  Roy,nommé  Mîron  ,  qu^n 
trouva  chez  elle  avoit  ordre  de  faire 
(on  devoir ,  &c  de  dire  qu'elle  ctoic 
malade.Dans  un  autre  temps  çeût  été 
une  exGufe  legicîme,mais  dans  l*occa- 
fion  qui  fe  prefentoit  c'croiu  un  indice 
convainquanti&  laReyne  qu*on  abu- 
ibit  difficilement  en  cira  une  conjec- 
•^tui-e  jufte.  Elle  en  far  outrée  de  ne  put 
.fufpendrc  fon  rcfTcnrimencElleenvo* 
ya  prier  le  Roi  de  la  venir  voir.  Le 
Roi  y  vînt.  Ils  entrèrent  dans  fon  ca- 
•  binet  y  où  elle  fe  preparoîc  à  hiy  faî- 
te une  reprimende  fore  fevere  ,  ôc  a 
-ïu'  parler  d'uîi  ton  de  Mère  qui  avoîc 
envie  de  fe  faiLecraindrerroais  le  Roi 
inftmit  de  ce  qu'il  étoir,pac  l'amour, 
&  par  Mademoifclle  de  S.  André^à  la; 
.   première  fougue  qui  lui  échapa  ,  l'a- 
j   yanc  interrompue  avec  une  afleiurance 
j   qui  la  furprit  d'autant  plus  qu'elle  ne 
.  i'atreadoic  pasjui  dit  qu'il  écoit  vrai 
[.  -qu'il  aimoît  la  perfonne  qu'elle  avoîc 
,  .nommée  ;  &  qu*il  laprîoic  de  fouffrîr 
fcs  amufemens  ou  de  lui  rendre  fon 
...irorité.  Qu'elle    n'ctoic    puilTance 
qu'autant  qu'il  lui  plaiLic   de  le  pej:- 
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mettre  ;  que  fi  elle  s'oppofoit  à  Ccii 
amour  il  s'opoferoît  à  Ton  ambition; 
&  que  fans  perdre  le  refped  qu'il  lui 
dévoie  comme  à  fa  mère  ,  il  n'avoit 
qu'à  vouloir  être  Roi  pour  la  faire 
ceiïer  d'être  Reine, 

Ces  paroles  qu'elle  avoît  raîfon  de 
ne  pas  attendre  du  Roi  fon  fils^puis 
que   Mademoifelle  de  S.  André  par- 
ioit  par  fa  bouche  ,  ne  l'étonnerenî 
pas  moins  que  û  elles  cuffent  été  vé- 
ritablement de  luy.  Elle  n'ofa  pouîTci 
la  remontrance   plus  avant  de  peiti 
que  Mademoiklle  de  S.  André  ne  lu: 
c»Jt  encore  dîdé  qu'eîque  reponfe  ,li 
fetrompoît  de  croire  qu'elle  voulut 
empêcher  fesamufemens.  Son  defïcir 
dominant  étoit  de  l'amufer  fans  ceilc 
&  G  Mademoifelle  de  S.  André  n'eu' 
été  que  belle  ,  elle  eut  ère  la  première  d^' 
à  louer  fon  choix  :  mais  elle  kiy  trou-  ^p^ 
voit  un  efprit  capable  de  lui  faire  ou-  f 
'vrir  les  yeux  ;  &  craignoît  quand  eih  îfiii 
feroît  Maitre(re   de  celui  du  Royjqu'-  ^'^ 
elle  ne  lui  fifl:  connonre  qu'éfeétiye.   L 
ment  on  l'a  mu  foi  t.  Le  Roy  &  la  Rei-  bc 
ne  Ce  racommoderent  pourtant  avani 
que  de  fortir  d'où  ils  écoient.  Made-  Ù 
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Tioi Telle  de    faînt  André  demeura  au 
^oy  &  la  Régence  à  la  Reine. 

Le  Duc  de  Guife  fenfiblc  aux  bîenS 

'airs  qu'il  avoit  reç.is  de  leurs  Majef- 

cz  ,  en  fut  fi  reconnoilTant  qu'il  ne 

/ou lut  pas  que  fon  fîls  oubliât  le  ref- 

??cl:qu*il  devoit  au  Royjjufqu'à  être 

ri.core  fon  Rival.  Les  articles  que  le 

Cardinal  de  Lorraine  &  le  Maréchal 

ie  faint  André  avoientdrefTez  furent 

>  lechirez5&  le  Gouvernement  de  Ly- 

3n  qui  vînt  à  vacquer,ayant  été  don- 

'ié  a  ce  Marefchaljchacun  fut  content 

^\i  moins   chacun  fît  femblant  de 

^  c.rc.  Mademoifclle  de  S.  André  fut 

iTcgardée  comme  la  Maitrefle  du  Roi, 

5c  1  efpedée  plus  qu'elle  ne  l'avoit  étc 

-  J  oarava'.u.  La  Reyne  Mère  qui  avoic 

/j-ir  d'elle  la  vit  non  pas  fans  chagrin 

mais  leulemenc  lanslui  en  témoigner 

Se  pour  Marie  Stuard,fi  elle  eût  queU 

que  dépit  ,  comme  cela  cft  alTcz  vray 

kmblablc  ,  elle  n'en  fie  rien  paroî- 

tre 

Le  Prince  de  Cpndc  voyant  que 
chacun  étoit  fi  content  cefla  de  l'être 
&C  n'ayantpu  fe  faire  aimer  de  Made- 
uiûifellc  de  S.  André  il  s'en  voulu 
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faire  haïr.  Il  épia  que  le  Roi  ne  (îii: 
pas  dans  foii  appartement   pour  lui 
aller  faite  iint  vifite  5  &  débuta  ua 
compliment  malicieux  fur  la  nouvelle 
ûlgnhé  qu^elle  avoît  acquife.  Elle  prit 
cela  pour  une  efpece  de  bravade  ôc  le 
prît  comme  il  le  falloir  prendre.  Elle 
lui  repondît  d^un  ton  fort  haut  que 
c^éfoît  une  des  raifons  qui  l'avoîcnt 
cmpêchiée  de  répondre  à  fa  padion^Sc 
qu'elle  avoît  trouvé   la  qualité    de 
Maùrefïè  d'un  Roy  de  France  préféra- 
ble à  celle  de  Maîtrcfle  d'un  Cadet  de 
la  Maifon  de  Bourbon  qui  n'avoît  que 
la  Cape  8c  l'épée.JEt  moi  ^  Mademoi- 
fellc  3  ou  Madame  ,  car  à  prefent  ou 
ne  fçait  comment  vous  appeller ,  re- 
partit encore  malîcieufemcnt  le  Prin- 
ce 5  je  vous  aîmois    affcz  pour  ne  pas 
laiffcr   vôtre  gloire  dans  l'obrcuritr. 
C  cft  à  vos  charmes  que    vous  devez 
cette  qualité  de  Maîtrellê  du  Roy  qui 
vous  eft  fi  chère,  mais  c'efl  à  moi  que 
vous  en  devez  l  éclat  je  n'ay  pu  fouf- 
frîr  que  vous  fuffiez  plus  longtemps 
privée  de  refpcâis  que  ce  grand   titre 
vous  fait  rendre.  Sans  moy  qui  me 
£àh  donné  des  foins  înconceyabl(3«   ^ 
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i5€Hr  m'inftruire  delà  vérité  on  iVne* 
croie  ce  qnc  vous  êtes  &  vous  ra*a- 
,'cz  l'oblîgatîon  d'avoir  le  premier 

•  '  lie  ce  qui  Te   palîbit  entre  le  Roi 

vous.ll  fut  fi  des  oWigeant  que  de 
"?LH-  qu'elle  ne  doutât  de  ce  qu'il  di- 
oitjil  lui  aprit  qu'au  retour  de  S  Clou 
'etoit  luy  qui  avoit  trouvé  le  billet 
ju'ellc  perdît ,  &:  qu  à  une  heure  ap- 
^s  minuit  il  etoit  dans  l'aîcovc  d'où 
[  vid  avec  quelle  joye  elle  Ce  faifoic 
cshabiller  ,  quand  par  malheui* 
•ourellc  l'incommodité  de  la  Reine 
ii  déroba  le  plaiiir  qu'elle  ic  pto- 
lettoit. Enfin  il  n'oublia  rien  de  ce 
li'il  crut  qui  fcrviroit  à  le  faire  haïr 
:  V  rcuflît  parfaitement  bien,car  de- 

.5  ce  temps  là  ils  eurent  une  hayne 
rvînciblc  l'un  pour  l'autre. 

Ce  Prince  fit  d'autres  amourettes, 
rMademoifellcdc  S.André  qui  ctoîc 
tidremcnt  aimée  du  Roi  s'en  tint  à 
m  amour  6c  fit  bien.  A  la  première 
liîtc  qu'elle  en  reccut  elle  fc  plafg- 
t  du  Prince  deCondé  ,  ôc  porta  G. 
lut  l'outrage  qu'il  lui  avoit  hiit  qcc 
Roi  trouva  Cà  haine  a/Trz  jufte  pour 
'être  de  moicic  ,  &  pour  cpoufer  U 
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paflîon  qu'elle  avoic  de  s'en  vengcir,- 
Pendant  qu'ils  en  chcrchoient  l'occa* 
fîon  le  Prince  en  contoit  à  une  autre 
iîlle  de  la  Reine  nommée  Mademoî- 
felle  de  Lîmevil ,  un  peu  moins  belle 
que  Mademoifelle  de  S.  André  à  la 
vérité ,  mais  en  recompenfe  moins 
aitiere  ,  8c  dont  il  étoic  feur  que  le 
cœur  ctoic  tout  à  lui.  Il  lui  en  conta 
û  bien  qu'ils  en  vinrent  à  ce  qu'oti 
appelle  la  conclufion  du  Roman.EUc 
en  eut  un  fils  dont  elle  accoucha  fous 
le  règne  de  Charles  l  X.  le  2.5  .May  Je 
Tannée  15  (5 1 .  dans  le  Louvre  même, 
mais  là  Reine  qui  en  ce  temps  là, 
avoit  befoîn  du  Prince  dé  Condé  pour 
balancer  la  puifîànce  de  la  Maîfon  de 
Guife  qui  s'élevoîc  trop,  eût  compafl 
fion  de  la  fragilité  humaine  ;  l'incli- 
nation qu*euc  le  Prince  de  Condé 
pour  Mademoifclle  de  Limevil  ne  du- 
ra pasjplûtôt  parce  que  les  affaires  de 
Tétat  changèrent  de  face  que  par  au- 
cun dégoût  qu'il  eût  pour  elle.  Ce- 
pendant le  Roî  outre  de  la  pièce  qu  il 
avoit  faîte  à  Mademoifclle  de  S.  An- 
dré ,  avoit  juré  de  le  perdre,&  pour 
CL\  venir  plus  facilement  à  bout  il  fc 

renge^ 
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nilgea  du  côté  des  Guifes.On  ne  l'ap*. 
pelloit  que  rarement  au  Confeil^quoi 
que  dans  la  juftîce  il  y  dût  tenir  lepre- 
îiûer  rar.g.Qaandil  s'y  trouvoic  les 
Guifes  fe  meîtoient  au  defliis  de  luîj 
par  le  commandement  du  roi  même; 
&  ces  mépris  qui  cnfloîent  le  cœur 
de  fes  ennemis  outrèrent  le  fîen. 

L^herefie  que  Luther  a  répandue 
par  toute  l'Europe  avoir  êés  le  temps 
de  François  premier  &  d'Henry  I  I» 
infe<^é  la  France  çn  divers  endroîtsj 
ôc  les  Huguenots  ctant  plus  forts 
qu'ils  ne  l'avoieivt  été  cherchoient  à 
fe  vanger  des  cruautez  qu'on  avoit 
exercées  fur  eirx  ,  ôc  vouloîent  com« 
mencer  par  les  Guifes^tant  pour  l'in- 
térêt de  leurTxellgion  dont  ils  éroienc 
les  ennemis  deckrez^que  pour  le  bien 
de  l'état  3  dont  par  animofité  ils  les 
nommoicnrles  Tirans.  Il  leur  man- 
qubit  un  chef  auffi  vaillant  que  l'é- 
toit  le  Prince  de  Condé,  mais  peur- 
être  le  feroit-il  devenu  fî  la  conjura- 
non  d'Amboife  eût  reufîî.  Pour  juf- 
tificr  de  ce  qu'ils  vouloîent  faire ,  ils 
femerent  des  libelles.  On  dit  que  le 
iPrînce  qui  avoit  de  refpric    infini» 
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ment  les  dreffa  lui  même,  ils  mon* 
trerent  que  par  les  Loix  du  Royaume 
les  femmes  iiy  les  Etrangers  ne  dé- 
voient point  être  admis  au  Mini  (le- 
ic  ;  &c  citèrent  plufieurs  exemples 
pour  montrer  que  l  Adminiftration 
des  Cardinaux  avoii  toujours  été  fa- 
II elle  à  la  France, 

Ces  libelles  ofTenferent  terriblc- 
inent  lesCuifes  ,  de  fur  tout  le  Car^, 
dinal  de  Lorraine  j  foît  que  fon  Mi- 
niftere  juftifiât  les    exemples  qu'un 
lui  alleguoit  ,  ou  que  lesi'aîfons  de 
{es  ennemis  eulTent  adez  de   force 
pour  perfuader  les  veritez  qu^ils  pu- 
blioient.  Il  fonpçonna  un  Confeillcr 
du   Parlement  de  Psrîs  nommé  du 
Bourg ,  homme  d'un  mérite  extraor- 
dinaire de  d''une  finguliere  vertu ,  à  la 
Religion  prés  ,  d'en  être  l^Aurbeur^ 
Il  y  avoît  une   année  entière    qu'il 
éroic  prifonnier  pour  avoir   déclaré 
hautement  qu'il  étoit  Luthérien^  car 
en  ce  temps  là  il  n'y  avoir  point  de 
crime  plus  énorme  :  ôc  û  tous   ceux 
qui  moururent  pour  la  p.eligîon  euf- 
fent  pris  le  bon  party  auflî  bien  que 
h  méchant  3  le$  anciens  Romains 
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âuroienc  moins  fait  de  Martîts  que  le, 
règne  de  François  ifacond  ôc  de  Char^ 
les  l  X.  De  peur  que  Dubourg  ne 
dift  d'autres  veritez  ,  plus  fâcheufes 
peut-être  que  celles  qu'on  le  foup- 
çonnoit  fi  injuftement  d'avoir  déjà 
dide'es  ^  on  donna  ordre  à  fes  Juges^ 
qui  en  faveur  de  fon  mérite  lui  vou- 
loient  donner  le  tems  de  fe  recon- 
noître  ^  de. le  condamnera  la  more 
le  plutôt  que  faire  fe  pourroit  pour 
la  gloire  de  Dieu  :  ce  qu'ils  firent 
avec  un  zèle  dont  le  Cardinal  de 
Lorraine  les  loiia  extrêmement  Ce 
Magiftrat  fut  au  fupplîce  avec  une 
intrépidité  furprenante  j  y  porta  un 
yifagc  fort  tranquile^ôc  exhorta  ceux 
de  fa  croyance  q«î  etoient  prefcns  à 
fon  exécution  de  mourir  auffi  glo- 
tieufement  que  luy  jlcsafleurant  que 
la  mort  croit  la  chofe  du  monde  la 
plus  douce  quand  on  la  foufFroit  pour 
une  fi  bonne  caufe  :  paroles  qui  en- 
irerent  bien  avant  dans  l'amc  de  ceux 
^ui  étoient  imbus  d€  la  nouvelle 
opinion  5  &  qui  leur  perfuaderent 
facilement  que  leur  Religion  croit  la 
meiUiCwrc  j  puis  qu'un  homme  fi  fagc 

G     ij 
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Se   fi  éclairé  alinoic    mifiix  ^loùïîr 
qtie  d'en  embraflcr  une  autre.      '-  '. 

Cttce  mort  eau  fa  un  grand  FracâS 
^ans  le  Royaume.  Le  premier  deiTein 
des  Huguenots  fut  delà  venger  à  for- 
ce ouverte,  mais  la  peur  qu'ils  eurent 
d'être  trop  foibles  Icuriît  prendre  unç 
autre  refolutîon.  Ils  confpîrerent.  Les 
uns  difent  qu'ils  n*en  vouloîent  qu'^ 
aux  Guifes ,  &  les  antres  qu'ils  au- 
roîent  porté  leur  attentat  plus  loin. 
S'il  eût  reuiïi.  Qiioy  qu'il  en Toit ,  cet. 
le  conjuration  qtii  fair  tant  defcmir, 
dans  4-iôtre  Hiftoire  ,  Se  que  l'on  nom- 
ma la  conjuration  d'Amboîfe  fut  dé- 
couverte.La  Renaudie^Gentilhomme 
de  Perigord  ,  grand  Luthérien  &  en- 
core plus  grand  brouillon^en  fit  con- 
fidence à  un  Avocat  de  fes  amîs^cet 
Avocat  le  dît  à  un  Maiftre  des  Re- 
queftes  qu'on  appelloit  l'Allemand 
Vouzé  5  &  Vouzé,  foit  qu'il  eût  hor- 
reur d'un  tel  deiTein  ,  ou  qui!  voulût 
rendre  un  fervîce  qui  méritât  recom- 
penfe  avertît  les  Guifes  de  ce  qu'on 
Uiiavoit  appris,  il  ne  s'eft  rien  veu  de 
plus  horrible  que  ce  qui  fe  pafla  dans 
Amboif^  pendant  tente  une  femaine^ 
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Icfaiig  raifTeloic  par  contes  les  rues 
de  cette  Ville  ,  Se  Von  y  egprgea  tout 
ce  que  Ton  découvrît  de  conju* 
rez. 

Mademoi(elle  de  S.André  qui  ârvoît 
fur  l'efprit  du  Roi  tout  le  pouvoii: 
qu'elle  y  vouloir  prendre,  &  qui  coii- 
fervoit  une  haii-^e  mortelle  pour  le 
Prince  de  Condé,  crut  avoir  trouvé 
une  occafioiî  de  îe  perdre.  Elle  pro* 
mit  à  deux  conjurez  de  leur  faire  a« 
voir  leur  grrace^s'ils  vouloient  l'accu» 
ièr  d'avoir  la  principale  part  à  la  con- 
juration. Qlic  ne  £jir-ni\  point  pour 
fauver  fa  vie  i  lis  s'offilrent  de  faire 
ce  qu'elle  fouhaîtoit.  ils  furent  inter- 
rogez dans  le  Confeil  fecret  ,  où  le 
Prince  n'aflîïtoit  poinr.  Ils  l'accu fe- 
rcntjjSC  avec  lui  l'Arniral  de  Dand  lor; 
Il  eft  confiant  qu'une  partie  de  ce 
qu'ils  dirent  étoic  véritable  ,  &  que  (î 
cette  entreprife  eût  reuiîî  le  Prince, 
pAmlral  &  Dandelot  fe  feroient  décla- 
rez :  mais  les  miferables  qui  curenC 
l'infolence  de  les  acGufer  ne  le  cro« 
yoîent  pas,  5c  le  Roy  qui  ne  fçavoît 
rien  du  crime  que  Mademorfclle  de; 
S.André  vouloir  commettre,fcmblofc 
G     iîj 
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tontcsfais  erre  d'intelligence  avec  el- 
le, car^il  leur  promit  5  en  faveur  de  ce 
qu'il  vcnoit  de  dire,  la  grâce  qu'elle 
leur  avoic  fait  efperer.  Cette  promeC- 
fe  l'inquiera.  Elle  eue  peur  quand  ces 
faux  témoins  feroient  cchapez  qu'iis 
ne  fe  dedifPenr.Elle  fe  voulut  fortihci' 
du  confeil  du  Maréchal  ce  S.  André 
fon  père  ,  à  qui  elle  apprit  ce  que  h 
liayne  qu'elle  avoir  pour  le  Prince  de 
Condé  luy  avoit  fait  entreprendre,^ 
l*apprehen(ion  où  elle  étoir.  Le  Mare* 
dial  hayflbit  le  Prince  de  fa  fille  e'toîe 
trop  avant  pour  recaler.  Il  faloit  le 
perdre  où  elle  même  étoîc  perdue» 
Ouoy  que  le  Roy  lui  fit  l'honneur  dé 
i*aimer  &C  qu'il  lui  eût  promis  fa  pro* 
tcdîon  il  auroît  eu  de  la  peine  à  aut- 
'horifer  un  crime  de  cette  importance 
Pour  ne  pas  lailTer  à  ces  faux  témoins 
îe  pouvoir  de  fe  dédire ,  on  les  fur 
trouver  danslaprîfon  où  on  les  avoic 
l:emenez5<Sc  les  ayant  pris  chacun  en 
farticiilier  >  on  les  maffacra  fans  leur 
donner  le  temps  de  prononcer  une 
feule  parole.Les  fcelcrats  le  meritoîea 
|>iene 

La  rupture  du  mariage  du  Prince 
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de  Joinville  ÔC  de  Mademoifelle  de  S, 
André ,  n'cnipêchoic  pas  que  le  Ma- 
réchal ôc  les  Guifes  ne  fuirent    roà- 
jours  les  meilleurs  amis   du  monde, 
Cependaiic  les  Guifes  qui    avoienc 
donné  les  ordres    necefTaîres    pour 
faire  arrêter  le  Prince  le  lendemain  à 
fon  levé  agiiroîent  de  bonne  Foy>i5c  le 
croyoient    efFeflivement     coupable 
fur  la  relation  dc5  faux  témoins  qu'ils 
avoient  ouys  j  dont  ils   n'avoîent  pas 
une  médiocre  joye  ;  car  pour  le  fe- 
cret  que  Màdemoifelle  de  S.  André 
avoit  apris  à  fon  père  il  éioittrop  dé- 
licat   pour  être   confié    à   quelque 
autre. 

Pendant  tout  ce  fiacas  l'Amiral 
étoic  à  fa  maîfon  de  ChaftUlon  ,  où  il 
attendûîc  aflez  impatiemment  le 
fuccez  de  k  conjuration  ;  &C  Dan  de- 
lot  qui  venoit  à  Amboîfe  où  droit  le 
Roy  y  ayant  été  rencontré  par  des 
conjurez  qui  fuyoîent ,  s'étoit  fâu\  é 
en  Bretagne  où  fa  femme  avoit  uns 
terie  parfaitement  belle.  Il  n'y  a.voic 
que  le  Prince  de  Coudé  qui  fit  à  la 
Cour  pour  appnycr  l'entreprîfe  s'il 
YOyoit  qu'il  y  eût  lieu  d'aî^îr  :  il  n'y 
G     ai] 
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tut  auiîî  que  luy  de  qui  les  joiî!^ 
fulTent  en  danger.  On  lui  auroit  in* 
fiiliiblemenc  coupe  la.  tête  s'il  eut 
été  arrêté  ;  mais  fur  les  deux  heures 
de  la  nuit  qui  précéda  le  jour  qull 
devoir  l'être  ,.  un  de  fes  valets,  de 
chainbre  le  fut  éveiller  avec  précis 
pitation  pour  lui  rendre  un  billet 
qu'il  venoic  de  recevoir  ,  ôc  qu'ca 
luy  avoic  recoitimandé  de  lui  faî^e- 
voir  à  rheure  même  ifàns  confideret 
s*il  dormoit  ou  non,  l'ayant  aiïeusé 
que  le  Prince  n'avoit  jamais  eu  d'af- 
faire plus  preffecJl  L'ouvrit  /&  trou- 
va  que  c'étoît  une  femme  qui  l'avaic 
écrit ,  mais  il  n'en  put  connoître  le 
caraâ:ere  -,  &  d'ailleurs  ce  qu'on  lui 
îîiandoît  ne  Inî  p^mît  pas  de  perdse 
du  temps  à  l'examiner.  Il  ne  contg-» 
tîoit  que  ce  peu  de  mots. 

Sauvés  vous  Monfelgneur ,  oïi  veut 
êtes  mort,  'je  ne  vous  en  pus  dire  da-^ 
vantage. 

Ce  Prinré»  qui  ne  fe  fentoît  pas 
trop  innocent  ne  rêva  pas  à  ce  qu'il 
avoit  à  faire,  il  fe  leva  ,  &  fortit 
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d'Amboife  le  plus  diligemment  qu'il 
lai  fac  pofllble.  Les  Gardes  qui 
étoîenc  aux  portes  n'étant  pasiiiHruirs 
de  ce  qui  avoît  été  refolu  loin  de 
mettre  le  moindre  obfîacle  à  fa  fuite 
îe  lailTcrent  pafTcr  avec  tout  le  ref- 
gedqui  étoit  deu  à  fa  qualité,  il  fe 
retira  à  Orléans ,  où  fon  nom  étoîc 
en  grande  confideration  ,  &  où  il 
avoîc  de  puîÏÏans  amis ,  prêts  à  fe  fa- 
crifier  pour  fes  intérêts.  Il  y  avoîc 
peu  de  temps  qu'il  étoit  party  quand 
les  Gardes  du  Roy  înveftircnt Ton  lo- 
gis i  Se  quand  on  s'avifa  de  l'y  cher- 
cher il  ne  pouvoir  encore  être  !o:n. 
On  envoya  quérir  fes  accufatcurs  que 
l'on  trouva  égorgez  >  fans  pouvoÎL* 
aprendre  par  l'ordre  de  qui  ils  l'j- 
voient  été  ;  L'indice  étoit  p  lus  fo  C 
contre  le  Prince  que  contre  le  Maré- 
chal de  S.  André  ;  &  cependant  c'é- 
toit  le  Maréclal  qui  les  avoic  fait 
afTaffiner  ,  &  non  pas  le  Prince.  Ou 
pencha  toutes  fois  du  côté  que  pen- 
choit  l'indice  ,  &  toute  la  Cour  fe 
perfuada  que  le  prince  enragé  de  fe 
voir  trahy  par  ces  conjurez  s  étoic 
vengé  d'eux  ayant  que  de  fe  fauver» 

G     V 
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Par  ordre  du  Roy  on  commença  dé' 
!uy  faire  fon  procez  ,  de  s'il  eût  cté 
pris  on  n'auroic  pas  manqué  de  l'ache* 
ver  3  mais  le  voyant  maître  de  h 
campagne  on  crut  que  ce  feroît  inu* 
îîlement  porter  les  chofes  à  l'extre* 
mité  5  Se  l'on  aima  mieux  faire  fem- 
blant  d'ignorer  lefecretde  la  conjiu 
îîon  que  de  donner  matière  à  de 
nouvelles. 

Cette  Politique  ne  s'accommodoft 
pas  avec  la  haïne  de  Mademoîfelle  de 
S.  André,  Eile  s'en  plaignît  au  Roy^ 
n  lui  fit  confidence  des  raîfbns  que  le 
confeil  avoî^  eues  d'en  ufer  aînfi  ,  ôc 
luy  dît  que  la  perte  du  Prince  n'étoîc 
que  différée  ,  éc  qu'il  ne  lui  accorde^ 
ïoît  jamais  fa  grâce  fans  confulter  U 
haine  qu'elle  avoir  pour  lui.  Quel- 
que jours  après  toute  la  Cour  ,  partît 
d'Amboife  pour  aller  à  Orléans  ,  où: 
Ton  avoît  refolu  de  tenir  les  Erats^ 
généraux.  Le  Prince  en  étoit  party 
pour  aller  trouver  l'Amiral  à  Chaft 
îiilon  ,  ôc  de~làJLe  Roi  de  Navarre  foa 
frère, qui  étoit  âansfon  gouverne- 
ment de  Guyenne.  En  paffaiU^Chafii 
?iUon  il  montra  à  l'A  miial  le  bilkç 
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qui  lui  avoft  fauve  la  vie  ,  l'Amiral 
en  connut  l'Ecrirure  &  luy  dit  qu'il 
venofr  de  la  Maréchale  de  S.  André  , 
maïs  le  Prince  trouva  {•  peu  d'appa- 
rence à  ce  qu'il  difoic  qu'ail  luy  fuc 
impoflîble  de  le  croire. 

Cependant  le  tems  de  tenir  les 
Etats  s'aprochoir.  On  avoir  mande 
aux  Princes  du  Sang, &  à  tous  les 
Officiers  de  la  Couronne  de  s'y  trou- 
ver fur  peine  d'être  décheus  de  leurs 
dignitez,  $<  d'ctre  reputez  coupables, 
l'Amiral  qui  ne croioûp^s  avoir  été 
accufe  à  Amboife  fe  rendit  à  Orléans: 
maïs  le  rcî  de  Navarre  que  l'on  con- 
fideroît  moins  à  la  Cour  que  les 
Guifes  3  lefula  de  s'y  trouver'^  & 
pour  It:  rrince  de  Condé  quiavoîc 
fait  d?s  pratiques  par  toutes  les  Vil- 
l  s  où  11  avoit  pafTé  ,Ioîn  d'être  d'hu- 
meur ^  obéir  il  levoît  des  troupes  de 
l'arger  -  que  lui  fournilToient  les 
Hup;;  lots  ,  pour  perdre  les  Guifes 
à  fjrcc  ouverte  > puis  que  les  coniu- 
ratîons  .voient  tant  de  peine  à  reuf- 
fîr,&qie  parmy  une  quantité  de 
de  mon  c  il  étoit  mal-aifé  qu'il  n'y 
eut  des  iraitres  ou  dcrs  ûnpiudens. 
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Les  carefTes  que  Pou  fie  à  PAmîraf 
quand  il  fut  à  Orléans  lui  perfuade- 
rent  facilement  qu'on    ne  le  foup- 
çonnoit  de  rien  ,  &  que  le  billet  que 
le  Prince  de  Condé  avoît  reçeu  écofc 
une  pièce  du  Maréchal  de  S.  André 
Se  des  Guifes  pour  l'éloigner  de  li 
Cour  y  ôC  tâcher  de  le  rendre  fufpecfî:. 
il  e'crivic  au  Roy  de  Navarre  ôc  au 
Prince  Ton  frcre  ,  &  les  conjura  de 
ne  fe  pas  rendre  Criminels  j  les  alTca-.- 
irant  qu'ils  feroîent  reçeus  aux  Eta.ts 
avec  appIaudilTement  ,  &  que  leur 
prefence  étoic  abfolumcnt  necelTaire 
dans  une  alTemblée  où  le  pouvoir  dc5 
Guifes  îroit  trop  loin  ,    s'il  ne  s'f 
trouvoît  des  Princes  du  /ang  pour  le 
balancer.  Ces  Lettres  ne  firent  point 
d'effet.  Il  en  écrivit  d'autres ,  ôc  leur 
manda  que   c'étoît  par   ordre   de  1^ 
Reine  ,  qui  fe   lafïbit  de  la  domina- 
tion des  Guifes  ,   auffi  bien  que  Is 
refte  de  PEcat  -ySi  de  peur  qu'ils  n'eii 
<foutâir^nt  il  leur  envoya  une  Lettre 
où  la  Reine   mère   s'expliquoit  ell^ 
même ,  Se  les  con.uroit  de  la  délivrer, 
de  l'oppreffion  des  Lorrains.  Cett^ 
J^etcre  fut  un  appâts  qui  les  ^t tir ^,.^ 


DE  CONDE'.  M7- 

où  l'on  fouhaittoic  qu'ils  fe  rendilFcnr, 
Le  defir  qu'ils  avoient  d'arracher  le 
gouvernemenc  aux  Guiics  leur  fit 
oublier  que  la  Reîne  etoic  la  plus  dif- 
fîmulée  PrinceiG  de  fon  tems.  Le 
Roi  de  Navarre  partit  ,  &  malgré  la 
répugnance  que  Le  Prince  de  Condé 
avoic  à  le  fuîvre ,  il  l'en  prelTa  cant^ 
qu'il  lui  fut  impoflîble  de  s'en  de& 
fendre,, 

Mademoifelle  de  S*  André  qui 
avoit  juré  de  ne  pardonner  jamais  au 
prince  de  Condé  l'affront  qu'il  éroft 
caufe  qu'elle  avoir  reçeu  ,  de  l'inful- 
te  qu'il  avoit  ofé  lui  faire  en  ("uite  , 
avoit  choid  le  moment  où  le  Roy  lui 
témoignoit  te  pjus  d'amour  pour  le 
fupplier  ,  s'il  étoic  rray  qu'elle  en 
fut  aimc'e  ,  d'avoir  la  bonté  de  la 
venger  ,  &  de  la  deffaire  d'un 
homme  dont  la  feule  prefence 
étoît  pour  elle  une  manière  de  re- 
proche qu'elle  n  avoir  pas  la  force 
de  fupporter  Que  refrife  t'on  dans  ces 
momens  là  ,  ou  plutôt  que  n'accor- 
de ton  pas  1  Le  Roy  qui  n'avoît  pâs 
tjrop  befoin'  d'être  amoureux  pour 
être  aveugle  >&  quid'aiikurs  étoît 
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dans  un  âge  incapable  de  réflexion^ 
liiy  promît  la  mort  clir^.rînce  ^  dcluy 
aiiroît  promis  davantage  fi  elle  l'eût 
demande,    Auflî  tôt  que  le  Roy   éc 
Navarre  fat  à  Orléans  on  lay    donna 
des  Gardes  ,  dc  pour  le  prince   de 
Condé  on  l'arrêta.  On  repnt  le  pro- 
cez  que  on  a  voit  commencé  >  Ôc  Ton 
Paccufa  d'avoir  été  l*uî>  des  Chefs  fe- 
crets  de  la  conjuration  d^Amboife^  6C 
d*avoir  faic  égorger  ft s   accufa^eurs 
pour  enfevelir  dans    l*ob£curité  les 
preuves  de  fon  crime.  Le  roi  &  Ma. 
demoifellede  faint  André  parlèrent 
à  fes  juges  >  après  ceU  il  étoit   mal- 
aîfé  de  le  trouv  r  Innocent.  Toutes 
les  fois  qa'on  lui  parloîc  d'avoir  fait 
égorger  qiie!qu\in  ,  il  paroi  (Toit  le 
plus  étonné  du  monde  ,  3c  cet  eton- 
îiement  étoit  pris  par  ceux  qui   le 
dévoient  juger  pour  une  confuiion 
convainquante.  On  luy  confronta  un 
nom  né  la  Sague  Secrétaire  du  Boy 
de  N,  varrc   >  à   qui  la  peur  de  la 
qj'^.îti  -n  >  ou  plûrot  Pérpoîr  de  la 
Vecompcufe  fit  dire  de  terribles   cho- 
fvjs.  il  fut  furpris  de  voir  ce  malheu- 
reux qui  luy  avait  d'extrêmes  obliga» 
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tîons  ,  êcre  d'intelligence   avec   fes 
ennemis  pour  le  perdre  -,  &  cette  fur- 
•prife  fat  fuivie  d\îîie  autre  incompa-i 
rablement  plirs  grande.  Un  cle    fcs 
gardes,  homme  à  qui    l^or  ecoi:   ca- 
pable de  faire  tout  entreprendre,  luy 
donna  le  plus  fecrettement  qu'il  pût 
un  billet  qu'un**  perfonne  qu^il  ne 
connoiffoît  pas  l  avoit  conjuré^de  Iny 
rendre.  Il  l'ouvrit  &  reconnût  d^'a- 
bord  au  caradere  qu'il  venoit  de  l'o- 
bligeante perfonne  qui  à  deux  heures 
après  minuit  lui  avoit  donné  advîs 
de  fe  fauver  d'Amboife.  Il  ne  douta^ 
point  qu'elle  n'eut   encore  quelque 
chofe  de  fort  important  à  luy  appren- 
dre 5  &  dans  cette  pcnfee  il  leut  avec 
précipitation  ces  paroles. 

Croyés-moy  ?  rince  préparés  vous  a 
la  mort  ,  Auffi  bien  vous  fied-îl  rriAl  de 
VOHS  defendre^Q^î  vous  veut  perdre  efi 
amy  de  l  état^  On  ne  peut  rîen  voir  de 
plus  eoiipM  ^tie  vous,  ^enx  cjid  par 
m  véritable  z^elepour  le  Roy  vo/.s  ont 
rendu  fi  criminel  étoî^yit  honnêtes gensy 
&  incapable  d'être  fibornés.j€  ^^e  Js 
trop  à'în.çrêti  a  ms    Us  nuaxqa^ 
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vous,  ave  :^  faits  en  votre  vie  four  votù 

loir  vous  taire  que  l'Arrêt  de  votre 

mort  n'efiplus  un  fi  grand  fecret.  Les 

fielerats  car  c'eft  alnfî  que  vous  nom^ 

me^^  ceux  qui  ont  ofè  vous  accuferyme" 

rltolent  aujfi  jufiement  recompenfe  que 

vous  la  mm  qu'on  vous  prepare-yvotre 

feul  entitement  vous  perfiiade  que  vo^ 

tre  mérite  vous  a  fait  des  ennemis  ^  é- 

que  cène  font  pas  vos  crimes  qui  eau* 

fent  votre  dlfgrace.  Niez,    avec    vL 

tre   effronterie  accoutumée  que  vous 

ayez,  eu  aucune  part  a  toutes  les  crtmU 

nelles  pratiques    de    la    conjuratlm 

d*Amholfe   II  n'eft   pas  comme  vous 

vous  l*êtes  Imaginé ,  Impejfihle  de  vowi 

^n  convaincre,  A  ton  hasard  recom-^ 

mandez.'Vous  a  Bleu,. 

•  r^^  pauvre  prînce  voyant  que  touir^ 
ittfultoir  à  Ton  malheur,  penfa  pes:- 
dre  patience.  ]1  ne  pouvoît  compren- 
dre qu-:  lie  raifon.  avoft  ene*  la  per- 
fonne  qui  liiy  écrivoît  de  Padvertîr  Ci 
obligeamment  de  l'e  fauver  ,  pour  ie 
Braver  enfuite  fi  crnellemenr^  é^^  dans 
une  conjonéliire  fi  fachcnfe.  il  pre- 
tfiidolt  n'avoir  jamais  mérite  ^ii'ejlf 
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prît  foin  de  fa  vie  ,  ou  croyok  le  me» 
jfîccr  toujours  ,.  &  s'il  ne  luy  ivoîr 
point  rendu  de  fervices  pour  attirer 
là  bonté  ,  il  luy  avoit  encore  moins 
fait  de  déplaiiir'  pour  la  perdre.  Ce- 
pendant un  procédé  il  différent  du 
premier  avoit  quelque  chofe  de  bien 
furprenanr..  Il  reprit  cette  Lettre 
qu'il  avoit  jettce  fur  fa-  table  ^St  la 
lut  une  féconde  foîs^  Il  n'y  trouva 
pas  m\  mot  qui  ne  lui  parut  très  of<- 
fenfant.  Il  la  plia  de  plufîeurs  façons 
pour  voir  s'il  n'y  avoir  point  quelque 
miftere ,  car  étant  accufé- d'être  cri- 
minel d'Etat  ilétoit  danq;erenx  d'ex- 
pUquer  trop  ouvertement  les  lenti- 
mens  favorables  qu'on  avoit  pouî 
luy.  Il  chercha  tant  qu'à  la  fin  il 
trouva  ce  qu'il chcrchoît.  Cette  Lcci. 
tre  ,  à  la  lire  comme  on  a  accoutu- 
mé de  lire  toutes  les  autres  étoît  fans 
doute  fort  des-obligeanre.  Mai<:  à 
n'en  lire  que  la  moitié  >  c'eil  à  dire 
après  en  avoir  lea  La  première  ligne 
fauter  la  féconde  ,  la  quatrième  3. la 
fixiéme  ,  5c  ainfi  du  refte  ,  il  trouva: 
qu'elle  étoit  conçeûe  en  ces  termes^ 
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.  Croye^^moy  Prtfjceyprepare^-voMS  ^i  f' 
"Z/OHs  défendre,  Çui  vous  veut  fetdre   i^ 
efi  plus  coupable  que  vous,.  Ceux  qui   \<- 
voHS  ont  rendu  fi  criminel  it oient  fu-^  A 
bornés.  J^  prends-trop'  d^lnterh.  En  i 
votre  vie  pour  vouhlr  vous  taire  un  fi  t 
grand  fecret, -Les fi:elerats  qui  ont  osé  v- 
vous    ac  enfer    mer  H  oient,     La  mort  ^ 
qiion  vous  prépare  votre  feul  mérite  t- 
vous  a  fait  des  Ennemis  qui  caufe-nt 
'ifotredifgrace.  Niés  que  vous  ayés  em 
aucune  -part  a  la  ccnluratlon  d'Am* 
bolfe  il  n'eflpaspoffible  de  Vous  en  con* 
tfdncre^.  A  Dmu 

QLieUe  diffcfrtnce  de  !â  prcmlei-e 
Lettre  qu^avoîc  leuë  le  Prince  à  celie 
qu'il  venoit  de  lire  lil  s'eftimoit  rede« 
vablc  à  ia  perf^nne  qui  ia  liiy  avoît 
ccrite  >  de  la  part  qu'elle  prenoic 
dans  Ton  n^alheur,  &  des  avis  qu'elle 
îuydonnoît  5  &  fur  cxtrêmemenc 
furprîs  de  l'invention  qu'elle  avoic 
trouvée  pour  lui  ténioîgner  tant  de 
bonté  iâns  fe  commettre  3  (  car  il  ell 

Les  mémoires  de  ce  tenTî-là  parlent  d'une 
Leccie  miderieufe  fans  dire  de  qaellc  mauiciç. 
clic  éioic. 


DE  CONDE%  lo,^ 
u.lUnt  que  quand  cette  Lettre  fc- 
)k  tombée  dans  les  mains  ^du  Roy  ^ 
k  étoic  plutôt  capable  de  faire  fa 
lour  que  de  lui  attirer  la  moilidrc 
ffaire.  )  il  auroic-  bien  voulu  con- 
loître  la  femme"  ou  la  fille  à  qui  il 
ivoit  tant  d'obligation,  pour  lùrfalre 
oie  combien  il  étoit  fenfible  aux 
;races  qu'il  ea  recevoir  5  ne  pouvant 
'imaginer  que  ce  fut  à  la'  Maréchale 
k  S.André ,  comme  l'en  avoit  alTcuré 
[^Amiral  j  &  la  haine  qui  6oit  entre 
leurs  Maifons  depuis  fi  long-tcms 
itoîcnt  ime  affez  bonne  raifon  pour 
l'empêcher  de  le  croire. 

Pendant  qu'il  cherchoît  dans  foiî 
îfprit  qui  ce  pouvoit  être  qui  prenoic 
Lant  d'intérêt  en  fa  difgrace  ,  fes  ju- 
ges entrèrent  dans  fa  Chambre  5  ôC 
h'nteriogcicnt  pour  lA.e^erniere  fois. 
il  nia  toujours  qu'il  eût  eu  aucune 
part  à  la  conjuration  d'Amboife  ,  ôc 
foûtint  que  fes  accuTareurs  avoient 
çté  fubornez  6C  raaffacrez  en  fuite 
par  fes  ennemis  >  de  peur  qu  ilsn'euf- 
fent  pas|la  force  de  poulTer  leur  crime 
■  jufqu'au  bout  :  mais  il   ne   parla  en 
"1  façon  du  monde  de  la  Lettre  qu'il 
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avûît  reçeue  :  ôc  quand  il    eûi:  et 
ûax  de  (e    juftifi^r  en   la  montran 
dans  le  véritable  (ci^  qu'il   la   falloi 
voir  ,  il  eut  mieux  aimé  mouiir  qu 
d'avoir  le  malheur- de  déplaire  à  un 
perfonnc  qui  cherchoit  à  le  fervi 
avec  tant  de  gencrofitc.  Les  Juge 
dont  la  faveur  ne  poavoit  ébranle 
l'intégrité  m  trouvèrent  que  dcs^ia 
dices  contre  le  Prince  :  mais  ceux  ; 
qui  le  Roi  5^'  MademoiTelle   de  S 
André  avoîcn-c    recommandé   de  l 
cbndamner  à  la' mort  ^  croiant  peur 
être  que  tout  ce  qu'on-  faifoj't   poui 
s'agrandir  étoic  jurte,  foûtinrent  qu'î 
y  avoît  des  preuves  dereft-e  y  &  1< 
nombre  de  ceux-là^  étoît  beaucoup 
plus  grand  que  des  autres,  lis  rendi- 
rent uii  Arrêt  que  le  Chancelier  de 
l'Hôpital  refiiïa-   JurliVî^nfement  cfe 
fîgner  ,  &  le  condamnèrent  à  êrr^ 
décapité  dansUMaifon  du  Royyj 
l'heure  q\ie  l'ôî>  entr^roit  aux  Etats, 
Le  Roy ,  Madémoifelle  de  S.  André, 
&  les  Juges  qui  avoieat  rendu  ce  bel 
Arrêt   n'eurent  pas  le  plaîfir  de  le 
voir  exécuter.  Le  aoy  tomba  Malade 
pendant  qu'on  le  fabrlquoic.  Cette 
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uladic  foc  caufe  que  la  B.eîne  mère 
n  fit  fufpcndre  Texecution inoins, à 
i  confideration  du  Prince  que    pour 
^  :>n    intérêt    particulier.   Elle  étoic 
onfommée  dans  les  affaires  d'Etat  , 
z  nedoutoit  point  que fi  leRoy  vc- 
»oît  à  mourir  les  chofes  ne   chan- 
geaient d€  -face.  Ses  autres  enfans 
ftoienr  mineurs.  La    minorité    des 
lois  eft  un  lems  favorable  auxambi- 
îcux  j  &  ainfi  elle  craignoit  queil 
la  grandeur  des  iSuifes    demeuroîl 
ans  contrepoids  elle  ne  fut  du  moins 
auflîdangereufe    que   les  pratiques 
des  Princes  du  Sang. 

-L^  prévoyance  de  la  Reine  ne  fut 
pas  inutile.  Le  Roy  mourut,  lèc  l'au- 
torité de  Mademoifelle  de  S.  André 
fut  enfevclie  avec  hiy^Pour  éviter  les 
refTentimens  du  Prince,&:  même  ceux 
delaReyne  merc -qui  la  haiffoit  de 
ce  que  le  Roy  l'avoit  aimée  ,  elle  fe 
■retira  aux  Religieufes  de  Long- 
■Champ.  François  fécond  .n'ayant 
f^oint  eu  u'enfans  de  Marie  Stuard  , 
i^aîne  de  Tes  frères  qui  éccic  le  Duc 

Xe  s-  Dcjccmbrc  .1,^60 
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D'Anjaii  lui  fucceda  de  fut  nomtîi 
Charles  IX. 

Pour  tâcher  de  diflîper  les  trott 
blés  qui  empéehoient, la  Reine  Ca^ 
therîne  de  jouir  tranqûilement  de  fi 
régence  ,  elle  fit  parler  d'accommo- 
dement aux  Princes  de  Bourbon,  &  2 
ceux  de  la  Maifon  de  Lorraine.  Au 
cun  dss  partis  ne  s'en  éloigna  5  &  le! 
conventions  ayant  été  bien  receuci 
de  part  &  d'autre  ils  s' accommode 
irent.  Le  Prince  deCondé  fortit  d< 
Prifon  &  fût  hautement  juftifié  pâJ 
mi  célèbre  Arrêt  du  Parlement. 

Je  vais  dire  une  chofe  incroyable 
8c  cependant  c'eft  une  vérité  conftan 
te.  Ce  Prince  avoir  tant  de  penchant 
à  êcre  amoureux  qu'il  le  devint  me- 
me  après  qu'on  luy  eût  prononcé  un 
Arrêt  de  morr.  Je  ne  croy  pas  qU'i 
y  ait  aucun  exemple  qu'on  ait  jamaîi 
û  mal  pris  fon  tems  pour  âimer«Danî 
l'incertitude  ou  il  étoit  de  ce  qui  arrl- 
veroit delà  maladie  de  François  fç- 
xond  5  il  avoit  -quelquesfois  regarde 
ia  Lettre  qu'il  avôit  reçue  ,  ôc  l'avok 

ï-e  18,  du  même  mois. 
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uvce  fi  pleine  de  boiité  que  c'eut 
our  luy  un  fécond  ^uplice  que  d'é^ 
ïc  obiige''de  niourii-  ingrat ,  le  delîr 
le  connoitre  à  gui  il  etoit  obligé  ^ 
'envie  qu'il  .avoic  de  lui  en  témoig- 
lerfa  reconnolirancci  le  plaifir  qu'il 
3renoit  à  Uilavoir,  obligarien;  j  ap- 
Dellô  tout  cela  amour  ,  Ôc  efFcdive- 
ment  s'en  étoic. 

Auffl-tôtque  le  Parlement  eut  mis 
la  gloire  de  ce  Prince  en  feureté ,  l'a- 
mour crut  qu'il  étoît  temps  d'agir 
pour  fon  intérêt.  Condé  qui  n'avoic 
point  de  fecret  pour  l'Amiral ,  lui 
montra  la  Lettre  qu'on  luy  avoit  fait 
tenir  en  fa  prifon.  L'Amiral  lui  foû- 
tint  de  nouveau  qu'elle  étoit  de  la 
Maréchale  de  S,  André  ;  &  qu'il  en 
connoiffoît  parfaitement  l'Ecriture. 
S'il  eft  ainfi  ,  repondit  le  Prince  ,  j'ai« 
me  la  Maréchale  de  S.  André  ,  6c  tout 
ce  que  vous  pourrez  dire  pour  m'ca 
détourner  ne  i-n'cmpêchera  pas  de 
l'aimer  érernellement.  La  haine  qui 
«toit  entre  Ion  mary  &  moi  ,  ôc  qui 
dure  peut-être  encore,  car  l'accom- 
l-ncd^ement  que  la    Reine   a    voulu 

're  efta  proprement  parler  une  paiï 
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plâtrée  ;  &  d'ailleurs  quand  je  n*an- 
rois  plus  d€  rai foiîs  d'état  pour  le 
haïr  ., -fen  ay  d'ai-nonr-qui  font în- 
çomparablement  plu-s  fortes  a  &  c'eft 
a(îèz  pour  m'obHger  à  ^tre  toujours 
fon  ennemy  ,  qU^il  foit  mary  d'une 
femme  que  jeveuji.aimer.  Mais  pour 
en  revenir  à  la  Maréchale,  ajoûta-t'il, 
puis  que  la  haine  qui  itoic  entre  fon 
Ep©ux  Se  moy  ne  l'a  pas  empêchée 
ie  faire  de  généraux  efïort  pour  ro'o- 
bliger  y  je  l'aime  5  &  l'amour  que 
3''ai  pour  elle  durera  fans  doute,  il  eft 
fondé  fur  la  reconnoiÏÏance ,  &  je  fe- 
ray  gloire  d'en  ^volr  toute  ma  vie. 

Cette  Marêchalle  n^étoit  pas  me* 
re  de  Mademoifelle  de  S,  André.  Le 
Maréchal  l'âvoît  époufée  en  fécondes 
-Noces,  il  y  avoit  trois  ans  j  &  c'étoit 
au  plus  fî  elle  en  avoit  vingt  deux. 
Elle  n'étort  pas  tout  à  fait  fi  belle  que 
•la  fille  de  fon  mari ,  mais  ellei'étort 
afiez  pour  infpîrer  de  Pamour  à  un 
homme  du  bon  goût  ,&  quelque  de- 
HcatefTe  qu'eût  le  Prince  elle  avoit 
de<juoi  s'en  faire  aimer  fans  le  fe- 
'Cours  des  obligations  qu'il  lui  avoit. 
Le  Maréchal  de  S.  André  étoit  touc 

Jbk; 


iîlaDC  5  &  les  fatigues  de  ^la  Gi:crre  , 
•coûtes  grandes  qu'elles  enlTenr  été ,  y 
avoienc    mains    conrribuc  que  cin- 
quante cinq  ans  qu'il  avo'ùoit  3  reU 
s*appelle  en  avoir  pour  le  moins  foi- 
xante  ;  car  un  vieillard  qui  'a  une 
jeune  femme  en  cache  toujours  un 
peu.  Le  Prince  de  Condé  étoit  fort 
jeune,  &  autant  bien  fait  de  fa  per- 
{onnc  qu'homme  de  la  Cour,  il  avoîc 
un  grand   mérite.  La  Maréchale    y 
étoit  fenfible  parce  qu'elle  en  avoîc 
beaucoup  auflî  ;  &  fur  la  feule  répu- 
tation du   Prince  elle  avoir  conçea 
pour  lui  une  fecrette  eftîme  qui  lui 
faifoit  prendre  part  à  to\it  ce  qui  lui 
arrivoit.  Son  mari  pour  là  confoler 
de  ce  que  fon  âge  lui  déroboîr  avoît 
pour  elle  une  tendrefle  ,  qu'elle  eût 
,  trouvée  inutilejfi  elle  ne  lui  eût  don- 
né lieu  de  rendre  fervîce  au  Princes. 
Il  lui  faifoit  confidence  de  toutes  les 
affaires  de  l'Etat.  Cétoit  de  lui  qu'el- 
1  le    avoit  apris  que  le  Prince  devoir 
:  être  arrêté,  quand  elle  lui  donna  avis 
'   à  deux  heures  après  minuit    de  fe 
.1  fauvcr    d'Amboile  ;  Se    c'étoit  lui- 
cme  qui  ayoit  encore  eu  la  foiblef* 
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fe  de  luy  confier  un  fecrct  que  fa  fille 
n'avoit  dît  qu'à  luy  ;  &  qui  étoic  ca- 
pable de  les  perdre  fi  la  Marêchallc 
eue  été  aufli  imprudente  que  fou 
Epoux. 

Le  Prince  que  fa  nouvelle  paflîon 
inquietoit ,  &  qui  étoit  plus  amou- 
reux que  de  fa  vie  il  ne  l'avoit  été  , 
fans  fçavoîr  de  qui  ,  car  malgré  ce 
que  lui  avoit  dît  l'Amiral,  il  doutoÎD 
roûjoars  que  ce  fût  à  la  Maréchale 
qu'il  eût  de  fi  étroites  oblîgations>fut 
rendre  vifite  au  Maréchal  de  S.André, 
Ôc  luy  témoîgner  la  joye  qu'il  avoic 
de  l'accommodement  que  la  Reine 
avoit  eu  la  bonté  de  faire.  La  Maré- 
chale n'y  étoit  pas  11  en  eut  un  cha- 
grin dont  le  Maréchal  de  S.  André 
s'apperceut ,  &  qui  lui  fit  croire  que 
le  Prince  lui  faifoit  cette  civilité  à  re- 
gret 3  &  que  dans  l'ame  il  étoit  tou- 
jours fon  ennemi.  Sa  vifite  fut  cour- 
te. Il  en  fit  des  excufes ,  bonnes  ou 
mauvaifes  ,  au  Maréchal  ;  Se  lui  dit 
qu'il  vouloit  vivre  avec  luîenamy 
fi^ncere  ,  &  le  voir  le  plus  fouvenc 
qu'il  pourroit.  Le  Maréchale  qui 
étoit  âlice  chez  les  Reines,  rentra 
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comme  le  Prince  prenoic  congé  de 
fonmary.Cette  veueà  quoi  elle  ne 
s'attendoic  pas  la  fie  loiigir.  Le  niii^ 
ce  qui  ne  rougi(ïbic  pas  fi  facilemenC 
fentic  je  ne  fi^ayquoi  qu'il  n'a  voie 
pas  accoutumé  de  fentir  3  ôc  qui  l'a-.^ 
veitidoic  taciceiTienc  que  la  Marc- 
clialle  écoit  la  perfonnc  qu'il  cher- 
choîr.  Il  lui  fie  -un  pctic  compliment 
fi  embrouillé  que  le  mari  n'y  putrieu 
comprendre,  mais  la  femme  itreoni* 
prit  parfaitement  bien  ,  6c  le  trouva 
d'autant  plus  intelligible  qu'il  ne  l'é- 
toit  pas  powr  tout  le  monde.  Elle  y 
répondit  d'une  manière  où  le  Maré- 
chal ne  trouva  que  de  l'honnêteté ,  ÔC 
où  le  prince  trouvaquelque  chofc  de 
fort  tendre  ;  non  que  cela  fat  effcdi- 
vemcnt  ,  maïs  elle  fouhaitcoîr  ,  ôC 
l'on  croit  facilement  ce  qu'on  fou- 
taite.  Ils  fe  feparerent ,  le  Prince  6c 
laMarêchale  très  contens  de  s'être 
veus ,  &c  le  Maréchal  ni  plus  ni  moins 
^u'il  l'étoit  avant  que  le  prince  lu  y 
€Ut  fait  l'honneur  de  le  vîfiter. 

Le  foir  ils  fe  rencontrèrent  chez 
la  Reine.  La  Maréchale  s'y  étoit  ren- 
due pour  faire  fa  Cour  ;  &  le  Princô 
H    ij 
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Vy  étoic  trouvé  pour  l'y  voir.  Le  Duc 
<Je  Guife  ayant  quelc^ùe  cliofe  à  dire 
au  Maréchal  de  S.  André  i'emmciiai 
■ôc  fit  un  fort  grand  plaîfir  'au  prince 
iqui  avoit  toutes  les  envies  du  monde 
d'entretenir  Madame  la  Maréchale, 
Se  qui  ne  l'eut  osé  tant  que  Ton  mari 
eût  été  prefent.  La  Maréchale  qui  de 
moment  à  autre  jettoit  les  yeux  fur  le 
prince  ,  ôc  rencontroît  toujours  les 
^ens  5  crut  qu'il  ne  feroit  pas  fâché 
de  lui  parler,  pour  lui  en  facilitée 
Poccafion  ,  ôc  avoir  un  prétexte  de 
quitter  des  Dames  avec  qui  elle  par- 
loit  de  chofes  indifférentes ,  elle  fit 
fcmblant  d'avoir  oublié  Ta  montre  , 
Se  s'en  alla  voir  à  un  petit  Orloge  qui 
•étoit  dans  l'antichambre  de  la  Reine 
quelle  heure  il  pouvoit  être.  Cette 
adrefTeeut  le  fuccez  qu'elle  en  efpe- 
ïoit.  Le  prince  l'aborda,  &  voïant 
-qu'il   n'y  avoit  qu'elle  qui  pouvoîc 
Tenccndre  ,•  Je  ne  fçay  ,  Madame,  lui 
dit-il  3. s'il  eft  rheure   que  vous  fou- 
haîtez  qu^il  foît  ;  pour  moy  je  d^feù 
peroîs  d'en  pouvoir  trouver  une  allez 
favorable    pour  vous    témoigner  le 
refcitiment  que  j'ai  de  vos  bopre:z^ 
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&  depuis  que  je  jouis  de  la  liberté  , 
je  dois  être  honteux  de  n*avoir  pas 
fait  un  meilleur  ufage  d'un  bien  que 
je  tiens  de  vous. 

La  Maréchale  répondît  à  la  civili- 
té du  prince .,  &  lui  témoigna  le  plus 
honnêtement  qu'elle  put  qu'elle  ne 
comprenoit  rien  à  ce  qu'il  difoir.  l\ 
s'expliqua.  Elle  avoir  pour  hii  ime 
véritable  eftime  ,  &  peut-être  même 
que  ce  qu'elle  ne  croyoît  qu'eftime 
étoit  quelque  chofe  de  plus.  Cepeii^ 
dant  elle  ne  demeura  d'accord  de 
rien  ,  &  ne  voulut  pas  rifquer  un 
aveu  qui  pouvoir  faire  tort  à  fa  re^ 
putation  3  qu'elle  ne  le  connut  plus 
particulièrement  qu'elle  nele  faifoit. 
C^uoy  ,  Madame  ,  ajouta  le  prince 
qu'elle  chagrînoit  terriblement,  fe^ 
roit-il  poffible  que  je  fulTe  alTez 
malheureux  pour  être  redevable  de 
la  vie  à  une  autre  que  vous  ?  je  croy,- 
repondit  la  Maréchale  que  vous  êtes 
redevable  de  la  vie  à  vôtre  feule  in- 
nocence j  de  fuppofé  même  que  vous 
n'en  euiEez  pas  eu  aOTez  pour  vous 
'  faire  abfoudre  5  un  Criminel  dont  la 
'  aaiflance  cft  accompagnée  d'un  il 
i  H     iij 
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haut  mcrîtc  à  des  privilèges  qui  Cont 
grands  ;  Voila  ma  penfée  j  Mais  ft 
vous  defirez  que  je  m'accommode  à 
la  vôtre  &  que  je  croye  qu'il  y  aîc 
quelque  perfomie  à  qui  vous  ayez 
obligation  de  la  vie  y  fut-ce  au  plus 
grand  de  vos  ennemis ,  je  ne  voi  pas 
que  ce  foie  un  malheur  pour  vous<. 
C'en  eft  un  ,  Madame  ,  repartit  le 
?rince  3  qui  efl  d'autant  plus  grand 
que  je  ne  me  figurois  point  de  bon 
heur  égal  à  celui  de  vous  être  oblige; 
ç*ciît  été  une  marque  que  je  ne  vous 
étoîs  pas  indifterenc  5  &  ce  que  je 
vous  auroîs  dû  eut  authorîfé  une  paf- 
iîon  que  je  fens  naître  ^  &  que  je  ne 
puis  m'empêchcr  de  vous  découvrir» 
vous  auriez  dis  je  ,  attribué  à  ma  re- 
connoifTance  l'amour....  Je  vois  bien 
que  je  vous  furprens ,  Madame,  con- 
tinuât il  avec  affez  de  precîpîtatîonj 
&  que  ce  mot  à  quoy  vous  n'êtes- 
pas  accoutumée  blefleune  vertu  auffi^ 
délicate  que  la  vôtre.  Mon  erreur 
eft  caufe  de  mon  audace.  J'ay  trà 
vous  devoir  afTez  pour  ne  pouvoir 
m'âcquitter  qu'en  vous  aimant  ?  Sc 
plus  j'ay  pris  d'amour  plus  je  croyois' 
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avoir  de  reconnoifTance.  Cependant, 
Madame  ,  me  voila  le  plus  amoureux 
d€  tous  les  hommes  :  les  billets  que 
j'ai  reçcus  m'ont  aidé  à  le  devenir  ;  & 
d'abord  que  j'ai  cru  qu^écoient  de 
vous  ,  je  me  fui s,/fi  bien  accoutumé 
à  vous  aimer  qu^à  prefcnt  ,  deufTay 
je  vous  offenfer  ,  c'eft  une  habinide 
dont  j'aurai  de  la  peine  à  me  défaire. 
La  Maréchale  de  qui  l'on  ne  parloir 
que  fort  ây;antageufement  &  qui 
jufques  là  s'etoit-mêmes  oonfervée 
contre  les  attaques  de  4a  medifance, 
ce  qui  la  rendoît  l'une  des  plus  rares 
perfonnes  de  fon  fiecle  ,  ne  put  s'em- 
pêcher de  prêter  l'oreille  à  la  paillon 
d'un  aufîî  grand  homme  qae  réroic 
le  prince.  Elle  écouta  tout  ce  que  fou 
atdeur  fut  capable  de  lur  faire  dire  , 
&qaan  il  eut  achevé  de  parler  elle  fe 
retira  fans  lui  répondre  ,  plutôt  pour 
irriter  l'amour  qu'elle  lui  avoic  don- 
né que  par  aucun  dépit  de  lui  en 
avoir  fait  prendre.  Depuis  que  la 
fille  de  fon  mary  s'étoit  retirée  aux 
Relîgîeufes  de  Long-Champ,  perfon- 
ne  à  la  Cour  ne  î'effiçoit ,  5c  ain(î 
elle  fit  quantité  de  foûpirans  ,  du 
H     iiij 
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îî?)i-nbre  defquels  fat  Anthoîne  de 
Bourbon  Roy  de  Navarre  bc  propre 
frçre  du  Prince  5-  mais  comme  elle 
voiîloit  un  amant  dont  le  mérite  fût 
capable  de  faire  excufer  Ces  foiblef- 
,.fes ,  fi  elle  en  avoir ,.  &  que  ce  Roy 
étoit  irrefolu  &:  timide  ,  elle  demeu- 
ra ferme  dans  l'Inclination  qu'elle 
avoit  pour  le  Prince. 

Deux  Rivaux  ne  font  pas  long* 
cemsfans  Te  haïr  ,  ^  quelque  forts 
que  puiffent  être  les.  nœuds  du  fang 
l'amour  vient  facilement  à  bout  de 
\^%  rompre^  quand  ils  fervent  d'obfta^- 
c\^^  à  fes  delTeins.  Le  Roy  de  Navar^ 
jre  qui  auparavant  étoit  l*ennemy  des 
Guîfes ,  fe  rangea  de  leur  party,6c  le 
tendît  plus  fort  qu'il  ne  Pétoit  ,  car 
depuis  quelques  jours  5  par  PEdit  de 
pacification  il  avoit  été  déclaré  Lieu- 
tenant General  du  Royaume.  La 
Guerre  n'étant  pas  trop  bien  éteinte 
H  ne  fâlut  pas  de  grands  efforts  pouc 
la  ralumer  >  &  le  liazard  en  fie  naître 
un  prétexte  que  les  deux  partis  fou-^» 
haîtolent  également. 

Le  premier  jour  de  Mars  de  Pan- 
née  îj(S2.   comme  le  Duc  de  Guife 
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panfoic  par  la  pctire  ville  de  Vaffi,  les 
gens  entrèrent  parcurîalire  ^ans  une 
grange  où  les  Huguenors  tenoicnt 
leur  prêche  >  de  peut  erre  s'en  mcc- 
querent-ils ,  ce  qui  ayant  fcandalifé 
ceux  delà  nouvelle  opinion,  il  s^e- 
mut  querelle  qui  les  obligea  infcnfî- 
blement  d'en  venir  des  icjures  aux 
menaces  ,  de  des  menaces  aux  coups; 
le  Duc  de  Guife  y  étant  accouru  de 
bonne  foy  pour  empêcher  le  defor- 
dre  ,  fa  prefence  reveilla  la  haine  que 
les  Huguenots  avoîent  pour  luy  ,  Sc 
Tun  d'eux  eut  l'audace  de  lui  jetter 
une  pierre  qui  lui  mit  le  vifage  tcuc 
en  fang  ,  ce  qui  anima  tellement  Ces 
gens  contr'eux  que  luy- me  me  n'en 
fut  plus  le  maître  ,  &  quoy  qu'il  mît 
toute  fon  autorité  en  ufage  ,il  ne  pue 
les  empêcher  d'en  tuer  plus  de  cin« 
quantc  ,  6c  d'en  blcWer  pour  le  moins 
deux  cens.  Voila  ce  maffacre  de  Vaf- 
fi ,  dont  il  eft  tant  parlé  dans  nôtre 
Hill:oire  ,  &  qui  fut  le  prélude  de 
toutes  les  guerres  qui  ont  troublé  le 
jre^ne  de  Charles  1  X.  Ôc  mêmes  ceux 
d'Henry  1  1 1.  6s:  d'Henry  le  Grand, 
5    La  BwCHomméc  qui  jamais  ne  pu- 

H     V 
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blie  les  chofes  comme  elles  font ,  ne 
tarda  guère  à  porter  au  Prince  de 
Condé  la   nouvelle  de  ce  meurtre  , 
qu'elle  accompagna  de  beaucoup  de 
circonftances  capables  de  faire  pre- 
fumer  que  le  Duc  de  Guife  en  éroic 
Tautheur.  H  partit  d'abord  pour  alleu 
trouver  le  roî  à  Monceaux  ,  où  il  fe 
divertiiîbit    depuis    quelques    jours 
avec  la  Reyne  fa  Mère  ,  ^  fes  frères 
le  Duc  d'Anjou ,  &  le  Duc  d'Alen- 
çon  5  6c  ce  fut  en  leur  prefence  qu'il 
fe  plaignit  du  carnage  que  le  Duc 
de  Guife  venoit  de   faire  contre  U 
fby  des   Traittez  5  fie  au  préjudice" 
des  Privilèges  accordez  à  ceux  de  \3r 
nouvelle  opinion  ,  mais  de  l'air  donc 
on  lui  répondit.  Il  vit  bien  qu'il  liiy 
feroit  mal  aifc    d'en    tirer   raifon  à- 
moins  de  la  demander  la  force  à  îa^ 
main.  U  envoya  des  Courriers  le  plus 
fecrettement  qu'il  pût    à    tous  les 
Chefs  de  fon  party  ,  qui  depuis  1^ 
paix  3  s'éroient  difperfez  en  differen-»- 
ste.  provinces  j  ôcleur  donna  rendez 
vous  à  Orléans  ,  où  malgré  l'Arrêe 
qu'on  y  avoit  rendu  contre  lui  fbu^ 
k  règne  du  feu  Roi  ;,  foa  nom  étoif 
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extrêmement  confideré.  Il  étoîc  ravi 
d'avoir  un  prétexte  de  renouveller  la 
Guerre  ^^h  valeur  ne  pouvoir  de- 
meurer oifive  ,   mais  cette  inclina- 
tion belliqueufe  étoit  oppofee  à  une 
autre  qui  dans  ce  tems-là  étoit  plus 
puifTante  fur  fon  cœur  ;  &  ce  qu'il 
fcntoît   pour  la   Maréchale  de  faint 
André    ctoît    incompatible    avec  le 
defTein   qu'il    faifoît    de    s'éloigner 
d'Elle.  La  Reine  qui  pour  fon  propre 
intérêt   apprchendoît    qu'on    ne  fe 
ïàîfis  de  la  pcrfonne   du  Roy  ,  011 
rcfidoit  toute  fon  autorité  le  ramena 
à  parîs  en  diligence  ;  maïs  la  cabale 
des  Guifes ,  qu'elle  ne  craîgnoit  pas 
moins  que  celle  du  Prince  ,  y  étant 
puîlTante ,  elle  ne  l'y  crut  pas  en  feu- 
reté  ,  &  le  eondaiiît  deux  jours  après 
à  Fontainebleau.  Le  Roy  de  Navarre 
que  fa  qualité  de  Lit^utenanc  Gene- 
ral du  Royaume    oblîgea    de   rcC- 
ter  quelque  tcms  à  Paris  pour  y  don- 
ner les  ordres  qu'il  crut  neceflaires  aa 
bien  de  l'Etat  5  ne  laiiîôit  pafiTcr  au- 
cun jour  fans  fatiguer  la  Maréchale 
de  S.  André  de  quelqu'une  de  fes  vî- 
ntes  ,  caj:  eUe  ne  metcoK   pas  au 
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nombre  de  fes  bonnes  fortunes  l  hon^ 
neur  qu'elle  en  recevoir  ,  ôc  fou 
cœm'  prévenu  en  faveur  du  Prince 
de  Conde  en  ctoit  fî  reuiply  qu'il  n'y 
avoîc  point  de  place  pour  un  autre,^ 
Pour  s'attirer  la  confiance  de  fon  vîeiL 
Epoux  ,  de  l'infatuer  d'une  ;fidelîtë. 
qu'il  crût  incorruptible  ,  &  qui  ce- 
pendant commcnçoit  à  être  chanceU 
lante  ,  elle  lui  fit  confidence  des  def-- 
feins  du  Roi  de  Navarre  ,  qui  le  jour 
précèdent  avoît  rifqué  une  Déclara-- 
don  d*amour  &  lui  reprefenta  qu'a- 
près en  avoir  receu  une  il  mortelle 
injure ,  fa-veue*  étoit  un  fupliee  qu'el- 
le étoît  ;bîen  aife  de  s'épargner.  Le. 
Maréchal  charmé  de  vertu  de  fa  féme 
s'accorda  à  ce  qu'elle  voulut ,  Se  lui. 
permit  de  prier  le  Roy  de  Navarre  de. 
ne  la  plus  voir,  pour  lui ,  quoy  que 
J'outrage  que  ce  Roy  lui  avoîc  vouluL 
faire  foit  de  ceux  qu'on  ne  pardonne 
jamais,  il  fufpenditfon  refientimenî:. 
de  peur  de  l'arracher  à  fon  parti,  6^ 
d'en  fortifier  celui  du  Prince.  Le  len- 
^main  le  Roy  de  Navarre  étant  allé: 
à  fon  ordinaire  rendre  vifite  à  la  Ma- 
ïçchale  ou  lui  dit  qu'elle  a'y  étoit  pa^ 
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Il  demandais  Maréchal  on  lui  dit: 
qu'il  n'y  éroic  pas  aiiffî.  Cela  n'eîl 
pas  vray  y  repartit  le  Roi  de  Navarre 
Le  Prince  de  Condé  eH:  icy,.  voila. 
fes  livrées  que  i'apperçoîs ,  &  Mada- 
me la  Maréchale  y  doit  être  >  car  ap- 
paremment ce  n  eft  pas.fon  mariqu'il 
cherche.  En  difant  cela  il  fe  fervit  dii 
privilège  que  fa  qualité  lui  donnoîr, 
6c  monta  dans  l'appartement  de  la 
Maréchale  ,  où  eftlctivement  il 
trouva  le  prince.  U  eft  confiant  que 
la  vcue  d'un  Rival  que  Von  croit  fa- 
vorifé  ,  chagrins  terriblement  celui 
qui  ne  le  peut  csre.  Le  Roy  de  Na- 
varre ne  pût  (upporter  l'affront  que 
la  Maréchale  lui  faifoit  de  lui  pré- 
férer fon  frère  qu'il  eftimoît  au  def- 
fou.s  de  lui  j  parce  qu'il  n'étoît  pas  fi 
puiflànt  :  mais  la  Maréchale  ne  le 
tegardoic  pas  de  ce  côté  là  ;  au  con- 
traire ce  qu'il  avoir  de  mérite  lui  fai- 
foit envifager  le  refte  comme  une. 
injuftice  de  la  fortune  ,  &  s'il  eût  été 
en  fon  pouvoir  d'y  remédier  il  u'eft 
tien  qu  elle  n'eût  entrepris  pour  jufti- 
fier  qu'elle  n'éioit  pas  fi  aveugle 
qu'elle.  Vous  avez  raifoa  Madame  ^ 
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lui  dît  le  Roy  de  Navarre  ,  en  l'abor- 
dant de  faire  dire  que  vous  n'y  êtes 
pas  ;  Il  eft  fâcheux  d'être  interrompu 
dans  un  tefte  à  tefte  fi  agréable ,  &  je 
prends  pour  vous  voir  un  contreteras 
que  vous  aurez  de  la  peine  à  me  par- 
donner.La  Marefchale  que  fa  prefen- 
ce  faciguoit  cruellemenr5&  qui  d'ail- 
leurs êtoit  fafchée  d'avoir  été  furprifc 
avec  le  Prince  quoi  qu'il  ne  fe  pafTât 
rien  entr'eux  dont  la  medifance  pût 
fe  prévaloir  ^aftcda  un  air  plus  ner 
qu'elle  n'avoît  coutume  de  l'avoir, 
pour  lui  répondre  que  dans  le  tefte 
à  tefte  qu'elle  avoît  avec  le  Prince 
fon  frère  elle  ne  craîgnoît  point  d'af- 
front (emblable  à  celuy  qu'elle  aVoit 
tfTuyé  depuis  quelques  jours  ;  Se  que 
pour  eiî  prévenir  un  fécond  de  la  mê- 
me perfonne  elleferoit  en  forte  qu'on 
ne  la  trouveroit  jamais  feule.  Je  crois 
vous  entendre ,  Madame ,  repartit  le 
Koy  de  Navarre  :  vous  n'avez  pas  en- 
vie de  vous  trouver  feule  avec  moy 
mais  vous  n'êtes  pas  fafchée  d'être 
feule  avec  un  autre  :  &  les  ordres  que 
vous  donnez  à  vôtre  Porte  juftifient 
âfTez  qu'on  vous  auroit  fait  plaifir  àê^ 
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voiisy  iailTer.  Puifqu'il  vous  plaîr, 
Moiifieur,  répliqua  laMarcfchalejCar 
encore  qu'il  fût  Roy  de  Navarre 
^tant  né  fnjet  du  Roi  on  ne  l'appel- 
loir  point  S  l  R  E  ,  feulement  com-i 
ir,e  premier  Prince  du  fang  on  le  traî- 
roit  toujours  de  Monfeigneurjmaîs  la 
Marefchale  étant  en  colcre  contre  lui 
crut  être  difpenfce  de  ce  refpedt ,  ôc 
n'avoit  point  de  mcfures  à  garder 
avec  un  Prince  qui  la  traîtoit  d'une  Ci 
galante  manière.  Puis  qu'il  vous  plaît 
Monfieur  lui  dit-elle^de  vous  nommer 
vous  même  ,  Se  que  vous  avez  peur 
que  je  n'impute  à  quelqu'autre  l'ou- 
trage que  vous  m'avez  fait^je  ne  veux 
point  vous  ôter  la  gloire  d'une  fi  bel- 
le a(5tion  à  un  befoin  je  ferois  encore 
plus  a  &  je  vous  avouerois  de  bonne 
foy  que  les  ordres  qui  ont  été  don- 
nez à  la  porte  n'étoient  que  pour  vous 
C'en  cil  trop  ,  Madame  ,  repartît  le 
Roy  de  Navarre^&la  pr^fence  de  l'a- 
mant que  vous  me  préférez  n'exigeoit 
point  de  vous  une  fi  aveugle  com- 
plaifance.  J'ay  dit  que  je  vousaime^ 
ii  eft  vray5&  fuis  prêt  de  le  dire  enco- 
irc,  fi  c'eft  une  fgiblefîe,  c'en  cft  une 
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de  celles  qu'il  n*eft  pas  honteux  d*a- 
voir  y-  de  je  ne   fçay    quelle    raifoii 
vous  oblige  à  la  eondamner  en  moy, 
ÔC  à   l'approuver  dans  un  autre.  La 
Marechalle     lui     voulut    repondre, 
irais  le   Prince  la  prévint  y  de  die  aa 
Roy   de  Navarre  avec  une  fierté  qui- 
lui  étoit  artez  narurelle;qu1l  ne  coi> 
fideroit  ny  aifijefle  ny  Majefté  quand 
il  s'agifTck  de  défendre  lareputatiori 
de  la  Maréchale,  &  qu'il  oublioît   là 
ce  qu'il  pouvoit  luy  devoir  aileurs^ 
que   ce   qu'elle  condamnoit    en  lui 
étoit  condamnable  en  tout  le  monde 
&  qu'il  devoit  juger  plus  favorable- 
ment  de  fa  vertu  3  puis  qu'âvec  une"" 
Couronne  ,  il  lui  étoit  impofEble  de 
l'ébranler.  C'eft  parler  un    peuhaui 
répartit  le  Roy  de  Navarre^mais  je  ne 
ai*en  étonne  pas.  Madame  infpire  du 
courage  à  qui  bon  lui  ferable.  Elle 
me  permettra    toutefois  de  douter 
qu'un  tel  defFcnfeurde  fa  réputation 
contribué  beaucoup  à  l'établir  j  Se 
pour  ce  qui  eft  de  ce  que  je  dois  pen- 
(tr  de  fa  vertu  le  foin  que  vous  c^ 
prenez   eft  d'un  grand  fecours  pour 
.empêcher  les  jugcmens  temeraireSr 
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ActicUjMadamCjajonta  t'il  en  fe  tour- 
nant du  cofté  de  la  Maréchale  5  je 
n'envie  point  à  mon  frère  la  bonté 
que  vous  lui  faites  l'honneur  de  lui 
témoigner,  il  eft:  jufte  qu'il  foit  favo- 
rifé  de  l'amour  puis  qu'il  ne  l'a  jamais 
été  de  la  fortune  ;  ëc  Ct  vous  voulez 
que  je  vous  park  à  cœur  ouvert  je 
vois  bien  qu'eftre  mon  cadet  de  fepc 
ou  huit  ans  ,  eft  un  grand  avantage 
pour  erre  confideré  de  vous.  Il  fortic 
en  achevant  ces  m.ots^refolu  de  fe 
vanger  de  la  préférence  que  faifoic 
la  Marefchale  ,  &  de  ne  rien  oublier 
pour  comprendre  le  Prince  de  Condé 
dans  fa  vengeance.  Quoy  qu'il  n'en* 
trât  rien  dans  la  paflion  qui?  le  Prin* 
ce  avoit  pour  elle ,  dont  la  plus  fcru- 
puleufe  vertu  put  s'cffenfer  ,  il  ne 
lailTa  pas  d'être  fafchc  de  ce  que  le 
Roy  de  Navarre  les  avoit  trouvez  en- 
femblc.  Il  lui  fit  des  excufesil  honnê* 
tes  de  ce  qu'il  avoit  mal  pris  fon 
temps  pour  la  voir  ,  &  lui  promit  de 
pouller  fon  relTcnciment  h  loin  ,  fi  la 
medifance  ofoit  attaquer  fa  gloire^ 
que  non  feulem.ent  elle  en  fut  tou- 
cbée  i  mais  encore  elle  lui  témoigna: 
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.qu'elle  l'étoit;  Il  n  avoit  pu  la  rejoin- 
dre depuis  la  converfation  qu'ils 
avoîent  eue  enfemble  chez  la  Reine, 
&C  quelque  peine  qu'il  k  fûft  donnée 
pour  en  faire  naître  une  ocCafion  elle 
s'eftoit  tenue  fur  fcs  gardes^  &  même 
s'eftoic  fait  un  devoir  de  l'éviter  de 
peur  que  l'eftime  qu'elle  avoit  ponr 
lui  ne  fût  dlntellîgence  avec  Pamcur 
qu'il  avoit  pour  elle  ;  mais  ce  Prince 
fur  le  point  d'abandonner  Paris  &  de 
s'expofer  à  l'incertitude  des  combats, 
ne  s*étoit  pu  refoudre  à  partir  fans 
s'expliquer  encore  une  fois  avec  la 
Maréchale  ,  &  pour  l'empêcher  de  le 
fuir  il  l'étoit  allé  chercher  jufques 
chez  elle  ,  où  il  y  avoît  une  heure 
qu'il  l'entretenoit  quand  le  Roy  de 
Navarre  les  avoît  troublez.  Pendant 
qu'il  avoit  été  feul  avec  elle  ,  il  lui 
avoit  dit  des  chofes  fi  touchantes  ^  & 
avoît  reprefenté  avec  tant  de  mar- 
ques d'amour  qu'il  la  voyoit  peut- 
être  pour  la  dernière  fois  ;  que  le 
fort  des  armes  étoit  douteux  ,  &C 
que  fi  elle  avoit  la  cruauté  de  le 
îaîlTer  partir  fans  lui  avouer  que  c'é- 
toit  à  elle  qu'il  avait  de^  fi  étroites 
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obligations  y  la  vie  lui  fcroit  un  far- 
deau aont  il  chercheroit  à  fe  foula- 
ger  à  la  première  rencontre  ,  qu'à  la 
fin  elle  lui  Jivoit  répondu  ;  Vivez 
Prince  ,  &  fi  vous  m*eftimez  faites 
unbonufagedufervîcoquc  j'ai  ta- 
ché de  vous  rendre.Helas  î  Madame, 
lui  avait  répliqué  le   rrince  qu'il  eft 
inutile  ce  fervice   fi  vôtre  vertu  le 
gendarme  de  ce  que  ma  reconnoif- 
fance  va   au  delà  de  l'eftime  !  Au- 
tant de  fois  qu'il  m'eft    échapé  de 
dire  que  je  vous  aimoîs  , '/.autant  de 
fois  votre  vifage  que  je  confultois 
a  femblé  m'interdire  cette  audace,  de 
même  en  ce  moment  je  vois  fa  cou- 
leur naturelle  qui  s'altère  ,  &c  qui  me 
reproche  que  je   vous  outrage  pour 
pour  le  prix  des  bon:ez  que  )'ai  re- 
çues de  vous    II  eft  vrai  Madanie  , 
que  d'abord  vous  étant  plainte  à  moi 
d-^  l'injure  que  le  Roi  de  Navarre 
vous  a  faite  ,  vous  m'avertifliez  alFez 
que  j^ncpouvois  l'imiter  fans  vous 
déplaire  ,  mais  n'ayant  jamais    été 
vu  de  vous  qu'avec  indifférence  ,  & 
par  confequent  n'étant  point  enchaî- 
né par  vos  bontez  ,  je  regardois  la 
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déclaration  quil  a  osé  vous  faire  ^ 
«omme  un  attentat  fur  vôtre  c^loirci 
au  lieu  qu'ayant  eu  la  genero/itédc 
vous    interefTer    pour    moy  jufqul 
prendre  foin  d'une  vie  que  je  ne  dois 
qu'à  vous  feule  ,  il  me  fembloit  que 
j'avois  cent  raifons  pour  vous  aimer; 
&  pour  dire  encore  plus ,  je  croyoîs 
ne  pouvoir  m'en  taire  fans  ingrati- 
tude. Voilà  quel  étoitleur  entretien 
avant  que  le  Roy  de  NavaiTe  entrât 
chez  la   Maréchale  ,    de  le  Prince 
avoir  même  fi  bien  fait  qu'il  l'avoic 
obligée   à  confentir  qu'il    l'aimâc  ; 
Mais  de  grâce,  lui  avoir-cile  dit ,  ne 
nie  voïez  plus  après  le  confentement 
que  vous  avez  exigé  de  moi  ;  je  ne 
vous  l'accorde;  qu'à  condition  que 
vôtre    prefence    ne  me    reprochera 
point  ma  foiblefTe  ,&  c'eft  par  vôtre 
obeïiTance  que  je  veux  être  perfua- 
dee   de   votre   amour.   Ces    paroles 
éroient  peffantes  s^auffi  ne  tarda- t'il 
pas  à  prendre  congé  d'elle  après  que 
le  Roy  de  Navarre  fut  forrî.  Cette 
feparation  ne    fe  fit    pourtant  pas 
fans  peine  :  il  en  coûta  des  foupirs 
UL  Prince^  ôc  h  Marêchje  qui  s'étois 
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•Riit  vîaleiice  pour  cacher  fa  douleur, 
ceila  de  fe  contraindre  aufficôc  qu'il 
'ne  le  vît  plus ,  &c  lui  accorda  des  lar- 
•iTies  pour  s'acquiter  des  foûpîrs  qu'il 
avoit  pouffez.  Les  ckofes  étoient  ea 
cet  état  entre  le  Prince  de  la  Mare- 
■chale  3  quand  le  Pvoy  de  Navarre 
■plus  pour  faire  depic  à  fon  frère  que 
par  aucune  aïKre  confideration  fe  ftl 
Catholique.  D'ailleurs  le  Connétable 
<le  Mont- Morency  qui  avoit  toujours 
^'té  dans  les  intérêts  du  Princejayant 
-oiiy  dire  qu'on  avoit  fait  une  propo- 
sition au  Confeil  touchant  la  repe- 
tion  des  Dons  &  craignant  que  ce  nc 
fùtàluifeui  qu'on  en  voulut  ;  par- 
ce que  fous  le  règne  d'Henri  1 1.  il 
avoit  touché  cent  mille  écus  dont  il 
n'avoit  jamais  rendu  compte  ,  s'étoit 
joint  au  Duc  de  Guife  èc  au  Maré- 
chal de  S.  André  ,  fous  le  fpecieux 
prétexte    de    conferver  la  Rciig'cn 
de  fes  Percs  j  Mais  a  en  bien  juger  ce 
fut  feulement  de  peur  d'être  oblige 
de  refli:uer  cette  iommc  ,  ëc  tout  ce 
.que  lui  avoit  pu  dire  le  Maréchal  de 
*'îMont  morency   fon  fîls  ,  cftimé  le 
f|ilus  Sage  homme  du  Royaume  3  n"*^ 
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voit  pas  été  affez  fort  pour  l'en  dé- 
tourner. 

Cette  ligue  que  les  Huguenot$, 
av  oient  nommée  le  Triumvirat , 
étant  augmentée  de  la  perfonne  duL 
^oy  de  Navarre  ,  &  du  crédit  qu£ 
accompagnoit  fa  qualité  de  Lieute- 
nant General  du  j^oyaume  ,ceux  de 
la  nouvelle  opinion  abandonnèrent 
Paris ,  où  les  Catholiques  tenoient  le 
haut  du  pavé.  Ils  ne  furent  pas  plu- 
tôt en  campagne  ,  Se  le  Prince  de 
Condé  à  leur  tête  ^qu'ils  firent  ren- 
trer dans  le  cœ^:tr  de  leurs  ennemî^Ja 
crainte  qu'il  leur  avoient  donnée^ 
Les  Catholiques  ne  voulurent  pas 
attendre  à  prier  le  Roy  de  revenir  à 
paris  que  Parmée  du  Prince  qui  grof- 
fîfïbic  tout  les  jours  fût  en  état  de  fe 
faiiir4e  fa  perfonne  :  Us  prévinrent 
le  malheur  qu'un  tel  accident  auroit 
çu  caufer  ,  éc  le  Roy  de  Navarre  ,  le 
Duc  de  Guife  &  le  Conneftable  fu- 
rent en  diligence  à  Fontainebleau  ou 
Is  trouvèrent  la  Reine  qui  hefitoic 
iar  le  choix  du  parti  qu'elle  dévoie 
fprendre.Outre  qu'elle  fe  laflbit  de 
lâdominaÛQA  des  Lonains  ^  on  dk 
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qiîc  la  Religion  du  prînce  de  Condc 
lui  fembloit  plus  commode  que  U 
fienne  ;  &  iHiftoire  même  fiîc  mea- 
tiou  d'une  Lettre  qu'elle  lui  avoît 
écrite  quelques  jours  auparavant ,  & 
qu'il  envoya  depuis  à  tous  Ici  Prin- 
ces proteftans  d'Allemagne  ,  pour  en 
avoir  plus  facilement  du  recoui:s« 
Elle  concenoit  ces  raots. 

J'attens  une  occafion  favorahU 
d^embrajfer  vitre  party  ,  &  peut- être 
votre  Rcltgloyj,  Agij[és  de  votre  cite\ 
&  faites  en  forte  o^u* Après  avoir  fait 
un  fi  grand  pas  y  le  dementy  ne  mus  e7t 
demeure  point.  Tin  mien  ,  je  mettray 
tout  en  ufagepûur  me  délivrer  de  ï*op^ 
prtjfion  oit  je  fuis.  Je  fçay  de  quelle 
manière  il  fe  faut  prendre  penr  endor^ 
vtir  les  Lorrains  j  ^'  lors  quils  me 
croiront  la  meilleure  amie  qu'ils  ayent 
au  monde  ,  ie  leur  feray  voir  que  U 
fincerité  nefl  p^s  une  vertu  d  Ita  ie, 
SoHvenes-voHS  que  ie  vous  confie  de 
grands  intérêts  ,  &  qvkH  ^'^git  ds 
mon  fils  ,  defon  Royapimc  ,  &  de  rncy 
tnivie^ 


-      Ce  fut  un  coup  de  foudre  pour  îa 
Reine  que  la  prière  que  luy  firen:  les 
.confederez.5  de  ramener  le  Roy  à  Pa- 
ris. Elle  artendoîC-pourfe  jetter  entre 
les  bras  du  Prince  que  fon  Année  fût 
affez  nombreufe  pour  contraindre  le 
.refte  duRoyaume  à  chalTer  les  cuifes 
■  de  comme  .de|our  à  autre  on  voyoit 
des  Gentilhommes  de  routes  les  Pro- 
vinces de  la  France  le  venir  chercher 
'Sç  lui  offrir  leur  fer-vice  ^  elle  croïoîc 
n'avoir  pas  encore  long  temps  à  at- 
tcndre.Ces  côfideratios  l'obligeoient 
à  temporifer,  &  fon  defTein  ëroitjfî  le 
Fvoy  de  Navarre  ôi  ceux  quil^avoienc 
accompagné  fulfent  retournez  à  Paris 
Ae  prendre  un  chemin  oppofe  au  leur 
ôc  de  mener  le  Roi  à  Orléans ,  qui 
jétoit  la  place  d'Armes  du  Prîncejôc  le 
.Siège  Capital  de  fon  parti.  Le  Duc 
de  Guife  qui  ayoit  fait  une  longue 
épreuve  de  fes  Artificesjui  dit  qtie  la 
perfonne  du  Roi  lui  étoit  trop  chère 
pour  l'abandonner  de  veuë  dans  une 
r£onjon<5tureii  délicate  4  &  le  Roy  de 
Navarre,  qui    êtoît    naturellement 
brufque  a'outa  que  pour    elle ,  elle 
fouvoit  demeurer  là  fi  elle  le  trou- 

voit 
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^^ojî  à  propos^  mais  que  pour  le  Roj 
•il  falloit  necefTairement  qu'ils  i'em» 

menaflenr  de  forte  qu*à  l'heure  mé- 
iTie  ils  le  firent  entrer  dans  ion  *  Car- 
Tofle  &c  le  menèrent  tout  pleuranc 
jufques  à  Mefun  ;  le  lendemain  au 

Bois  de  Vincennes  ,  &  enfuirc  à  Paris 
«ù  fous  prétexte  de  lui  faire  plus 
Td'honneur  ,  on  mît  aflez  de  gens  au- 
près de  lui  pour  le  faire  magnifique- 
ment garder. 

Le  Prince  defefperé  de  ce  que  le 
Roy  e'toit  en' la  pui/fance  de  fes  en- 
nemis crtit  d'abord  que  la  Reine  l'a- 
voit  jou*é  5  &  fe  fervit  de  tout  ce  qui 
lui  vînt  dans  la  penfée  pour  fe  ven- 
ger d'elle/Il  fit  un  Manifefte  ,  &  re- 
prefenta  que  le  Roy  de  Navarre  étoic 
d'intelligence  avec  lesGuifes  pour  te- 
rnir leur  Souverain  dans  l'Efclavage  & 
'pour  juftifier  ce-iju'il  difoit,  il  y  infe- 
ta  la  Lettre  que  la  Reine  lui  avoh 
•écrite  ,  dont  il  s'offroit  de  faire  voir 
'l'original  à  ceux  qui  en  douteroienr. 
11  y  avoit  tant  de  vrai-fcmblancedans 


'*■  En  ccrcms-là  il  ny  en  ûvoit  point  on  ks 
«wumoic  Coches. 
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ce  qu'il  avançok  que  tous  ceux  qtiî 
n'hëtcienc  pas  Partifans  des  Guife^ 
n'éfiterent  point  à  le  croire.  Ceqx 
même  qui  ne  vouloîent  être  ni  du 
parti  du  Prince  de  Condé  ni  de  celui 
du  Triumvirat ,  ne  laifToicnt  pas  de 
s'attrouper  pour  demander  la  liberté 
de  leur  Monarque  ,  &  le  nombre  en 
fut  fi  grand  qu'il  allarma  les  Confe» 
dcrcz  :  Ci  bien  qu'on  fut  obligé  d'en- 
voyer une  Déclaration  du  Roy  dar$ 
toutes  les  Provinces  de  fon  Royaume 
pour  alTurer  le  Peuple  que  leurs  Ma* 
jeftez  joiiiiToient  d'une  pleine  liberté 
Qu'elles  avoîent  choifi  Paris  pour  y 
être  en  plus  grande  a{leurancs;&  quç 
pour  arrêter  l'infolence  des  Hugue- 
nots qui  cherchoient  à  Ce  faifir  de  la 
perfonne  du  Roy  ,  la  Reine  fa  merc 
avoir  jugé  à  propos  de  les  flater  d'une 
^pfpcrance  frivole  ,  &  d'abuf^  le 
Chef  du  parti  par  une  Lettre  qui 
avoir  eu  le  feccés  qu'elle  en  efpcroîr. 
Cette  Déclaration  fut  fuivie  d'uu 
Arrêt  du  Parlement  qui  permettoit 
de  maflacçer  les  Huguenots  en  quel- 
que lieu  qu'on  les  pût  trouver ,  com- 
me criminels  de  Lcze- Majcitédi, 
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vine  &  humaine.  Cependant  ,  n'y 
ayanc  point  encore  eu  d'hoftilitez  de 
part  ny  d'autre  le  Chancelier  de  l'Ho- 

Î)iral,l*un  des  dIus  grands  hommes  de 
on  Siècle ,  raifoit  tous  fcs  efforts 
pour  difliper  un  Orage  qui  groflîlToîc 
depuis  fi  long-temps  ;  mais  toutes  fe$ 
rcmonftrances  furent  inutiles  :  la 
Guerre  commençoît  à  s'allumer  en 
tant  d'endroits  qu'il  falloît  une  pluye 
de  fang  pour  l'éteindre. 

L'amour,qui  d'ordinaire  ne  Ce  trou- 
ve que  parmy  les  jeux  &  Icsplaîfirs, 
vit  fans  s'effrayer  ce  que  preparoîenC 
d'aftrcux  les  horreurs  d'une  Guerre 
Civile.  Le  Roy  de  Navarre  ayant  une 
féconde  fois  attaqué  la  vertu  de  U 
Marefchale  de  S.Andiéavec  auffi  peu 
de  fuccez  que  la  première,  refoiut  de 
n'y  pas  perdre  de  temps  davantage,ôc 
tâcha  de  fe  confoler  de  fcs  refus  avec 
Mademoifelle  de  Roiiet  fille  d'hon- 
neur de  la  Reine  qui  ne  fe  pîcquoîc 
pas  de  la  même  refiftance.  D'autre 
cofté ,  Mademoifelle  de  Limevil  Cx 
Compagne  ,  &  fille  d'honneur  corn* 
me  elle  ,  que  le  Prince  de  Condc 
avoic  autrefois  aimée  jufqu'à  en  venii: 

1    H 
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à  une  familiaricc  dont  elle  avok  eîlé 
quelque  temps  incommodée ,  fit  tout 
ce  qui  lui  fut  poffible  pour  convertir 
la  paffion  qu'il  avoit  de  combatrc^cn 
une  autre  ,  où  elle  trouvoit  que  le 
combat  avoit  quelque  chofc  de  plus 
agréable.  Elle  feavoit  fon  penchant, 
le  tout  vaillant  qu'il  ctoit  5  elle  ne 
doutoit  point  qu'il  ne  fuft  aufli  fenfî- 
blc  à  l'amour  <|u'à  la  gloire.  Elle  lui 
écrivit  ,  &  le  pria  de  confiderer 
qu'il  alloîi  faire  la  Guerre  aune  per- 
fonne  à  qui  il  ne  l'avoit  pas  toujours 
faite  ,  puifque  fa  Religion  la  mettoît 
au  nombre  de  fes  Ennemis.Cctte  Let- 
tre n'eut  pas  l'effet  qu'acné  s'en  pro- 
mcttoîr.  Elle  en  écrivit  une  féconde 
qui  ne  fut  pas  mieux  receuë  que  la 
premîerejdonc  elle  fut  fi  outrée  qu'*el- 
le  fut  quelque  temps  à  fe  vcHiloîr  ma 
de  ce  qu'elle  n'avoit  pas  la  force  de 
le  hair.  La  Reine  ,  qui  pendant  la 
Guerre  ne  jouilToit  qu'imparfaite- 
ment de  fa  régence  ,  parce  que 
le  Lieutenant  General  du  Royau- 
me ,  faifoit  tout  5  ayant  fçeu  de  Ma- 
dcmoifcllc  du  Rouet ,  à  qui  le  Roy 
de  Navarre  en  avoit  fait  confidence 
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cjae  la  Marefchale    de  faint  André 
ctoîc  tOLire  piiilTante  fur  l'cfpricdti 
Prince,  la  vit  en  particulier,  &  la  pria 
d'employer  toute    l'autorité  qu'elle 
avoit  fur  lui  pour  le  faire  confentir  à 
la   paix ,  lui  promettane  de    jamais 
n'oublier  un  tel  fcrylcc.  Si  la  Maref- 
fihalle  euft  ofc  en  croire  fon  amour 
elle  euft  fait  ee  cpe  la  Reine  fouhaî- 
toit  d'elle.  La   paflîon  qu'elle  avoîc 
pour  le  Prince  augmentoit  de  jour  eii 
join-y^  quoy  qu'elle  eufl:  allez  de  ver- 
ru  pour   la    combatte  elle  n'en  avoic 
pas  aflez  pour  en  triompher.  Elle  fça- 
voît  que   pour  obliger  les  Troupes 
qu'il  conduifoit  à  braver   le  péril ,  il 
feroit  k  premier  à  leur  en  prêter  l'e- 
xemple ,  &  à  s'expofcr  où  le  danger 
paroîtroît  plus  grand  :  5c  cette  penfe'e 
lui  donnoît  de  fi  fréquentes  allarmes 
que  fous  prétexte  de  craindre  pour 
les  jours  de  fon  mary  elle  le  conjuroic 
de^  porter  l'efprit  du  Duc  de  Guife 
à  l'accommodement  que  la  Reine  de- 
iîroit.Cependant,quoy  que  i'éloigne- 
ment  du  Prince  fuft  un  fuplice  pouB 
clk,la  réputation  qu'elle  avoit  d'être 
la    perfonne   de  la  Cour  en  qui  l  en 

1      iO 
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trouvoît  le  moins  à  direjbalança  fon 
inclination  naturelle  pour  conferver 
fa  gloire  elle  renonça  à  fonplairiri& 
fe  feroît  acquis  beaucoup  d'eftime  fî 
elle  euft  toujours  fait  la  même  chofe. 
La  Pleine  outrée  de  ce  que  la  Maref- 
chale  refufoît  d'écrire  au  Prince ,  ÔC 
voulant  connoitre  fi  elle  en  écoir  aî- 
ïuce  y  refolut  de  lui  écrire  elle  même. 
Après  lui  avoir  crallé  les  plus  prelTan- 
tfsraîfons  dont  elle  pufl  ^'avilir  pour 
le  faire  confentir  à  un  accommode- 
ment ,  de  lui  avoir  rcprefenté  que  le 
Roy  donc  il  avoit  tkonneur  d  être 
pçentJ'Etat  &  elle  même  lui  feroient 
redevables    de    leur   repos  ,   elle  y 
aîouta  qu'il  rendroic  îsîj  figna^é  fervl- 
cc  à  U  Maréchale  de  S.  Ândré^qu'clle 
lui  eut  écrit  avec  ioye  fi  elle  l'eut 
pu  faire    avec  afleurançe   j  &  que 
pour  lui  ôtcr  tout  fuict  de  doute  elle 
la  meneroît  avec  elle  à  Mont-lch  ry, 
sîl  vouloit  s'y  rendre  un  îour  qu'elle 
lui  marqua  ,  accompagné  de    ciîi* 
quante  hommes  ,  de  elle  d'un  pareil 
«ombre  ,  pour  conférer  fur  les  mo- 
yens qu'il  y  pourroit  avoir  d'aflpupîr 
dés  foa  commencement  tuic  Guerre^ 
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^  jupart  &  d'aucrc  le  plus  heureux 
fuccc's   ne  pouvoit    manquer  d'être 
funefte  à  la  France.  Le  Prince,  qui 
ne  s'imagînok  point  de  plaifir  égal  à 
celui  de  voir  la  Maréchale  de  S.  An- 
dré fit  reponfe  à  la  Reine  par  le  mê- 
me Courrier  qui  lui  avoit  apporté  fa 
Lettre  ,  &  lui  manda  qu'il  ne   man- 
qucroît  pas  de  fe  troaver  aa  rendez- 
vous  qu'il  plaifoît  à  fa  Majedé  de  lui 
prefcrirc.  L'Amiral  qui  s'écoit  rendu 
à  O.leans   n'étoit   pas  de  cet  avisrl 
connoilloit  la  Reine  ,  ^  tout  ce  qui 
venoit ^e  fa  pirt  luy  écoi-  fufpedbf, 
marrs  quand  l'amour  parle  c'eft  d'or- 
dinaire lui  fcul  qu'on  écoute  j  &  aîn» 
fi  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner   fi  les 
laifons  de  TAmiral  ne    firent  point 
d'effet  fur  l'efprit  du  Pnnc?. 

Le  jour  qu'avoit  marque  la  Reine 
étant  arrivé  l'amoureux  Condc  parut 
à  la  veuê  de  Mont  le-H^iy.  l'Amiral 
^ui  apprehendoît  qu'on  ne  lui  tendît 
un  Pîege  voulut  écre  un  des  Cin- 
quantes  hommes  qui  l'accompagne- 
renr  ,  5c  n  ayaiàt  pu  le  detouri^er  de 
fon  dcffî^în  il  l'emoécha  du  moins 
d entrer  dans  uneVilî-  qilt^noitle 
1     iîi) 
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parcy  des  GuifeSa  &  cette  raifon  étoit 
afîez  forte  pour  s'en  defier.La  Reine 
s'y  étoît  renduie  le  yoin  piecedenr^ 
Avant  que  de  partir  de  Paris ,  elle 
lavoir  commandé  à  deux  de  (es  filles 
de  feindre  quelques  rndifpoiitîons 
pour  avoir  un  prétexte  favorable  de 
fc faire  accompagner  de  la  Marefcha!* 
le  de  faint  Andréa. iSi.toat  avoir  reiiflî 
comme  eilelefouhaitoic  ^  car  le  mari 
de  la  Dame  loin  d'y  apporter  le 
moindre  obftacle  ,  ayoit  témoigné 
beaucoup  de  joye  de  l'honneur  que  ft 
femme  recevoir.  Le  Prince  ayant  en=* 
voyé  un  GenciMiomm.e  à  la  Reine 
pour  lui  remonfbrer  que  les  forces 
ii'écoicnt  pas  égales^pù  elle  l'atten- 
doit  ,  &  pour  la  prier  d'avoir  la  bon^ 
té  de  fe  vouloir  trouver  à  un  petit 
"Vil! Jge ,  qui  efl  entre  Mont-le-Herjr 
ôc  Bretigny  ,  où  la  bonne  foy  ne  poii* 
voie  être  violée ,  elle  partît  pour  s'y 
Irendre  accompagnée  de  cinquante 
GentilsJiorames  &  du  Chancelier  de 
THôpital  qui  étoît  dans  fon  Carofîe 
avec  la  Marefchalle  de  S.  André.  De 
fi  loin  que  le  Prince  &  l'Amiral  Tap- 
perçeurenc  ^  ils  allèrent  au  devant 


DE    CONDE'.  loi 

à'eWçydc  quand  ils  en  furent  aflTez  près 
pour  fe  faire  remarquer   ils  mirent 
pied  à  terre  ,  Se  n'oublièrent  rien  de 
ce  qu'ils  dévoient  a  la  Mère  de  leur 
Roy.Qiioy  que  à  la  Marefchalle  &  le 
Prince  euffent  une  égale  impatience 
de  fe   voir  ils  ne  fe  parlèrent  point; 
mais  quand  ons'ayme  on  trouve  affez 
de  moyens  de  fe  faire  entendre,  &  ce 
n'eft  pas  d'aujourd  huy  que  les  yeux 
font  les   interprètes  de  l'amour.  Le 
Chancelier  à  qui  la  Reine  ordonna 
d'expliquer  fes  intention  s  fit  plufieurs 
j   propofitions  de  Paix,  mais  foit  que  le 
I   Prince  ne  fe  fuft  trouvé  là  que  pour 
1    >%Ûr  la  Marefehale  ,  ou  que  fon  efprîc 
;    préoccupé  ne  fe  pofledât   pas  aflci 
pour   refoudre  une  affaire  fi  impor- 
tante ,  il  ne  s'accommoda  point  de 
i   tout  ce  qu'on  luy  propofa.  l'Amiral^ 
^   perfuadé  que  pendant  la  Paix  on  n'au* 
I   roît  pas  pour  lui  les  mêmes  égards 
ï   que  pour  le  Prince,ôc  d'ailleurs  ayant 
i   été  fecr-sttement  averty  qu'on  pailoit 
..  d'envoyer  fa  tête  fur  un  Echafau  ^fit- 
i    des  propofitions  à  fon  rour,mais  fi  des 
•    ïaifonnablcs  que   l'on  lugea  bien  dé 
lors  qu'il  avoic  évente   les  dcflTciiijjt 

I    t' 
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que  l'on  formoît  contre  /a  perfonnf^ 
Se  que  fi  le  Prince  le  croyoït  il  eft 
îniuilc  de  parler  d'accommodemenr. 
La  Reine  ne  fe  rebuta  point  ,  &  l'on 
peut  dire  à  fon  avantage  fupofé 
qu'elle  ait  efté  une  fois  fincere  qu'eU 
Je  fie  des  offres  fi  équitables  qu'infail- 
liblement la  Paix  fe  fcroît  conclue  fi 
l'Amiral  n'eufl  empoîfonné  le  Princ» 
de  {çs  Confeils.  Apres  deux  heures 
de  contcftatîon  on  fe  fepara  fans  rien 
refoudr^  ,  le  Prince  &  la  Marefchak 
qui  ^e  s'étoîent  veus  qu'en  prefence 
de  la  Reine  ,  &  qui  craîgnoîent  réci- 
proquement que  leurs  yeux  ne  fe  fuf- 
fent  pas  bien  expliquez  fe  quîttereftr 
avec  tout  le  regret  imaginable. Le$ 
deux  partis  ctoîent  déjà  à  un€  dfftance 
alTez  grande  l'un  de  Pautre,  quand  la 
xeine  qui  ne  vouloît  rîcn  avoir  à  fe 
reprocher  fur  ce  fujet ,  fit  rappclier  le 
Prince  êc  pria  la  Marefchale  de  def- 
cendre  du  CarrolTe  pour  le  yoir  en 
particulier^  Se  ie  conjurer  d^abandon- 
ner  les  întérêrs  de  l^AmirahEUe  fit  ce 
^iie  luy  commanda  la  Reine  ,  &îe 
Prince  la  voyant  venir  au  devant  de 
4i^  pi<juâ  pour  liâî  en  Épargner  la  pei» 
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fie  y  Se  Ce  rcndîr  bini  tôt  où  il  y  avoir 
long-tems  qu'il  foniuûroîc  d'être.  Il 
promena  d'abord  fcs  regards  aurour 
de  lui  5  &  ne  voyant  perlbnne  qui  le 
puç  entendre  ;  Ah  !  MidâiTie,  s'ccria 
t'il ,  qu'il  eft  cruel  de  s  aimer, de  fe 
voir  ,  &  de  ne  s'ofer  rien  dire  !  La 
Maréchale  qm  avoît  peur  d'être  ob- 
fervée  par  la  Kcinç  ,  lui  aprîc  ce  qui 
l'obligeoît  ÏU  voir  ,  &C  lui  demand;. 
ce  qu'il  ctoît  refolu  de  faire.  Et  de 
grâce  ,  Madame  ,  répondît  le  Prince, 
îaifTons  les  affaires  d'Eftat ,  &  puîC 
que  nous  avous  iî  peu  de  raomens  à 
erre  enfemWe,  ayez  la  bonc^  de  n'en. 
<lerober  a^cun  à  mon  amattr  :  car  en-  * 
fin.  Madame ,  ajo&ta-t'IÎ  •,  mon  cœur 
<'ft  trop  à  vous  pour  yous  laifler  Igno^ 
ter  ce  qui  s'y  pafle:  je  trompe  la  Rei- 
ne ,  mais  je  vous  honore  trop  pour 
vouloir  vous  tromper  auffi;  6r  la 
Paix  que  j^  refirfe  vous  doit  perfaader 
que  je  fuis  plàiôr  venu  î-cy  pour  vous 
voir  que  pour  repondre  aux  pro- 
portions que  l'on  m'a  faites.  Et 
qu^i  effec  produira  cette  veue, 
lui  dit  h  Marefchale  .  s'il  faut  a 
ilnftant  nous  fèjàrer  ,  potii  ue  vx>kîs 
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irevoir  peut-être  jamais  ?  Si  ma  veue 
vous  etok  aufli  chère  que  vous  vou* 
îez  me  le  faire  croire  ,  vous  n'y  re* 
noncerîez   pas  fi  facilement  5  &  la 
Paix  que  l'on  vous,  offre  vous  fem- 
bleroît  afifez  jufte  pour  vous    fairel 
embraflTcr  une  occafîon  de  me  voir 
toûjours.Helas,  Madame  ,  répondit 
le  Prince  j  que  de  malheureux    vous 
m'allez  faire  abandonner  ,  pour  peu. 
que  vôtre  bonté  continue  :  la  haine 
que  je  conferve  pour  les  Guifes  n^eft 
point  à  Pépreuve  des  fentîmens  fa* 
vorables  que  vous  me  faites  Phonneuc 
de  témoigner  :  Et  quoi  qu'il  y  aille 
de  ma  gloire  de  ne  pas  laiflèr  ians 
vengeance  les  îndilres  qu'ils  m'oni: 
osé  faire  ,  je  les  oublierai  avec  jôyc^fî. 
le  facrifice  d«  mon  rcflentîment  con- 
tribue à  vous,  marquer  la  grandeur 
de  ma .  pafÏÏon.  Je  ne  pretens-  rien, 
exiger  de  vôtre  amour  >.  repartit  fie-;, 
rement  la  Marêchale^qui  puifïê  faîra 
tort  à  vôtre  gloire  :  fi  l'éftime  que. 
je  fais  de  vous,doît  être  comptée  pour, 
quelque  chofë ,.  q'çft, à  .vôtre  reputa^' 
îion  ,  feule  que^vousr  ,1^^*  devez  .,  ÔC: 
tp^ic  gi^and  Prince  qpe.vous^,foy.çz^^ 
^eut*êtïe  auroiS'je  eu  de  la  peiiic  à 
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vous  l'accorder  fi  vous  n^avkz  enco»-' 
réécé  plus  grand  Homme.  Je  ne 
vous  ccle  point ,  ajouta- t'elle  :  que 
je  fuis  fâchée  de  ce  qire  la  Paix  ne  fe 
fait  pas  5  mais  je  îa  fcrois  encore  da- 
vantage h  Pbn  en  faifoit  une  qui  vous 
fût  honteufe  ;  loin  de  prendre  pour 
une  marque  d'amour  le  facrîfice  de 
vôtre  gloire,  je  le  regarderoîs  comme 
une  fbihleffe  qui  me  feroft  repentir 
de  Mnjuflice  de  mon  choix.  Se  C\  vous 
voulez  q^uc  je  vous  fait  un  aveu  fin- 
cere  >  mon  cœur  charmé  d  e  vos  gran- 
des adions  fe  defabuferoît  aifémenr, 
s'il  vous  en  échapoit  quelqu'une  que 
l'on  put  juftemenc  vous  reprocher.Le 
Prince  ,  ravî  de  ce  qu'il  venoit  d'en- 
tendre 5  répliqua,  avec  un  tranfporc 
qu'il  lui  fut  impoflîble  de  retenir, 
^u'il  m*cft:  doux.  Madame  ,  de  trou-î 
ver  tant  de  generôfiré  dans  une  per- 
fonne  qiie  je  veux  adorer  toute  ma 
vie  ï"  que.  U  gloire  va   m'écre  chere^ 

!)uîs  qu'il  en  faut  avoir  pour  être  cor - 
ideré  de  vous,&  fi  mes  Exploîs  vous 
ont  plu  ayanir  que  i'eulfe  de  (Te  In  de 
vous  plaire  ,  que  ne  feray  je  pohit 
igour  augmentex  une  re£Utation  qui 
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me  -rend  fi  redevable  à  vos  bontez. 
ïl  lui  dit  enfuite  les  raîfbns  qu'il  avoît 
eues  de  refuferk  Paix  qu'elle  trouva 
plaufîbles  ;  &  lui  reprefenta  que  les 
Cuifes  occupoîent  un  rang  qui  croît 
dû  à  fa  naiilance ,  &  qu'U  feroît  mê- 
me en  droit  de  leur  difputer  fi  on 
tobtcnoit  par  le  merire  :  car  pour  ce 
qui  eu  de  ia  Rdîgioii  ajouta- t'il^je  ne 
pretens  pas  qu'elle  fcrve  d'obftacîe  à 
jîîa  fortune  \  je  ji'ay  pas  eni.- 
brafie  celle  dont  ie  fais  pro- 
feffion  dans  la  créance  que  ce  fuft  la. 
fiîeiUeurc  ,  maïs  feulement  pour 
ctre  ennerny  de  l^Maifon  de.Lor- 
taîne  ;  &  pourveu  que  je  me  venge 
lies  outrages  que  j*en  ay  reçus  11  ne 
îîi'Irnporte  de  quelle  Religion  je 
^s.  Qiie  dirai -je  à  la  Reine  >  lui  de- 
manda la  Marecfeale  5  d'une  manière 
-gui  marquoîr  k  chagrin  qu'elle  avoît 
de  le  <jukter  ;  Elle  attend  v^tre  re- 
foiife  j  &  vous  fçavci  qu'elle  câ  fcn 
impatience.  Au  nom  de  ce  qiie  vous 
avez  de  plus  cher  au  monde  3  înter- 
tompit  pom^ement  le  Prince  j,  ne 
jrecipitez  poîat  une  fcparatfon  qiiî 
mé  doit  être  lî  cruelle  :  les  îmerèdi 
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dont  la  Reîne  vous  laiff^.  h  conduire 
ne  font  pas  de  fi  peu  deconfeqa?nce 
qu^on  puifle  imputer  à  d'autres  foins 
les  rnoraens  que  vous  m'accorderez; 
&  peur- être  ne  fe  prefcnteraiM  ja- 
mais une  fiheureufeoccâfion  de  rac 
favoiifer  de  vôtre  veuc.  Mais  Prince, 
lai  dît  tendrement  la  Maréchale, 
<}uand  iious  ferons  plus  long-tems 
enfemble  ,  que  nous  dirons  nons  ? 
Ah  ,  Madame  ,  lui  replîqua-t'il  ,  fî 
je  vous  avois  adonné  autant  d'amour 
<jue  vous  m'en  avez  fait  prend re,quc 
ne  nous  dîrîons-nous  pas  }  Adieu 
Prince  ,  repartit  la  Maréchale  ,  qui 
peut-être  commençoit  4  fe  défier  de 
fa  vertQ  :  ;c  fuî$  mariée  ;  c'cd  dire 
^{Tez  que  je  ne  puis  vous  écouter 
davantage  :  Si  vous  faites  cas  de 
mon  clUme  vous  fçavez  à  quel  prix 
je  la  mets  ,  8c  ce  qu'il  faut  faire  pour 
îa  mériter,  mais  quelque  chère  que 
vous  foît  la  gloire  je  ferai  bien  aife 
que  vous  ne  l'achetiez  que  ce  qu'elle 
vaut  &  que  vous  ne  prodiguiez  pas 
une  vie  ou  je  prends  plus  de  part 
que  vous  ne  croyez.  Encore  une  fois, 
à  iliea,  Ea  acbevaatces  mois  elle  prît 
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congé  du  Prince,  il  la  conjura  dt 
demeurer  encore  quelques  niomeiisj 
mais  elles  lui  remontra  que  ce  n*éroit 
pas  l'aîmer  qued*a7oir  fi  peu  de  foin 
de  fa  réputation  ,  &  comme  fon 
amour  étoît  accompagné  d'un  gi  and 
refped  il  fe  contenta  de  la  conduire 
des  yeux  jr/ques  dans  le  CarrofTe  de 
ia  Reine  ,  où  elle  ne  fur  pas  plutôt 
entrée  qu^il  alla  rejoindre  l'Amiral 
qui  rattendoir.. 

Cette  Conférence  n'ayant  pas  ea 
TefFet  qu'on  s'en  promettoît ,  &  cha* 
cun  ayant  des  troupes  prêtes  ,  on 
commença  les  ades  d'hoftiliré ,  6c  \t 
Roy  fut  redsÉt  à  la  mal-heureufe  ne- 
ceffitc  de  chercher  à  faire  des  conquc- 
^s  fur  lui  même.  Rolien  qui  s'étoît 
déclaré  pour  les  Huguenots  fut  la 
première  Ville  que  Ton  afliega, Elle 
ibutînt  quantité  d'attaques  avec  une 
refolution  qui  lui  eût  acquis  beau- 
coup de  gloire  fi  elle  eûtcboîfi  le  bon 
party  ^  mais  enfin  le  Prince  de 
Condé  ayant  inutilement  efiayé  d'y 
conduire  du  fecours  ^  parce  que  le 
Maréchal  de  faint  André  lui  fermoir 
tous  les  paflàges  ^elle  fut  prife  ,  &  le 
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^oy  de  Navarre  y  entra  en  triomphe 
par  la  brefche.Cetre  adion  éroîcbel» 
le  &  éclatante  5  aufli  lui  fut  elle  bien 
vendubMJn  coup  de  Moufq^Liet  qu'il  y 
reçut  à  l'épaule  &  qui  n'eut  pas  été  à 
craindre  &nsles  fréquentes  vlhf  es  de 
Mademoifelle  du  Roiiet  qui  mirent  le 
feu  à  fa  playe  ,  eut  Ul^e  fî  dangereufe 
fuite,  que  s'étant  fait  mettre    fur  la 
Seyne  pour  remonter  à  Paris,  un  fril-» 
fon  le  prit ,  &  enfuite  une  fueur  froi«» 
de,  qui  l'obligèrent  à  faire  arrêter  (ow 
bateau  à  Andelisjoù  il  mourut  le  jour 
Hiémeà  peu  prés  comme  il  avoit  vé-* 
eu  5  c'eft  à  dire  dans  une  grande  in- 
cerritudc-n'étant  ny  véritable  Hugue-» 
not  ny  bon  Catholique.  Le  Prince  de 
Condé  qui  s'étoic  promis  de  contrain- 
dre la  Renomméeà  s'entretenir  de  fea 
progrez  ,  &  qui  fçavoit  que  c'étoit 
l'unique  moyen  d'en  fair^  beaucoup 
dans  le  cœur  d«  la  Maréchale  de  faint 
André  5  fut  au  defefpoir  de  la  perte 
de  Rouen  ,  Se  fe  mit  en  tête, pendant 
que  l'armée  du  Roi  croit  encore  oc- 
cupée en  Normandie  ,  d'avancer  juf^ 
qu'aux  Portes  de  Paris  ,  efperant  que 
la  confufions  q^u'il  jetteroit  d'abord 
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^ans  une  fi  grande  Ville ^  lui  en  ren- 
^roitla  conquête  a'fée  ,  mais  ce  dcC- 
fein  ne  reliffic  pas.  Apres  une  G  gran- 
de entreprîfe  il  ne  lui  eue  pas  été  glo- 
rieux de  reculer.  Il  ayma  mieux  a^'lcr 
à  la  rencontre  du  Duc  de  Giiife  qui 
venoît  Viftorieux  de  devant  Rouenj 
pour  l'engager  s'il  pouvoit  à  une  Ba- 
taille qui  vangeât  les  Huguenots  de 
la  perte  qu'ils  venoîcnt  défaire.  l'A- 
lîiiral  fut  de  cet  avis ,  &  il  n'y  a  point 
^e  doute  qu'ils  eufTent  d'éfaî:  le  Duc 
de  Guife  s'ils  avolent  eu  autant  de 
/Conduite  que  de  valeur  :  mais  leur 
fâtflèin  ayant  éclata  plutôt  qu'il  ne  fa- 
îoit,  le  Maréchal  de  S.  André  eut  le 
temps  de  joindre  l'Armée  Royale^qui 
avoit  befoîn  de  fon  fecours.  Le  Prin- 
ce: étoît  à  la  tête  de  douze  mille  hom- 
mes, &  le  nombre  des  Catholiques 
£toit  pour  le  moins  égal.  Ils  fe  ren- 
contrèrent proche  la  Ville  de  Dreux, 
&  les  deux  Armées  étant  rangées  en 
Bxraîlle  te    Huguenots  fe    battirent 
avec  tant  de  vigueur  qu'au  commen- 
cement tout  l'avantage  fut  de  leur 
coté.  Ils  fe  rendirent   Maîtres  de  la 
ôKiiieure  partie  du  Canon  des  Cat-% 
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tholîques  &  même  prirent  prifonnîer 
le  Conneftable  de  Montmorency: 
miîs  l'apâc  du  butîn  les  ayant  frapez 
ils  fe  débandèrent  pour  piller  le  Ba- 
gage des  ennemis  :  Et  le  Duc  de  Gui- 
fe  q  ai  étoit  Grand  homme,ayant  pris 
ce  tems-là  pour  revenir  à  la  charge, 
profita  fi  bien  de  leur  defordre  qu'il 
ra:n?na  la  Vidoire  de  fon  cote  & 
força  les  Huguenots  à  lui  quitter  le 
Champ  de  Bataille.Dans  la  plus  gr^in* 
de  chaleur  du  Combat  le  Prince  s'é- 
tant  avancé  pour  s'opofer  à  la  valeur 
il  Duc  de  Guifc  ,fiU  en  un  momenC 
eiîvironné  de  Catholiques  qui  lui  de- 
mandèrent l'é^^ée  \  }Aàh  au  liea  de 
leur  repondre  il  s  en  fevîr  poui  ta- 
ch:ï  de  s'ouvrir  un  partage  ,  6c  après 
avoir  fait  de  vains  efforts  pour  s'écha- 
per,il  la  donna  à  Danville  fécond  fils 
du  Conneûable  dont  il  s'avoua  le  Pri- 
fonnîer. Tandis  que  les  Catholiques 
arrétoîent  le  Prince  un  gros  de  Cava^ 
liîe  Huguenote ,  ayant  envelopcle 
Marefchal  de  S.  André  qui  pourfui- 
voit  trop  chaudement  la  vidoire,lui 
fjifoient  éprouver  la  même  difgrace, 
&  le  menoient  joindre  le  Coiiaeftablc 
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Maïs  on  PariTien  nommé  Mezîcr^' 
qui  autrefois   en  avoit  receii  quelque 
outrage  ,.euc  la  lâcheté  de  prendre  ca 
moment  là  pour  lui  témoigner  foii 
irefentîment ,  &  lui  Ikha  un  coup  de 
piftolec  qui  k  fie  expirer  an  mefme 
inftanc.  l'Amiral  avec  le  débris  des 
Troupes  Huguenotes  regagna  Orieaîi 
en  diligence,d-epeur  s'il  croît  attaqué 
quil  ne  fuft  contraint  d^  lâcher  le 
ConneftaUe  y  de  le    Prince  de  Conde 
ayant  efté  prefenté  au  Duc  de  Guîfe, 
par  Danvilie.ce  Duc  le  traita  avec  un 
Refpeâ:  accompagné  de  i^.4it  de  mar- 
ques d'eftime^^  îe  Prince  y  répondit 
avec  tant  de  generofitéque  ce  fut  un 
fujct  d'etonnement  pour  tous  les  deujt 
de  cequ*avec  autant  de  conuderatio^î 
qu'ils  en  avoient  l'un   pour  l'autre 
ils  avoient  le  mal-heur  d'être  Enns-^ 
mis. 

La  Maréchale  d^  fâînt  André  dont 
îiifques  là  la  vertu  avoît  été  inébran- 
lable ,  fut  touchée  de  la  mort  de  fon 
lîiatî ,  mais  celle  d'Efeonore  de  Koye 
femme  du  Prince  de  Gondé,  étant  i 
arrivée  quelque  rems  aprésj  lui  offrit  ( 
îin  grand  fujet  de  confolatlon.  Elle 
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le  vangcâc  desîniuftîces  de  la  Guer« 
re  ,  &  eût  mieux  aimé  être  éternelle-  • 
ment  prifonnier  que  d  en  fîgner  au- 
cun que  la  Maréchale  eut  defaprou- 
vé.  Apres  queies  deux  partis  eurent 
diverfes  fois  propofé&  foucenu  leurs 
intérêts  on  dreffa  un  modèle  de  ce 
Traité  dont  le -Prince  demanda  une 
copie  fous  prétexte  de  vouloir  l'en- 
voyer à  l'Amiral  qui  éfoit  allé  du 
côté  du  Havre  chercher  de  l'argent 
^'Angleterre,  donc  la  Reine  Elizabet 
afîiftoît  fourdemcnt  les  Huguenots: 
mais  il  l'envoya  fecrettement  à  la 
-Marefchale5&  lui  manda  le  plus  hon- 
neftement  du  monde.que  la  Paix  ou 
la  Guerre  depcndoît  de  ce  qu'elle  au- 
roit  la  bonté  de  lui  ordonner.  Cette 
L  illullrc  marque    d'amour  qui  pour 
I  ainli  dire  ,   la  rendoir  ^Arbitre  du 
î  tortheur  ou   du  malheur  de  tout  un 
Royaume ,  fit  un  grand   cfFv-t  fur  le 
-cœur  de  k  Marefchale.  Elle  en  fut 
plus  touchée  qu'elle  ne  l'avoit  enco- 
re été;  &  quand  même  elle  n'eût  point 
eu  d'amour  il  étoit  de  fon  honnêteté 
-de  répondre  à  celle   que  lui  faifoit  k 
iPJÎnce.  Elle  n'y  majnqua  pas  j  5c  la 

Lettre 
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perfoniie  du  Roy  ,  étant  d'une  qiuH* 
té  à  n'en  pouvoir  être  éloigné  fans 
iniuftîce  ;  &  que  c'éroit  l'unique 
moyen  de  rendre  l  Etat  paiflible. 

La  Reine  ,  quiiugcoîc  d  autrui  par 
«Uc  même  ,  &  qui  aparemment  at- 
tendoit  les  derniers  foupirs  pour  être 
fincere  profita  des  Confeils  du  duc 
de  Guife  mourant,  &  crut  que  furie 
point  d  aller  rendre  compte  à  Diea 
il  s  étoît  expliqué  fans  artifice.  Elle 
travailla  à  la  paixr,  &  pendant  qu'elle 
^toit  prés  d  Orléans  fit  conduire  fous^ 
bonne  garde  les  deux  Prîfonniers  de 
Guerre  ,   c'cft  à  dire  le  Prince  &  le 
Connétable ,  dans  un  lieu  qu'on  ap- 
pelle rifle  aux  Boeufs.  Le  Prince  que 
la  mort  de  fa  femme  avoit    rendu 
Maître  de  foy-même  ,  &  qui  fçavoîc 
que  la  Maréchale  de  faint  André  n'a- 
voît  plus  d  Epoux  ,  afpîroît  au  plaîfir 
de  la  revoit  ,  &  fouhaitoit  la  Paix 
avec    tout    l'empreffement  pofîîble. 
mais  le  fort  des  Armes  ne  lui  ayant 
pas  été  favorable  depuis  qu  il  s'éroîc 
lepaié  d'elle  ,  &  fçachant  que  c'étoit 
à  la  gloire  qu'elle  étoit  le  plus  fenfi- 
|>Ie  ,  il  voulut  que  le  Triîcé  de  Paix 
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l'^pioîc  depuis  quelques  iours  ,  lui 
donna  un  coup  de  Piftolet  en  crahû 
fon  ,  qui  ne  lui  laîfla  que  fix  iours  de 
vie  ,  an  grand  regret  de  tous  ceux 
qui  avoicnt  l'avantage  de  le  connoî* 
tre  ,  &  même  du  Prince  de  Condc^ 
quoi  qu'enncmy  ,qui  ne  put  s'empê* 
cher  de  donner  des  marque  de  fa 
douleur  ,  quand  on  lui  apprît  cette 
malheureufe  nouvelle.  Tous  les  His- 
toriens catholiques  ,^  mêmes  cens 
dont  il:  voulut  détruire  la  Religion, 
ont  fait  gloire  de  rendre  iuftice  à  foa 
mérite  ,  &  quoy  qu'ils  ne  foîent  pas 
toûiours  de  même  fcntiment  fur  fon 
chapitre  ,  ils  demeurent  tous  d'ac- 
cord dz  ce  point.  Qu  il  avok  coûtes 
les  vcrus  neccffaires  pour  être  par- 
faitement honnête  homme  ,  &  pref* 
que  aucun  vice  ni  de  Prince  ni  de 
courtifan.  De  peur  de  laiflèr  une  ta- 
che à  fa  mémoire  il  employa  les  der- 
niers momcns  à  fe  îiiftîfier  du  malTa- 
cre  de  ^  affi  ,  &  prît  le  Ciel  à  témoin 
que  çavoît  été  innocemment  qu'il 
étoit  devenu  le  fuiet  d'une  Guerîrc 
Civil  :  même  ilconfeilla  â  la  Rcinc 
d'aprochcr  le  Prince  de  Condc  de  la 
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avoic  'reccii  une  Lettre  du  Prince 
après  la  Bataîiie  de  Drcuxfur  la  perte 
qu'elle  avoir  faîte  du  Maréchal  fon 
Epoux  :  Elle  lui  en  écrivît  une  à  fon 
toutfur  celle  qu'il  venoic  de  faire  de 
la  PrincefTe  fa  femme,  &  c'ctoit  réci- 
proquement s'avertir  que  leur  flâ-me 
croit  en  liberté  5&  qu'ils  n'avoient 
plus  befoin  de  la  contraindre.  Cepen- 
dant le  Duc  de'Guife  à  qui  la  défaite 
de  l'Armée  du  Prince  avoir  acquis 
une  grande  réputation  ,  ne  voulut 
pas  laîfler  reprendre  haleine  aux  Hu- 
guenots. La  Prifon  du  plus  confidera- 
'ble  de  leurs  Chefs  lui  parut  un  tems 
trop  favorable  pour  ne  pas  l'emplo- 
yer utilement ,  &  la  Ville  d'Orléans 
^rant  la  plus  importante  qullseuf- 
ient.,  il^rut  que  s'il  la  leur  pouvoir 
oter  5  il  les  rcdiiiroit  à  recevoir  tou- 
tes les  Loîx  qu'on  voudroit  leur  im« 
pofer.  Il  en  entreprît  lefiege  au  cor  - 
mencement  de  Février  ^  &  malgré  la 
ligueur  de  la  faifon  il  avoit  déjà  em- 
porté tous  les  Faux-bours,  avec  perte 
de  huit  ou  neuf  cens  des  affiegez,lors 
qu'un  foîr  qu'il  étoit  allé  au  devant 
fie  {à  femme ,  l'infâme  Pokrot^  ^ui 
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Lettre  qu'elle   lui  écrivit    fut  fans 
douce  telle  qu'il  la  fouhaîtoic ,  puif- 
que  huit  jours  après  la  paix  fut  encic- 
rement  conclue.  Ce  grand  ouvrage 
ayant  afToupi  en  moins  de  rien  la  di- 
vîficn  qui  regnoit  en  tous  lieux  ,  U 
Reine  fut  d'avis  de  ne  pas  retourner 
fi-tôtà  Paris  ,  &  dé  promener  le  Roy 
par  quelques  unes  de  fcs  Provinces  , 
pour  lui  artitcr  l'amour  &  la  bien- 
veillance de  fes'Sujcts.  Le  Conncfta- 
ble ,  &  le  Chancelier  de  l'Hôpital 
les  accompagnèrent  ^  mais  le  Prince 
de  Condé  étoit  apelc  ailleurs    Jl  ne 
voulut    qu'un  jour    pour  fe  rendre 
d'Drleans  à  Paris  ,  encore    fut  ce  un 
aflcz  long  terme  à  fon  impatience. 
Jl  étoit  prés  de  minuit  quand  il  y 
arriva  ,  mais   il  n'cft  point  d*heurc 
qui  nefoit  propre  à  l'amour  Le  Prin- 
ce  qui  en  étoit  perfuadé  fut  defcen- 
dre  où  le  ficn  le  conduifit  ;  &c  l'cmo- 
tion  qu'eut  la  Maréchale  quand  on 
lui  apprit  qu'il  demandoit  la  pcrmif. 
flcn  de  la  voir  ,  lui  couvrit  le  vifage 
d'im   rouge  qui  ajoura    un    nouvel 
éclat  à  fa  beauté.  Après  s'être  faluez 
avec  de  grands  témoignages  d'cftimc 
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le  prince  voyant  qu'il  étoit  feuî  et 
que  par  refped  les  filles  de  la  Maré- 
chale s'étoîent  retirées  j  11  faut ,  lui 
dit-il ,  Madame  ,  que  i*aye  beaucoup 
d'amour  ou  beaucoup  de  cou- 
fiance  en  vos  bontcz  pour  ofer 
chercher  vôtre  prefence  après 
vous  avoir  fi  mal  tenu  parole  ;  la 
gloire  eft  la  feule  voye  que  vous  m'a- 
yez prefcrite  pour  trouver  un  paflage 
à  vôtre  cœur  ,  de  loin  à'en  avoir  ac« 
quîs  depuis  que  l'eus  le  malheur  de 
me  feparer  de  vous ,  ie  n*ay  fait  que 
contribuer  à  augmenter  celle  de  mes 
ennemis  ,  îufques-là  qu'ils  ont  été 
Maîtres  de  la  liberté  que  vous  feule 
aviez  droit  de  me  ravir,  La  Renom- 
mée vous  a  prévenu ,  Prince  ,  répon- 
dit la  Maréchale  ,  de  la  perte  de  vô- 
tre hberté  n'a  point  été  expliquée  au 
dés-avantage  de  vôtre  gloire,  ce  n'cft 
point  en  fuyant  le  péril  qu'on  eft  en- 
velopé  de  fes  ennemis  ,  8c  quand  ie 
vous  recommandai  le  foin  de  vôtre 
réputation  je  ne  prétendis  point  vous 
charger  des  înjuftîces  de  la  fortune. 
Le  Prince  comprît  par  une  reponfe 
û  obligeante  que  la  difgrace  qui! 
a?oîc  eue  à  l^_^Bataille  de  Dreux  ne 
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I^avoit  point   éloigné   du   cœur  de 
la  Maréchale  &  cela  lui  fiiffit  poutr 
une  première  veuc.  Comme  il  étoic 
tard  ,  de  qu'il  I  avoit  trouvée  en  dc-J 
habillé, il  crut    qu'il  éroît    de  Coti 
<levoîr  de   la  laidcr  libre  ,  Se  fe  re- 
tira plutôt  qu'il  n'auroit  voulu  ,  &l 
peut-être  même  plutôt  que  la  Maré- 
chale ne  le  dcfiroît.Le  lendemain  il  la 
•fut  revoirûlétoît  en  deuil5&  la  trouva 
vêtue  de  la  même  forte,dont  ils  eu- 
rent  une  réciproque  joye  j  car  pour 
tme  fois  que  cet  habit  eft  tffedive- 
menriugubrc  il  fe  trouve  cent  occa- 
i  fions  où  l'on  eft  ravi  de  le  porter.  Le 
j  Prince  avoit  des  enfans  d'Eleonore 
de  Roye,maîs  la  Maréchale  n'en  avofc 
point  eu  de  fon  raary  ,  Se  jouiflbîc 
d'un  bien   tres-confiderable  ,  dont 
elle  n'avoît  à  rendre  compte  qu'à  elle 
même.L' année  où  leur  deuil  les  oblî- 
geoit  à  garder  quelques  mefures  s'éi 
tant  infenfibiement  écoulée ,  la  Ma- 
réchale 5  qui  n'avoit  pu  refufer  d'ay- 
mer  le  Prince,du  temps  que  fa  verru 
y  repugnoit ,  &  que  la  fidélité  qu'elle 
devoit  à  fon   Epoux  s'oppofoit  à  une 
paffion  qui  ne  lui  ctoit  pas  permifc^ 
K      ij 
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l'ayma  épeiduëment  auffi^tôt  qu'elle 
pue  l'aimer  fans  crime  ;  ^  trouva 
trop  ,de  gloire  à  l'avouer  ,  pour 
chercher  à  faire  un  miftere  de  fon 
amour. 

Un  Gencil'horame  Gafcon,îiom* 
m«  Montefquiou  >  dont  la  principale 
qualités  étoit  celle  d'un  Capitaine 
des  Gardes  du  Duc  d'Anjou  ,  par  une 
audace,  qui  fembloit  naturelle  à  tous' 
ceux  de  fon  Païs  ,  leva  les  yeux  juf. 
ques  fur  la  Maréchale  ,  &  crut  qu'a- 
yant la  faveur  de  fon  Maître  il  étoît 
dans  un  pofte  aflèz  élevé  pour  préten- 
dre à  la  veuve  d'un  Maréchal  de 
,  France.  Il  avoir  de  l'efprît  ,&  pour  fe 
procurer  une  entrée  chez  elle  ,  il  s'é- 
toit  fait  donner  la  commiffion  de  lui 
faire  compliment  de  la  part  du  Duc 
d'Anjou  ,  fur  la  mort  de  fon  maryjôc 
s'en  étoit  acquiré  d'une  manière  à 
perfuader  qu'il  avoît  quelque  mérite. 
Il  lui  avoit  rendu  plufieurs  vifites  de- 
puis ce  temS'la^où  il  avoit  parlé  pour 
lui  méme,&  cffayé  de  s'infinuer  dans 
fon  efprit  par  des  refpeéts  dont  les 
Çafcons  ne  font  pas  avares  ,  fur  tout 
^uand  c'elt  une  voye  qui  les  peut  fai- 
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îe  arriver   à  la  fortune.  Comme  la 
Maréchale  ctoic  l'un  des  plus  confidc- 
rables  partis  du  Royaume ,  Montef- 
quiou  eut  peur  d'être  prévenu  par 
quelqu'autre  ,  &  fe  déclara  d^abord 
qu'il  en  trouva  l'occafion  ,  dont  elle 
flit  fi  furprife  qu'après  l'avoir  regar- 
^é  avec  mepris^elle  lui  témoigna  que 
fi  elle  ne  craignbit  de  fe  faire  tort  à 
clle!méme    &  de  divulguer  l'afîront 
qu'il  avoit  ofé  lui  faire  ,  elle  le  feroic 
repentir  de  fon  audacc.-enfuite  dcquoi 
elle  le  bannit  de  fa  prefence  pour  ja- 
mais. Ce  galant  homme  qui  n'étoit 
pas  d'une  qualité  à  pouvoir  fe  venger 
ouvertement  de  l'injure  qu'il  preten- 
doit  avoir  reçûë,eut  recours  à  la  ven- 
geance  des  petites  âmes ,  &  fit  touff 
Tes  efforts  'pour  noircir  la  réputation 
de  la  Maréchale.    L'amour    qu'elle 
avoir  pour  le  Prince  de  Condé,  &  ce 
lui  que  ce  Prince  avoit  pour  elle  faî- 
foîent  l'entretien  de  toute  la  cour;o^ 
difoîc  même  que  celui  de  la  Marécha- 
le croit  le  plus  violenr;&  ce  qui  ache- 
va de  le  faire  croirejfut  un  don  qu'elle 
lui  fit ,  d'affèz  grande  confequence  à 
la  vcritc  pour  faire  prefumer  que  c'c- 
K    iîj 
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toit  la  recompenfe  de  quelque  plai/ir 
très  confiderable.Aprés  le  Duc  d'An- 
jou ,&  le  Duc  d'Alençon  qui  tous 
deux  éroient  frères  du  Roy ,  il  n'y 
a  voit  que  le  jeune  Prince  de  Bearn, 
qui  depuis  a  efté  Henry  le  Grand^qui 
fuft  plus  prés  du  Trône  que  le  Prince 
de  Condé  ;  de  toutesfois  ce  dernier 
quoy  que  Prince  du  Sang  3  n'étoîc  pas 
favorifédes  biens  de  lafortune^  ôc  ne 
pouvoir  fans  s'incommoder  faire  au- 
cune depenfe  convenable  à  une  Ci 
grande  qualité'.  La  Maréchale  ne   put 
ibufFnr  ce  petit   défaut  dans  un  fi 
grand  homme.  Elle  fe  fit  un  plaifîr  de 
corriger  l'injuftîce  defondeftîn5& 
Valéry  étant  la  plus  belle  de  fes  terres 
elle  le  conjura  de  l'accepter,  Se  lui  en 
fit  un  don   en  fi  bonne  forme  que  les 
héritiers  du  Prince  en  font  encore  au- 
jourd'huy  les  pofle fleurs.  Pour  recon- 
noître  cette  grâce  ,  &  peut-être  pour 
l'obliger  à   lui  en  accorder  d'autres 
que  je  n'ofe  mettre  icy  ,  de  que  la 
medifance  dit  qu'elle  ne  lui  refufa  pas 
le  Prince  lui  fit  une  promefle  de  l'é- 
poufer  ,  &  l'eut  fans  doute  époufée 
ca  ce  moment  là  s'il  euft  crû  la  Paix 
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iifez  affjrmie  pour  jouir  rranquile- 
menr  d^  Tes  attraits.  Cependant ,  on 
parloit  diver(eiTient  de  cette  libéralité 
de  la  Maréchale  ^  pour  une  perfonne 
qui  n'en  difoic  point  de  mal ,  il  s'en 
trouvoit  dix  qui  n*en  difoient  point 
<le  bieni&  même  il  fe  rencontra  quel- 
que Poëte  de  Cour  qui  voulut  exer- 
cer fa  vie  fur  ce  fujet ,  &  qui  fit  deux 
Couplées  fur  l*air  d'une  Cou  a  ne,  ]\xi 
«toit  alors  en  vogue.  Au  vieux  langa- 
ge  prés  ,  dont  j'ai  cru  que  tout  le 
monde  ne  s'accoaimoieroit  pas ,  ils 
contenoient  ces  mots. 

Dans  la  Guerre  le  gray^à  Conàe. 
Delà  Vi^olre  efi  toit  jour  s  fécondé, 
Et\l*amoHr  croit  qu'il  y  va  de  fa  gloire  y 
1^'embrajfer  le  farty    qn^a  choifi  U 

ViEhoire, 
A  ce  Prince  y  craint  &  chery, 
Z>/ie  M^ttrejfe  a  donné  Valéry  , 
VoHi  jtigez.  bien  ^fans  q ne  l'on  vohs  le 

K     iiij 
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A    quel  genre  de  jeu  Va  g^gni  a 
grand  Homme, 

Ces  vers  fîrenr  plus  de  bruit  qu'ils 
lie  mericoienc  d'en  faire.  Montef- 
quîou  fut  un  des  premiers  qui  les 
eut  ,  &  pour  fe  vanger  de  la  Maré- 
chale il  en  donna  des  Copies  à  tous 
ceux  qui  luyen  demanderenrjmêmc 
quand  on  le  foupçonnoit  d'en  être 
l'Autheur  ,  il  s'en  defendoit  d'une 
manière  à  perfuader  que  c'étoît  la 
vérité ,  quoy  que  ce  ne  fût  pas  lui 
qui  les  eût  faits.  Comme  il  n'y  avoic 
rien  qui  ne  fût^u  du  moins  qu'on  ne 
crut  à  l'avantage  du  Prince  j  il  ne  fut 
par  le  dernier  à  qui  on  les  chanta  ,  & 
celui  qui  lui  en  donna  le  dîvertiffe- 
ment  ne  fit  pas  fibien  fa  Cour  qu*il 
le  pretendoir.  Le  Prince  le  pria  de 
les  lui  donner,  &  lui  demanda  s'il 
en  connoifToit  l'Autheur.  Il  repon- 
dit qu'ils  étoient  décrus  la  main  de 
Montefquîou  ,  ^  qu'il  avoît  a(Tez 
d'efprît  pour  le«  avoir  faits  lui  même. 
Au  fortir  de  là  ,  le  Prince  étant  allé 
chez  la  Maréchale  il  la  trouva  dans 
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une  colère ,  oii  il  ne  l'avok  point  en- 
core veuc  3  &  ne  fut  pas  long-tems 
fans  en  apprendre    le  fujer.  Une  de 
fcs  plus  familières  Amies  ,  lui  venoit 
d'apporter   une  Copie    des  mêmes 
vers^qu'clle  avoit  oiii  chanter  auflî, 
&  s'étant  informé  du  nom  de  l'Au- 
theur  5  Montefquiou  avoît  encore 
cté  mis  enjeu.  La  Maréchale  n'avoîc 
pas  voulu  dire  au    Prince  l'afFront 
qu'elle  en  avoit  déjà  receu  pour  luy 
épargner  le  chagrin  de  connoître  un 
tel  Rival  ;  mais  outrée  comme  elle 
rétoic ,  elle  ne  put  garder  de  mefu- 
ïes  ,  3c    fe  fervit  de  iout  ce  qu'elle 
crut  capable  de  lui  faire  avoir  raifon 
de  fon  infolencc.Les  vers  qu'on  avoic 
donnez  au  prince  ,  ôc  ceux  qu'on  ve- 
noit d'apporter  à  la    Maréchale  ^c 
trouvèrent  écrits  d'une  même  mai"* 
ce  qui  les  confirma  dans  la  penfé^ 
que  Moiitefquiou  en  étoit  le  vérita- 
ble Autheur  ,&  ce  qui  anima  telle' 
ment  le  Prince  contre  lui ,  qu'un  foi^ 
comme  il  revenoit  feul  du  Louvre» 
il  rencontra  des  gens  qui  luy  donne* 
irent  cent  coups  d'une  arme  moin^ 
hçnorable  qu'une  ép ée  ;  &  de  peuK 
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qu'il  n*îgaorâc  d'où  cela  venoîc^on 
lui  apprit  que  cYtoîc  de  la  parc  du 
Prince  de  Condé.Cette  înfulte  fie  en- 
core plus  de  bruit  que  les  vers  qui  en 
avoient  été  la  ciufe.  La  Reine ,  qui 
aymoit  uniquement  le  Duc  d'Anjou  ^ 
trouva  miuvaîs  que  le  Prince  eût 
fait  traiter  de  la  forte  un  de  '/es  plus 
confîderables  Officiers  :  mais  il  y 
avoit  trop  d'inégalité  entre  Montef- 
quiou  te  lui  pour  vouloir  s'abaifTer  à 
faire  la  moindre  cxcufe  :  &  d'ailleurs 
depuis  le  malheur  arrivé  au  Duc  de 
Guife ,  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'honnê- 
tes gens  en  France  embraffoient  avec 
îaye  le  party  d'un  Prince  du  Sang 
Royal. 

Les  chofes  étoîcnt  en  c'eft  état 
quand  l'Amiral  qui  n'approuvoit  pas 
la  paffion  que  le  Prince  avoit  pour 
la  Maréchale  ,  lui  propofa  Made- 
moifelle  d'Orléans  ^  fœur  du  Duc  de 
Longue-ville  ,  jeune, belle ,&  plus 
riche  encore  que  la  Maréchale  de  S. 
André.Quelques  Autheurs  difentque 
le  Prince  avoit  obtenu  de  la  Maréf- 
chale  ce  qu'on  ne  doit  îamais  accor- 
^t  à  uae  perfûtnae  qu'on  a  enyis 


DE     CONDE'.  227 

d*époufer  :  car  il  eliconllanc  que  le 
propre  de  l''amour  eft  de  fouhalcec 
fans  ceffc  ,  &  d'abord  qu'il  n'y  a  plus 
rica  qui  irrite  le  defir  il  femble  qu'il 
n'y   aie   plus  de    plaifir  à  recevoir. 
Toutefois  5  quoy   que    Pardeur  du 
prince  s'affoiblît  de  îour  à  autre,  il 
ctoic   toûiours  fenfible    aux  grâces 
dont  il  étolt  redevable  à  la  Maréchal 
ie  d«   S.  André,&  reietta  d'abord  la 
propofition    de    l'Amiral ,  fçachanc 
que  ce  ferait  mettre  au  defcfpoir  la 
perfonne  du  monde  ,  à  qui  il  avoir 
le  plus    d^obligation*  '  Son    defTeîu 
pourtant  ^étoit  de  s'en  retirer  peu  à 
peu ,  &  de  luy  rendre  la  terre  qu'elle 
luy  avoît   fi  genereiifement  donnée. 
Pour  infenfiblement  la  defaccouru- 
mer  de  fa  veuë  il  fut  deux  jours  fans 
la    vifiter  ,  une  autrefois  quatre  ,  & 
■enfuite  une  femaîne  entière.  La  Ma- 
réchale qui  comptoît  perdu  tout  le 
temps  qu'elle  ne  palToît  pas  avec  lui, 
^en  plaignit  d'une  manière  fi  tendre, 
&  lui  reprocha  fa  cruauté  en  des  ter- 
mes fi  touchans  &  fi  amoureux^qu'cti 
fecret  il  s'accufoit  luy  même  de  du- 
reté de  ne  pas  repondre  à  une  fi  grau- 
jde  tendrefle  ,  un  jour  qu'cUe  le  prioir 
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de  ne  lui  plus  laîflèr  de  vœux  à  faire 
&  d'exécuter  la  promefle  qu'il  avoic 
eu  la  bonté  de  lui  donner  ,  il  lui  al- 
légua de  Cl  mauvaifes  raifons  pour 
s*en  exeufer  ,  qu'après  avoitfait  tous 
les  effort  poffibles  pour  cacher  fa 
douleur  3c  pour  retenir  des  larmes 
qui  cherchoient  às'echaper  ^elle  ne 
put  s'empêcher  de  lui  dire  mon  Prin- 
ce 1  je  vois  bien  que  vous  ne  m'ai- 
mez plus.  Jugez  mieux  de  vous  me- 
tt\c  5  Madame  lui  répondit  le  Prince, 
'&  ne  vous  faites  pas  l'injuftice  de 
croire  qu'il  foît  aîfé  de  fortir  de  vos 
liens  ,  quand  je  n'aurois  pas  tout  l'a- 
mour que  vous  méritez  qu'on  aie 
f  aur  vous ,  les  bontez  que  vous  avez 
eues  pour  moy  feroîent  éternellement 
prefentes  à  ma  mémoire ,  &  j'ay  le 
c<3eur  afTez  bien  placé  pour  jamais  ne 
m  auquel*  de  rcconnoilTance.  Ah  î 
Prince  ^  s'écria  la  Marêchalc,ce  n'eft 
pas  de  la  reconnoilfance  que  je  vous 
demande  ,  c'eft  de  l'amour  :  (î  j'ay 
fait  quelque  chofe  pour  vous  qui 
mérite  que  vous  vous  en  fouveniez, 
§a  efté  dans  le  deflein  de  vous  en  don- 
ner ,  Qc  fi  vous  n'ca  ayez  point  pris  je 
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n'ay  rien  fait  de  ce  que  je  pretcndois 
faire.  Le  Prince  qui  hailToic  l'ingra- 
titude &  qui  toutefois  fe  fentoit  de  la 
difpofition  à  en  avoir, fe  fervir  de  tout 
ce  que  fon  efprit  fut  capable  de  luy 
fournir  ,  pour  difliper  la  crainte  où 
ctoit  la  Maréchale  i  mais  fon  cœur 
n'avoir  point  départ  à  tout  ce  qu'il 
difoit.  Cependant  comme  on  aime  à 
voir  toutes  les  chofts  par  leur  plus 
bel  endroit ,  &  qu'où  ne  lailTe  echa- 
per  aucune  occalion  de  fe  flattcr,clle 
crut  tout  ce  qu'il  voulut  lui  faire 
croire,  &  même  fe  repentît  de  l'avoir 
foupçonné  fi  injuftement  de  forte 
qu'ils  fe  feparerent  ,  elle  plus  char- 
mée du  PriiKe  qu'elle  ne  Tavoit  ja- 
mais efté  3  &  luyjtyrannifé  par  Us  re- 
mors  que  l'on  a  coutume  de  ferwir, 
lors  qu'avec  beaucoup  de  vertu  on  ed 
fur  le  point  de  commettre  un  crime. 
Il  laifla  écouler  prés  d'un  mois  fans 
la  revoir  ,  mais  comme  il  ne  s'artâ- 
choit  à  elle  qu'avec  douleur  il  lui 
ccrivoit  tous  les  matins  pour  tâcher 
de  diminuer  la  fivnue,6<:  luy  alleguoit 
les  raifons  les  plus  vrai-fembhibles 
^u  il  pouYoit  trouver  pour  lui  rendre 
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(on  abfence  fitportable.  A  la  fin  nV 
yant  plus  de  bonnes  raîfons  à  lui  don- 
ner la  verke'  ne  put  eftre  plus  long- 
temps captive  Un  foîr  que  la  Maré- 
chale étoîc  feule  dans  fon  Câbînet,oà 
elle  relifoîc  tous  les  Billets  qu'elle 
avoit  receus  de  luî^que  par  un  preflèn- 
timent  funefte  elle  arrofoit  quelque 
fois  de  fes  lan"nes  on  lui  alla  dire 
qu'un  Gentil  hommue  de  la  part  du 
Prince  demanc^pît  à  lui  parler.  Il  en- 
tra,  &  lui  prcfenta  un  Pacquet^qu'el- 
le  ouvrit  avec  précipitation.  Elle 
7  trouva  une  Lettre  conceuë  en  ces 
termes. 

€*efl  trop  joutr  4e  votre  crédulité^ 
Jiiadame^  &  trop  ^nchamer  de  crimes 
enfemble.  Je  nt  fuis  vous  tatre  pins 
long-temps  que  je  vous  trahts^&  qu'au 
lieu  des  t£ndreffes  dont  vous  me  com^ 
iplez,  3  vûus  devez  m^ accabler  de  votre 
halne^  Tint  au  Ciel  que  vous  eujjîez 
commence  a  me  hayr  il  y  aftx  mois 
mon  ingratitude  aurait  au  moins  un- 
prétexte  9&  fi  te  mefeparois  de  vous 
éivecrAifi)n  ^peut-être  nienfeparerois^ 
^e  fans  remors ,  mais  fur  quelque  obiet 
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^îte  i'arrête  ma  fenfée  ]e  ne  vois  que 
des  reproches  k  me  faire.  Mon  fouve^ 
nir  eft  plein  de  vos  bonté z  ,  mes  yeux 
font  charmez,  àe  vos  appas  ,  mon  cœur 
eft  convaincu  àe  votre  amour  ,  cepen^ 
Àam  le  vous  écris  pour  la  dernière  fois 
de  ma  vie y&  fuis  contraint  par  la  fata-^ 
Uté  de  madeftinée  de  renoncer  a  i^hon* 
fjeur  de  vûU^  voirîam^isje  f^ay  que 
vous  me  faites  la  grâce  de  m'aymcry  & 
(jue  je  vo'AS  frape  far  l' eml.olt  le  plus 
fenfible  que  vous  ayeZy  mais  ce  q^il  doit 
vous  confoler  eft  que  le  me  fais  plus  de 
mal  quà  vous  y  puis  que  le  vous  regret" 
te  en  vous  perdant y&  que  vous  ne  per- 
dez.ri:n  que  vous  ayés  lieu  de  regret er 
Ah  refte  ,  Madame  ,  comme  c*eft  maU 
gré  mol  que  le  fuis  coupahleje  ne  veux 
point ,  aprefent  que  vous  avés  fuiet  de 
me  hayr  ,  profiter  d*un  don  que  le  te* 
nols  de  vitre  amour  :  le  vous  rends  un 
Bien  que  le  ne  puis  garder  fans  Inluftl" 
ce.  Et  pour  ma  vie  que  le  dois  encore 
a  vos  bontés  ,  ie  lapafferayfi  malheu* 
reufe  ment ,  &  même  elle  durera  fi  peu 
que  vêus  n'aurés  p.is  long  temps  a  me 
reprocher  mt perfidie.  Adieu  Mada^ 
wc.  Je    fie  vûus  dis  point  que  ce  mot 
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mechapeavec  douleur  :  vous  en  iujre. 
repar  le  defefpoîr  qui  le  do  trulvrlé- 

ITj'^y   '"'^  ?«'-  crin>e  me 
to^Iieflus  a  commettre  qu'k  funir. 

,^"*3"^/5'^f  '"'  »o"vala  Maré- 
chale après  la  ledure  de  cette  Lettre» 

bafTcfTe  dans  la  plainte    pour    cher, 
cher  a  exhaler  fa  douleur  par  cett- 

voye  Ra~  .rtez  à  vôtre  maître  le  pa~ 
pier  Y  accoœpagnoîc  la  Lettre  qu'il 
s  eft  donne  la  peine  de  m'efcrire/dit- 
Çlle  au  Gentil-homme  que  le  Prince 
lui  avoit  envoyai  &  dites-lui  de  ma 
part  qu'il  ne  me  rend  pas  tout  ce 
que  ,e  lui  ay  donné  ,  &queiene 
puis  reprendre  pour  fi  peu  de  chofe. 
t-e  Oentil-homme  fit  quelque  diffi- 
culté de  recevoir  ce  que  la  Marécha- 
te  renvoyoit  au  Prince ,  mais  elle  lui 
dit  tant  de  raifoiis  pour  l'y  obliger 
qu'a  la  fin  il  ne  put  honnêtement  s'en 
deffendre.    C'étoit    le    don    qu'elle 
iui  avoit  fait  de  la  terre  de  Valéry  , 
que  le  prince  trouvoit  honteux  de 
garder   en  quittant  la   Maréchale  , 
«nais  quoi  que  ce  fut  un  prefent  dig- 
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ne  de  lui  ,  quand  il  l'accepta  ,  elle  le 
trouva  indigne  d'elle  ,  quand  il  le 
Voulut  rendre  ,  &  ne  put  fe  refoudre 
à  reprendre  d'un  ingrat  ce  qu'elle 
avoit  cru  donner  au  plus  reconnoif- 
fanr  de  tous  les  hommes.Lors  qu'elle 
fe  vit  feule  ,  &  qu'elle  n'eut  plus  be- 
foln  de  fe  contraindre ,  elle  le  livra 
toute  entière  à  fa  douleur  yC[ue  l'a- 
mour ôc  le  defefpoir  irritoient  con- 
tinuellement. Il  eft  confiant  c\\^^  l'a- 
gitation où  étoit  le  Prince  pendant 
ce  tems-là  ne  cedoît  en  rien  au  trou- 
ble de  la  Maréchale.  Le  mois  qu'il 
avoit  laifle  pa(fer  fans  la  voir  avoit 
cté  employé  à  négocier  fon  mariage 
avec  la  fœur  du  Duc  de  Longueville, 
&c  de  peur  que  la  Maréchale  n'y  mît 
un  obftacle  ,  avec  la  pvomellè  que  le 
Prince  lui  avoit  faite  de  l'époufer, 
l'Admirai  avoir  conduit  cette  affaire 
fî  fecrettement  que  la  célébration 
d'un  mariage  fi  important  fe  fit  cette 
nuit-la  fans  être  fçeûc  que  de  fcpt 
ou  huit  perfonnes  qui  y  affiftcrenc. 
Il  faut  rendre  témoignage  à  la  vérité 
en  faveur  du  Prince  ,  &  demeurer 
d'accord  qu'il  rendit  ^  beaucoup  de 
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combats  avant  que  de    confentlr  ï 
cette  înfidelîcé.    La  bonté    que  lui 
âvoit  témoigné  la  Matêchale  avant 
qu'il  lui  en  eut  donné  aucun  fujet  i  la 
tendreffe  dont  cnfuite  elle  luiavoic 
donné  des  marques  fi   fen Cibles  ;  le 
defefpoîr  où  il  fçavoît  qu*il  ralloit 
îreduire  ^  enfin  tout  ce  qu'il  s'imagi- 
noie  toutes  les  fois  qu'il  penfoità  elle 
lui  raufoit  des  remors  qui  mettoient 
fo;>cv3em-  ^  \^  torture,  &  plus  l'heu- 
re de  fe  donner  à  une  autre  s'appro- 
choît,  plus  fa  douleur  devenoit  for» 
te.  Mais  l'Amiral  qui  hâiffoit  la  Ma- 
réchale y  de  qui  ne  pouvoit  fouffrir 
que  d'autres  l'aymaflent ,  n'abandon- 
na point  le  Prince  que  fon  mariage 
ne  fût  achevé  ,  Se  l'afcendant  qu'il 
a  voit  fut  fon  efprît  fe  trouva  plus  fort 
que  toutes  les  refolutîons  qu'il  fut 
capable  de  prendrc.Cc  mariage  qu*oii 
avoît  tenu  îecret  de  peur  que  la  Ma- 
réchale ne  s'y  oppofât ,  ceflajde  l'être 
quand  on  n'eut  plus  rien  à  craindre, 
&  le  jour  fuivant  la  nouvelle  Prîn- 
cç([e.  de  Condé  fut  en  cette  qualité 
rendre  fes  premiers  hommages  à  la 
Reine.  La  Mu'êchale  écoît  au  Louvre 
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quand  elle  y   arriva  ,&  ne  fçachanc 
rien  encore  de  ce  qui  s'étoîc  palTé  la 
wui:  précédente  elle  la  regardoit  toû* 
jours    cOiTii-ne  Maieinoifelle    d'Or- 
léans y  &  ne  comprenoît  pas  pour- 
quoy    le  Page  qui  portoit  fa  Robe 
ctoit  vêtu  des  livrées  du  prince  ,  mais 
elle  ne  fuc  pas  long-temps  dans  cette 
inquiétude  ,   &  on  luy  apprit  bien- 
tôt ce  qu'elle  eût  voulu  nepasfça- 
voir.    Elle    fortît  du  Louvre  ,  ÔC  ne 
pwt  fouffrîr  une  Ci  cruelle  vcue  ,  en  fe 
retirant  elle  rencontra  Montefquîou, 
ôc  quelque  mépris  quelle  eut  pour 
lui  elle  le  conjura  de  la  fuivre.  Elle 
ne  fut  pas  plutôt  de  retour  chez  elle 
qu'elle  le  fit  entrer  dans  fon  Cabinet, 
où  ne  pouvant  être  entendue  que  de 
luy  fcul  ,  m'aymes  tu  toujours  Mon- 
tefquîou, luy  demanda-t'ellc  ?  Mon- 
tefquiou  furprîs  ,  non  feulement  de 
cette  demande  ,  mais  encore  de  la 
manière  dont  elle  la  faifoit,  n'eut  pas 
beaucoup  de   peine  à  en  deviner  la 
caufe  &  connut  bien  que  ce  ii'ccoîc 
pas  l'amour  qui  la  faifoit  parler,maîs 
lacolere.  Toutefois  comme  il   n*ay- 
xîioit  pas  avec  une  délicate  fie  d*hon- 
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nete  homme  &  qu'il  „«  h,i  impo,. 
to.t  pas  quel   motif  il    ^        jt  h 
Maréchale  pourveu    qu'il  'fut    afTez 

heureux  pour  l'4,oufer,  il  lui  repon. 
<!«  qu  il  n'avoit  jamais  ceflg  de  l'ai. 

mer  depuis  le  premier  moment  nu-il 
layo.tveue.&quedût-ilêtreacca. 
ble  de  Ces  mépris  ,  c'étoit  un  aveu 
quil  ferou  toujours  ,  tout  cela  ne 
font  que   des  paroles  .  repartit  la 
Maréchale,    &  je  viens  d'être  trop 
ina.gneraent  trahie  pour  me  fier  de- 
forma.sadefifoiblestemoins:Sim 
«a>mes,  c'eft  par  des   effets  qu'il 
tautme  témoigner  ;  &  pour  te  dire 
encore  plus  l'effort  que  je  veux  de 
toy  ne  peut  partir  d'un  courage  me- 
diocre  .  Confulte  ton   amour  avant 
"î"^ ,  f  ^  f  =  repondre ,  &  voy  s'il  efl 
capable  de  me  rendre  un  fervice  qui 
puifle  mériter  que  j'en  fois  la  recom. 
penfe.  parlez ,  Madame  .  lui  repli- 
qua  Montefquiou  ,  &  vous  connoî- 
trez  jufqu'où  va  la  palTion  que  j'ay 
pour  vousje  prix  que  vous  me  faites 
«IpererfufEtpour  applanir  les  plus 
g;-andes  difficultez  j  &  pour  avoir 
iaonneur  de  vous  pofTsder  il  n'cH 


DE   CONDE\  zjr 

tien  que  je  ne  fois  cabable  d'encre- 
prendre.  Tu  me    parles  d'un   air  à 
à  perfuader  que  tu  feras  ce  que  eu 
dis,  lui  icpondic.elle  ,  de  dans  cette 
croyance  je  vais  re  donner  un  moyen 
<le  mériter  la  recompenfe  que  je  te 
deftine.  J'aimay  le  prince  de  Condc, 
tu  ne  l'ignores  pas  ;  &  l'outrage  qu'il 
te  fit  faire  ,  &  dont  il  cft  tems  que  tu 
te  vanges  fit  croire  à  tout  le  monde 
que  j'en  étoîs  aimée  aufli.Cet  endroic 
eft  un  peu  fâcheux  à  le  renouveller, 
mais  je  le  fais  exprès  pour  réveiller 
ton  reflentiment ,  &  il  n'importe  qui 
tu  vanges  de  nous  deux,  pourveu  que 
tu  lui  arraches  la  vie  dont  il  y  a  long- 
temps qu'il  ne  jouïroît  plus  fi  je  l'euf^ 
fe  abandonné  à  fon  deflin.  Songez 
vous  à  ce  que  vous  me  propor<^z,Ma- 
dame,  lui  dit  Montcfquiou,&:  quand 
vos  premiers  tranfports  feront  pafTcz 
ne  vous  repentirez  -  vous  point  du 
commandement  que  vous  me  faîtes? 
ôc  t'imagines   ru  que  je  le  reffemble, 
lui  répliqua  t'ellcj&  que  j'aye  le  cœur 
aflcz  bas  pour  eftre  fewfible  aux  injr» 
res  qu'on  me  fait  :  Si  j'ay  à  me  repen-, 
tir  ,  c'cft  de  m'eftre   intcrcllée  pour 
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un   perfide  qui  s'eft  rendue  indigne 
des  foins  que  je  me  fuis  donnez  en  fa 
faveur  ;  c'eft  d'avoir  touc  facrifié  à 
un  ingrat  qui  fe  fou  vient  fi  mal  des 
bontez  qu'il  merîtoît  fi  peu  ^  enfin 
c'eft  de  m'eftre  attirée  à  force  de  ge- 
neroficé  l'affront  dont  je  me  plains  , 
êc  dont  tu  refufès  de  me  vanger.Voila 
continua-t'cUe ,  de  quoi  j^ai  à  ine  re- 
pentir ,  mais  ne  prefume  pas  que  je 
me  repente  jamais  d'une  ^eageance 
auflî  jufte  que  celle  que  je  pourfuîs; 
le  prix  qui  t'attendoît  devoit  te  le  fai- 
re entreprendre   aveuglement  ?  mais 
puifque  tu  hefites ,  peut-être  auray- 
je  moins  de  peine  à  encourager  un 
autre  que  toy  à  le  mériter.  Cen  eft 
affez  y  Madame  lui  repartit  Montef- 
quiou  ,  ôc  me   voila  refolu  à  tout  ce 
qu'il  vous  plaît  de  m'ordonner:j'avois 
peur  que  vous  n'aimaffiez  encore  af- 
fez le  Prince  pour  être  la  première  à 
^clatter  contre  moy ,  ^uand  vous  ap- 
prendtiez  fa  mort ,  mais  vous  la  fou- 
haitez  avec  trop  d'ardeur  pour  ne  \z 
pas  voir  avec  ptaifir  5  &  puifque  c'eil 
de  moi  que  vous  attendez  ce  grand 
C^rvîce  je  prendrai  ii  bîçn  mon  tems 
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pour  vous  le  rendre  que  je  vous  meci 
crai  à  couvert  de  tout  foupçon .  Je  ne 
vous  demande  point,Madame,ajouta- 
t'il,  d'autre  feureté  de  vôtre  promefTc 
que  vôtre  parole  :  j'en  fais  trop  de 
cas  pour  vouloir  exiger  un  écrit  de 
vôtre  main  dans  une  conjoncture  fi 
délicate  ,  ôc  d'ailleurs  ,  quoi  que  rien 
ne  me  foit  fi  cher  que  le  prix  que 
vous  me  faites  efperer  >  ie  croîrois 
m'en  rendre  indigne  fi  ie  m'en  afleii- 
rois  avec  tant  de  précaution.  Cette 
malheureufe  converfatjon  dura  enco- 
re quelque  temps  &  fe  termina  enfin 
par  la  promeffe  que  Montefquiou 
reitcra  à  la  Maréchale  de  ne  pas  laid 
fer  écouler  beaucoup  detewjpsfans 
lui  apporter  des  nouvelles  de  la  mort 
du  Prince. 

Si  elle  euft  fçeu  ce  que  le  Prince 
fentoit  pour  elle  tandis  qu'elle  cher- 
choità  fe  l'immoler,  il  eft  feur  qu'elle 
ne  fe  fcroit  point  portée  à  cette 
extrême  refolution.  Il  l'aîmoic 
autant  que  jamais  il  l'eût  aimée, 
ôc  n'avoir  que  des  froideurs  pour 
la  princeffe  de  Condé  fa  femme  , 
qui  d'abord  lui  firent  beaucoup  de 
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peine  ,  mais  elle  s'y  accoutuma  par 
la  fuite  ,  Se  comme  elle  s'apperceuc 
qu'elle  n'avoit  pas  tout  le  cœur  de 
(on  Epoux  ,  des  mémoires  que  l'on 
croît  fidèles  nous  apremienc  qu'elle 
ne  lui  donna  pas  tout  le  iien  aulîî. 
Quoy  qu'il  en  foit  le  prince  fit  de 
vains  efforts  pour  s'atta  Jier  à  la  Ma- 
réchale  :  l'oMacle  qu'il  vx^yoit  àla 
pofleder  lui  faifoit  paroître  fa  paflîon 
pleine  de  charmes ,  ôc  jamais  il  n'eut 
tant  d'envie  de  l'époufer  que  lors 
qu'il  en  eût  cpoufé  une  autre.  Elle 
alloît  au  Louvre  plus  rarement  que 
de  coutume  de  peur  d  y  trouver  le 
KÎnce  ou  la  princcfle  qu'elle  haiffoic 
cgalament  ,  mais  comme  il  y  avoit 
des  occalîons  où  elle  ne  pouvoit  s'en 
difpenfer  y  il  l'y  rencontra  deux  ou 
trois  fois,  &  fit  tout  ce  qju'il  put  pour 
luy  parler  ,  mais  les  foins  qu'il  fc 
donna  furent  inuîileSj  &  ceux  qu'elle 
prit  de  l'éviter  reuflîrent  beaucoup 
mieux.  Ces  mépris  ne  le  rebutèrent 
point.  Il  fut  plufieurs  fois  chez  elle  j 
mais  elle  n'y  étoît  jamais  pour  luy,&: 
les  Ordres  ,  qu'elle  donnoit  à  fon 
égard   étoient  fî  exadement   fuivis 

q..w 
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que  d'abord  qu'on  voyoit  approcher 
de  fon  Logis  les  Livrées  du  prince  la 
porte  en  écoic  fermée  le  refte  du  jour. 
Il  écoit  defefperé  de  trouver  tant  de 
ïigueur  dans  la  Maréchale,  &  fe  rcH- 
doiZ  toutefois  atTez  de  indice  pour 
ne  pas  ignorer  qu'il  en  meritoit  en* 
core  plus.  Enfin  prefTé  de  la  violence 
de  fa  paflion  il  ne  pût  être  plus  long- 
temps fans  la  revoir  :  vivre  avec  la 
haine  étoit  le  fort  le  plus  cruel  qu'il 
pût  trouver  ;  &  quelque  grand  que 
fût  (on  crime  il  l'étoit  bien  moins 
que  fes  remors.  Un  matin  que  le  por- 
tier de  la  Maréchale  n'étoit  pas  trop 
bien  fur  fes  gardes  ,  il  entra  împc* 
tueufement,  &  monta  dans  la  Cham- 
bre où  il  avoit  accoutumé  de  la  voir, 
croyant  qu'il  luy  feroic  facile  de  l'y 
furprendre  :mais  par  malheur  pour 
lui  elle  avoit  change  d'appartement 
depuis  qu'il  ne  l'avoit  veuë  ,  &  com- 
me on  eut  le  temps  de  l'avertir  que 
le  Prince  la  cherchoit ,  elle  fe  fauva 
dans  fon  Cabinet  ,  ôc  en  ferma  la 
porte  avec  precipitatîon,rcfoluë  de  la 
iaiffer  plutôt  rompre  ,  que  de  la  lui 
ouvrir.  Cette  cruauté  ne  lui  fit  point 
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perdre  le  refpedt  dont  il  accompag- 
noit  la  paflion  qn'il  avoît  pour  ellCi 
il  la  conjura  feulement  de  permettre 
<\u'\\  euft  le  bien  de  la  voir  ,  &c  pour 
l'y  obliger  il  lui  dit  des  chofes  fi  ten- 
dres ,  &  qui  marquoient  Ci  bien  un 
véritable  repentir  qu'il  l'auroit  in- 
failliblement touchée  Cl  elle  eût  eftë 
capable  de  l'être  5  mais  quoy  qu'il  put 
dire  il  étoit  marié  à  une  autre,^  cette 
feule  penfée  la  mettoît  dans  une  fu- 
reur qui  la  rendoît  fourde  à  tout  ce 
<jue  lui  vouloir  faire  entendre  la  raî- 
fon  11  fut  plus  d'une  heure  à  lui  faire 
des  prières  fort  prenantes  de  luy  ac- 
corder l'honneur  de  fa  veu'é  pour  fî 
peu  de  temps  qu'elle  voudroît,  mais 
n'ayant  obtenu  pour  toute  reponfe 
que  quelques  paroles  outrageufes 
qu'il  fouffroit  avec  la  dernière  fou- 
miffion  ,  il  fe  retira  pour  ne  pas  l'im- 
portuner davantage  ,  &  s'en  alla 
quelques  jours  après  à  Noyers  en 
Bourgogne  ,  qui  étoit  à  fa  nouvelle 
Epoufe,pour  voir  (1  l'abfence  qui  eft 
un  des  remèdes  de  l'amour  ,  pourroic 
guérir  celui  dont  il  étoit  Ci  cruelU-j 
ment  traité. 
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îl  n'y  avoic  pas  long  temps  qu  il  y 
croit  quand  on  furprit  deux  Soldats 
qui  mefuroient  la   muraille  du  Chaf- 
teau  ,  qu'on  avoît  delTein  d'efcalaier. 
On  les  arrêtasse  fe  voyant  fur  le  poin 
d'être  maltraitez  s'ils  ne  declaroient 
la   vérité  ,  ils  avouèrent  que   c'étoit 
par  l'Ordre    de  la  Reine  ,  6c  du  Car- 
âinal  de  Lorraine,  qui  avoient  refola 
de  furprendre  &  d'exterminer  tous 
les  Huguenots ,  &  pour  en  venir  plus 
facilement  à  bout  de  commencer  par 
celui  qui  en  étoit  le  Chef.  Il  ell:  vray 
que  cela  avoit    efté    rcfolu  dans  le 
Confeil ,  &  même  l'Amiral  qui  étoit 
à  Tanlay  avec  Dandelot  Ton  frercjà 
qui  cette  terre  appartenoit,en  avoic 
dciaeu  quelques  nouvelles.  Le  Prince 
qui  n'étoit  pas  fort  éloigné  d'eux^lcur 
envoya  un  Courrier  pour  leur  confir- 
mer une  nouvelle  dont  ils  doutoient 
parce  qu  ils  l'avoient  apprife  d'une 
perfonne  dcmediocre  qualité.  S'ils  ne 
fe  fulTent  hâtez  de  fc  joindre,  &c  de 
quitter  la  Bourgogne  des  Troupes  y 
entrèrent  qui  cherchoicnt  à  les  cnve- 
loper,&    quand  on  fceu  quilss'é- 
toient    fauvez    avec  une  cfcorce  de 
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cent  cinquante  Chevaux  on  lespouf- 
fuîvit  i'ufques  à  la  Rivière  de  Loire 
mie  le  Prince  Se  ceux  qui  ecoient  avec 
lui  palTcrcnt  à  un  Gué  proche  de  San- 
cere.  A  peine  étoienc  -  ils  de  1  autre 
côté  qu'ils  apperçeurent  les  Troupes 
de  Bourgogne  qui  auroient  facile- 
ment palTé  au  même  endroit  j  mais 
comme  le  iour  commençoit  à  decli» 
lier  les  Officiers  trouvèrent  à  propos 
de  ne  pafTer  que  le  lendemain3&  pen- 
dant la  Nuit  la  Rivière  s'enfla  de  telle 
forte  qu'elle  n'étoit  plus  gueable  en 
aucun  lieu  j  ce  qui  ayant  empêché  les 
Catholiques  de  pourfuivre  plus  long- 
temps les  Huguenots ,  ces  derniers 
attribuèrent  un  fi  prompt  fecours  à 
miracle.  Le  PrinceJ' Admirai  de  Dan- 
delot  échapez  de  ce  péril  tirèrent  à  la 
Rochelle,  &  y  furent  joints  en  peu  de 
iours  de  toutes  les  troupes  qu'ils 
avoient  fur  pié,&  de  quatre  mille 
hommes  que  la  Reine  de  Navarre  y 
amena.  L'armée  du  Roy  commandée 
par  le  Duc  d'Anjou  tenoitla  Campa- 
gne, &  Montefquiou  qui  accompag- 
noîtce  Prince,  n'avoît  pas  quitté  Pa- 
lis fans  renouvelier  à  la  Maréchale  de 
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faint  André  les  promefTes  qu'il  lui 
avoît  faites  d'immoler  à  Ton  reffentî- 
mentla  vie  du  Prince  de  Condéjmaîs 
fa  lenteur  la  faîfoît  fouvenr  repentir 
d'avoir  remis  le  foin  de  fa  vengeance 
à  un  homme  de  lî  peu  de  refokuion. 
Elle  attendoic  avec  affez  d'impa- 
dcnce  de  fcs  nouvelles^l'ors  qu'une 
après  dînce  au  retour  de  quelques 
vîfites  ,  fon  Portier  lui  rendit  une 
lettre  qui  s'adrefoîc  à  elle  ,  (5c  qui  lu  y 
avoit  été  apportée  par  un  commis 
ordinaire  de  la  pofte.  Le  caracflere 
de  la  {ufcription  ôc  le  Cachet  ne  lui 
étaut  point  connus ,  elle  l'ouvrit  5c 
fur  extrêmement  furprife  de  voir 
<lu*elleétoît  du  Prince.  Son  premier 
fentiment  fut  de  la  déchirer  fans  la 
lire  ,  mais  la  curiohté  de  fçavoir  ce 
<ju'il  lui  pouvoît  mander  après  l'infi- 
délité qu'il  lui  avoit  faite  l'emporta 
fur  foûdépit  -,  ôc  toute  la  colere,dont 
«lles'étoit  precautionnée  pour  la  voir 
fans  être  attendrie  ne  put  tenir  corj- 
cre  l'amour  qu'il  luy  témognoic.  Ce 
Prince  qui  à  proprement  parler  fouf- 
froit  la  vie  ,  plutôt  qu'il  n'en  jouif- 
i£bic  i  cani  il  école  malheureux  de 
K     ii) 
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s'êcre  attiré  la  haine  de  la  ^  1  aréchaîe 
avoir  tenré    un  dernier  effort  &  lui 
avoît  écrit  de  la  Rochelle  pour  ta- 
cher de  la  fléchir  j  &  s*il  n'en  pouvoic 
venir  à  bout  j  fa  refolurion  étoit  de 
fe  précipiter  en  tant  d'occafions  pe- 
rilleufes  qu'il  s'en  trouveroit  quel- 
qu'une qui  la  vcngeroit  de  fa  perfidie. 
Sa  lettre  avoit  quelque  chofe  de  fi 
honnête   ,    fes    excufes    étoîent    Ci 
touchantes  ,  fes  remorts  fi  vray  fem- 
blables  :  &  je  ne  fçay  quoy  y  regnoic 
de  fi  paflîonné  qu'il  en  coûta  des  lar- 
nies  à  la  Maréchale  en  la  lifant  Au 
lieu  de  la  fureur  qui  l'a  voit   poficdce 
ju(ques  à  lors  la  crainte  que  Mon- 
tefquîou  ne  la  fervît  trop  fidellement 
fut  ce  qui  occupa  fon  efprit.  Elle  luy 
écrivit   en  diligence  ,  &lepriadç 
fufpendre    l'effet   de    fes    promefTes 
jufqu'à  nouvel  ordre.  Il   xeceut    fa 
lettre ,  &   vît  par  le  changement  de 
de  la  Maréchale  que  la  hayne  qu'elle 
avoit  pour  le  Prince  commençoîr  à 
î'..froiblir  5  5c  que  s  ils  fe  r^voyoîent 
leur  amour  fe  rallumeroît  facilement, 
fuur  faire  croire  que  fa  lettre  ne  luy 
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arvoic  pas  étc  rendue  ,  il  ne  Iny  vou- 
lut point  faire  de  reponfe  &c  même 
s'accufa  de  lâcheté  de  ce  qu'il  n'a- 
voit  pas  encore  tué  le  Prince.  La  Ma- 
réchile  qui  peut-être  devinoit  la 
caufe  de  fon  filence  écrivit  une  fe^ 
conde  fois  à  Montcfquion  &  luy  def- 
fendit  en  termes  aflez  prelfans  d'exé- 
cuter un  commandement  qu'elle  luy 
avoit  fait  dans  fa  colère  ,  de  qu'elle 
de  faprouvoit  depuis  qu'elle  avoit 
recouvré  Tufage  de  la  raifon  ,  ce  qui 
l'irrita  Ci  fort  que  la  Maréchale  loin 
de  détourner  la  perte  du  Prince 
avança  ce  qu'elle  vouloit  empêcher. 
Enfin  voyant  que  Montefquiou  s'ob- 
tinoit  à  ne  luy  point  faire  de  reponfe 
elle  luy  dépêcha  un  homme  exprés 
avec  une  troidéme  Lettre  qu'elle  le 
chargea  de  luy  rendre  en  main  pro- 
pre ,  pour  luy  ôter  toutes  les  excufes 
dont  il  pburroit  chercher  à  fe  pré- 
valoir. ^ 

Cependant  les  deux^  Armées 
ctoienr  en  veuc  ,  il  y  avoit  plus  de 
quinze  jours  &  fc  harceloient  conti. 
nucUement  ;  celle  du  Roy  éroit  plus 
nombceufe  d'an  tiers  que  l'autre, 
L     iiij 
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mais  celle  du  Prince  écoît  compofée 
de  gens  plus  déterminez  ,  Se  qui  fe 
promettoient  la  Vîdoire  fi  l*on  en 
venoît  à  un  combat  gênerai.  Le  Prin- 
ce qui  ne  fçavoit  rien  de  ce  qui  fe 
palToÎTdansl'ame  delà  Maréchale, 
5d  qui  meprifoît  fa  vie  ,  croyant 
qu'elle  n*y  prenoit  plus  aucune  part, 
éroic  d'avis  de  donner  Bataille  , 
&  le  Duc  d'Anjou  jeune  Prince  qui 
n*avoît  point  encore  d'expérience  la 
fuyoît  :  toutefois  après  plufieurs  al- 
lées &  venues  qui  ne  firent  que  fati- 
guer les  Troupes  ,  il  fe  rencontra 
tine  occafion  où  il  falut  neceflaire- 
înent  en  venir  aux  mains. 

Les  Huguenots  éroîent  logez  fort 
au  large  de  long  de  la  Rivière  de 
Charente  ,  &c  tenoient  les  Ponts  de 
jarnac  &  de  Château-neuf  ce  qui  in- 
commodoit  extrêmement  leurs  En- 
îicmis.  Armand  de  Gontaud -Bîron 
qui  commandoit  fous  le  Duc  d'Anjou 
entreprit  de  leur  enlever  ces  Poftes, 
êc  n'ayant  pu  prendre  Jarnac  d'em- 
blée il  tourna  vers  Château  neuf  que 
les  Huguenots  abandonnèrent  après 
en  avoir  rompu  le  Ponr^  cequi  fut  re» 
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fait  avec  ranc  de  deligence  par  les 
foins  que  fe  donna  Biron^que  l'Armée 
du  Roy  étoic  pafTce  avant  que  les  Hu- 
guenots s'en  appercennTenc.  Celle  du 
Prince  e'tant  difperfée  en  divers  en- 
droits ,  l'Amiral  envoya  ordre  à  Tin- 
fanceiie  de  hller  du  côte  de  BalTac, 
tandis  que  la  Cavalerie  rairembleroic 
les  Q^.iarriers  les  plus  éloignez  mais 
Biron  profita  de  leur  ûerordrej&:  s'op* 
pofa  11  vigoureufement  à  leur  retraire 
qu'ils  eurent  aflez  de  peine  à  fe  def- 
fendre.  Pendant  que  l'Amiral  foute- 
noic  PefFort  de  Biron  ,  le  Prince  de 
Condé  s'occupoit  à  favorifer  la  re- 
traite de  fes  Troupes.  l'Amiral  luy 
ayant  fait  dire  qu'il  avoit  Defoin  de  fa 
prefence  j  il  vint  au  galop  ,  à  fon  fe- 
cours ,  &  combatît  avec  tant  de  va- 
leur que  malgré  l'inégalité  des  forces 
il  le  dégagea  du  péril  où  il  étoit  &  at- 
tira fur  luy  toute  la  fureur  des  Catho- 
liques, A  la  fin  ne  pouvant  plus  tenir 
contre  un  fi  grand  nombre  d'ennemis 
&  pour  furcroift  de  malheru*  fon  Che- 
val qui  étoit  blefle  s'étant  abatu  fur 
luy,il  prefenta  1  -  Gantelet  à  un  Gen- 
til-homme nomipé,  Argence  ,  qui  le 
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teceat  avec  tout  le  refpeâ:  qui  éroït 
dû  à  fa  qualité.  Le  bruit  de  fa  prife 
fut  porté  C!i  un  moment  au  Dac 
d'Anjou  le  malheureuXjMontefquiou 
qui  écoit  auprès  de  luy,ayant  fçeu  que 
le  Prince  avoit  l'os  de  la  jambe  calfé 
d^un  coup  de  pied  de  Cheval  qu'il 
avoit  reçeu  :  &  que  dans  cet  état  il 
luy  étoît  împoflible  de  fe  défendre. 
le  fut  loîndre  au  petit  galop5&  l'ayant 
trouve  aiEs  au  pied  d  un  BuilTon  lui 
donna  un  coup  de  Piftolet  dans  la  tè- 
te ,  dont  nos  Hidorîens  parlent  com- 
me de  la  plus  infâme  adion  qui  ait 
jamais  été.  Ce  Prince  expira  fans  dire 
une  feule  parole  ;  Se  quelque  diligcn  - 
ce  qu'euft  pu  faire  l'homme  qu'avoît 
defpéché  la  Maréchale  5  un  (î  lâche 
coup  étoit  déjà  fait  quand  il  arriva 
Elle  fit  d'abord  éclater  un  de fefpoir 
C[ui  s'étant  appaifé  peu  à  peu,  fut  fui- 
vi  d  une  douleur  qui  dura  le  relie  de 
fa  vie  ^  Se  lors  qu'à  fon  retour  Mon- 
tefquîoa  eut  l'infolence  de  luy  de- 
mander le  pris  de  fon  crime  ,  elle  le 
regarda  comme  le  monftre  le  plus 
horrible  que  la  nature  euft  iamais 
produit   Les  Huguenots  ayant  peidu 
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un  Chef  fi  confiderable  ne  firent  plus 
guercs  de  progrez  :  D^ndeloc  raouruc 
quelque  temps  après  ,  les  uns  difent 
\jue  ce  fut  du  regret  qu'il  eut  de  U 
mort  du  l^'rincc,  &  les  autres  d'une 
fièvre  peftîlente;&  l'Amiral  vécut  juf- 
qu'au  malTacre  de  la  faint  Bartelemy, 
dont  on  peut  dire  qu'il  fut  la  vérita- 
ble caufe  ,  &  la  principale  Viftî- 
me. 
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